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AVERTISSEMENT 


DU    CHAPITRE    GÉNÉRAL 


Ceux  d'entre  nos  frères  qui  ont  étudié  les  premières 
ébauches  de  ce  livre,  ont  pu  se  convaincre  que  ce  ne  soiit 
pas  des  Constitutions  nouvelles,  mais  seulement  une 
édition  légèrement  modifiée,  des  Règlements  antérieurs 
que  le  Chapitre  général  remet  entre  leurs  mains. 

Dans  certains  monastères,  les  exemplaires  de  V édition 
de  1849  devenaient  rares  :  et  cet  inconvénient  est  grave 
quand  il  s'agit  d'un  livre  qui  doit  être  le  manuel 
quotidien  d'un  religieux;  de  là,  le  premier  motij  de 
la  réimpression. 

Des  modifications  qui  ont  été  apportées,  les  unes 
touchent  aux  Règlements  de  184g,  mais  en  des  points 
fort  rares  et  tels  qu'ils  ne  peuvent  être  considérés  que 
comme  des  dispositions  qui  étaient  particulières  à 
l'Abbaye  de  noire  vénéré  Réformateur. 

D'autres,  plus  sérieuses,  parce  quelles  nous  viennent 
de  l'Église,  étaient  déjà  observées  fidèlement  dans  nos 
maisons  :  nous  voulons  parler  spécialement  de  ce  qui 
regarde  l'admission  des  novices,  la  nature  des  vœux, 
la  double  profession,  etc.  Ces  modifications  se  justifient 
d'elles-mêmes ,    cependant   elles  devaient    être   écrites. 

Quant    à    l'ordre     suivi    dans     le    classement     des 
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matières,  on    l'a  divisé    en    deux  parties,  division  qui 
s'éloigne  des  Règlements  et  des  Rituels  précédents. 

Dans  la  partie  purement  monastique,  on  suit  le 
Trappiste  depuis  son  entrée  au  monastère  jusqu'à  la 
tombe,  en  lui  expliquant  les  différents  devoirs  qu'il 
peut  avoir  à  remplir,  comme  moine,  dans  les  diffé- 
rentes fonctions  de  la  vie    religieuse. 

Au  commencement  de  la  partie  liturgique,  après 
avoir  parlé  de  l'Église  et  de  tout  ce  qui  s'y  rapporte, 
on  a  traité  de  l Office  avant  les  Messes,  parce  que, 
suivant  saint  Benoit,  l'Office  est  le  premier  devoir  du 
Religieux,  celui  qui  l'appelle  le  plus  sou  peut  à 
F  Église,  même  quand  il  n'est  pas  Prêtre. 

On  a  retranché  du  Livre  des  Messes,  et  un  peu 
ailleurs,  certains  numéros  qui  ne  concernaient  que  des 
rubriques  souvent  discutables,  et  très-souvent  discutées. 
On  a  pensé  que  ces  questions,  quand  elles  seront 
étudiées  plus  sérieusement,  pourront  former  un  petit 
volume  qui  sera  plus  sûr  et  plus  complet. 

Les    cérémonies  du  diacre    et    du    sous-diacre    sont 
peut-être   trop  longues   pour  un   Règlement,    on  pour- 
rait  en    dire  autant   de  celles    de    Vinvitateur    et  du 
serviteur  d'église.  Cependant,  nos   monastères    n'ayant 
pas  de  maîtres  de  cérémonies,    il  faut  avoir  quelques 
égards   pour     les  jeunes     religieux,  encore  plus  pour 
les  novices  qui  sont  nommés  pour  la  première  fois  à 
des  fonctions  aussi  compliquées  ;   les  plus  anciens  eux- 
mêmes  pourront  encore  y  trouver    quelque    avantage. 
Chacun    sait     de   quelles    sources   ces    cérémonies    on! 
été  tirées. 

En  résumé,  de  quoi  se  compose  le  Règlement  actuel? 
i"  De  la  Règle  de  saint  Benoît  : 


2°  Des  Constitutions  de  Cîteaux  ; 
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3"  Des  Règlements  de  F  abbé  de  Rancé  ; 

4°  Des    Définitions  des  Chapitres  généraux  ; 

5°  Des  diverses  Règles  imposées  par  V Eglise. 

Ce  sont  là,  il  faut  en  convenir,  des  autorités  respec- 
tables, et  si,  au  poids  de  ces  autorités,  on  ajoute  V assenti- 
ment de  tous  les  membres  de  la  Congrégation,  qui  ont 
tous  été  consultés,  et  dont  les  observations  ont  été  reli- 
gieusement écoutées,  il  sera  facile  de  comprendre  que, 
pour  un  Trappiste,  le  Règlement  de  la  Trappe  est  un  livre 
dont  les  décisions  méritent  plus  que  son  respect,  qu'il  ré- 
clame encore  son  obéissance,  et  qu'en  suivant  fidèlement 
tes  maîtres  et  les  guides  que  ion  vient  de  nommer,  il  n ex- 
posera pas  son  salut. 

Sans  doute,  tous  les  points  du  Règlement  n'ont  pas 
une  égale  importance  ;  cependant,  il  faut  se  défier 
du  choix,  et  se  rappeler  ces  paroles  :  Euge  serve  bone, 
in  modico  fidelis...,  et  celles-ci  :  Qui  spernit  modica 
paulatim  decidet. 


LIVRE    PREMIER 

DE   LA   RÉCEPTION    DES   FRÈRES 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES    POSTULANTS. 
ART.   I.  —  CONDITIONS  D'ADMISSION. 

i .  —  Lorsqu'un  postulant  se  présente  au  monastère,  le  Supé- 
rieur doit,  suivant  la  Règle  de  saint  Benoit  [a)  et  conformément 
aux  Constitutions  de  l'Eglise,  s'assurer  si  c'est  réellement  l'esprit 
de  Dieu,  c'est-à-dire  le  désir  de  mener  une  vie  plus  parfaite  et 
de  travailler  plus  librement  à  son  salut,  qui  l'a  conduit  dans  la 
solitude,  ou  s'il  n'y  aurait  pas  été  poussé  par  la  légèreté,  par  un 
mouvement  de  ferveur  passagère,  ou  par  tout  autre  motif  pure- 
ment humain. 

2.  —  L'Église  enjoint  au  Supérieur  de  demander  à  l'Ordi- 
naire du  postulant  des  lettres  testimoniales  sur  l'âge,  la  conduite, 
la  réputation,  le  caractère  du  sujet  qui  se  présente,  et  sur  les 
obstacles  qui  pourraient  s'opposer  à  son  admission  :  on  ne  peut 
licitement  donner  l'habit  religieux  à  un  postulant  avant  de  s'être 
conformé  à  cette  prescription  de  l'Église  (b).  Si  l'Evêque  ne  peut 
délivrer  ces  lettres,  le  Supérieur  n'en  est  pas  moins  obligé  de 
prendre  les  mêmes  informations  auprès  de  quelque  autre 
personne  sérieuse  et  digne  de  foi. 

3.  —  Des  dettes  à  acquitter,  des  comptes  à  rendre,  des  infir- 
mités qui  mettraient  dans  l'impossibilité  de  suivre  la  Règle  et 

[a]  Reg.  c.  58.  —  [b)  S.  Reg.  C.  25  et  2S  jan.  1S48. 
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nécessiteraient -des  dispenses  permanentes,  certaines  obligations 
naturelles,  des  engagements  pris  constituent  autant  d'empêche- 
ments à  l'admission,  du  moins  immédiate,  d'un  postulant. 

4.  —  Adoptant  le  jugement  de  sainte  Thérèse,  le  Chapitre 
général  de  1 835  défend  de  recevoir  «  les  têtes  faibles,  les  esprits 
faux,  les  mauvais  caractères,  les  inconstants,  les  originaux,  les 
scrupuleux  indociles  et  les  mélancoliques,  quels  que  soient  d'ail- 
leurs les  avantages  temporels  que  Ton  puisse  en  espérer.  » 

5.  —  Le  Chapitre  général  de  1 858  défend  au  Supérieur  de 
recevoir  le  postulant  qui  vient  d'un  autre  monastère  de  la  Con- 
grégation avant  de  savoir  ce  qu'il  est,  et  le  motif  pour  lequel  il 
est  sorti  de  cette  maison  :  si  l'on  apprend  qu'il  en  a  été  renvoyé, 
on  ne  peut  aucunement  l'admettre. 

6.  —  Suivant  une  autre  définition,  on  ne  peut  recevoir  comme 
novice  de  chœur  celui  qui  a  été  admis  précédemment  comme 
novice  convers  dans  une  autre  maison  de  l'Ordre. 

7 .  —  Le  postulant  doit  produire  :  1  °  son  extrait  de  baptême  ; 
20  un  certificat  de  confirmation;  3°  s'il  est  mineur,  le  consente- 
ment de  ses  parents;  40  celui  de  son  Evêque,  s'il  est  clerc;  5°  à 
défaut  de  lettres  testimoniales,  quelque  autre  lettre  attestant 
qu'il  n'a  pas  de  dettes  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  embrasse 
la  vie  religieuse. 

ART.  2.  —  LE  POSTULANT  A  l'hO  1  LLLLR1L. 

8.  —  Le  premier  devoir  d'un  postulant  est  de  se  faire  con- 
naître au  Supérieur  sous  la  conduite  duquel  il  vient  se  mettre. 
Il  doit  donc  répondre,  en  toute  sincérité  et  avec  toute  confiance, 
aux  questions  que  celui-ci  lui  adresse  sur  son  âge,  sa  santé,  sa 
famille,  ses  talents,  son  caractère,  ses  goûts,  ses  désirs  et  ses 
craintes;  sur  ses  habitudes  bonnes  ou  mauvaises;  sur  sa  con- 
duite passée,  et  sur  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  entier  en  reli- 
gion et  à  choisir  notre  Ordre  plutôt  qu'un  autre. 
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9.  —  Dès  qu'il  est  admis,  il  ne  doit  plus  avoir  de  communi- 
cations avec  les  personnes  du  dehors,  ni  envoyer  aucune  lettre 
qu'il  n'ait  auparavant  communiquée  au  Supérieur.  —  La  durée 
de  son  séjour  à  L'hôtellerie  est  déterminée  par  le  R.  P.  Abbé. 
Pendant  qu'il  y  demeure,  le  postulant  s'éloigne  le  plus  possible 
des  hôtes,  et  évite  de  s'entretenir  avec  eux.  Il  parle  aux  hôte- 
liers, mais  il  ne  doit  leur  faire  connaître  ni  les  motifs  de  son 
entrée  en  religion,  ni  rien  de  ce  qui  le  regarde  personnellement. 

1 0.  — -  Il  se  prête  de  bonne  grâce  aux  différents  travaux  qu'on 
peut  réclamer  de  lui,  et  s'exerce  même  à  travailler  autant  de 
temps  que  les  religieux.  —  Il  assiste,  de  la  tribune,  à  tous  les 
Offices  du  jour,  sans  chanter  avec  le  chœur.  Il  consacre  le  reste 
du  temps  soit  à  prier,  soit  à  lire  les  livres  que  le  Père-Maître 
lui  a  procurés,  ou  bien  encore  à  apprendre  par  cœur  Matines, 
Laudes,  Prime,  Vêpres  et  Complies  du  petit  Office  de  la  Sainte 
Vierge.  —  Il  n'est  pas  assujetti  aux  jeûnes  d'Ordre. 

1  1.  —  Il  se  lève  à  quatre  heures.  —  Lorsqu'on  l'a  prévenu 
qu'on  l'éveiilerait  pour  l'Office  de  la  nuit,  il  n'ôte,  en  se  couchant, 
que  sa  chaussure  et  sa  soutane  ou  son  habit,  afin  d'être  prêt  à 
l'heure  de  l'Office.  —  Au  chœur,  lorsque  le  Père-Maître  l'y 
conduit,  le  postulant  observe  les  mêmes  cérémonies  que  les 
novices  (459). 

i  2.  —  Avant  d'entrer  en  communauté,  il  doit  faire  deux  listes 
de  tous  les  effets  qu'il  a  apportés;  il  en  garde  une,  et  remet 
l'autre  au  Père-Maître  ou  au  R.  P.  Abbé. 

i3.  —  Dès  qu'il  est  entré,  il  suit  tous  les  exercices  réguliers; 
toutefois,  il  n'assiste  pas  au  chapitre  des  coulpes;  il  se  retire 
après  l'explication  de  la  Règle. 

14.  —  Excepté  au  cloître  et  au  chapitre,  il  se  place  partout 
avant  le  dernier  novice  de  son  côté,  afin  de  se  régler  sur  lui  poul- 
ies cérémonies;  celui-ci  l'accompagne  toujours  au  pupitre.  Lors- 
qu'on se  rend  d'un  lieu  à  un  autre,  le  postulant  précède  encore 
le  dernier  novice.  Il  garde  ce  même  rang  pendant  les  huit  jours 
qui  suivent  la  prise  d'habit. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 


DE    LA    PRISE    D" HABIT. 


i5.  —  Lorsqu'un  postulant  doit  recevoir  l'habit,  le  religieux 
chargé  du  vestiaire,  averti  par  le  Supérieur  ou  par  le  Père- 
Maître,  prépare  une  robe,  une  ceinture,  un  scapulaire,  une 
chape,  un  chaperon,  le  tout  de  laine  blanche  ;  il  les  porte  au 
chapitre  et  les  dépose  sur  une  table  couverte  d'un  linge  ou  d'un 
tapis  qu'il  place  entre  le  siège  du  R.  P.  Abbé  et  celui  de 
D.  Prieur.  —  Le  matin,  avant  Prime,  ou  la  veille  au  soir,  le 
postulant  doit  prendre  la  serge  à  son  alcôve.  —  Le  sacristain,  qui 
a  du  être  également  prévenu,  porte  au  chapitre  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  cérémonie  (52  3). 

16.  —  Après  les  prières  de  Prime,  le  postulant,  conduit  par  le 
Père-Maître,  vient  de  sa  place  au  milieu  du  chapitre  où  il  se 
prosterne  (885).  Le  Supérieur  lui  dit  : 

Quid  petis  ? 
Le  postulant  répond  : 

Misericordiam  Dei  et  Ordinis. 
Le  Supérieur  ajoute  : 

Surge  in  nomine  Domini. 

Alors  le  postulant  se  lève  et  reste  debout,  les  bras  légèrement 
croisés ,  écoutant  l'instruction  qui  lui  est  adressée.  Le  Père- 
Maître  se  retire  à  sa  place,  après  avoir  fait  une  inclination  pro- 
fonde au  Supérieur. 

i~.  —  En  terminant  l'exhortation,  le  Supérieur  demande  au 
postulant  s'il  promet  d'observer  fidèlement  toutes  les  pratiques 


LIVRE    I.    —    CHAP.    DEUXIÈME. 


de  pénitence  et  de  régularité  qui  sont  établies  dans  le  monastère, 
et  de  ne  rien  faire  qui  puisse,  directement  ou  indirectement,  pro- 
curer l'affaiblissement  de  la  discipline.  Quand  le  Supérieur  lui 
demande  cette  promesse,  le  postulant  répond  : 

Oui,  mon  Révérend  Père,  moyennant  la  grâce  de  Dieu 
et  le  secours  de  vos  prières. 

Le  Supérieur  ajoute  : 

Qui  cœpit  in  te  Deus,  ipse  perficiat.  if.  Amen  (a). 

18.  —  Le  sacristain,  le  religieux  chargé  du  vestiaire  et  le 
porte-crosse  s'avancent  alors  pour  assister  le  R.  P.  Abbé.  Le 
Père-Maître  revient  près  du  postulant;  celui-ci  se  met  à  genoux. 
—  Les  religieux  se  lèvent  et  se  tiennent  en  cérémonie,  demi- 
couverts. 

19-  —  Le  R.  P.  Abbé  se  levant  reçoit  Tétole  que  lui  présente 
le  sacristain,  se  découvre,  prend  la  crosse  et  bénit  les  habits,  en 
chantant  ce  qui  suit,  le  sacristain  lui  présentant  le  livre  (5 2 2). 
Le  porte-crosse  se  tient  à  gauche  du  R.  P.  Abbé. 

f.  Adjutôrium  nostrum  in  nômine  Dômini.(: 

r\  Qui  fecit  cœlum  et  terram.Ç 

f.  Osténde  nobis,  Domine,  misericôrdiam  tuam  .V 

r\  Et  salutâre  tuum  da  nobis. V 

f.  Domine,  exaudi  oratiônem  meam.v 

r\  Et  clamor  meus  ad  te  véniat.? 

f.  Dôminus  vobiscum.*: 

if.  Et  cum  spiritu  tuo. 

oremus.': 

Deus,  qui  sola  tua  ineffâbili  pietâte,  qua  non  minus  suâ- 
viter  quam  sapiénter  univérsa  dispônis  Jdanam  véstium  ad 
usum  hôminum  de  velléribus  ôvium  produxisti  ;  *  ut  trino 
beneficio  simul  ornârent,  fovérent,  et  ab  intempérie  âeris 

(a)  Us.  c.  102. 
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côrpora  tueréntuiy;  imménsam  cleméntiœ  tuas  largitâtem 
supplîciter  exoramus  :  *  ut  hœc  induménta,  quœ  prœsens 
fâmulus  tuus  (pvœscntcs  famuli  tui)  pro  forma  hâbitus 
Ordinis  Cisterciénsis,  ad  tibi  in  ipso  Ordine  laudabilitcr 
serviéndum,  inténdit  {intendant)  assûmere,'/ ita  benedi- 
cere  *5  et  sanctificâre  *£♦  dignéris  :  *  quod  sint  ei  (eis)  ad 
operiméntum  peccatôrum  suôrum,  fortisque  armatûra, 
ac  tuta  defénsio  contra  aéreas  potestates.,  et  ignea  hostis 
nequissimi  tela  et  adjutôrii  triumphalis  obténtum;':  qui- 
bus  perseverândo  usque  in  fînem ,  tandem  immarces- 
sibilis  glôriae  bravium,  dono  tuœ  grâtiae  vâleat  (valeant ) 
adipisci  ;  *  necnon  ad  cœléste  convivium  suavissimi 
sponsi  Filii  tui  Dômini  nostri  Jesu  Christi ,  perénniter 
regnatûrus  (regnaturi)  cum  nuptiâli  veste  delectabiliter 
introdûci.  Per  eûmdem  Christum  Dôminum  nostrum.  \ 
r\  Amen. 

Ensuite  le  R.  P.  Abbé  ,  recevant  Faspersoir  des  mains  du 
Père-Maître,  asperge  les  habits;  puis  il  s'assied,  et.  le  postulant 
s'étant  mis  à  genoux  à  ses  pieds,  le  R.  P.  Abbé  le  dépouille  de 
ses  habits  de  dessus,  en  disant  : 

Exuat  te   Dôminus  véterem  hôminem  cum  âctibus 
suis.  ri.  Amen. 

Et  aussitôt  il  le  revêt  des  habits  de  la  religion,  en  disant  : 

Induat  te  Dôminus  novum  hôminem,  qui  secûndum 
Deumcreâtusest  in  justitiaetsanctitâteveritâtis.  u.Amen. 

Le  Père-Maître  reçoit  du  Supérieur  les  vêtements  séculiers  et 
les  met  de  côté,  pendant  que  le  vestiaire  présente  au  R.  P.  Abbé 
chacun  des  habits  réguliers. 

20.  —  Dès  que  l'on  commence  à  enlever  au  postulant  ses 
nabits  séculiers,  le  chantre  impose  le  cantique  Benedictus  sur  le 
sixième  ton  solennel,  et  les  deux  chœurs  le  continuent  alternative- 
ment, debout,  en  cérémonie,  et   tournés  Wui  vers  l'antre.  On  ne 
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s'incline  pas  au  Gloria  Patri.  —  S'il  y  a  plusieurs  postulants 
qui  reçoivent  l'habit  le  même  jour,  on  chante  le  cantique  plus 
lentement,  ou,  si  cela  ne  doit  pas  suffire,  on  en  reprend  quelques 
versets,  afin  de  ne  dire  Gloria  Patri  qu'à  la  fin  de  la  vêture. 

21.  —  Le  novice,  après  avoir  reçu  le  saint  habit,  se  lève,  s'in- 
cline profondément  vers  le  Supérieur  892'  et,  croisant  sa  chape, 
il  va  se  mettre  à  genoux  à  l'endroit  où  il  s'est  prosterné.  Le 
R.  P.  Abbé  se  lève,  prend  la  crosse  et  se  tient  debout  pendant 
que  Ton  achève  le  cantique,  après  lequel  il  chante  ce  qui  suit  : 

f,  Salvum   salvos   fac  servum  tuum  (serpos  tuos)À: 

r\  Deus  meus  sperântem  sperantes   in  te.  * 

f.  Mitte  ei   eis  ,  Domine,  auxilium  de  sancto.v 

r\  Et  de  Sion  tuére  eum   eos)}: 

f.  Domine,  exaudi  oratiônem  meam.v 

ri.  Et  clamor  meus  ad  te  véniat.v 

f.  Dôminus  vobîscum.V 

r\  Et  eu  m  spiritu  tuo. 

OREMDS.v 

Adésto,  Domine,  supplicatiônibus  nostris;  *  et  hune 
fâmulum  tuum  N.  hos  famulos  tuos  X.  et  X.  )  benedi- 
cere  ♦£♦  dignéris,  v  cui  quitus  in  tuo  nômine  hâbitum 
religiônis  impônimus:'ut,  te  largiénte,  et  devôtus  ' deroti 
in  Ecclésia  tua  persîstere,  v  et  vitam  percipere  mereâtur 
[mereantur  œtérnam.  Per  Christum  Dôminum  no- 
strum.  V  r\  Amen. 

22.  — Après  Poraison  dans  laquelle  il  exprime  seulement  le 
nom  que  le  novice  doit  porter  en  religion,  le  R.  P.  Abbé  dépose 
la  crosse  et  l'étole  ;  le  novice  se  lève,  fait  une  inclination  profonde, 
se  couvre  à  moitié,  et,  conduit  par  le  Père-Maitre,  il  va  à  sa 
place.  —  On  termine  le  chapitre  comme  à  l'ordinaire. 

2'3.  —  Après  la  cérémonie,  le  religieux  qui  a  soin  du  vestiaire 
emporte  les  habits  du  nouveau  novice,  et  le  Père-Maitre  ce 
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celui-ci  dans  la  chambre  des  couronnes  pour  lui  faire  couper  les 
cheveux  et  la  barbe;  s'il  est  clerc,  on  lui  fait  la  tonsure  conve- 
nable  à  son  Ordre,- Celui  qui  est  chargé  de  la  rasure  aide  ensuite 
le  novice  à  reprendre  la  chape  et  le  chaperon,  puis  il  le  salue  sans 
lui  parler.  —  Quand  plusieurs  novices  ont  reçu  l'habit  ensemble, 
le  raseur  doit  demander  au  Supérieur  quelqu'un  pour  l'aider, 
afin  que  tous  soient  rasés  en  même  temps  (3 20). 

24.  —  Après  la  rasure,  le  novice  se  rend  au  dortoir,  où  il 
quitte  le  reste  de  ses  habits  séculiers.  —  S'il  n'y  est  autorisé  par 
le  R.  P.  Abbé  ou  par  le  Père-Maître,  il  ne  doit  garder  aucun 
des  objets  qu'il  a  apportés. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

DU    NOVICIAT. 

25.  —  Le  noviciat  dure  deux  ans.  Pendant  ce  temps  d'épreuve, 
le  novice  qui,  suivant  la  Règle  de  saint  Benoît,  n'a  dû  venir  au 
monastère  que  pour  y  chercher  Dieu,  doit  s'appliquer  à  étudier 
sa  vocation  sous  la  conduite  de  ses  Supérieurs  et  à  l'assurer  par 
l'emploi  des  moyens  que  lui  indique  cette  même  Règle,  c'est-à- 
dire  le  zèle  pour  l'Office  divin  et  pour  tout  ce  qui  s'y  rattache, 
l'amour  de  l'obéissance  et  celui  des  humiliations,  «  trois  exer- 
cices, dit  notre  vénérable  Réformateur,  dans  lesquels  consistent 
le  fond  et  l'essence  de  l'état  qu'il  s'agit  d'embrasser.  » 

26.  —  En  second  lieu,  il  doit  s'instruire  aussi  exactement 
qu'il  pourra  de  «  la  loi  sous  laquelle  il  doit  combattre,  » 
de  son  but,  de  son  esprit,  des  obligations  qu'elle  impose,  de 
l'emploi  du  temps  et  des  exercices  auxquels  on  se  livre  dans  la 
maison. 

27.  —  Tel  est  le  double  travail  auquel  les  novices  doivent 
s'appliquer  :  c'est  pour  ne  pas  les  en  distraire  qu'on  ne  leur  confie 
ordinairement  aucun  emploi  qui  puisse  absorber  leur  temps. 
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28.  —  Us  suivent  absolument  les  mêmes  régularités,  les  mêmes 
exercices  que  les  profès  en  tout  ce  qui  concerne  la  clôture,  le 
silence,  les  jeûnes,  les  veilles,  le  travail,  etc.  La  charité  et  la 
prudence  exigent  cependant  que  Ton  tienne  compte  de  leurs 
dispositions  physiques  ou  morales.  Ainsi,  un  novice  ne  commence 
à  observer  les  jeûnes  d'Ordre  qu'à  Page  où  l'on  est  tenu  aux 
jeûnes  d'Eglise,  c'est-à-dire  à  vingt  et  un  ans  accomplis. 

29.  —  L'ancienneté  des  novices  date  du  jour  où  ils  ont  été 
admis  comme  postulants,  et  cet  ordre  ne  peut  être  changé  ni  par 

la  prise  d'habit  ni  par  la  profession.  —  Si  un  novice  sort  du 
monastère  sans  obédience  et  qu'il  y  revienne  le  même  jour,  il  ne 
perd  pas  son  rang  d'ancienneté,  mais  il  recommence  ses  deux  ans 
de  noviciat  (882). 

30.  —  Les  novices  ne  peuvent  être  promus  aux  Ordres  ni 
recevoir  la  tonsure  cléricale  pendant  leur  noviciat  (427).  Les 
novices  prêtres  ne  peuvent  dire  la  sainte  Messe  que  quand  le 
Supérieur  le  juge  à  propos. 

3 1 .  —  Les  novices  qui  sont  au  pupitre  s'y  placent  dans  l'ordre 

assigné  par  le  Père-Maître.  Ils  y  gardent  les  mêmes  postures  que 

les  religieux;  cependant,  quand  ceux-ci  sont   debout  dans  les 

stalles  et  tournés  les  uns  vers  les  autres,  les  novices  demeurent 

tournés  vers  le  pupitre.   —    Pour  s'incliner,  ils  se  tournent  en 

chœur.   —    Lorsqu'ils  sont  inclinés,  ou   assis,   ou   debout,  ils 

tiennent  leurs  chapes  croisées.  Pour  faire  une  satisfaction,  pour  se 

mettre  sur  les  articles  et  pour  faire  le  signe  de  la  croix,  ils  se 

couvrent  les  mains  du  bord  de  leurs  chapes  (141).  Ils  tiennent 

les  bras  pendants  sous  leurs  chapes,  lorsque  les  religieux  sont 

debout,  en  cérémonie  (900). 

32.  —  Lorsqu'on  va  de  l'église  au  chapitre,  au  réfectoire  ou 
au  travail,  les  novices  sortent  du  chœur  avant  les  profès,  c'est-à- 
dire  à  Spiritus  sanctus,  ou  vers  la  fin  de  l'Office.  Ils  s'arrêtent 
dans  le  lieu  désigné  par  le  Coutumier.  Ils  sont  accompagnés  de 
leur  Père-Maître,  si  celui-ci  n'est  pas  retenu  par  quelque  fonc- 
tion (297,  465). 
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33.  —  Ils  ne  restent  pas  au  chapitre  pendant  les  coulpes  ni 
pendant  les  proclamations  des  profès,  religieux  ou  convers. 

34.  —  Ils  ne  se  servent  pas  des  livres  qui  sont  à  la  boîte  com- 
mune (208),  à  moins  qu'ils  n'aient  à  préparer  la  lecture  qui  pré- 
cède Complies  ou  celle  du  réfectoire,  lorsqu'ils  sont  chargés  de 
faire  l'une  ou  l'autre. 

35.  —  Ils  ne  doivent  faire  aucun  signe  aux  religieux  ni  aux 
frères  convers,  si  une  nécessité  particulière  ne  les  y  oblige. 

36.  —  Ils  demandent  à  leur  Père-Maître  tout  ce  dont  ils  ont 
besoin  (468).  Ils  ne  parlent  ordinairement  qu'au  premier  Supé- 
rieur et  à  leur  Père-Maître.  Ils  se  mettent  à  genoux  devant  eux 
pour  s'accuser  de  leurs  fautes,  ou  pour  les  entretenir  de  leur  inté- 
rieur {1042).  Ils  peuvent  aussi  parler  au  Maître  de  chant  (1647), 
mais  seulement  à  la  classe  de  chant,  et  pour  ce  qui  regarde  le 
chant  ou  la  lecture  publique. 

37.  —  Au  travail,  ils  peuvent  parler  à  D.  Prieur  et,  en  son 
absence,  au  Sous-Prieur  pour  ce  qui  concerne  le  travail.  — 
Si  le  Père-Maître  préside  lui-même  cet  exercice,  ils  ne  peuvent, 
sauf  le  cas  de  nécessité,  profiter  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  lui 
parler  ordinairement,  pour  l'entretenir  de  choses  étrangères  au 
travail  (466). 

38.  —  Ils  correspondent  avec  leurs  parents  toutes  les  fois  que 
le  Supérieur  le  juge  nécessaire,  mais  ils  ne  peuvent  en  recevoir  de 
visites  que  six  mois  après  la  prise  d'habit.  Dans  ces  visites,  les 
novices  sont  accompagnés  de  leur  Père -Maître  (  1 56). 

39.  —  Le  jour  de  la  prise  d'habit,  ils  ont  demandé  à  être  reçus 
dans  l'Ordre;  ils  renouvellent  cette  demande,  ou  pétition,  aux 
quatre  époques  suivantes  :  i°  après  quatre  mois  de  noviciat  ; 
20  après  le  seizième  mois;  3°  le  jour  de  la  profession  des  vœux 
simples;  40  le  jour  delà  profession  solennelle  («).  Voici  comment 
se  font  ces  pétitions  : 

a)  Cap.  gcn.  1868. 
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Après  la  lecture  de  la  Règle,  les  novices  se  prosternent  devant 
le  Supérieur  qui  leur  dit  :  Quid petitis?  Ils  répondent  :  Miseri- 
cordiam  Dei  et  Ordinis;  ils  se  lèvent  lorsque  le  Supérieur 
ajoute  :  Surgite  in  nomine  Domini,  et,  se  tenant  en  cérémonie 
(900),  ils  écoutent  l'exhortation  qui  leur  est  faite.  Après  cette 
exhortation,  ils  font  une  inclination  profonde  au  Supérieur  et 
retournent  à  leurs  places. 

40.  —  Le  novice  qui  sort  du  monastère  ne  peut  rien  exiger 
pour  le  travail  qu'il  3^  a  fait,  quel  que  soit  le  motif  de  sa  sortie 
(471).  Le  Supérieur  ne  doit  même  lui  donner  d'autre  certificat 
que  celui  qui  lui  est  nécessaire  pour  obtenir  un  passe-port  (a).  Si, 
dans  la  suite,  le  novice  a  besoin  d'une  autre  pièce  plus  étendue, 
celle-ci  doit  être  adressée  par  le  Supérieur  aux  personnes  chez 
lesquelles  le  novice  s'est  rendu. 

41 .  —  Si  un  novice  vient  à  mourir  avant  sa  profession,  on  fait 
pour  lui  les  mêmes  prières  que  pour  un  religieux  (797)  ;  cependant 
on  ne  l'enterre  qu'avec  les  habits  de  novice,  à  moins  que,  pour 
le  consoler  et  lui  procurer  les  avantages  de  l'indulgence  piénière 
attachée  à  la  profession,  on  ne  lui  ait  fait  faire  profession  In  arti- 
cule* mortis. 

42.  —  Pour  cette  profession,  on  se  sert  de  la  formule  emplo3Tée 
par  les  autres  novices  lorsqu'ils  promettent  obéissance  au  Supé- 
rieur avant  de  prononcer  les  voeux  simples  :  Pater, promitto 
tibi,  etc.  (63).  Cette  formule  peut  être  dite  en  latin  ou  en  fran- 
çais. 

43.  —  Si,  après  avoir  ainsi  fait  profession,  le  novice  recouvre 
la  santé,  il  n'est  pas  considéré  comme  religieux;  mais  il  continue 
à  porter  l'habit  de  novice,  et,  quand  le  temps  de  son  noviciat  est 
écoulé,  il  fait  profession  comme  s'il  n'avait  pas  prononcé  de 
vœux. 

44.  —  Bien  que  les  novices  ne  soient  pas  tenus  comme  les 
profès  à  faire  les  prières  prescrites  pour  les  défunts  de  l'Ordre. 

{a)  Cap.  gen.  i858. 
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religieux  ou  parents  des  religieux,  il  ne  convient  guère  cependant 
qu'ils  s1en  dispensent,  puisque,  dans  le  cas  de  mort,  on  ferait 
ces  prières  pour  eux  ou  pour  leurs  parents. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

DES    VŒUX. 

45.  —  Suivant  les  prescriptions  du  Rescrit  du  5  février  18G8, 
concernant  les  vœux  des  Trappistes,  nul  ne  peut  être  admis  à 
faire  des  vœux  solennels  qu'après  trois  ans  de  vœux  simples.  Ces 
vœux  simples  sont  perpétuels  de  la  part  de  celui  qui  les  émet, 
parce  qu'ils  sont  faits  dans  un  Ordre  approuvé  par  l'Eglise,  et 
que,  de  leur  nature,  ils  tendent  aux  vœux  solennels.  —  Ils  sont 
réservés  au  Souverain  Pontife  qui  n'en  dispense  que  pour  des 
raisons  graves.  —  Ils  peuvent  être  annulés  par  la  Congrégation 
lorsque,  pour  des  motifs  également  graves,  elle  décide  qu'un 
profès  doit  être  renvoyé.  Le  fait  même  du  renvoi  annule  les 
vœux  (a).  Une  infirmité  survenue  après  la  profession  des  vœux 
simples  ne  peut  être  un  motif  de  renvoi.  —  Dans  notre  Obser- 
vance, le  pouvoir  de  prononcer  le  renvoi  appartient  soit  au  Cha- 
pitre général,  soit  au  Vicaire  général  qui  prend  conseil  des  deux 
Visiteurs  annuels.  —  Pour  des  raisons  dont  il  juge  seul  la  valeur, 
le  Supérieur  peut  prolonger  de  deux  autres  années  les  trois  ans 
de  vœux  simples  —  Les  profès  de  vœux  simples  jouissent  des 
mêmes  privilèges  que  ceux  qui  ont  fait  des  vœux  solennels;  ils  ont 
voix  au  chapitre  pour  tous  les  actes  qui  requièrent  les  suffrages, 
excepté  pour  l'admission  aux  vœux  solennels.  —  Lorsque  le 
temps  des  vœux  simples  est  écoulé,  le  profès  ne  peut  refuser  de 
faire  des  vœux  solennels,  s'il  y  est  appelé  par  le  Supérieur. 

46.  —  Au  point  de  vue  de  la  conscience,  la  différence  qui  existe 


[a)  S.  Reg.  C.  5  jun.  i858. 
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entre  les  vœux  simples  et  les  vœux  solennels  consiste  en  ce  que 
les  premiers  rendent  illicites  tous  les  actes  contraires  aux  vœux, 
tandis  que  les  seconds,  non-seulement  rendent  ces  actes  illicites, 
mais  encore  invalident  tous  les  engagements  contractés  sans  une 
autorisation  légitime. 

47.  —  Du  vœu  de  pauvreté.  —  En  vertu  de  ce  vœu,  le  reli- 
gieux ne  peut  ni  donner,  ni  recevoir,  ni  acheter,  ni  vendre,  ni 
prêter,  ni  emprunter  sans  une  permission  formelle,  ou  du  moins 
raisonnablement  présumée,  de  son  Supérieur.  Le  profès  de  vœux 
simples  ne  peut  même  disposer  de  ses  biens  personnels  avant 
les  deux  mois  qui  précèdent  la  profession  solennelle  sans  l'au- 
torisation du  Saint-Siège  [a). 

Dans  le  monastère,  un  religieux  n'a  que  l'usage  des  vêtements, 
des  livres  et  autres  objets  qui  lui  sont  remis.  «  Nul  ne  doit  avoir 
la  témérité  de  dire  qu'une  chose  lui  appartient,  »  dit  la  Règle. 
On  ne  doit  donc  pas  dire  :  Mon  livre,  mon  habit,  mais  notre 
livre,  noire  habit,  parce  que,  dit  encore  saint  Benoit,  «  tout  doit 
être  commun  entre  les  frères.  » 

48.  -  Comme  la  Règle  défend  de  rien  recevoir  (b)  sans  ia 
permission  de  l'Abbé,  un  religieux,  à  qui  un  officier  du  mona- 
stère a  remis  quelque  chose  de  neuf,  vêtements,  souliers  etc.,  ne 
peut  s'en  servir  avant  d'avoir  demandé  cette  permission  (545). 

49.  —  Du  vœu  de  chasteté'.  —  On  ne  peut  en  dire  ici  que 
deux  mots  :  d'abord,  que  toutes  les  fautes  qui  blessent  la  vertu 
de  chasteté  atteignent  aussi  le  vœu  ;  ensuite,  que  les  Souverains 
Pontifes  se  sont  réservé  la  dispense  du  vœu  de  chasteté  perpé- 
tuelle, même  fait  dans  le  monde,  et  qu'ils  ne  l'accordent  que 
pour  de  très-graves  motifs  (45);  à  plus  forte  raison,  lorsque  ce 
vœu  a  reçu  de  la  profession  religieuse  une  sorte  de  consécration. 

50.  —  Du  vœu  d'obéissance.  — Ce  vœu  confère  au  Supérieur 
titulaire  de  chaque  maison  et  aux  Supérieurs  majeurs  le  droit 
d'imposer,  au  nom  de  l'obéissance,  non-seulement  leurs  propres 

(a)  S.  Reg.  C.  Ayg.  1862.  —  (b)  Reg.  c.  33  et  54. 
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ordres,  mais  encore  toutes  les  prescriptions  disciplinaires  de  la 
Règle  de  saint  Benoit,  des  Règlements,  des  définitions  des  Cha- 
pitres généraux, 'des  Coutumiers  qui  expliquent  la  Règle  ou  en 
enseignent  l'application. 

5i.  —  Parmi  les  définitions  de  nos  Chapitres  généraux,  il  en 
est  quelques-unes  qui  sont  imposées  au  nom  du  vœu  ;  ainsi,  la 
récitation  du  petit  Office  de  la  Sainte  Vierge,  de  l'Office  des  Morts, 
des  psautiers  "pour  les  défunts,  la  célébration  des  Messes  pour 
les  tricénaires,  les  prières  pour  les  parents  des  religieux  (809  et 
suiv.),  l'observation  des  jeûnes  d'Ordre  obligent  sous  peine  de 
péché  véniel  (a).  Les  définitions  qui  défendent  d'envoyer  des 
lettres  au  dehors  et  d'introduire  dans  le  monastère  des  journaux 
ou  des  lettres  à  l'insu  du  Supérieur  semblent  être  plus  sévères 
[l58).  Les  Supérieurs  usent  rarement  de  ce  droit  de  commander 
et  de  ce  moyen  de  faire  observer  la  discipline  régulière  ou  leurs 
ordres  particuliers,  soit  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  exposer 
leurs  religieux  à  commettre  des  fautes  graves  en  désobéissant, 
soit  parce  qu'ils  aiment  mieux  qu'on  leur  obéisse  par  amour 
que  par  crainte.  Du  reste,  chacun  sait  que,  quelle  que  soit 
la  nature  des  ordres  du  Supérieur,  si  le  vœu  n'en  prescrit 
pas  l'accomplissement,  la  vertu  d'obéissance  ne  laisse  pas  de 
l'exiger,  et  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  que,  si  la  Règle 
n'oblige  pas  sous  peine  dépêché,  il  est  rare  qu'on  puisse  la  trans- 
gresser sans  péché. 

b'i.  —  Du  vœu  de  stabilité.  —  Ce  vœu  est  le  premier  qui 
soit  exprimé  dans  la  formule  de  profession.  Il  impose  à  tout 
profès  l'obligation  de  rester  toute  sa  vie,  non-seulement  dans 
l'Ordre  et  dans  la  Congrégation,  mais  même  dans  le  monastère. 
—  Quitter  le  monastère  avec  l'intention  de  ne  plus  y  rentrer,  que 
Ton  ait  gardé  ou  non  les  habits  réguliers,  c'est  l'apostasie  que 
l'Eglise  frappe  d'excommunication.  Les  fugitifs  encourent  la 
même  peine.  Le  religieux  prêtre  qui  se  ferait  renvoyer  encourrait. 
parle  fait  même,  une  suspense  réservés  au  Souverain  Pontife. 

(a)  Cap.  gen.  uns  ci  1 
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Les  uns  et  les  autres,  s'ils  rentrent  dans  leur  monastère,  sont 
soumis  à  des  peines  rigoureuses  (194). 

53.  —  Un  religieux  irait  contre  son  vœu  de  stabilité  si,  étant 
malade,  il  demandait  à  sortir  du  monastère,  sous  prétexte  qu'il 
trouvera  au  dehors  des  soins  et  des  remèdes  qui  lui  procureront 
un  plus  prompt  rétablissement  (a).  C'est  encore  être  infidèle  à 
son  vœu  que  de  demander  à  changer  de  maison  et  surtout  à  passer 
dans  un  autre  Ordre  (b)  ;  le  Supérieur  seul  est  juge  de  l'oppor- 
tunité de  ces  changements  qui,  ainsi  que  l'expérience  le  démontre, 
s'ils  ne  sont  pas  toujours  un  acheminement  à  l'apostasie,  n'ont 
jamais  contribué  à  la  tranquillité  ni  à  l'amélioration  de  per- 
sonne (89). 

54.  —  Sortir  de  la  clôture  sans  permission,  c'est  toujours  une 
faute  grave  contre  la  discipline  régulière  ;  en  sortir  pendant  la 
nuit,  c'est  un  péché  dont  le  pape  Clément  VIII  permet  aux  Supé- 
rieurs de  se  réserver  l'absolution. 

55.  —  De  la  conversion  l>es  mœurs.  —  On  désigne  ainsi 
l'obligation  qui  incombe  à  tout  religieux  de  tendre  à  la  perfection, 
c'est-à-dire  à  la  charité  parfaite.  Comme  cette  charité,  qui  n'aura 
son  couronnement  que  dans  le  ciel,  a  sur  la  terre  des  degrés 
pour  ainsi  dire  infinis,  il  en  résulte  que,  quel  que  soit  le  degré 
auquel  on  est  parvenu,  il  reste  toujours  l'obligation  de  tendre  à 
monter  plus  haut.  Cette  obligation  suppose  dans  le  religieux  une 
intention  habituelle  en  vertu  de  laquelle  il  se  propose  la  perfection 
comme  le  but  général  vers  lequel  doit  être  dirigé  l'ensemble  de 
ses  actions,  et  elle  lui  fait  un  devoir  de  prendre  des  moyens  pour 
atteindre  ce  but.  Or,  le  choix  de  ces  moyens  n'est  pas  laissé  à 
notre  convenance,  et,  si  haut  qu'on  veuille  voir  le  sommet  vers 
lequel  on  tend,  ils  n'ont  cependant  rien  d'extraordinaire;  ils 
doivent  être  selon  la  Règle  et  rester  dans  la  Règle  :  rien  en  deçà, 
rien  au  delà.  Etre  fidèle  à  ses  vœux,  fidèle  aussi,  dans  sa  conduite 
extérieure,  à  tous  les  points  de  la  Règle,  autant  du  moins  que  la 
fragilité  humaine  le  permet,  et  surtout  vivre  déplus  en  plus  selon 

(a)  Gap.  gen.  1189.  —  (b)  Cap.  g  h.  1 S 7 3 . 
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l'esprit  de  la  Règle,  le  vœu  n'oblige  pas  à  autre  chose,  et  Dieu  ne 
demande  pas  davantage. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

DE    LA    PROFESSION    DES    VŒUX    SIMPLES. 

bb.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  recevoir  un  novice  à  la  profession, 
le  Supérieur  le  propose  quelques  jours  d'avance  au  chapitre  des 
religieux,  afin  que  chacun  ait  le  temps  de  réfléchir  sur  le  vote 
qu'il  doit  émettre,  et  d'en  parler,  s'il  le  désire,  au  R.  P.  Abbé. 
Celui-ci,  au  jour  fixé  par  lui,  prend  les  suffrages  de  tous  les 
profès  de  la  manière  suivante  : 

3;.  —  Avant  les  prières  de  Prime,  le  religieux  chargé  du  ves- 
tiaire place  au  milieu  du  chapitre  une  petite  table  sur  laquelle  il 
met  Turne  dont  on  se  sert  pour  ces  sortes  de  votes.  Après  l'expli- 
cation de  la  Règle,  le  Supérieur,  ayant  fait  sortir  les  novices  e 
les  profès  qui  ne  sont  pas  stabiliés,  charge  D.  Prieur  de  distri- 
buer les  fèves.  Celui-ci  commence  par  découvrir  l'urne,  et  la 
renverse  afin  de  montrer  qu'elle  est  vide;  puis  il  donne  à  chaque 
religieux  deux  fèves,  une  blanche  et  une  noire;  il  en  remet 
deux  de  chaque  couleur  au  R.  P.  Abbé  qui  a  deux  voix.  — 
Les  blanches  expriment  un  vote  favorable,  et  les  noires  un  vote 
contraire  à  l'admission  du  novice. 

58.  -  Le  Supérieur  et,  après  lui,  tous  les  religieux,  chacun 
selon  son  rang  d'ancienneté,  déposent  leurs  suffrages  dans  l'urne, 
en  ayant  soin  de  se  couvrir  la  main  de  la  manche  de  leur  coule, 
pour  ne  pas  faire  connaître  la  nature  de  leur  vote.  —  S'il  y  a 
quelque  religieux  malade  qui  n'ait  pu  venir  au  chapitre,  D.  Prieur, 
accompagné  de  deux  autres  religieux,  va  recevoir  son  suffrage  à 
l'infirmerie. 

r<i.  —  Lorsque  tous  ont  voté,  D.  Prieur  renverse  l'urne  sur  le 
plancher,  compte  les  fèves  aux  yeux  de  tous,  et  proclame  à  haute 
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voix  le  résultat  du  vote;  puis  il  recueille  la  fève  que  chacun  a 
gardée  et  qu'on  lui  rend  sans  la  faire  voir.  Pour  être  admis,  le 
novice  doit  avoir  plus  de  la  moitié  des  suffrages. 

60.  —  Le  novice  reçu  à  la  profession  doit  régler  ce  qui  regarde 
l'administration  de  ses  biens  et  disposer  de  ses  revenus  en  faveur 
de  qui  bon  lui  semble,  même  du  monastère,  s'il  le  juge  à  propos  ; 
mais,  pendant  ses  trois  ans  de  vœux  simples,  il  conserve  le 
domaine  radical  de  tout  ce  qui  lui  appartient  (47  . 

61.  —  Il  passe  dans  la  retraite  les  trois  jours  qui  précèdent 
la  profession. 

62.  —  Le  jour  de  la  profession,  le  religieux  chargé  du  vestiaire 
apporte  au  chapitre  les  habits  du  nouveau  profès,  c'est-à-dire,  le 
scapulaire  noir,  la  ceinture  de  cuir,  la  coule  et  le  chaperon.  Le 
sacristain  prépare  les  mêmes  objets  que  pour  la  prise  d'habit  (523). 

63.  —  Le  novice  se  présente  pour  la  troisième  pétition  comme 
il  a  fait  pour  la  vêture.  Après  l'exhortation,  conduit  par  le  Père- 
Maître  qui  le  guide  dans  cette  cérémonie,  il  s'approche  du 
R.  P.  Abbé,  lui  fait  une  inclination  profonde  et  se  met  à  genoux 
devant  lui  ;  puis,  les  mains  jointes  entre  celles  du  R.  Père,  il  dit 
à  haute  voix  : 

Pater,  promitto  tibi  et  successoribus  tuis  obedientiam 
secundum  Regulam  sancti  Benedicti  usque  ad  mortem. 

Le  R.  P.  Abbé  l'embrasse  en  disant  : 
EtDeus  det  tibi  vitam  aeternam.  ri.  Amen. 

64.  —  Le  novice  se  lève,  et,  après  une  nouvelle  inclination  au 
Supérieur,  il  revient  au  milieu  du  chapitre,  où  il  chante  debout  la 
formule  de  profession  qu'il  a  écrite  de  sa  main  sur  papier  et  selon 
le  modèle  suivant;  il  la  termine  comme  une  leçon  des  Morts. 

a  Ego  Frater  N.  (Noms  de  religion  et  de  famille  , 
Sacérdos,  ou  Diâconus,  ou  Subdiâconus,  ou  Acôlvthus, 
ou  Cléricus,  ou  Lâicus,  promitto  stabilitâtem  meam, 
conversiônem  morum  meôrum,  et  obedientiam  secûn- 
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dum  Régulais  sancti  Benedicti  Abbatis  coram  Deo  et 
omnibus  Sanctis  ejus,  <:  in  hoc  ioco  qui  vocâtur  N. 
(Nom  du  monastère;,  Cistercicnsis  Ordinis,  Con- 
gregatiônis  BeâUe.  Mariai  de  Trappa,  constrîicto  in 
honôrem  ejûsdem  Beatissimae  Dei  Genitricis  sempérque 
Virginis  Mariœ,  *  in  prœséntia  Reveréndi  Domni  N. 
(Nom  de  l'Abbé)  ejûsdem  monastérii  Abbàtis.  » 

Il  signe  sa  cédule  d'une  simple  croix,  la  remet  au  Supérieur, 
en  lui  faisant  une  inclination  profonde  avant  et  après,  et  revient 
se  prosterner  où  il  s'est  déjà  prosterné  au  commencement  de  la 
cérémonie. 

65.  —  Le  R.  P.  Abbé,  se  levant  avec  la  Communauté,  prend 
Tétole  et  la  crosse,  et  chante  ce  qui  suit  : 

f.  Salvum  (salvos)  fac  servum  tuum  'serpos  tuos).{y 

r\  Deus  meus  sperântem  (sperantes)  in  te.  * 

f.  Mitte  ei  (eis),  Domine,  auxilium  de  Sancto.v 

r\  Et  de  Sion  tuére  eum  (eos)J: 

f.  Nihil  proficiat  inimicus  in  eo  (eis  .'.' 

r\  Et  filius  iniquitâtis  non  appônat  nocére  ei  (eis).'1: 

f.  Esto  ei  (eis),  Domine,  turris  fortitûdinis.V 

r\  A  fâcie  inimici.'/ 

f.  Domine,  Deus  virtûtum,  couverte  nos.  * 

rç>.  Et  osténde  fâciem  tuam  et  salvi  érimus.Ç 

f.  Dôminus  vobiscum.V 

k\  Et  cum  spiritu  tuo. 

OREMUS.V 

Deus  indulgéntiae  Pater,  qui   severitâtem   tuae  distri- 
ctiônis  témperans,  tndulsisti  ne  filius  portet  iniquitâtem 

patris/:  et  qui  mira  dispensatiône  etiam  malis  bene 
utens,  tuœ  dignatiônis  grâtiam  per  eos  fréquenter  ôpe- 
râris  :  '.  quajsumus  cleméntiam  tuam,  *  ut  huic  fâmulo 
tuo  (his  famulis  tuis    non  obsistat,  quod  hàbitum   reli- 
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giônis  per  nos,  tanta  ac  tali  re  indignos,  âccipit  (acci- 
pïuntfi  sed  ministérium  quod  extérius  per  nos  exhibétur, 
tu  intérius  per  donum  Sancti  Spiritus  exequâris.  Per 
Dôminum  nostrum  Jesum  Christum  Filium  tuum,V  qui 
tecum  vivit  et  régnât  in  unitâte  ejûsdem  Spiritus. 

OREMUS.V 

Deus,  qui  per  coaetérnum  tibi  Filium  cuncta  creâsti,  V 
quique  mundum  peccâtis  inveterâtum,  per  mystérium 
Incarnatiônis  ejus,  renovâre  dignâtus  es  :  *  te  supplices 
exorâmus,  V  ut  ejûsdem  Dômini  nostri  grâtia  super 
hune  fâmulum  tuum  [hos  famnlos  tuos),  abrenuntia- 
tiônem  sœculi  profiténtem  (prqfitentes),  cleménter  respi- 
cere  dignétur  :  *  per  quam  in  spiritu  suas  mentis 
renovâtus  (renovati) ,  véterem  hôminem  cum  suis 
âctibus  éxuat  (exuant),  $  et  novum  qui  secûndum  Deum 
creâtus  est,  indûere  mereâtur  (mereantur).  Per  eûmdem 
Dôminum. 

OREMUS.Ç 

Domine  Jesu  Christe,  qui  es  via  sine  qua  nemo  venit 
ad  Patrem,V  benignissimam  cleméntiam  tuam  postu- 
lâmus  :  *  ut  hune  fâmulum  tuum  (hos  famulos  tuos) 
a  carnâlibus  desidériis  abstrâctum  (abstractos)  per  iter 
disciplinai  regulâris  dedûcas//  et  qui  peccatôres  vocâre 
dignâtus  es  dicens  :  Venîte  ad  me,  omnes  qui  laborâtis 
et  onerâti  estis,  et  ego  vos  reficiam;  *  praesta,  ut  haec 
vox  invitatiônis  tuae  ita  in  eo  (eis)  convaléscat/:  qua- 
tenus  peccatôrum  ônera  depônens  (déponentes)  et  quam 
dulcis  es  gustans  ( gustanies),  tua  refectiône  sustentâri 
mereâtur  [mereantur]  ;  *  sicut  attestâri  de  tuis  ôvibus 
dignâtus  es,  agnôsee  eum  (eos)  inter  oves  tuas,»:  et 
ipse  te  agnôseat  (agnoscant),  ut  aliénum  non  sequâtnr 
(sequantur),   sed   te,  *   neque  audiat     audiant     vocem 
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alienôrum,  sed  tuam,  qua  dicis  :  Qui  mihi  minîstrat 
me  sequàtur.  'Qui  vivis  et  régnas  Deus,  per  ômnia. 
r\  Amen. 

OR  EMUS.V 

Sancte  Spiritus,  qui  te  Dôminum  ac  Deum  revelâre 
mortâlibus  dignâtus  es  :  *  imménsam  tuas  bonitâtis 
grâtiam  postulâmus,  ut  sicut  ubi  vis  spiras,  sic  et  huic 
fàmulo  tuo  {/lis  famulis  tuis)  atféctum  devotiônis 
indûlgeas/'  et  quôniam  tua  sapiéntia  est  cônditus  sunt 
conditi),  tua  quoque  providéntia  gubernétur  {gubcv- 
nentur)  :  *  quem  (quos)  juxta  consuétam  tibi  gràtiam, 
ûnctio  tua  de  omnibus  dôceat/'  et  per  intercessiônem 
Beatissimi  Benedicti,  quem  prœcipuum  hujus  sanclaj 
institutiônis  legislatôrem  dedisti,  neenon  et  aliôrum 
Sanctôrum  ad  quorum  nômina  petitiônem  facit  ifaciunt  , 
eum  (eos)  a  vanitâte  sœculi  verâciter  convérte  :  *  et 
sicut  es  omnium  peccatôrum  remissio,  depriméntes 
impietàtis  obligatiônes  in  eo  eis  dissolve;'.-  et  ad 
observântiam  sancti  hujus  propôsiti  fac  eum  (cos 
certâtim  fervére  ;  *  in  tribulatiônibus  et  angûstiis  tua 
indeficiénti  consolatiône  vâleat  valeant)  respirâre,? 
et  pie  et  sancte  per  veram  humilitâtem  atque  obedién- 
tiam,  in  fratérna  charitâte  fùndâtus  fundati '  ,  quod  te 
donante  promisit  promiserunt),  felici  perseverântia 
cômpleat  [compleant  :  *  quod  ipse  praestâre  dignéris. 
Qui  eum  Deo  Pâtre,  sanctôquc  Unigénito  Fllio 
ejus  Domino  nostro  Jesu  Christo,  \  i\  is  et  gloriâris 
Deus.  per  infinita  saecula  saeculôrum.Ç  a.  Amen. 

66.  -  -  Après  cette  dernière  oraison,  le  novice  se  tient  à  genoux, 

et  le  Supérieur  bénit  les  habits  en  chantant  ce  qui  suit  : 

\ .  Dôminus  vobiscum.Ç 
a.  Et  eum  spiritu  tuo. 
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OREMUS.  (.' 

Domine  Jesu  Christe,  qui  tegmen  nostrse  mortali- 
tâtis  indûere  dignâtus  es  :  *  obsecrâmus  imménsam 
tuas  largitâtis  abundântiam^  ut  hoc  genus  vestiménti, 
quod  sancti  Patres  ad  innocéntiaa  vel  humilitâtis  indi- 
cium  abrenuntiantibus  saeculo  ferre  sanxérunt,  tu  ita 
benedîcere  *J»  dignéris;  *  ut  hic  fâmulus  tuus  (ht  famuli 
tut),  qui  hoc  usus  fûerit  {usi  fuerint),  te  indûere  me- 
reâtur  (mereantur).  Qui  vivis  et  régnas  cum  Deo  Pâtre 
in  unitâte  Spiritus  Sancti  Deus,  *  per  ômnia  sœcula  sœcu- 
lôrum.^  r\  Amen. 

67.  —  Le  Supérieur,  recevant  l'aspersoir  des  mains  du  Père- 
Maître,  asperge  les  habits  ;  puis  il  s'assied,  et,  aidé  du  Père- 
Maître  et  du  vestiaire,  il  ôte  au  novice  son  chaperon,  sa  chape, 
sa  ceinture  et  son  scapulaire,  en  disant  : 

Exuat  te  Dôminus  véterem  hôminem  cum  âctibus 
suis.  r\  Amen. 

Puis  il  lui  donne  le  scapulaire  noir,  la  ceinture  de  cuir,  la  coule 
et  le  chaperon,  en  disant  : 

Induat  te  Dôminus  novum  hôminem,  qui  secûndum 
Deum  creâtus  est  in  justitia  et  sanctitâte  veritâtis.  r\  Amen . 

Le  nouveau  profès  se  lève,  salue  le  Supérieur  et  va  se  mettre  à 
genoux  au  lieu  où  il  s'est  prosterné. 

68.  —  Le  Supérieur,  se  levant  avec  la  Communauté,  chante  ce 
qui  suit  : 

f.  Dôminus  vobiscum.v" 
st.  Et  cum  spîritu  tuo. 

OREMUS.  ? 

Actiônes  nostras,  quœsumus,  Domine,  aspirândo 
praeveni,  et  adjuvândo  proséquere  :  *  ut  cuncta  nostra 
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oràtio  et  operâtio  a  te  semper  incîpiat/'  et  per  te  cœpta 
finiâtur.* 

Deus,  qui  nos  a  vanitâte  saeculi  convérsos  ad  supérnae 
vocatiônis  bravium  accéndis,  pectôribus  nostris  illâbere^1 
et  grâtiam  nobis,  qua  in  te  perseverémus,  infûnde  :  * 
ut  grâtice  tuœ  muniti  prœsidio,  quod  te  dônante  pro- 
misimus,  impleâmus/:  et  nostrae  professiônis  executôres 
effécti,  ad  ea,  quse  perseverântibus  in  te  dignàtus  es 
promittere,  pertingâmus.  Per  Christum  Dôminum 
nostrum.V  $.  Amen. 

Alors  le  nouveau  profès  se  lève,  fait  une  inclination  profonde 
au  R.  P.  Abbé  et  va  à  sa  place.  —  Il  communie  ce  jour-là  à  la 
Grand' Messe,  à  moins  qu'il  ne  soit  prêtre. 

69.  —  Après  sa  profession,  il  continue  de  suivre  les  exercices 
du  noviciat  aussi  longtemps  que  le  Supérieur  le  juge  à  propos. 

70.  —  On  doit  rédiger  sur  le  livre  du  monastère  Pacte  de  pro- 
fession que  signent  le  Supérieur  et  le  nouveau  profès. 


CHAPITRE   SIXIEME. 

DE    LA    PROFESSION    SOLENNELLE. 

71.  —  Lorsqu'un  religieux  a  achevé  ses  trois  ans  de  vœux 
simples,  le  Supérieur  le  propose  pour  la  profession  solennelle;  il 
recueille  les  suffrages  comme  il  a  fait  pour  la  première  profes- 
sion (Sy);  mais  ceux-là  seulement  peuvent  voter  qui  ont  émis 
antérieurement  des  vœux  solennels  [a] . 

72.  —  Dans  les  deux  mois  qui  précèdent  sa  profession,  le  reli- 
gieux admis  doit  disposer  de  tout  ce  qu'il  possède,  même  de  ses 

(a)  S   Rcg.  C.  7  feb.  [862. 
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droits  éventuels;  il  le  fait  comme  bon  lui  semble,  et  cette  disposi- 
tion qui  annule  la  précédente  devient,  par  la  profession,  aussi 
irrévocable  aux  yeux  de  l'Eglise  et  devant  la  conscience  que  le 
testament  qui  est  confirmé  par  la  mort  du  testateur. 

73.  —  Le  futur  profès  doit  faire  une  retraite  de  trois  jours.  — 
Le  jour  de  la  profession,  il  est  conduit  au  milieu  du  chapitre  par 
D.  Prieur  qui  raccompagne  dans  toute  cette  cérémonie,  et  il  y 
fait  sa  dernière  pétition  (16).  Après  l'instruction  du  R.  P.  Abbé, 
il  se  retire  à  sa  place.  —  La  cérémonie  a  lieu  à  la  Grand'Messe. 

74.  —  Après  l'évangile,  le  célébrant  quitte  la  chasuble  au 
coin  de  l'évangile  et  vient  au  banc  du  presbytère  où  il  prend  la 
seconde  stalle;  le  diacre  se  met  à  la  troisième,  et  le  sous-diacre, 
s'il  y  en  a  un,  se  tient  au-dessous  du  banc.  —  Le  chœur  est 
tourné  vers  l'autel.  —  Le  R.  P.  Abbé  ayant  pris  une  étole 
blanche  sur  son  chaperon,  puis  sa  crosse,  sort  de  la  sacristie 
précédé  de  deux  assistants  et  suivi  du  porte-crosse,  tous  les  trois 
en  habits  réguliers,  les  manches  abaissées  et  croisées.  Ils  font 
ensemble  l'inclination  au  degré  du  presbytère  et  s'avancent  vers 
l'autel.  Le  R.  P.  Abbé  quitte  la  crosse  au  bas  des  degrés,  fait  la 
génuflexion  in  piano  en  même  temps  que  ses  assistants,  et  monte 
avec  eux  sur  le  marchepied  où  ils  se  tiennent  tournés  vers  le 
tabernacle,  le  R.  Père  au  milieu,  ses  assistants  à  ses  côtés,  un 
peu  en  arrière,  jusqu'à  ce  que  la  cédule  de  profession  ait  été 
déposée  sur  l'autel.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  célébrait  la  Messe,  il 
quitterait  la  chasuble  après  l'évangile,  et  se  tiendrait  au  milieu 
de  l'autel  avec  ses  ministres. 

-5.  —  Dès  que  le  R.  P.  Abbé  est  à  l'autel,  le  futur  profès, 
dirigé  par  D.  Prieur,  vient  au  degré  du  presbytère,  à  droite  de  la 
lampe,  et,  après  y  avoir  fait  une  inclination  profonde,  il  prononce 
ses  vœux,  en  chantant  la  formule  suivante  qu'il  a  écrite  lui-même 
sur  parchemin  et  qu'il  termine  comme  une  leçon  des  Morts  : 

«  Ego  Frater  N.  {Noms  de  religion  et  de  famille), 
Sacérdos,  ou  Diâconus,  ou  Subdiàconus,  ou  Acôlythus, 
ou    Cléricus,  ou   Lâicus  et  Mônachus,   proféssus    vota 
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simplicia  in  monastério  N.9  (Nom  du  monastère), 
facultâtem  habens  cmitténdi  vota  solémnia  juxta 
Rescriptum  sacrœ  Congregatiônis  Sancti  Offîcii,  datum 
anno  millésimo  octingentésimo  sexagésimo  octâvo, 
die  vero  quinta  mensis  Februârii;  *  promitto  stabilitâtem 
meam,  conversiônem  morura  meôrum,  et  obediéntiam 
secûndum  Régulam  sancti  Benedicti  Abbâtis,  coram 
Deo  et  omnibus  Sanctis  ejus,  quorum  reliquiae  hic 
habéntur/'  in  hoc  loco  qui  vocâtur  N.  (Nom  du  monas- 
tère), Ordinis  Cisterciénsis,  Congregatiônis  Beâtœ 
Mariae  de  Trappa.  constrûcto  in  honôrem  ejûsdem 
Beatissinice  Dei  Genitricis  sempérque  Virginis  Mariae,  * 
in  prœséntia  Reveréndi  Domni  N.  (Nom  de  l'Abbé 
présent),  ejûsdem  monastérii  Abbâtis.   » 

76.  —  S'il  ne  faisait  pas  profession  dans  son  propre  monastère, 
au  lieu  de  in  hoc  loco,  il  devrait  d'ire pi*o  eo  loco;  et  si  le  second 
Supérieur  recevait  les  vœux  au  nom  du  premier,  la  formule  se 
terminerait  ainsi  : 

In  prœséntia  Domni  N.  Prions^  ou  Supprioris,  in  hac 
parte  commissârii  R.  D.  N.  (Noms  de  l'Abbé  et  du 
monastère)  Abbatis  ou  Prions. 

77.  — Le  profès  se  retire  ensuite  à  Tune  des  stalles  du  bas- 
chœur,  où  D.  Prieur  a  mis  d'avance  une  plume  et  de  l'encre,  et  il 
signe  sa  profession  de  ses  noms  de  religion  et  de  famille,  à  la  suite 
desquels  il  fait  une  croix.  De  là,  après  avoir  fait  une  inclination 
au  degré  du  presbytère,  il  vient  se  mettre  sur  les  articles  au  degré 
inférieur  de  l'autel,  du  côté  de  l'épitre,  monte  sur  le  marchepied ,  et 
dépose  sa  cédule  sur  l'autel,  assez  près  du  R.  P.  Abbé  pour  qu'il 
puisse  la  prendre  facilement  ;  puis  il  baise  l'autel  sur  le  bord 
duquel  il  appuie  les  deux  mains.  Il  fait  ensuite  une  inclination 
profonde,  descend  les  degrés,  se  met  de  nouveau  sur  les  articles 
et  revient  au  degré  du  presbytère  où,  après  s'être  incliné  vers 
l'autel,  il  se  tient  debout,  en  cérémonie,  et  chante  trois  fois, 
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avec  flexes,   et  alternativement  avec  le  chœur,  le  verset  sui- 
vant : 

Sûscipe  me,  Domine,  secûndum  elôquium  tuum  et 
vivam.v 

Et  non  confûndas  me  ab  expectatiône  mea.v 

Chaque  fois  que  le  chœur  répète  ce  même  verset,  le  profès  se 
met  sur  les  articles,  ayant  soin  de  se  relever  assez  tôt  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  d'interruption.  Il  demeure  sur  les  articles  pendant  le 
Gloria  Patri  et  le  Sicut  erat  ;  il  se  lève  lorsqu'on  chante 
Kyrie  eleison  et  s'incline  vers  l'autel  jusqu'à  la  fin  du  Pater  ; 
alors  il  va  au  banc  du  presbytère  où  le  R.  P.  Abbé,  après  avoir 
reçu  la  cédule  de  profession,  a  pris  la  première  stalle,  ayant  à  sa 
droite  le  premier  assistant  et  le  porte-crosse,  et  à  sa  gauche,  le 
célébrant,  les  ministres  et  le  second  assistant. 

78.  —  Le  nouveau  profès  se  prosterne  d'abord  aux  pieds  du 
R.  P.  Abbé,  lui  faisant  une  inclination  profonde,  avant  et  après; 
et  passant  par  l'extrémité  inférieure  du  banc,  il  se  prosterne 
devant  le  célébrant,  les  ministres  et  le  second  assistant,  puis 
devant  le  premier  assistant  et  le  porte-crosse,  s'ils  sont  profès  de 
vœux  solennels.  —  Après  s'être  relevé,  il  fait  à  chacun  une  incli- 
nation médiocre;  quand  il  passe  devant  le  R.  P.  Abbé,  il  lui  fait 
une  inclination  profonde.  —  De  là,  après  s'être  incliné  au  degré 
du  presbytère,  il  vient  se  prosterner  aux  pieds  de  D.  Prieur  et 
des  religieux  du  même  côté;  il  passe  ensuite  au  côté  opposé,  puis 
il  se  rend  au  chœur  des  infirmes  et  revient  se  prosterner  sous  la 
lampe. 

79.  —  Il  ne  se  prosterne  pas  devant  les  profès  de  vœux 
simples.  —  Ceux  devant  lesquels  il  se  prosterne  le  relèvent, 
l'embrassent,  et,  pendant  qu'il  est  encore  à  genoux,  lui  donnent 
le  baiser  de  paix  sur  les  deux  joues,  sans  rien  dire;  ils  lui  font 
ensuite  une  inclination  médiocre. 

80.  —  Les  religieux,  après  avoir  chanté  pour  la  troisième  fois 
le  verset  Suscipe,  ajoutent  Gloria  Patri  sans  s'incliner,  mais  en 
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se  tenant  dans  les  stalles,  tournés  en  chœur.  Après  Sicut  erat, 
lorsque  le  chantre  dit  Kyrie  eleison,  on  s'incline  sur  les  misé- 
ricordes en  continuant  Christe,  etc.,  et  l'on  y  demeure  pendant 
le  Pater  que  l'on  dit  tout  bas.  Le  R.  P.  Abbé,  qui  est  au  banc 
du  presbytère,  dit  Et  ne  nos,  avec  la  flexe;  le  chœur  répond  :  Sed 
libéra  ?ws.  Le  chantre  commence  alors  le  Miserere  que  les  deux 
chœurs  continuent  alternativement,  avec  flexes  au  milieu  et  à  la 
fin  de  chaque  verset.  Pendant  ce  psaume,  on  est  debout  dans  les 
stalles  ;  on  ne  s'incline  pas  au  Gloria  Patri.  Pendant  le  reste  de 
la  cérémonie,  le  chœur  est  tourné  vers  l'autel. 

81.  —  Lorsque  le  psaume  est  achevé,  le  R.  P.  Abbé,  passant 
par  l'extrémité  supérieure  du  banc,  vient  au-dessus  du  degré  du 
presbytère  où  il  se  tient  debout,  tourné  vers  le  chœur,  la  crosse  à 
la  main,  ayant  à  sa  droite  le  premier  assistant  qui  lui  présente  le 
livre,  et  à  sa  gauche  le  second  assistant  et  le  porte-crosse.  Il 
chante  les  versets  et  les  quatre  oraisons  de  la  profession  simple 
(page  18  et  suiv.).  Dans  la  première  oraison,  au  lieu  de  Qiiod 

habitum  religionis accipit,  il  dit  :  Quod  ad  religionem 

recipitur.  Après  la  quatrième  oraison,  le  profès  se  met  à  genoux, 
et  le  R.  P.  Abbé,  tourné  vers  l'autel,  chante  Domimis  vobiscum 
et  les  oraisons  Actiones  noslras  et  Deus  qui  nos  avanitate 

pages  21  et  22)  ;  puis  il  s'incline  vers  l'autel  en  même  temps  que 
ses  assistants  font  la  génuflexion,  et  il  retourne  avec  eux  à  la 
sacristie.  Le  profès  se  retire  à  sa  place,  au  chœur.  On  continue  la 
Messe  pendant  laquelle  la  cédule  de  profession  reste  sur  l'autel, 
au  coin  de  l'épure,  d'où  le  R.  P.  Abbé  la  fait  enlever  après  Sexte. 

82.  —  Dans  cette  cérémonie  on  ne  chante  ni  le  Veni  Creator 
ni  le  Te  Deum,  et  on  n'ajoute  pas  la  collecte  Pro  monachis  à  la 
.Messe  qui  se  dit  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  profession.  S'il  y  a 
toujours  un  diacre,  ce  n'est  que  pour  donner  la  poix  au  nouveau 
profès  qui  doit  communier  à  la  Grand'Messe,  lors  même  qu'il 
serait  prêtre.  On  chante  le  Kyrie  du  jour  ;  on  ne  change  pas  le 
parement  de  l'autel,  et  les  reliques  ne  sont  pas  exposées.  En  cela. 
nous  suivons  l'exemple  de  nos  Pères,  qui  croyaient  ne  pouvoir 
entrer  dans  un  Ordre  où  tout  est  humilité  et  pénitence,  par  une 
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autre  porte  que  celle  de  la  pénitence  et  de  l'humilité.  —  Si  YOrdo 
marquait  pour  ce  jour-là  une  Messe  de  Requiem,  on  devrait  dire 
la  Messe  du  dimanche  précédent. 

83.  _  C'est  le  Supérieur  de  chaque  monastère  qui  doit  recevoir 
la  profession  de  ses  novices,  même  en  présence  d'un  Supérieur 
majeur.  —  Après  la  profession  solennelle  d'un  religieux,  le  Supé- 
rieur en  fait  rédiger  l'acte  sur  le  livre  du  monastère  ;  il  le  signe  et 
le  fait  signer  par  le  nouveau  profès. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

DE    LA    RÉCErTlON    DES    FRERES    CONVERS. 

g4<  _  pRISE  d'habit.  La  prise  d'habit  des  postulants  convers 
se  fait  comme  celle  des  postulants  de  chœur,  sauf  ces  quelques 
différences  :  i°  les  questions  que  Ton  adresse  au  postulant  se  font 
en  langue  vulgaire  ;  2°  le  Supérieur  récite  toutes  les  prières  au 
lieu  de  les  chanter  ;  3°  on  ne  chante  pas  le  Benedictus.  Les 
religieux  sont  debout,  en  cérémonie,  lorsque  le  Supérieur  récite 
les  prières  ;  le  reste  du  temps,  ils  sont  assis. 

85.  —  Profession  des  vœux  simples,  —  On  ne  prend  pas  les 
suffrages  pour  la  profession  des  frères  convers.  —  Lorsque  le 
R.  P.  Abbé  juge  à  propos  d'admettre  à  la  profession  des  vœux 
simples  un  novice  convers  qui  a  terminé  ses  deux  ans  de  noviciat, 
il  le  propose  au  chapitre  des  religieux  et  des  frères  convers,  et 
en<ra<*e  ceux  qui  auraient  des  observations  à  faire  sur  le  novice  à 
venir  les  lui  communiquer  en  particulier. 

8G.  —  Le  jour  fixé  pour  la  proiession,  le  novice,  conduit  par  le 
Père-Maître,  se  prosterne  au  milieu  du  chapitre  (i5,  62).  Le 
R.  P.  Abbé  lui  dit: 

Que  demandez-vous? 

Il  répond  : 

La  miséricorde  de  Dieu  et  celle  de  l'Ordre. 
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11  se  lève  lorsque  le  Supérieur  ajoute  :  Leve\-vous  au  nom  du 
Seigneur,  et  écoute  l'exhortation  qui  lui  est  adressée.  S'appro- 
chant  ensuite,  le  novice  fait  une  inclination  au  R.  P.  Abbé,  ce 
qu'il  observe  toutes  les  fois  qu'il  s'approche  ou  s'éloigne  de  lui, 
se  met  à  genoux  à  ses  pieds,  et,  les  mains  jointes  entre  celles  du 
R.  P.  Abbé,  il  prononce  ses  vœux  en  disant  à  haute  voix  : 

Mon  Père,  je  vous  promets  obéissance  en  tout  bien 
jusqu'à  la  mort. 

Le  Supérieur  lui  donne  le  baiser  de  paix  en  disant  : 

Que  Dieu  vous  accorde  la  vie  éternelle. 

Le  nouveau  profès  se  retire  et  se  met  à  genoux  où  il  s'est  pros- 
terné. Le  Supérieur  se  lève  et  bénit  les  habits  en  récitant  l'oraison 
Domine  Jesu  Christe  qui  tegmen  vP^ge  21)  après  laquelle  le 
profès  vient  s'agenouiller  de  nouveau  devant  le  Supérieur  qui  lui 
donne  le  scapulaire,  la  ceinture  de  cuir,  la  chape  et  le  chaperon. 
Il  revient  ensuite  au  milieu  du  chapitre  où  il  se  tient  à  genoux 
pendant  que  le  Supérieur  dit  les  oraisons  Actiones  nostras  et 
Deus  qui  nos  a  vanitate  ^pages  21  et  22N;  puis,  conduit  par  le 
Père-Maître,  il  se  retire  à  sa  place.  —  Il  communie  ce  jour-là. 

87.  —  Profession  solennelle.  Le  Supérieur  ne  propose 
qu'aux  profès  de  vœux  solennels  le  frère  qu'il  appelle  à  faire  des 
vœux  de  cette  nature.  Toute  la  cérémonie  a  lieu  au  chapitre  où 
le  frère  convers,  dirigé  par  le  Père-Maître,  se  prosterne  et 
renouvelle  sa  pétition  comme  il  a  fait  pour  la  première  profes- 
sion (86).  Après  l'exhortation  du  R.  P.  Abbé,  il  prononce  ses 
vœux,  enlisant  la  formule  suivante  qu'il  a  dû  écrire  lui-même 
sur  papier. 

a  Moi,  Frère,  N.  (Noms  de  religion  cl  de  famille)  con- 
vers,  profès  de  vœux  simples  de  N.  Nom  du  monastère  . 
ayant  la  faculté  de  faire  des  vœux  solennels,  d'après  le 
Rescrit  de  la  Sacrée  Congrégation  du  Saint- <  >ffice,  donné 
le  cinq  février  [868,  je  fais  vœu  de  stabilité,  Je  conversion 
de  mœurs  et  d'obéissance  suivant  la  Règle  de  saint 
Benoît,  devant  Dieu  et  ses  Saints  dont  les  reliques  repo- 
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sent  en  ce  monastère,  dans  ce  lieu  appelé  N.  (Nom  du 
monastère),  de  l'Ordre  de  Cîteaux  et  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  construit  en  l'honneur  de 
la  bienheureuse  Mère  de  Dieu  et  toujours  Vierge  Marie, 
en  présence  du  Révérend  Père  Dom  N.,  Abbé  du  dit 
monastère.  » 

88.  —  Il  la  signe  de  ses  noms  de  religion  et  de  famille  à  la 
suite  desquels  il  fait  une  croix.  Il  la  donne  au  R.  P.  Abbé,  et,  se 
mettant  à  genoux  à  ses  pieds,  il  reçoit  de  lui  le  baiser  de  paix  ; 
puis  il  s'éloigne  un  peu  et  se  prosterne.  Les  religieux  récitent 
alors  in  direclum  le  Miserere;  ils  ne  s'inclinent  pas  au  Gloria 
Patri.  Le  profès  reste  prosterné  pendant  tout  le  psaume,  après 
lequel  il  se  tient  à  genoux  jusqu'à  ce  que  le  R.  P.  Abbé,  debout 
et  tenant  la  crosse,  ait  dit  Dominus  vobiscum  et  les  oraisons 
Actiones  nostras  et  Deus  qui  nos  a  vanitate  (p.  2  1  et  22}  ;  alors 
il  se  lève,  s'incline  et  va  à  sa  place. 


CHAPITRE  HUITIEME. 

DU    CHANGEMENT    DE    STABILITÉ. 

89.  —  Aucun  profès,  soit  de  chœur  soit  convers,  ne  peut 
solliciter  de  lui-même  son  changement  de  stabilité.  Celui  qui  a 
ou  croit  avoir  quelques  raisons  sérieuses  de  changer  de  maison 
doit  se  contenter  de  les  exposer  à  son  Supérieur;  celui-ci  demeure 
seul  juge  de  la  valeur  des  motifs  allégués,  et,  s'il  y  a  lieu,  il  s'en  - 
tend  avec  le  Supérieur  d'un  autre  monastère  pour  effectuer  le 
changement  (52). 

90.  Le  profès  qui  a  été  légitimement  autorisé  à  entrer  dans  un 
autre  monastère  de  la  Congrégation  ne  peut  y  faire  vœu  de 
stabilité  qu'après  un  an  d'épreuve.  Le  Supérieur  de  la  maison 
où  il  est  entré  peut  l'astreindre  à  suivre  les  exercices  du  noviciat, 
bien  qu'on  ne  le  considère  pas  comme  novice.  Il  n'assiste  pas  au 
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chapitre  des  profès  et  ne  remplit  aucune  fonction  sans  une  per- 
mission spéciale  du  Supérieur  (882). 

91.  —  A  la  fin  de  son  année  de  probation,  s'il  est  résolu  à 
faire  son  vœu  de  stabilité  dans  le  monastère,  il  communique  son 
désir  au  R.  P.  Abbé  qui,  après  avoir  reçu  le  consentement  écrit 
du  Supérieur  du  religieux  (a),  demande  les  suffrages  de  la  Com- 
munauté, comme  s'il  s'agissait  d'une  profession.  S'il  est  admis, 
le  religieux,  accompagné  de  D.  Prieur,  vient  se  prosterner  devant 
le  R.  P.  Abbé  qui  lui  adresse  la  question  :  Qm'd  petis?  Il 
répond  :  Misericordiam  Dei  et  vestram.  Sur  Tordre  qui  lui  est 
donné,  il  se  relève  et  écoute  l'exhortation  qui  lui  est  faite.  Il  doit, 
comme  les  novices,  promettre  de  ne  rien  faire  qui  puisse  porter 
atteinte  à  la  discipline  régulière  et  au  bon  ordre  de  la  maison  qui 
l'admet.  Le  R.  P.  Abbé  reçoit  ensuite  sa  promesse  d'obéissance 
comme  il  est  marqué  pour  la  profession  des  vœux  simples.  Le 
religieux  lit  alors,  debout,  la  formule  de  sa  nouvelle  stabilité  qu'il 
a  dû  écrire  lui-même  sur  parchemin,  d'après  le  modèle  qui  suit  : 

«  Ego  Frater  N.  Monachus  (et  Sacerdos),  professus 
in  monasterio  N.  (Nom  de  son  premier  monastère 
Ordinis  Cisterciensis.,  Congregationis  Beatœ  Marias  de 
Trappa,  de  licentia  requisita,  promitto  stabilitatem  meam, 
conversionem  morum  meorum  et  obedientiam  secundum 
Regulam  sancti  Benedicti  Abbatis,  coram  Deo  et  om- 
nibus Sanctis  ejus,  in  hoc  loco  qui  vocatur  N.  (Nom 
du  monastère)  ejusdem  Ordinis  et  Congregationis,  in 
prœsentia  Reverendi  Domni  N.  hujusce  monasterii 
Abbatis.   » 

Il  la  signe  et  la  remet  au  R.  P.  Abbé;  D.  Prieur  le  place  à  son 
rang  de  profession.  —  Le  R.  P.  Abbé  doit  envoyer  un  certificat 
de  cette  nouvelle  stabilité  au  Supérieur  de  la  maison  d'où  est 
venu  le  religieux. 

92.  —  Des  Religieux  i  frangera  \  l'Ordre.  Suivant  la  dis-» 
.1  Reg.  c 


LIVRE    I.    —    CHAP.    HUITIÈME.  3l 


cjpline  actuelle  de  l'Eglise,  aucun  religieux,  de  quelque  Ordre  ou 
Congrégation  qu'il  vienne,  ne  peut  être  admis  dans  un  autre 
Ordre,  même  plus  sévère,  sans  une  autorisation  du  Saint-Siège. 
Outre  cette  autorisation,  on  doit  encore,  suivant  la  Règle  de 
saint  Benoît,  exiger  la  permission  du  Supérieur  de  celui  qui  se 
présente  (a). 

93.  —  S'il  est  admis,  le  religieux  doit  recevoir  l'habit  de 
l'Ordre,  suivre  les  exercices  du  noviciat  et  faire  les  mêmes 
pétitions  que  les  autres  novices  (39,  3 20);  cependant  il  se  place 
partout  avant  les  novices  qui  ne  sont  pas  prêtres.  Pour  la  pro- 
fession, il  observe  tout  ce  qui  est  prescrit  pour  la  profession  des 
voeux  simples,  excepté  ce  qui  regarde  la  renonciation  à  la  pro- 
priété qu'il  a  déjà  faite  dans  son  Ordre.  Il  écrit  sa  cédule  de 
profession  comme  il  suit  :  Ego  N.  Religiosus  ou  Monachus, 
professas  Ordinis  S.  N.  (nom  de  son  Ordre),  de  licentia 
requistta, promitto  stabilitatem  meam,  etc.  Trois  ans  après,  il 
pourra  être  admis  à  faire  des  vœux  solennels,  s'il  n'a  fait  que 
des  vœux  simples  dans  la  Congrégation  qu'il  a  quittée. 


{a)  Reg.  c.  61  et  Cap.  gen.  1 1 85. 
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ORDRE   DES    EXERCICES. 
ART.    I.    —    DEPUIS    PAQUES   JUSQU'AU    14   SEPTEMBRE. 

94.   —   i°  Jours  ordinaires. 

2  heures.  Lever. 

2  h.  5.  Matines  et  Laudes  du  petit  Office  de  la  Sainte  Vierge. 

2  h.  3o.  Méditation. 

3  h.  Matines  et  Laudes  du  grand  Office,  et  Laudes  des 

Morts  les  jours  de  férié. 

4  h.  ou  quelque  temps  après,  Y  Angélus.  —  Intervalle.  — 

Messes  privées. 

5  h.  i5.     Premier  coup  de  Prime.  —  On  range  les  couches.  Les 

jours  où  il  y  a  exhortation,  vêture,  profession  ou 
chapitre  des  frères  convers,  on  sonne  le  premier 
coup  de  Prime  à  5  h.,  et  Prime  à  5  h.  i5. 

5  h.  3o.     Prime.  —  Le  chapitre.  —  Le  travail  (282,  Q04). 

8  h.  environ.  Fin  du  travail. —  Mixte  du  lecteur  et  du  ser- 

viteur de  table. 

8  h.  45.  Les  trois  coups.  —  Tierce.  —  Grand'Messe.  —  Sexte. 
Sexte  doit  finir  au  plus  tôt  vers  10  h.  20. 

10  h.  3o.  environ.  Dîner.  —  Intervalle. 

11  h.  45.   Appel   pour    l1 Angélus  qu'on  sonne   trois   minutes 

après.  —  Méridienne. 

1  h.  Réveil.  —  None.  — Travail. 
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3  h.  Fin  du  travail.  —  Intervalle  et  classe  de  chant. 

3  h.  3o.     Premier  coup  de  Vêpres. 

3  h.  45.     Méditation. 

4  h.  Vêpres.  Quand  on  doit  chanter  l'Office  des  Morts,  on 

avance  les  Vêpres  d'une  demi-heure  au  moins. 

5  h.  Souper.  —  Intervalle.  —  Répétition  des  novices. 

6  h,  45.     Lecture  commune  avant  Complies. 

7  h.  Complies.  —  Salve,  — -  Examen. 

7  h.  55.      Fin  de  l'examen.    -  On  reçoit  i'eau  bénite. 

8  h.  Retraite. 

Le  samedi,  on  sonne  le  Mandatant  à  6  h.  35. 

b5.  —  20  Jeûnes  d'Ordre,  le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque 
semaine,  et  la  veille  de  certaines  fêtes. 

10  h.  i5.  Fin  de  Sexte.  —  Méridienne. 

1 1  h.  3o.  Réveil.  —  None. 

12  h.  Angélus.  —  Dîner.  —  Intervalle. 

I  h.  45.     Travail. 

3  h.  i5.     Fin  du  travail  et  premier  coup  de  Vêpres.  —  Classe 
de  chant. 

3  h.  45.     Méditation. 

4  h.  Vêpres. 

5  h.  Collation  régulière.  —   Souper  des  infirmes  (373). 

Intervalle. 

5  h.  55.     Fin  du  travail  des  frères  convers. 

6  h.  Collation  des  frères  convers. 

Le  reste  comme  à  l'ordinaire. 

96.  —  3°  Jeunes  d'Eglise. 

Le  travail  est  de  sept  quarts  d'heure  le  matin,  et  de 
cinq  le  soir. 
q  h.  Les  trois  coups.  —  Tierce.  —  Grand'Me^se.  —  Sexte. 

10  h.  45,  ou  un  peu  avant.  Fin  de  Sexte.  —  Méridienne. 

I I  h.  bb.  Réveil.  —  Angélus.  —  None. 
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12  h,  3o.  Dîner.  —  Intervalle. 

2  h.  Travail. 

3  h.  i5.     Fin  du  travail  et  premier  coup  de  Vêpres.  —  Classe 

de  chant. 
3  h.  45.     Méditation. 

Le  reste  comme  aux  jeûnes  d'Ordre. 

97.  —  40  Les  Dimanches. 

1  h.  Lever.  —  Petit  Office.  —  Méditation. 

2  h.  Matines  et  Laudes  du  grand  Office. 

3  h.  45,     jamais  avant,  Angélus.  —  On  va  reposer. 

5  h.  3o.  Réveil.  —  Prime  et  Snb  tuum.  —  Prières  de  Prime. 
—  Messe  matutinale  et  Messes  privées.  —  On  range 
les  couches.  —  Intervalle. 

7  h.  45.     Premier  coup  de  la  Messe. 

8  h.  i5.     Les  trois  coups.  —  Tierce.  —  Messe.  —  Sexte. 

10  h.  3o,   ou  10  h.  20,  au  plus  tôt.  Fin  de  Sexte.  —  Dîner.  — 

Intervalle. 

1 1  h.  57.   Appel  pour  VAngelus. 

12  h.  Angélus.  —  None.  —  Conférence.  ■ —  Intervalle. 
2  h.  i5.      Premier  coup  de  Vêpres. 

2  h.  45.     Vêpres  et  Salut. 

4  h.  Intervalle. 

4  h.  46.      Méditation. 

5  h.  Souper. 

6  h.  45.     Lecture  commune.   Le  reste  comme  les  jours  ordi- 

naires. 

98.  —  5°  Fêtes  de  garde. 

.  Aux  fêtes  qui  ne  sont  de  garde  que  le  matin,  on  suit  Tordre 
des  exercices  du  dimanche  jusqu'à  None  inclusivement.  — 
Après  None,  intervalle.  —  A  1  h.  3o,  travail.  —  Le  reste 
comme  à  l'ordinaire. 

Aux  fêtes  de  Sermon  mineur,  on  suit  les  exercices  du  di- 
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manche.  On  abroge  d'un  quart  d'heure  la  méditation  du  matin 
et  on  avance  l'heure  de  la  Messe  [io5). 

Aux  fêtes  de  Sermon  majeur  :  Lever  à  minuit.  —  Méditation 
d'un  petit  quart  d'heure.  —  On  avance  l'heure  de  la  Messe.  — 
Méridienne  après  None,  jusqu'à  i  h.  45.  —  Le  reste  comme  les 
dimanches. 

Les  lundis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  on  se  lève  à  2  h.,  et 
on  repose  après  Matines.  Le  reste  comme  les  dimanches. 

art.    2.  —  depuis  le   14  septembre 
jusqu'au  premier  samedi  de  carême  exclusivement 

cm).  —    1"  Jours  ordinaires. 

2  h.  Lever.  —  Matines  et  Laudes  du  petit  Office. 

2  h.  3o.     Méditation. 

3  h.  Matines  et  Laudes  du  grand  Office.  Les  jours  de  férié, 

depuis  le  1"  novembre,  on  récite  un  Nocturne  et  les 
Laudes  des  Morts  après  Matines  ;  les  Laudes  de 
l'Office  canonial  se  disent  immédiatement  avant 
Prime. 

4  h.  ou    quelque    temps  après,   VAngelus.  Intervalle    et 

Messes  privées.  Les  jours  de  férié,  depuis  le  1"  no- 
vembre jusqu'au  i5  février  exclusivement,  on  sonne 
Laudes  à  5  h.  [5;  depuis  le  1?  février  jusqu'à 
Pâques,  à  b  heures. 

5  h.  [5.      Premier  coup  de  Prime. 

5  h.  3o.     Prime.  —  Chapitre.  —  On  range  les  couches.   — 

Intervalle. 
7  h.  [5.      Premier  coup  de  la  Messe. 
7  h.  .\?.      Les  trois  coups  (106).  —    Tierce.   --  (ir.ind'Mcssc. 

—  Sexte.  —  Travail. 

I  1  h.  Fin  du  travail.  —  Intervalle. 

I I  h.  40.  None. 

12  h.         Angélus,  —   Dîner.  —   Intervalle.  —  Répétition  des 
no\  i( 


LIVRE    II.     —    CHAP.    PREMIER.  3j 


i  h.  45.     Travail. 

3  h.  1 5 .      Fin  du  travail  et  premier  coup  de  Vêpres.  —  Classe  de 
chant. 

3  h.  45.     Méditation. 

4  h.  Vêpres.  —  On  avance  les  Vêpres  d'un  quart  d'heure, 

quand  on  doit  chanter  les  Vêpres  des  Morts,  et  d'une 
demi-heure,  si  l'on  doit  chanter  un  Nocturne. 
Pour  rOtiice  des  Morts  non  chanté,  on  ne  change 
pas  l'heure  des  Vêpres;  on  finit  après  cinq  heures. 

5  h.  Collation.  —  Souper  des  infirmes  (3y3).  —  Intervalle. 

5  h.  45.     Lecture  commune. 

6  h.  Compiles.  —  Salve.  —  Examen. 

6  h.  55.     Fin  de  l'examen.  —  On  reçoit  l'eau  bénite. 

7  h.  Retraite. 

Le  samedi,  on  sonne  le  Mandatum  à  5  h.  35. 

100.  —    2°  Jeûnes  d'Église, 

Le  travail  est  de  sept  quarts  d'heure  le  matin,  et  de 
cinq  le  soir. 

8  h.  Les  trois  coups.  —  Tierce.  —  Grand'Messe.  —  Sexte. 

—  Travail. 

I  1  h.  i5,   ou  peu  après,  fin  du  travail. 

II  h.  5y.   Appel  pour  Y  Angélus. 

1  2  h.  Angélus.  —  None. 
12  h.  3o.  Dîner.  —  Intervalle. 

2  h.  Travail. 

3  h.  i5.  Fin  du  travail  et  premier  coup  de  Vêpres.  —  Classe 

de  chant. 

3  h.  45.     Méditation. 

Le  reste  comme  les   jours  ordinaires. 

10 1.  —  3°  Les  Dimanches. 

Comme  les  dimanches  en  été,  jusqu'après  les  Vêpres. 

4  h.  3o.     Méditation. 
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4  h.  46.     Souper.  —  Intervalle. 

6  h.  Lecture'  commune  pendant  quelques  minutes  seule- 

ment. 

6  h.  5.       Compiles.  —  Salve*  —  Examen. 

7  h.  Fin  de  l'examen.  —  On  reçoit  Peau  bénite. 
7  h.  5.        Retraite. 

102.  —  40  Fêtes  de  garde. 

Aux  fêtes  qui  sont  de  garde  le  matin,  comme  les  dimanches 
jusqu'après  Sexte.  —  Après  Sexte,  intervalle.  —  A  1 1  h.  35, 
None.  —  Le  reste  comme  les  jours  ordinaires. 

Aux  fêtes  de  Sermon,  comme  aux  mêmes  fêtes  en  été  jusques 
après  Sexte.  —  Après  Sexte,  intervalle.  —A  11  h.  35,  None; 
à  midi,  dîner;  à  2  h.  i5,  premier  coup  de  Vêpres;  à  2  h.  45, 
Vêpres,  puis  intervalle  ;  à  4  h.  45,  méditation;  à  5  h.  collation. 
Le  reste  comme  les  jours  ordinaires. 

Le  jour  de  Noël,  on  sonne  le  dîner,  None,  les  Vêpres,  le 
souper,  la  lecture,  les  Complies,  la  retraite  comme  le  dimanche. 

Aux  Anniversaires  des  Morts  en  novembre  et  en  janvier,  on 
se  lève  à  1  heure;  on  repose  après  Matines. 

Le  réveil  est  à  5  heures  ;  on  se  rend  aussitôt  à  l'église  pour 
Laudes  et  Prime  (Soy' . 

ART.    3.    —     PENDANT    LE    CARÊME. 

[o3.  —    1"  Jours  ordinaires. 

2  h.  Lever.   —   Le  reste  comme  les  jours  ordinaires  en 

hiver. 
7  h.  3o      environ,  les  trois  coups.  —  Tierce.  —  Messe.  —  Sexte. 

—  Travail. 
10  h.  3o.   Fin  du  travail.  —  Le  travail  peut  finir  un  peu  plus 

tard,  s'il  a  commencé  après  <i  heures,  et   si   None 

doit  commencer  après  1  1  heures, 
1  1  h.  None  et  Vêpres.  —  On  sonne  plus  tard  si  l'Office  est 
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plus  court.  —  On  sonne  à  1 1  heures,  le  premier 
samedi,  la  veille  des  fêtes  de  Sermon  et  le  mercredi  ; 
à  il  h.  3,  le  lundi  et  le  jeudi;  à  1 1  h.  5,  le  mardi  et 
le  vendredi,  quand  les  Vêpres  sont  de  la  férié  ;  à 
1 1  h.  7,  le  samedi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  ; 
à  11  h.  10,  les  autres  samedis  et  la  veille  des  fêtes  ; 
un  peu  plus  tôt,  le  jour  même  des  fêtes,  à  cause  du 
Sub  tuwn  ;  à  1 1  h.  i5,  le  lundi  et  le  mercredi  de  la 
Semaine-Sainte;  à  11  h,  20,  le  mardi. 
12  h.  3o.   Angélus.  —  Dîner.  —  Intervalle.  —  Répétition. 

2  h.  Travail. 

3  h.  3o.      Fin  du  travail.  —  Classe  de  chant. 

4  h.  Lecture  régulière,  à  partir  da  premier  lundi. 

4  h.  4?.      Méditation. 

5  h.  Collation.  —  Intervalle. 

Le  reste  comme  les  jours  ordinaires  en  hiver. 

20  Les  Fêtes. 

104.  —  Aux  fêtes  de  douze  Leçons,  on  sonne  les  trois  coups 
à  7  h.  1 5,  ou  peu  après,  s'il  n'y  a  ni  Credo  ni  communion,  car  on 
ne  chante  le  Sub  tuwn  qu'avant  la  Messe  de  la  férié  qui  se  dit 
après  None.  Il  n'y  a  pas  de  Messe  matutinale. 

Le  jour  de  la  fête  de  saint  Mathias,  on  sonne  le  premier  coup 
de  la  Messe  à  7  h.  3o,  et  les  trois  coups  à  8  heures.  —  Aux  fêtes 
de  saint  Joseph,  de  saint  Benoît  et  de  l'Annonciation  qui  sont 
de  garde  tout  le  jour,  on  sonne  le  premier  coup  de  la  Messe 
à  7  h.  i5,  et  les  trois  coups  à  7  h.  45.  Après  le  dîner,  il  y  a  inter- 
valle ;  à  2  h.  3o,  lecture  régulière  ;  à  3  h.  i5,  Salut  :  le  sacristain 
le  tinte  avec  la  grosse  cloche;  après  le  Salut,  intervalle;  à  4  h.  4?, 
méditation:  à  5  heures,  collation.  Le  reste  comme  à  l'or- 
dinaire. 
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CHAPITRE    DEUXIEME. 

HEURES    DES    TROIS    COUPS. 
105.    ART.     I.    —    DIMANCHES    ET    FÊTES. 

Fêtes  de  Sermon 8  h. 

Fêtes  de  Sermon  tombant  le  dimanche.     .     .     -     .     .  7  h.  55 

Ascension  et  Assomption 7  h.  40 

Purification 7  h.  3o 

Fête  du  Saint-Sacrement 7  h.   i5 

Dimanche  dans  l'octave  du  Saint-Sacrement 8  h.   10 

Fêtes  de  Sermon  chômées  par  les  religieux 8  h.  10 

Premier  dimanche  de  l'Avent 8  h.   10 

Dimanches  ordinaires 8  h.   i5 

Fêtes  de  deux  Messes  tombant  le  dimanche 8  h.  5 

Fêtes  de  deux  Messes  qui  sont  de  garde  tout  le  jour.     .  8  h.  i5 

Fêtes  de  deux  Messes  qui  sont  de  garde  le  matin.     .     .  8  h.  20 

Fêtes  de  deux  Messes,  si  on  ne  chante  pas  le  Credo.   .     .  8  h.  3o 

ART.    2.    —    JOURS    DE    TRAVAIL. 

106.  —  En  été,  pour  les  plus  longues  Messes,  on  sonne  les 
trois  coups  à  8  h.  40,  et  pour  les  plus  courtes  à  8  h.  ?5.  En 
hiver,  on  les  sonne  entre  7  h.  40  et  7  h.  55 . 

C'est  au  Coutumier  particulier  à  chaque  maison  de  déterminer 
d'une  manière  plus  précise  l'heure  des  trois  coups.  De  son  côté, 
le  sacristain  doit  prévoir  les  différentes  circonstances  qui  peuvent 
prolonger  ou  abréger  le  temps  de  l'Office,  et  il  sonne  en  consé- 
quence, tout  en  restant  dans  les  limites  que  l'on  vient  démar- 
quer. Cependant,  le  samedi  des  Quatre-Temps  de  l'Avent  et 
de  septembre,   à   cause  des  Prophéties,  on   sonne   à  7  h.   3o, 
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IO7.    ART.    III.    — 

Le  mercredi  des  Cen- 
dres   7  h.  3o 

Jeudi  suivant.    ...  8  h. 

Vendredi 8  h. 

Samedi 7  h.  3o 

Ier  Dimanche.    ...  8  h.  5 

Lundi 7  h.   20 

Mardi 7  h.  3o 

Mercredi 7  h.   18 

Jeudi 7  h.   3o 

Vendredi 7  h.  20 

Samedi 7  h.   i5 

IIe  Dimanche.  ...  8  h.   i5 

Lundi 7  h.  22 

Mardi 7  h.  3o 

Mercredi 7  h.  22 

Jeudi 7  h.  27 

Vendredi 7  h.  20 

Samedi 7  h.  20 

IIIe  Dimanche.     .     .  8  h.  i5 

Lundi 7  h.  20 

Mardi 7  h.  3o 

Mercredi 7  h.  22 
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Jeudi 7  h.  ?o 

Vendredi 7  h.   i5 

Samedi 7  h.  20 

IVe  Dimanche.      .     .  8  h.   i5 

Lundi 7  h.  20 

Mardi 7  h.  27 

Mercredi 7  h.  i5 

Jeudi 7  h.  27 

Vendredi 7  h.   1 5 

Samedi 7  h.   3o 

Dimanche  de  la    Pas- 
sion   8  h.  1 

Lundi 7  h.  22 

Mardi 7  h.  3o 

Mercredi 7  h.  22 

Jeudi 7  h.  27 

Vendredi 7  h.  27 

Samedi.    . 
Dimanche 
m eaux. 
Lundi.     . 
Mardi.      . 


des     Ra- 


7  h.  25 

7  h.  45 

7  h.   22 

7  h.   i5 

Mercredi 7  h.  3 


108.  —  Autant  que  possible,  el  à  moins  d'indication  contraire, 
on  sonne  le  premier  coup  de  la  Messe  une  demi-heure  avant  les 
trois  coups. 

109.  —  Pour  une  profession  solennelle,  on  avance  les  trois 
coups  de  vingt  minutes;  pour  un  enterrement,  d'une  petite 
heure;  pour  la  levée  du  corps,  d'un  quart  d'heure;  pour  un 
Libéra,  d'un  demi- quart  d'heure. 

1 10.  —  Dans  les  maisons  où  les  religieux,  trop  peu  nombreux, 
ne  pourraient  soutenir  le  chant  prolongé  des  jours  de  fête,  et 
dans  lesquelles  le  nombre  des  communions  est  peu  considérable, 
le  Supérieur  peut  retarder  l'heure  des  trois  coups. 


42  RÈGLEMENT   DE    LA    TRAPPE. 


CHAPITRE  TROISIÈME, 


DE    LA    SONNERIE. 


iii.  —  Les  Matines  et  les  Laudes,  quand  ce  dernier  Office 
se  dit  à  cinq  heures;  Prime,  lorsque  cette  Heure  est  séparée 
de  Laudes;  None  et  les  Vêpres  sont  sonnées  par  les  religieux 
qui  entrent  au  chœur.  —  Avant  de  prendre  la  corde  de  la 
cloche,  celui  qui  arrive  fait  une  inclination  profonde  à  L'autel, 
et  celui  que  l'on  remplace  en  fait  une  avant  d'aller  à  sa  stalle. 
—  Lorsqu'on  a  fini  de  sonner  quelque  exercice,  on  attache 
toujours  la  corde  de  la  cloche;  si  un  Office  suit  immédia- 
tement, on  ne  l'attache  qu'au  Sicut  erat  du  Dais  in  adjit- 
torium. 

Pour  éviter  toute  confusion,  on  indique  ici  tout  ce  qui  est 
sonné  par  les  uns  ou  par  les  autres. 

ART.     I.    —    EXERCICES   SONNÉS    PAR    LE    SACRISTAIN. 

112.  —  Le  sacristain  sonne  avec  la  grosse  cloche  : 

Le  premier  coup  de  Matines,  en  tout  temps  ;  le  second  coup, 
les  dimanches,  les  jours  de  deux  Messes  et  au-dessus.  —  Il 
fait  cesser  le  premier  coup  après  l'espace  d'un  Miserere. 

Le  premier  coup  de  Prime,  pendant  un  De  profundis. 

Le  chapitre,   lorsque  les  frères  convers  doivent   y 
depuis  la  conclusion  de  la  collecte,  ou,  s'il  y  a  Messe  matutinale. 
depuis  la  fin  de  l'oraison   Pielate,  jusqu'à  ce  que  les  religieux 
soient  sortis  du  chœur. 

Le  premier  coup  de  la  Messe,  tous  les  jours,  pendant  un 
Miserere.  En  été,  les  jours  de  travaillée  premier  coup  annonce 
aussi  la  fin  du  travail. 

Le  premier  Vêpres,  i  jours,  pendant  un  Mise- 
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vere.  Les  jours  de  jeûne,  ce  premier  coup  annonce  la  fin  du 
travail. 

Le  second  coup  de  Vêpres,  les  jours  de  deux  Messes  et  au- 
dessus.  —  Les  dimanches  et  fêtes  chômées,  les  Vêpres  sont 
sonnées  par  le  serviteur. 

Tous  les  chapitres  extraordinaires,  si  les  frères  convers 
doivent  y  assister. 

1 1 3 .  —  77  tinte  avec  la  grosse  cloche  : 
La  Messe  De  Beata,  douze  coups. 

Le  mixte  du  lecteur  et  du  serviteur  de  table,  trois  coups  (3 74}. 

Les  trois  coups  avant  la  Grand'Messe,  aux  heures  indiquées. 

La  méridienne,  les  jours  de  jeûne  en  été,  à  la  fin  de  la  collecte 
de  Sexte,  douze  coups. 

Aux  jeûnes  d'Eglise  en  hiver,  trois  coups  après  Sexte,  pour 
annoncer  la  fin  de  l'Office. 

L'appel  pour  YAngelus  de  midi,  tous  les  jours  de  deux 
repas,  et  de  jeûne  d'Eglise  en  hiver,  hors  du  Carême,  quelques 
coups. 

Le  travail  du  soir,  trois  coups,  à  la  conclusion  de  la  collecte 
de  None,  en  été,  et  à  la  fin  de  l'intervalle,  les  jours  de  jeûne. 

La  fin  du  travail  du  soir,  douze  coups,  les  jours  de  deux 
repas  et  en  Carême. 

La  méditation  avant  ou  après  les  Vêpres,  quelques  coups. 

La  fin  du  travail  des  frères  convers,  le  soir  des  jeûnes  d'été, 
six  coups  ;  leur  collation,  trois  coups  (o3\ 

114.  —  77  sonne  avec  la  petite  cloche  : 

Le  second  coup  de  Matines,  les  jours  de  douze  leçons  et 
au-dessous. 

Le  second  coup  de  Prime,  tous  les  jours. 

Le  chapitre  ordinaire  des  religieux. 

La  fin  du  travail  du  matin,  depuis  le  14  septembre  jusqu'à 
Pâques,  pendant  un  De  prqfundis. 

None,  tous  les  jours,  sauf  le  dimanche,  les  fêtes  de  garde 
et  les  jours  de  jeûne  d'Eglise,  hors  du  Carême    1  1  8  . 

Vêpres,  les  jours  de  douze  leçons  et  au-dessous. 
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1 1 5.  —  77  tinte  la  petite  cloche  : 

Deux  coups,  pour  avertir  le  serviteur  d'église  de  sonner  la 
lecture  de  Complies. 

1 16.  —  77  sonne  avec  la  cloche  du  chapitre. 

La  conférence  et  les  chapitres  extraordinaires  des  religieux. 

La  lecture  régulière  du  Carême,  pendant  un  Miserere. 

Trois  coups,  le  samedi  soir,  pour  avertir  les  serviteurs  de 
table  de  se  préparer  à  faire  le  Mandat um. 

Il  sonne  la  cloche  du  dortoir,  tous  les  soirs,  pour  la  retraite, 
pendant  un  De  profundis. 

ART.  2.  —  EXERCICES  SONNÉS  PAR  LE  PREMIER  SERVITEUR. 

1 1 y.  —  77  sonne  avec  la  grosse  cloche  : 

U  Angélus,  le  matin,  à  midi  et  le  soir. 

L'Office  solennel  des  Morts  en  été,  pendant  le  Benedictus  ; 
en  hiver,  pendant  le  dernier  psaume  de  Matines. 

Laudes,  les  jours  de  férié,  à  cinq  heures  et  quart,  depuis 
la  Toussaint  jusqu'au  i5  février  exclusivement;  à  cinq  heures, 
depuis  le  i5  février  jusqu'à  Pâques,  au  signal  du  sacristain. 
Ces  mêmes  jours,  il  sonne  Prime  avec  la  mêm?  cloche  lorsqu'on 
dit  l'antienne  Corpora  Sanctorum. 

Le  premier  coup  de  Prime,  lorsqu'on  a  reposé  après  Matines, 
depuis  le  moment  où  la  cloche  du  dortoir  cesse  de  sonner 
jusqu'à  ce  que  le  sacristain  fasse  signe  de  sonner  la  petite  cloche. 

La  Grand'Messe,  à  trois  reprises,  depuis  la  fin  du  capitule  de 
Tierce  jusqu'au  commencement  de  la  collecte. 

Les  Vêpres,  les  dimanches  et  fêtes  chômées;  il  les  sonne 
également  pendant  le  Carême,  depuis  la  fin  du  capitule  de 
None  jusqu'à  la  collecte. 

Le  dîner,  quand  il  n'est  pas  précédé  de  Y  Angélus,  pendant 
deux  Ave. 

Le  premier  coup  de  None,  après  la  méridienne. 

Les  Vêpres  solennelles  des  Morts,  pendant  le  Magnificat 
du  grand  Office. 
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Le  souper,  pendant  deux  Are,  les  jours  de  deux  repas. 
Le  Salve,  pendant  le  Pater,  VAve  et  le  Credo  qui  terminent 
les  Complies  du  grand  Office. 

1 1 8.  —  77  sonne  arec  la  petite  cloche  : 

Laudes,  aux  fêtes  de  trois  Leçons,  pendant  les  octaves, 
et  les  jours  de  férié,  quand  on  ne  dit  pas  Matines  des  Morts 
le  matin. 

None,  les  dimanches  et  fêtes  chômées,  et  les  jours  de  jeûne 
d'Eglise,  hors  du  Carême  (i  14). 

La  collation,  pendant  deux  Ave. 

La  lecture  de  Complies  pendant  un  Pater,  au  signal  du 
sacristain. 

Les  Complies,  après  la  lecture. 

Le  samedi,  il  sonne  le  Mandatum  avec  la  cloche  du  chapitre 
jusqu'à  ce  qu'on  commence  à  chanter  (1761);  à  l'antienne 
Maneant  in  nobis,  il  va  sonner  la  lecture. 

ART.    3.    —     EXERCICES    SONNÉS    PAR    LE    SECOND   SERVITEUR 
ET    AUTRES. 

119.  —  Le  second  serviteur  tinte  la  grosse  cloche  à  VOrate 
fratres  de  la  Grand:Messe  et  de  la  Messe  matutinale,  si 
la  Communauté  assiste  à  cette  dernière  Messe.  Il  la  tinte 
encore  au  Magnificat,  lorsqu'il  doit  y  avoir  Salut  après  les 
Vêpres. 

Il  sonne  avec  la  petite  cloche  :  i°  Laudes,  aux  fêtes  de 
douze  Leçons  et  au-dessus;  20  la  Messe  matutinale,  à  trois 
reprises,  ainsi  que  les  Messes  qui  se  disent  pendant  Vêpres  ; 
3°  Tierce;  40  Sexte. 

Il  tinte  la  petite  cloche  à  la  Consécration  des  Messes  con- 
ventuelles et  à  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  un  coup 
avant  et  après. 

En  Carême,  lorsqu'il  y  a  une  Messe  après  None,  le  troisième 
serviteur  sonne  les  Vêpres  avec  la  grosse  cloche  pendant  l'oraison 
Pietate  (1774). 
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Le  lecteur  de  table  sonne,  avec  la  cloche  du  réfectoire,  le 
dîner,  le  souper  et  la  seconde  table  (579,  5 80). 

Lorsqu'on  va  à  l'église  pour  les  grâces,  le  premier  religieux 
qui  entre  sonne  la  grosse  cloche  pendant  un  Ave. 

Les  jours  de  jeûne,  le  serviteur  de  table  tinte  la  cloche  du 
réfectoire  pour  la  collation,  quand  celle  de  l'église  a  cessé. 
—  Les  jours  de  jeûne  d'Ordre,  après  la  collation  régulière, 
le  réfectorier  tinte  la  même  cloche  pour  la  seconde  table,  jusqu'à 
ce  que  les  religieux  soient  sortis  du  réfectoire . 

Celui  qui  est  chargé  du  réveil  .sonne  la  cloche  du  dortoir 
pendant  un  Miserere,  soit  le  matin  soit  après  les  méridiennes. 

Pour  appeler  les  officiers  du  monastère,  on  se  sert  d'une 
cloche  destinée  à  cet  usage,  et  on  la  sonne  le  nombre  de 
coups  déterminé  par  le  Coutumier. 


CHAPITRE     QUATRIÈME. 

DE    LA    CONDUITE    EXTÉRIEURE. 
ART.     I  .    —    RAPPORTS    AVEC    LES    SUPÉRIEURS. 

120.  —  L'Abbé  n'est  pas  établi  seulement  pour  gouverner 
extérieurement  le  monastère,  mais  il  l'est  surtout  pour  conduire 
dans  la  voie  du  salut  les  âmes  qui  sont  venues  se  mettre  sous 
sa  direction.  Comme  père  de  la  famille  spirituelle,  il  a  droit 
à  la  plus  entière  confiance  de  la  part  de  tous  les  frères.  Un 
religieux  soucieux  de  sa  perfection  n'a  donc  rien  de  caché  pour 
son  Supérieur;  il  lui  découvre  avec  le  plus  grand  abandon 
le  fond  de  son  âme,  le  bien  qui  s'y  opère,  et  plus  encore  les 
mauvaises  dispositions  qui  pourraient  venir  en  troubler  la 
sérénité  et  la  paix.  Comme  Supérieur  du  monastère.  la  Réglé 
veut  qu'on  lui  obéisse  en  toutes  choses,  qu'on  ait  pour  lui  un 
amour  humble  et  sincère  [a),  »  et  qu'on  l'entoure  du  respect 

(a)  Rcg.  c.  4  et  72; 
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qu'inspire  naturellement  cette  pensée  «  que  l'autorité  du  Supé- 
rieur vient  de  Dieu,  et  qu'il  tient  dans  le  monastère  la  place 
de  Jésus-Christ  ».  Ce  respect,  qui  doit  toujours  exister  au 
fond  du  cœur  de  chaque  religieux,  se  manifeste  spécialement 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

121.  —  Lorsqu'on  rencontre  le  R.  P.  Abbé,  on  se  découvre 
en  s 'arrêtant,  et  on  lui  fait  une  inclination  profonde.  Cependant, 
on  ne  le  salue  pas  lorsqu'on  le  rencontre  dans  le  dortoir,  ni 
au  cloître  quand  les  religieux  y  font  leurs  lectures,  ni  sur  le 
lieu  du  travail  (293,  404),  ni  dans  l'église,  hors  du  temps  des 
Offices  (865),  ni  pendant  le  temps  du  grand  silence,  c'est-à-dire 
depuis  Y  Angélus  du  soir  jusqu'après  Prime  du  lendemain. 

122.  —  Lorsqu'on  arrive  à  un  exercice  commun,  au  cha- 
pitre, au  Mandatum,  à  la  lecture  de  Compiles,  à  celle  du 
Carême,  à  la  conférence,  si  le  R.  P.  Abbé  est  déjà  à  sa  place, 
c'est  lui  qu'on  salue  (127),  et  non  la  croix  ou  l'image  qui  se 
trouve  dans  le  lieu  où  l'on  entre  ;  il  en  est  de  même  si  l'on  passe 
devant  lui  pendant  la  durée  de  l'exercice.  Cette  règle  ne  s'applique 
pas  au  réfectoire.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  arrive  à  l'un  de  ces 
exercices,  quand  la  Communauté  est  déjà  réunie,  on  se  lève 
et  on  se  tient  en  cérémonie  ;  les  religieux  devant  lesquels  il 
passe  se  découvrent  et  s'inclinent  profondément.  On  fait  de 
même  lorsqu'il  se  retire. 

123.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  vient  au  réfectoire,  ou  s'il  en  sort 
pendant  que  l'on  est  à  table,  on  se  lève,  mais  on  ne  s'incline 
pas  et  l'on  n'abaisse  pas  les  manches  ;  après  la  collation  et  le 
souper,  on  le  salue  comme  au  sortir  du  chapitre  ou  de  la 
conférence.  — ■  En  l'absence  du  R.  P.  Abbé,  on  se  lève  encore 
lorsque  le  Supérieur  qui  le  remplace  vient  à  ces  divers  exercices> 
excepté  au  réfectoire,  mais  on  ne  s'incline  pas. 

124.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé  est  resté  quelque  temps  hors 
du  monastère,  ceux  qui  le  rencontrent  le  jour  de  son  arrivée  ne 
se  contentent  pas  de  le  saluer;  mais  ils  lui  demandent  sa 
bénédiction,  en  se  découvrant  et  en  se  mettant  sur  les  articles, 
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ce  que  l'on  observe  toutes  les  fois  qu'on  reçoit  sa  bénédiction 
hors  de  l'église. 

125.  —  Lorsqu'on  va  lui  parler  dans  sa  chambre,  on  lui 
demande  sa  bénédiction  en  entrant,  et  Ton  demeure  à  genoux 
jusqu'à  ce  qu'il  invite  à  se  relever.  En  direction,  et  lorsqu'on 
s'accuse  de  quelque  faute,  on  reste  toujours  à  genoux. 

126.  —  On  ne  baise  l'anneau  du  R.  P.  Abbé  qu'à  l'autel  et 
dans  les  cérémonies  ecclésiastiques  lorsqu'on  lui  présente  ou 
qu'on  reçoit  de  lui  quelque  objet,  comme  la  crosse,  l'aspersoir, 
les  rameaux,  les  cierges,  etc. 

127.  — Toutes  les  fois  que  l'on  s'approche  d'un  Supérieur  pour 
lui  parler,  on  doit  se  découvrir-et  lui  faire  une  inclination  ;  on 
s'incline  de  nouveau  lorsqu'on  se  retire.  L'inclination  que  l'on 
fait  au  R.  P.  Abbé  est  toujours  profonde. 

128.  —  Si,  pendant  le  travail  ou  en  toute  autre  circonstance, 
on  a  gâté  ou  brisé  quelque  chose,  ou  si  l'on  s'est  fait  quelque 
blessure,  on  s'en  accuse  le  plus  tôt  possible  au  Supérieur  qui 
préside,  en  se  mettant  à  genou.x  devant  lui  et  en  lui  montrant 
l'objet  que  Ton  a  brisé  ou  le  mal  que  l'on  s'est  fait.  —  Celui  qui 
brise  ou  endommage  la  vaisselle  s'en  accuse  au  R.  P.  Abbé  lui- 
même.  —  On  évite  de  s'accuser  ainsi  dans  les  cours  et  dans  les 
lieux  de  passage;  on  attend  que  l'on  en  soit  sorti  pour  faire  son 
accusation. 

129.  —  Quant  aux  permissions,  aucun  Supérieur  subalterne 
ne  peut  accorder  ce  que  le  premier  Supérieur  a  refusé,  et  quand 
un  Supérieur  quelconque  a  refusé  une  permission,  on  ne  peut  la 
demander  à  un  autre  sans  prévenir  ce  dernier  du  refus  que  Ton 
a  d'abord  essuvé. 

i3o.  —  Personne  ne  peut  sortir  d'un  exercice  régulier,  ni 
s'éloigner  d'un  lieu  où  la  Communauté  est  réunie,  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  celui  qui  préside.  Pour  demander  cette 
permission,  on  approche  des  lèvres  l'extrémité  du  scapulaire,  ou, 
hors  du  temps  du  travail,  la  main  couverte  de  la  manche  de  la 
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coule  ou  du  bord  de  la  chape.  La  permission  est  accordée  par 
un  signe  de  tête  affirmant',  et  celui  qui  la  reçoit  fait  une  in- 
clination à  celui  qui  l'a  donnée.  Au  R.  P.  Abbé,  on  fait  deux 
inclinations,  Tune  avant  et  l'autre  après. 

1 3 1 .  —  Si  les  Supérieurs  sont  absents,  on  demande  cette 
permission  au  religieux  qui  préside,  c'est-à-dire,  en  dehors  de 
l'église,  au  plus  ancien  (9 1 3)  ;  mais  on  ne  la  demande  jamais  à  un 
profès  non  stabilié,  ni  à  un  novice.  On  ne  la  demande  pas  non 
plus,  lorsqu'on  doit  [sortir  pour  saignement  de  nez,  ni  lorsqu'on 
va  remplir  quelque  fonction  au  nom  de  la  Communauté,  par 
exemple,  celle  de  lecteur,  de  serviteur  de  table,  de  sacristain  etc., 
ni  pendant  les  intervalles. 

ART.    2.    —    DEVOIRS    MUTUELS. 

1 32.  —  Ces  devoirs  sont  parfaitement  résumés  dans  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  «  Aye\  les  uns  pour  les  autres  une  charité  vrai- 
ment fraternelle;  prévenez-vous  mutuellement  par  des  témoi- 
gnages d'honneur  (a).  »  Respect  sincère  et  charité  chrétienne, 
tout  est  dans  ces  deux  mots  :  l'obéissance  mutuelle  recommandée 
par  saint  Benoît  en  découle  naturellement.  Toutefois,  si  l'on  doit 
s'obéir  les  uns  aux  autres,  personne,  à  l'exception  des  Supérieurs, 
n'a  le  droit  d'exiger  impérieusement  quoi  que  ce  soit  de  la  part 
d'un  frère.  On  doit  donc  s'abstenir  de  tout  air,  de  tout  signe, 
de  toute  parole  d'autorité,  et,  lorsqu'on  réclame  quelque  service, 
on  ne  doit  employer  que  des  paroles  ou  des  signes  empreints 
à  la  fois  de  douceur  et  d'humilité. 

i33.  —  A  plus  forte  raison  doit-on  veiller  à  ne  jamais  laisser 
échapper  des  gestes  brusques  ou  des  signes  marquant  de  l'aigreur 
et  de  l'impatience  ;  si  quelqu'un  s'oubliait  à  cet  égard,  il  devrait 
se  prosterner  sur-le-champ  aux  pieds  de  son  frère  et  demeurer 
dans  cette  posture  jusqu'à  ce  que  celui-ci  le  fit  relever.   Il  est 

[a)  Chariîate  ^raternitatis  invicem  diligentes  ;   honore  iavicem  prcevc- 
nientes.  Rom.  xn,  10. 
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évident  que  cette  règle  ne  s'applique  pas  aux  Supérieurs,   qui 
peuvent  et  doivent  même  parfois  se  servir  de  paroles  sévères. 

134.  —  La  charité  vraie  et  bien  entendue,  comme  le 
remarquent  tous  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  exclut  les 
amitiés  particulières,  qui  ne  peuvent  que  nuire  au  bien  général 
de  la  Communauté,  ruiner  en  peu  de  temps  l'esprit  d'union  qui 
doit  exister  entre  les  frères,  et  perdre  les  âmes. 

1 35.  —  La  familiarité  est  également  contraire  au  respect  que 
Ton  se  doit  entre  religieux,  et  elle  est  la  source  d'un  grand 
nombre  de  fautes,  qui  ne  sont  pas  moins  dangereuses  pour  la 
discipline  régulière  que  funestes  à  ceux  qui  les  commettent. 
Pour  prévenir  ce  mal,  le  Chapitre  général  a  décidé  que  les 
prêtres  profès  seraient  appelés  par  tous  Dom  ou  Mon  Père; 
qu'un  religieux  plus  jeune  appellerait  un  religieux  plus  ancien 
Nonmis  ou  Mon  Père;  que  le  plus  ancien  donnerait  au  religieux 
plus  jeune  que  lui  le  nom  de  Frère,  et  que  l'on  désignerait  de 
ce  dernier  nom  tous  les  novices  (a).  (1688). 

1 36.  —  Toutes  les  fois  que  les  religieux  se  rencontrent,  ils  se 
font  une  inclination  médiocre,  les  plus  jeunes  prévenant  les  plus 
anciens  [b).  Cependant,  ils  ne  se  saluent  pas  :  i°  pendant  le 
grand  silence  delà  nuit;  20  à  l'église,  au  dortoir,  au  réfectoire 
(359),  au  chapitre,  au  cloître  pendant  les  lectures  (204),  ni 
devant  les  cabinets.  En  se  saluant,  ils  sont  toujours  à  moitié 
découverts. 

i3y. —  Si,  pour  quelque  raison  particulière,  deux  religieux 
sont  autorisés  à  se  parler,  comme  l'infirmier  et  le  pharmacien,  le 
celiérier  et  le  réfectorier,  ils  se  font  l'un  à  l'autre  une  inclination 
médiocre  en  s'abordant  et  en  se  séparant. 

1 38.  —  On  salue  respectueusement  les  hôtes  en  quelque  lieu 
et  dans  quelque  temps  qu'on  les  rencontre  ;  ceux  qui  ont  la  per- 
mission de  leur  parler  ne  le  font  jamais  sans  se  découvrir.  — 
Aux  Abbés  de  l'Ordre,  on  fait  toujours  l'inclination  profonde. 

(a)  Cap.  gen.  1^47.  —  (b)  Us.  c.  71. 


LIVRE    II.    —    CHAP.    QUATRIÈME.  3  1 


—  Cependant,  si  plusieurs  Abbés  se  trouvent  ensemble  dans 
le  monastère,  on  ne  fait  l'inclination  profonde  qu'à  celui  qui 
occupe  au  chœur  la  place  du  R.  P.  Abbé.  L'inclination  qu'on 
fait  à  un  Evêque  est  également  profonde;  hors  de  l'église,  on 
se  met  sur  les  articles  pour  recevoir  sa  bénédiction. 


ART.    3.    —    MAINTIEN    EXTERIEUR. 


J3Q.  —  i,e  religieux  doit  faire  paraître  en  tout  temps  cet 
air  de  douce  gaieté  qui  est  le  reflet  de  la  paix  de  l'âme  et  qui 
porte  les  autres  à  la  piété,  en  la  rendant  aimable;  observer 
toujours  la  plus  grande  modestie;  marcher  sans  précipitation, 
sans  bruit  et  sans  tourner  la  tête  ;  se  tenir  propre,  en  évitant 
toute  affectation  ;  avoir  soin  de  ses  habits  et  de  tout  ce  qui  est  à 
son  usage. 

!^0#  _  Hors  de  l'église,  on  est  habituellement  à  moitié 
découvert,  soit  en  particulier,  soit  en  communauté.  On  est 
entièrement  couvert  au  dortoir,  aux  cabinets,  au  chauffoir  en 
hiver,  au  réfectoire  lorsqu'on  est  à  table  ;  pendant  le  Mandatum, 
la  lecture  de  Compiles,  les  lectures  privées,  et  en  tout  lieu  pen- 
dant le  grand  silence  (148).  —  Hors  du  monastère,  on  peut 
se  découvrir  entièrement  lorsqu'on  va  au  travail,  ou  que  Ton 
en  revient,  et  sur  le  lieu  même  du  travail. 

141.  —  Que  l'on  soit  debout,  assis,  ou  à  genoux,  on  doit  tenir 
les  pieds  rapprochés  l'un  de  l'autre,  surtout  dans  les  lieux 
réguliers.  —  Si  Ton  marche  seul,  hors  de  l'église,  on  tient  les 
manches  relevées;  en  communauté,  hors  des  processions,  on  les 
a  abaissées  et  croisées.  —  Si  l'on  n'est  pas  vêtu  de  la  coule  ou 
de  la  chape,  on  tient  les  mains  dans  les  manches  de  la  robe, 
par-dessus  le  scapulaire,  ou  sous  le  tablier,  quand  on  en  a  un  ; 
si  l'une  des  deux  mains  est  occupée,  on  tient  l'autre  sous  le 
scapulaire,  au-dessus  de  la  ceinture.  —  Personne  ne  doit,  sans 
nécessité,  paraître  en  scapulaire  hors  du  temps  du  travail,  ni  en 
coule  ou  en  chape  durant  cet  exercice. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME 

DU    SILENCE 

Saint  Benoît,  comprenant  que  le  religieux  doit  être  principale- 
ment un  homme  d'oraison,  ne  pouvait  oublier  que  le  moyen  le 
plus  propre  à  faciliter  la  pratique  de  la  vie  intérieure,  c'est  le 
silence.  Aussi,  le  saint  Patriarche  recommande-t-il  souvent  à  ses 
disciples  de  le  garder  fidèlement. 

Stricts  observateurs  de  tous  les  points  de  la  Règle,  nos  Pères  de 
Cîteaux  n'eurent  garde  de  négliger  celui-ci,  dont  ils  firent  la 
première  de  nos  régularités  et,  pour  ainsi  dire,  l'âme  de  nos 
observances.  Les  peines  portées  par  leurs  Constitutions  contre 
les  infractions  à  la  loi  du  silence,  c'est-à-dire  les  disciplines 
prises  en  plein  chapitre,  et  jointes  aux  jeûnes  les  plus  rigou- 
reux, font  assez  voir  l'importance  qu'ils  attachaient  à  ce  point 
de  la  Règle.  La  Trappe  a  conservé  le  même  esprit. 

142.  —  Les  religieux  n'ont  entre  eux  aucune  communication, 
ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit;  les  signes  eux-mêmes,  qui  consti- 
tuent un  véritable  langage,  ne  sont  permis  qu'autant  qu'ils  sont 
nécessaires.  S'ils  sont  accompagnés  de  bruits  de  bouche,  le 
Chapitre  général  de  1854,  renouvelant  une  définition  de  11  (j5, 
ordonne  qu'on  les  punisse,  pour  la  première  fois,  de  la  disci- 
pline prise  en  particulier,  et,  s'ils  se  renouvellent,  qu'on 
les  considère  comme  de  véritables  infractions  à  la  loi  du 
silence. 

143.  —  Pour  prévenir  toute  tentation  de  parler,  deux 
religieux  ne  doivent  jamais,  sans  nécessité  et  hors  du  temps  du 
travail,  rester  seuls  près  l'un  de  l'autre  au  cloître,  au  chapitre,  ou 
ailleurs;  ils  doivent  laisser  entre  eux  une  distance  raisonnable, 
et,  s'ils  négligent  de  le  faire,  cette  faute  est  encore  regardée 
comme  une  rupture  du  silence. 
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144.  —  A  l'exception  des  Supérieurs  et  de  ceux  que  leurs 
fonctions  mettent  nécessairement  en  rapport  avec  les  personnes 
du  dehors,  nul  ne  parle  aux  domestiques,  aux  hôtes  ni  aux 
étrangers,  quels  qu'ils  soient;  et  s'il  arrive  qu'un  séculier 
s'adresse  à  un  religieux,  celui-ci  fait  connaître  par  un  signe  res- 
pectueux qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  parler,  puis  il  se  retire 
(i38). 

145.  _  On  n'adresse  la  parole  qu'aux  Supérieurs,  et  on  ne  le 
fait  qu'après  leur  en  avoir  demandé  la  permission  443,  453, 
466).  Pour  obtenir  la  permission  de  parler,  on  porte  l'index  de 
la  main  droite  sur  les  lèvres;  le  Supérieur  dit  :  Benedicite,  et  Ton 
répond  :  Dominas.  Les  Supérieurs  et  les  Pères-Maîtres  ne  disent 
pas  Benedicite,  quand  ils  ne  veulent  pas  qu'on  leur  réponde; 
lorsqu'ils  interrogent  quelqu'un,  ils  lui  donnent  par  là  même  la 
permission  de  répondre. 

14G.  —  Le  R.  P.  Abbé  et,  en  son  absence,  D.  Prieur  peuvent 
seuls  accorder  à  des  religieux  la  permission  de  se  parler  l'un  à 
l'autre  (467),  et  alors  c'est  le  plus  ancien  qui  donne  le  Benedicite 

(666). 

I47<  _  Quand  on  permet  à  quelque  religieux  de  parlera 
d'autres,  cette  permission  ne  suppose  pas  rigoureusement  que 
ceux-ci  puissent  lui  répondre  :  il  faut  s'en  tenir  aux  termes  dans 
lesquels  la  permission  a  été  donnée.  —  De  même,  lorsqu'on 
accorde  à  un  religieux  l'autorisation  de  parler  à  un  autre  pour 
une  affaire  déterminée,  cette  permission  n'est  accordée  que  pour 
une  fois,  à  moins  que  le  Supérieur  ne  l'ait  formellement  étendue. 

148.  —  Quelque  permission  de  parler  que  l'on  ait,  cette 
permission  a  cependant  des  limites.  Ainsi,  hors  le  cas  d'une 
nécessité  absolue,  on  ne  parle  jamais  pendant  le  grand  silence 
de  la  nuit,  c'est-à-dire  depuis  YAngelus  du  soir  jusqu'après 
la  collecte  de  Prime  du  lendemain.  On  ne  parle  pas  non  plus 
sans  un  motif  d'utilité  réelle  :  i°  pendant  les  méridiennes; 
20  pendant  les  Offices;  3°  depuis  le  dîner  jusqu'après  la  méri- 
dienne, les  jours  de  deux   repas.  Cependant,  les  novices  et  les 
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frères  convers  peuvent  parler  au  premier  Supérieur  et  à  leurs 
Pères-Maîtres  pendant  ce  dernier  intervalle* 

149.  —  On  ne  parle  jamais  :  i°  dans  les  lieux  réguliers  (333)  : 
le  Supérieur  seul  peut  y  parler  lorsque  la  nécessité  l'exige; 
2°  dans  les  lieux  où  Ton  est  exposé  à  la  vue  des  séculiers  (1 36). 
Pendant  la  nuit,  même  hors  du  temps  du  grand  silence,  on 
ne  parle  en  aucun  lieu  sans  avoir  de  la  lumière. 

i5o.  —  Toutes  les  fois  qu'on  assiste  à  un  exercice  commun, 
on  n'adresse  la  parole  qu'à  celui  qui  préside.  En  présence 
d'un  Supérieur,  ceux  mêmes  qui  peuvent  se  parler  s'adressent 
directement  au  Supérieur,  et  jamais  Tun  à  l'autre  [a). 

1 5  l  .  —  Ceux  qui  ont  la  permission  de  se  parler  doivent  : 
i°  le  faire  en  peu  de  mots,  d'un  ton  de  voix  modéré,  avec  dou- 
ceur, avec  humilité  et  surtout  avec  charité  ;  2°  éviter  les  railleries, 
les  plaisanteries,  les  médisances,  les  disputes  et  les  murmures; 
3°  ne  pas  s'entretenir  des  affaires  ni  du  gouvernement  de  la  maison, 
des  nouvelles  du  dehors,  des  événements  politiques  et,  en  un 
mot,  de  tout  ce  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  les  besoins  de  leurs 
offices  (137). 

1 52.  —  Ceux  qui  sont  autorisés  à  parler  dans  leurs  boutiques 
ou  dans  leurs  ateliers  ne  peuvent  parler  ailleurs  sans  une  per- 
mission spéciale. 

1 53.  —  Celui  qui,  pour  diriger  un  travail  particulier,  a  reçu 
la  permission  de  parler  aux  religieux  ou  aux  ouvriers,  ne  doit 
parler  qu'à  ceux  qui  sont  sous  sa  conduite,  et  sur  le  lieu  du 
travail  seulement.  La  permission  cesse  quand  le  travail  est 
achevé. 

i5j..  —  C'est  manquer  à  la  règle  du  silence  que  de  parler 
en  tierce  personne,  ce  qui  a  lieu  lorsque  deux  religieux,  qui 
peuvent  se  parler,  profitent  de  cette  faculté  pour  se  dire  l'un  à 
l'autre,  en  présence  d'un  troisième  religieux  avec  lequel  ils  n'ont 

.1    Cap.  gcn.  1 
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pas  la  parole,  des  choses  qui  ne  s'adressent  réellement  qu'à  ce 
dernier  {a). 

i55.  —  Le  silence  de  la  Trappe  ne  consiste  pas  seulement 
à  s'abstenir  de  parler,  mais  encore  à  éviter  tout  ce  qui  peut 
troubler  le  calme  et  le  recueillement  du  monastère;  c'est  pour- 
quoi l'on  défend  de  frapper  des  mains  pour  appeler  quelqu'un, 
ce  qui  n'est  permis  qu'au  Supérieur,  de  marcher  avec  bruit, 
d'ouvrir  et  de  fermer  les  portes  sans  précaution,  etc. 

1 56.  —  A  plus  forte  raison,  cette  loi  du  silence  s'étend-e!le 
aux  communications  que  l'on  est  naturellement  porté  à  entre- 
tenir avec  les  personnes  du  dehors.  Le  Chapitre  général  de  1860 
enjoint  aux  Supérieurs  «  de  ne  permettre  que  rarement  à  leurs 
Frères,  et  seulement  pour  des  motifs  graves,  d'échanger  des 
lettres  avec  leurs  parents,  et  d'en  recevoir  des  visites.  »  —  Sous 
le  nom  de  parents,  on  ne  comprend  que  le  père,  la  mère,  les 
frères  et  les  sœurs  des  religieux.  —  D'après  le  Chapitre  général 
de  1877,  les  visites  ne  doivent  pas  se  prolonger  outre  mesure, 
ni  servir  de  prétexte  pour  manquer  aux  Offices,  et  Ton  ne  va 
jamais  au  parloir  après  les  Vêpres,  à  moins  que  les  parents 
n'arrivent  qu'à  ce  moment  et  qu'ils  ne  puissent  rester  jusqu'au 
lendemain. 

157.  —  Le  Chapitre  de  1872,  rappelant  une  définition  pré- 
cédente, prescrit,  «  au  nom  de  la  sainte  obéissance,  »  que  toutes 
les  lettres  envoyées  par  les  Frères  soient  remises  ouvertes  au 
R.  P.  Abbé.  Quant  aux  lettres  adressées  aux  Supérieurs 
majeurs,  c'est-à-dire  au  R.  P.  immédiat  et  au  R.  P.  Vicaire 
général,  le  même  Chapitre  ordonne  qu'elles  soient  remises  tout 
ouvertes  au  Supérieur,  qui  les  ferme  sans  les  lire  et  y  appose 
son  sceau  en  présence  de  ceux  qui  les  lui  remettent. 

1 58.  —  Enfin,  une  autre  définition  du  même  Chapitre  porte  ce 
qui  suit  :  «  Comme  il  ne  convient  pas  que  ceux  qui  ont  renoncé 
au  monde  s'occupent    des  affaires  du  monde,  on  défend  for- 
fa)  Cap.  gen.  1 1  58. 
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mellement  à  tout  religieux  ou  çonvers  de  recevoir,  de  lire  ou 
d'introduire  dans  l'enceinte  du  monastère  des  journaux  ou  des 
lettres,  à  l'insu  du  Supérieur.  >• 


CHAPITRE  SIXIEME 

DES    COULPES,    DES    PROCLAMATIONS    ET    DES    PÉNITENCES 

159.  —  On  doit  garder  le  secret  le  plus  rigoureux  sur  tout  ce 
qui  se  dit  ou  se  passe  au  chapitre,  relativement  aux  coulpes  et 
aux  proclamations  que  Ton  y  fait,  et  aux  pénitences  qui  y  sont 
imposées  :  on  ne  peut  en  parler  qu'au  Supérieur. 

ART.    I.    —    DES    COULPES. 

1G0.  —  Dire  ses  coulpes,  c'est  s'accuser  soi-même  au  cha- 
pitre, et  en  présence  de  ses  frères.  Cette  accusation  ne  porte  que 
sur  les  fautes  extérieures  que  l'on  a  commises  contre  la  Règle, 
les  Règlements,  les  coutumes  de  la  Maison  et  les  ordres  publics 
du  Supérieur.  On  peut  aussi  s'accuser  des  pensées  consenties 
que  l'on  pourrait  avoir  eues  contre  l'ordre  et  la  discipline  du 
monastère,  et  contre  le  genre  de  vie  et  les  exercices  de  pénitence 
qui  y  sont  établis;  mais  non-seulement  on  n'y  est  pas  obligé,  on 
ne  doit  même  pas  le  faire  sans  la  permission  du  Supérieur. 
Saint  Antoine  et  saint  Basile  le  recommandent  comme  un 
moyen  de  perfection. 

«  Ce  serait  pour  les  frères,  dit  le  premier,  un  puissant  moyen 
de  s'élever  à  la  perfection,  que  d'observer  toutes  leurs  actions  ou 
de  se  révéler  les  uns  aux  autres  toutes  leurs  pensées  ;  car  il  ne 
serait  pas  possible  qu'un  homme  commît  un  péché,  s'il  était 
obligé  de  le  découvrir  à  un  autre  et  de  subir  la  honte  de  dire 
publiquement  ce  qui  ne  peut  que  L'humilier  [a). 


{a)  Magna  est  ad  virtutem  via,  si  singuli  vel  observarent  quod  gérèrent, 
vel  universa"»  mentis   cogitatioius   fralribus   referrent.    Non   enim  posset 
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«  A  la  fin  du  jour,  ajoute  saint  Basile,  quand  tous  les  exercices 
spirituels  et  corporels  sont  achevés,  avant  d'aller  prendre  son 
repos,  chacun  des  frères  doit  examiner  sa  conscience  et  voir  s'il 
n'a  pas  fait  ce  qu'il  ne  devait  pas  faire,  ou  pensé  à  ce  qu'il  eût  dû 
oublier,  ou  dit  ce  qu'il  ne  convenait  pas  de  dire;  s'il  n'a  pas 
été  négligent  ou  paresseux  dans  la  prière;  s'il  n'a  pas  cédé 
au  dégoût  ou  à  la  langueur  en  chantant  les  louanges  de 
Dieu,  et  enfin  s'il  n'a  pas  donné  quelques  regrets  à  la  vie  du 
siècle.  S'il  est  coupable,  qu'il  ne  cache  point  sa  faute,  mais  qu'il 
la  déclare  et  la  confesse  en  présence  de  tous,  afin  que  par  la 
prière  de  tous  son  mal  puisse  être  guéri  (a).  » 

1 G  i .  —  Le  chapitre  des  coulpes  se  tient  tous  les  jours,  excepté 
le  dimanche,  les  fêtes  de  garde,  les  anniversaires  des  Morts  en 
hiver,  et  les  jours  où  il  y  a  exhortation  ( 1 3 5 6) .  —  De  temps  en 
temps,  au  lieu  du  chapitre  ordinaire,  le  Supérieur  peut  tenir 
pour  les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous-diacres,  un  chapitre  par- 
ticulier, où  l'on  s'accuse  des  fautes  contre  les  rubriques  et  les 
cérémonies  de  la  Messe. 

162.  —  Après  les  prières  de  Prime,  quand  le  Supérieur  a 
expliqué  la  Règle  ou  donné  les  avis  qu'il  a  jugés  nécessaires,  il 
fait  sortir  d'abord  les  postulants,  qui  ne  doivent  jamais  assister 
au  chapitre,  puis  les  novices  et  les  profès  non  stabiliés,  à  moins 
qu'il  ne  les  retienne  pour  leurs  coulpes  ou  pour  les  proclamations. 

1 63 .  —  On    suit    ordinairement    pour    les  coulpes  l'ordre 


aliquis  peccare  quum  relaturus  esset  alteri  quaecumque  peccàsset.  et  subi- 
turus  pudorem  puhlicum  turpia  proferendi. 

(a)  Transacta  die,  omnique  spirituali  corporalive  opère  completo,  ante- 
quam  fratres  ad  quietem  discedant,  unusquisque  apud  se  conscientiam 
judicet,  atque  examinet  si  quid  quod  non  debuit  fecerit,  si  quid  eorum 
quae  prohibita  sunt  cogitaverit,  si  quid  quod  non  decet  locutus  fuerit,  si 
ad  orandum  tardus  aut  segnis  fuerit,  si  inter  psallendum  in  acediam  aut  in 
teedium  incident,  si  denique  aliquo  communis  et  scecularis  vitœ  desiderio 
commotus  fuerit  ;  delictum  non  abscondat,  sed  in  médium  proférât,  et 
omnibus  patefaciat,  ut  per  communem  orationem  sanetur  qui  hoc  morbo 
detinetur. 
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d'ancienneté;  les  plus  anciens  s'accusent  les  premiers.  Lorsqu'on 
doit  commencer  les  coulpes  par  le  plus  ancien,  le  Supérieur 
dit  :  Loquamur  de  Ordine  nostro  ;  et  tous  se  découvrent  et  se 
prosternent,  chacun  devant  sa  place.  Le  Supérieur  ajoute  :  Quid 
dicitis?  On  répond  :  Ciripas  meas.  Le  Supérieur  reprend  : 
Surgi  te  in  notnine  Domini;  et  tous,  s'étant  relevés,  se  couvrent 
et  s'asseoient.  Le  plus  ancien  s'avance  au  milieu  du  chapitre, 
devant  le  Supérieur  auquel  il  fait  une  inclination  profonde; 
puis  se  tenant  debout,  découvert  et  en  cérémonie,  il  commence 
l'accusation  de  ses  fautes,  disant  :  Mon  Père,  je  m'accuse 
de,  etc.;  si  c'est  le  R.  P.  Abbé  qui  fait  le  chapitre,  le  religieux 
dit  :  Mon  Révérend  Père;  aux  accusations  suivantes,  il  dit 
seulement  :  Je  m'accuse  de,  etc.  Lorsqu'il  a  fini  de  s'accuser, 
il  s'incline  de  nouveau  et  écoute  les  avis  que  le  Supérieur  lui 
adresse.  Pour  recevoir  la  pénitence,  il  se  met  à  genoux  et  tient 
les  manches  relevées.  Quand  le  Supérieur  lui  dit  de  se  retirer, 
il  se  lève,  s'incline  encore  et  va  à  sa  place. 

164.  —  Tous  ceux  qui  s'accusent  ce  jour-Là  font  de  même.  — 
C'est  au  Supérieur  de  régler  le  nombre  de  ceux  qui  doivent 
s'accuser.  —  Les  jours  suivants,  le  chapitre  des  coulpes  com- 
mence par  le  religieux  auquel  on  s'est  arrêté  dans  le  chapitre 
précédent  ;  mais  alors  ceux  qui  vont  s'accuser,  au  lieu  de  faire 
une  inclination  au  Supérieur,  se  prosternent  devant  lui  et  ne  se 
lèvent  que  lorsqu'il  dit  :  Surge  in  nomine  Domini.  Pour  le 
reste,  on  fait  comme  il  vient  d'être  dit. 

iG5.  —  Lorsqu'on  s'accuse,  on  doit  parler  assez  haut  pour 
être  entendu  de  tous.  —  Il  faut  éviter  autant  qu'on  le  peut,  tout 
en  restant  dans  la  vérité,  de  s'accuser  de  choses  insignifiantes; 
un  religieux  qui  comprend  les  avantages  qu'il  peut  retirer  du 
chapitre,  s'accusera  plutôt  des  fautes  qui  peuvent  l'humilier 
le  plus,  et  il  ne  cherchera  pas  à  les  excuser,  en  les  attribuant 
soit  à  un  oubli,  soit  à  toute  autre  circonstance  capable  de  les 
atténuer. 

166.  —  Lorsqu'on  a  commis  quelque  faute  d'une  gravite 
exceptionnelle,  par  exemple,  si  l'on  a  rompu  le  silence,  On  doil 
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en  parler  au  Supérieur  avant  de  s'en  accuser.  —  Si  quelqu'un  a 
fait  une  faute  qui  ait  pu  scandaliser  les  novices,  et  que  le  Supérieur 
lui  permette  ou  lui  ordonne  de  s'en  accuser  devant  eux,  il  le  fait 
aussitôt  que  le  Supérieur  a  achevé  d'expliquer  la  Règle  ou  de 
donner  ses  avis,  se  prosternant  au  milieu  du  chapitre  et  se  con- 
duisant comme  celui  qui  dit  ses  coulpes.  —  Ainsi  se  conduit 
encore  le  religieux  auquel  le  Supérieur  a  enjoint  de  s'accuser  de 
quelque  faute  au  chapitre,  si  ce  n'est  qu'il  attend,  pour  le  faire, 
que  les  novices  soient  sortis. 

ART.    2.    —    DES    PROCLAMATIONS. 

Proclamer  quelqu'un,  c'est  l'accuser  au  chapitre  d'une  faute 
qu'il  a  commise  contre  les  Règlements  ou  les  coutumes  du 
monastère,  ou  les  ordres  publics  du  Supérieur. 

Envisagées  au  point  de  vue  de  la  nature,  les  proclamations 
ne  répugnent  pas  moins  à  celui  qui  les  fait  qu'à  celui  qui  en 
est  l'objet;  mais,  au  point  de  vue  de  la  foi,  elles  ne  sont  que 
des  actes  de  charité  et  que  l'accomplissement  d'un  grand 
précepte  trop  généralement  oublié,  celui  de  la  correction  frater- 
nelle. Si  on  les  considère  comme  observance  monastique,  elles 
tiennent,  avec  le  silence,  le  premier  rang  dans  celles  de  notre 
Ordre.  Elles  sont  le  soutien  aussi  indispensable  qu'infaillible  de 
toute  régularité  ;  elles  conservent  le  bien  qui  existe,  comme  elles 
arrêtent  tout  le  mal  qui  tendrait  à  s'introduire;  et  si  elles  n'em- 
pêchent pas  toutes  les  fautes,  ce  qui  serait  impossible,  elles  aident 
du  moins  à  les  corriger.  Aussi  nos  Pères  y  attachaient-ils  la 
plus  haute  importance,  et  ce  serait  aller  contre  leurs  Consti- 
tutions que  de  se  dispenser  de  faire  des  proclamations,  sous  le 
faux  prétexte  qu'on  n'est  pas  chargé  de  la  conduite  des  autres,  et 
qu'on  a  bien  assez  de  veiller  sur  soi-même.  «  Que  personne,  dit 
saint  Bernard,  ne  flatte  les  défauts  de  son  frère:  que  personne  ne 
ferme  les  yeux  sur  ses  fautes  ;  que  personne  ne  dise  :  Est-ce  que 
je  suis  le  gardien  de  mon  frère  ?  que  personne,  autant  que  cela  le 
regarde,  ne  voie  d'un  ceil  indifférent  le  bon  ordre  qui  s'en  va  et  la 
régularité  qui  souffre.   C'est  consentir  au  mal  que  de  le  taire. 
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quand  on  peut  l'accuser,  et  nous  ne  pouvons  ignorer  que  la 
même  peine  est  réservée  à  celui  qui  fait  le  mal  et  à  celui  qui  le 
laisse  faire  (a).  » 

167.  —  Lorsqu'on  veut  proclamer  quelqu'un,  on  se  découvre, 
on  se  lève  et  on  dit  tout  haut  :  Je  proclame  Dom  N.,  si  celui  que 
l'on  proclame  est  prêtre;  mon  Père  N.,  si  le  religieux  proclamé 
est  plus  ancien  que  celui  qui  le  proclame;  mon  Frère  N.,  s'il  est 
plus  jeune.  Tous  les  novices  sont  appelés  Frères. 

168.  —  On  ne  proclame  point  sur  de  simples  soupçons,  ni  sur 
des  doutes,  ni  sur  des  rapports;  on  ne  dit  que  ce  que  l'on  a  vu  ou 
entendu,  et  on  le  dit  brièvement'et  simplement,  sans  chercher  à 
augmenter  ni  à  atténuer  la  faute,  et  sans  interpréter  en  bien  ni 
en  mal  les  intentions  de  son  frère. 

169.  —  On  ne  proclame  point  non  plus  pour  des  fautes  dont 
on  aurait  personnellement  à  se  plaindre,  ni  pour  des  manque- 
ments que  l'on  saurait  être  l'effet  de  l'ignorance,  d'un  oubli 
involontaire,  ou  d'une  surprise  :  dans  ces  différents  cas,  si  l'on 
croit  ne  devoir  pas  se  taire,  le  mieux  est  d'avertir  le  Supérieur. 

170.  —  Un  religieux  ne  peut  être  proclamé  plus  de  trois  fois 
dans  le  même  chapitre,  à  moins  qu'il  ne  fasse  quelque  faute 
dans  le  chapitre  même.  —  Un  religieux  ne  peut  en  proclamer 
un  autre  qu'une  seule  fois  et  pour  une  seule  faute  dans  le  même 
chapitre;  il  ne  doit  pas  profiter  de  l'occasion  pour  accuser  indi- 
rectement d'autres  religieux.  —  On  ne  proclame  jamais  dans  le 
même  chapitre  celui  par  qui  l'on  vient  d'être  proclamé.  On  ne 
proclame  pas  non  plus  un  religieux  pendant  qu'il  est  encore 
prosterné,  à  moins  qu'on  ne  voie  clairement  que,  pour  l'humilier, 
le  Supérieur  veut  qu'il  reste  dans  cette  posture.  —  Lorsque 
deux  religieux  ont  fait  ensemble  une  même  faute,  si  l'un  pro- 

[a)  Nemo,  fratres,  vitia  palpet;  peccata  dissimulct  nemo.  Ncmo  dieat  : 
Numquid  custos  fratris  mei  sum  ego?  Ncmo  quod  in  se  est,  œquanimiter 
ferat  quum  vîderît  ordinem  deperire,  minui  disciplinam.  Est  enim  consen- 
tire,  silere,  cum  arguere  possis,  et  scimus  quia  similis  pœna  facientes 
maneat  et  consentientes.  S,  Birn.  Sermo  Je  Nat,  S.  Joann.  Bapt. 
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clame  l'autre  pour  cette  faute,  ils  se  prosternent  tous  les  deux 
devant  leur  place,  s'avancent  ensemble  devant  le  Supérieur  et 
se  conduisent  comme  tous  ceux  qui  sont  proclamés  (173). 

171.  —  Si  un  religieux  a  fait  une  faute  grave,  on  ne  doit  pas 
le  proclamer  avant  d'en  avoir  parlé  au  Supérieur. 

J72.  —  Un  religieux  peut  être  proclamé  :  i°  lorsqu'il  a  achevé 
de  dire  ses  coulpes  ;  20  toutes  les  fois  que  le  Supérieur  demande 
les  proclamations.  Dans  le  premier  cas,  le  religieux  se  prosterne 
au  milieu  du  chapitre  où  il  se  trouve,  et  se  relève  lorsque  le 
Supérieur  lui  dit  :  Surge  in  nomine  Domini.  Alors  il  se  tient 
debout  en  cérémonie,  et  écoute  les  avis  du  Supérieur.  Il  se 
prosterne  ainsi  toutes  les  fois  qu'il  est  proclamé  ;  pour  le  reste, 
il  fait  comme  celui  qui  vient  de  dire  ses  coulpes  (1 63). 

173.  —  Dans  le  second  cas,  dès  qu'un  religieux  s'entend 
proclamer,  il  se  lève,  se  découvre  et  se  prosterne  devant  sa  place. 
Il  se  relève  lorsque  le  Supérieur  lui  dit  :  Surge,  etc.,  s'avance 
au  milieu  du  chapitre,  s'incline  profondément,  et  se  conduit 
ensuite  comme  on  vient  de  le  dire.  —  Si  c'est  le  Supérieur  lui- 
même  qui  proclame  ainsi  un  religieux,  celui-ci  se  prosterne,  non 
devant  sa  place,  mais  au  milieu  du  chapitre. 

174.  —  Si,  à  l'occasion  d'une  faute,  le  Supérieur  fait  une 
réprimande  sévère,  celui  à  qui  elle  s'adresse  doit  se  prosterner 
aussitôt  et  rester  dans  cette  posture  jusqu'à  ce  que  le  Supérieur 
le  fasse  relever.  —  On  fait  de  même  lorsque,  dans  le  cours  de  ses 
avis,  le  Supérieur  reprend  d'une  faute  différente  de  celles  dont 
on  s'est  accusé  ou  pour  lesquelles  on  a  été  proclamé. 

i~d.  —  Si  quelqu'un  s'aperçoit  qu'une  proclamation  est 
injuste,  il  peut  aller  trouver  le  Supérieur  et  l'en  informer  à  voix 
basse,  après  lui  avoir  demandé,  à  genoux,  la  permission  de 
parler. 

176.  —  Saint  Benoit  fait  consister  le  quatrième  degré  d'hu- 
milité dans  la  patience  et  le  calme  silencieux  avec  lesquels  on 
supporte  toutes  les  injures;  aussi,  regarde-t-on  comme  une  faute 
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considérable  de  la  part  d'un  religieux  de  s'excuser  en  quelque 
circonstance  que  ce  soit,  lors  même  qu'il  serait  innocent.  Mais 
c'est  surtout  en  public,  et  particulièrement  dans  le  chapitre, 
qu'une  pareille  faute  serait  condamnable.  Si  donc  il  arrivait  à  un 
frère  d'ouvrir  la  bouche  et  de  faire  quelque  signe  pour  excuser  ou 
pour  démentir  ce  dont  on  l'accuse,  tous  devraient  se  prosterner 
aussitôt,  afin  de  réparer  devant  Dieu,  par  cette  humiliation 
générale,  la  faute  de  l'orgueilleux  qui  n'a  pu  souffrir  qu'on  le 
crût  coupable,  et  le  Supérieur  devrait  punir  sévèrement  ce  scan- 
dale. 

177.  —  Il  y  a  cependant  certaines  circonstances  où  le  reli- 
gieux qui  a  été  accusé  faussement  peut  se  justifier,  non  en  public, 
il  est  vrai,  mais  en  particulier.  Si,  par  exemple,  la  faute  qu'on  lui 
impute  est  telle  que  le  Supérieur  en  soit  péniblement  affecté, 
il  peut,  il  doit  même  lui  faire  connaître  la  vérité;  car  alors  ce 
n'est  plus  sa  propre  satisfaction  qu'il  cherche,  mais  la  conso- 
lation de  son  Supérieur.  Et  si  lui-même  se  trouve  troublé  outre 
mesure  par  une  proclamation,  même  juste,  il  doit  encore  aller 
trouver  son  Supérieur  pour  lui  révéler  l'impression  fâcheuse 
qu'elle  a  produite  sur  lui,  afin  que  les  bonnes  paroles  qu'il  en 
recevra  calment  les  mouvements  de  son  cœur  et  lui  rendent  la 
paix. 

ART.    3.    —    PÉNITENCES    ORDINAIRES. 

178.  —  On  a  renfermé  dans  cet  article,  non-seulement  les 
pénitences  qui  sont  imposées  le  plus  habituellement  dans  le 
chapitre,  mais  encore  celles  qui  sont  attachées  à  certains  man- 
quements, même  involontaires,  et  que  l'on  accomplit  sans 
attendre  aucun  ordre  du  Supérieur. 

179.  —  Au  réfectoire,  si  on  laisse  tomber  a  terre  son  couteau, 
sa  cuillère,  sa  fourchette  ou  un  morceau  de  pain  ;  si  Ton  répand 
sur  la  table  de  l'eau  ou  tout  autre  liquide  qui  puisse  la  salir; 
si  l'on  fait  quelque  bruit  notable,  dans  tous  ces  cas,  on  se  lève 
aussitôt  et,  passant  du  côté  de  ceux  qui  sont  moins  anciens,  on 
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va  se  prosterner  au  milieu  du  réfectoire,  vis-à-vis  de  sa  place; 
on  y  reste  jusqu'à  ce  que  le  Supérieur  frappe  ;  alors  on  se  relève, 
et,  après  avoir  fait  une  inclination  profonde  au  Supérieur,  on 
ramasse  ce  que  Ton  a  laissé  tomber,  si  quelqu'un  des  voisins 
ne  l'a  déjà  fait ,  ou  l'on  essuie  ce  qui  a  besoin  d'être  essuyé. 

1 80.  —  Celui  qui  a  brisé  quelque  chose,  par  exemple  le  bout  de 
sa  fourchette,  qui  a  coupé  sa  serviette  ou  qui  s'est  coupé  jusqu'au 
sang,  doit,  après  s'être  prosterné  comme  on  vient  de  le  dire, 
s'agenouiller  devant  le  Supérieur,  et  lui  montrer  l'objet  qu'il 
a  endommagé  ou  la  blessure  qu'il  s'est  faite.  Il  se  relève  lorsque 
le  Supérieur  lui  fait  signe  de  se  retirer. 

181.  —  Celui  qui  a  reçu  l'ordre  de  se  prosterner  à  la  porte 
du  réfectoire  se  met  dans  cette  posture  en  travers  de  la  porte 
avant  que  la  Communauté  entre  ;  il  se  relève  quelques  moments 
après  que  l'on  a  commencé  le  Benedicite.  —  Cette  pénitence 
ne  doit  être  faite  que  par  un  seul  religieux  le  même  jour. 

182.  —  Celui  qui  doit  se  prosterner  dans  le  réfectoire,  ou  s'y 
tenir  à  genoux,  se  met  dans  la  posture  prescrite,  au  milieu, 
vis-à-vis  de  sa  place,  aussitôt  après  le  Benedicite;  il  y  reste 
jusqu'à  ce  que  le  Supérieur  le  fasse  relever,  si  toutefois  on  n'a 
pas  déterminé  le  temps  que  durerait  la  pénitence.  Si  le  Supérieur 
ne  le  fait  pas  relever  avant  la  fin  du  dîner,  le  religieux  va  à 
grâces  avec  la  Communauté,  et  il  revient  ensuite  prendre  son 
repas. 

1 83.  —  Le  religieux  auquel  on  a  imposé  pour  pénitence  de 
réciter  quelque  prière  vocale  avant  le  dîner,  se  met  à  genoux 
comme  celui  dont  on  vient  de  parler.  En  récitant  la  prière 
enjointe,  il  est  découvert  et  tient  les  manches  relevées  ou  les 
bras  en  croix,  suivant  les  prescriptions  du  Supérieur;  puis  il  se 
met  à  table. 

184.  —  Si  quelqu'un  doit  lire  quelque  chapitre  delà  Règle, 
il  se  met  à  genoux  au  milieu  du  réfectoire,  après  avoir  fait  signe 
au  lecteur  de  ne  pas  commencer  la  lecture,  et,  quand  les  religieux 
sont  assis,  il  lit  ce  qu'il  doit  lire.  —  La  Règle  dont  on  se  sert  en 
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cette  circonstance  doit  être  écrite  en  langue  vulgaire.  —  Le 
religieux  à  qui  le  Supérieur  a  ordonné  de  s'accuser  publiquement 
de  quelque  faute  se  conduit  de  la  même  manière. 

1 85.  —  Celui  qui  doit  baiser  les  pieds  des  religieux  commence 
par  le  R.  P.  Abbé;  il  continue  par  D.  Prieur  et  les  religieux 
de  son  côté,  puis  il  passe  au  plus  ancien  religieux  du  côté  opposé 
et  aux  suivants.  —  En  l'absence  de  D.  Prieur,  il  commence 
par  le  côté  du  Sous-Prieur.  —  Il  ne  baise  qu'un  pied.  —  Il  fait 
une  inclination  profonde  au  R.  P.  Abbé,  avant  et  après; 
aux  religieux,  il  ne  fait  qu'une  inclination  médiocre  pour  deux, 
quand  il  leur  a  baisé  les  pieds.  —  Les  religieux  ont  soin  de  se 
couvrir  les  pieds  de  la  coule  ou  delà  chape;  ils  doivent  rendre 
le  salut  qu'on  leur  fait,  en  se  découvrant  un  peu.  —  Quand 
sa  pénitence  est  achevée,  le  religieux  se  met  à  table  et  n'en  sort 
point  pour  baiser  les  pieds  de  ceux  qui  surviennent.  —  A  moins 
d'un  ordre  exprès,  il  ne  baise  pas  les  pieds  des  frères  convers,  ni 
ceux  des  postulants,  ni  ceux  des  hôies,  si  ces  derniers  ne  sont  pas 
des  religieux  de  TOrdre.  —  Plusieurs  ne  doivent  pas  faire  cette 
pénitence  le  même  jour. 

[86.  —  Si  quelqu'un  doit  dîner  à  genoux,  il  va,  après  le 
Benedicite,  chercher  un  pot  d'eau  au  bas  du  réfectoire,  prend 
son  couvert  et  son  pain,  se  met  à  genoux  au  milieu,  vis-à-vis  de 
sa  place,  la  tête  couverte,  et  étend  sa  serviette  devant  lui.  Le 
serviteur  de  table  lui  porte  sa  soupe,  sa  portion  et  sa  boisson, 
mais  il  ne  lui  donne  pas  de  dessert.  Son  repas  achevé,  le  religieux 
remet  à  sa  place  son  couvert  et  le  bassin  de  sa  portion,  reporte 
le  pot  d'eau  où  il  l'a  pris,  et  revient  au  milieu  du  réfectoire, 
où  il  se  tient  debout,  la  tête  découverte  et  les  manches 
relevées. 

[87.  —  Si,  étant  à  table,  un  religieux  est  appelé  par  le  Supé- 
rieur, il  se  présente  aussitôt  devant  lui,  ou  bien  il  se  rend  où 
il  sait  que  le  Supérieur  veut  l'envoyer.  Si  c'est  une  pénitence 
qu'on  lui  impose,  il  va  s'en  acquitter  et  revient  ensuite  au  ré- 
fectoire, au  milieu  duquel  il  demeure  prosterné  jusqu'à  ce  que 
ipérieur  le  fasse  relever;  alors  il  achevé  son  repas. 
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1 88.  —  Les  dimanches  et  fêtes  de  garde,  et  lorsqu'il  y  a  des 
séculiers  à  la  table  du  R.  P.  Abbé,  on  ne  fait  au  réfectoire,  à 
moins  d'un  ordre  exprès,  aucune  des  pénitences  imposées  dans 
le  chapitre  ou  ailleurs;  on  attend  au  lendemain  pour  les  accom- 
plir; on  ne  les  fait  pas  non  plus  à  souper,  ni  à  la  seconde  table, 
ni  à  la  collation. 

189.  —  Des  autres  pénitences,  il  suffit  d'indiquer  ici  les  plus 
ordinaires.  Se  mettre  à  genoux,  ou  se  prosterner  à  la  porte  de 
l'église.  —  Se  prosterner  pendant  les  saints  Mystères.  Celui  qui 
doit  faire  cette  pénitence  sort  de  sa  stalle  vers  la  fin  de  la  Préface; 
il  demeure  prosterné  au-dessous  de  la  lampe  depuis  le  Sdnctus 
jusqu'à  ce  que  le  célébrant  dise  Per  omnia  avant  le  Pater.  — 
Prendre  la  discipline  au  chapitre.  Celui  à  qui  l'on  a  imposé  cette 
pénitence  se  rend  au  bas  du  chapitre  dont  il  ferme  la  porte, 
se  découvre  les  épaules  et  se  frappe  jusqu'à  ce  que  le  Supérieur 
lui  donne  le  signal  de  cesser.  Pendant  ce  temps,  les  religieux  se 
tiennent  debout,  réunis  en  demi-cercle,  au  milieu  du  chapitre, 
et  récitent  le  Miserere. 

190.  —  Pour  faire  ces  pénitences  et  toutes  les  autres  qui 
peuvent  être  imposées,  on  doit  toujours  se  conformer  aux  pre- 
scriptions particulières  du  Supérieur. 

ART.    4.    —    PEINES    PORTÉES    CONTRE    LA    MÉDISANCE. 

191.  —  La  charité  fraternelle  est  le  caractère  distinctif  des 
chrétiens  :  «  On  reconnaîtra  que  vous  êtes  mes  disciples,  dit 
Notre-Seigncur  Jésus-Christ,  si  vous  vous  aimez  les  uns  les 
autres  [a).  »  Elle  est  inséparable  de  l'amour  de  Dieu,  et  sans 
elle,  il  n'y  a  pas  de  piété  vraie  ni  de  dévotion  sincère.  «  Si  quel- 
qu'un dit  :  J'aime  Dieu,  et  qu'il  haïsse  son  frère,  celui-là  est  un 
menteur,  »  dit  saint  Jean  [b). 

192.  —  C'est  dans  les  monastères  surtout  que  cette  vertu  doit 
briller  de  son  plus  pur  éclat,  car  là  plus  qu'ailleurs,  elle  est  de 

[a)  Ev.  S.  Joann.  c.  i3.  v.  35.  —  (b)  Ep.  S.  Joann.  I.  c,  4.  v.  20. 
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la  plus  impérieuse  nécessité.  Elle  seule  y  produit  l'union,  le 
support  mutuel,  l'obéissance  réciproque,  la  franche  cordialité, 
et  tout  ce  qui  fait  qu'il  est  si  bon  et  si  doux  d'habiter  ensemble; 
si  elle  venait  à  disparaître,  on  a  peine  à  se  figurer  tout  ce  que  la 
vie  commune  aurait  de  pénible.  Aussi,  tous  les  législateurs  de  la 
vie  monastique  ont-ils  pris  à  tâche  de  l'implanter  solidement 
dans  leurs  instituts;  la  Règle  de  saint  Benoît,  en  particulier,  est 
toute  remplie  de  cet  esprit  de  charité. 

193.  — Mais  comme  il  suffit  d'une  seule  parole  malveillante 
pour  détruire  la  charité  dans  les  âmes  et  bouleverser  les  maisons 
les  plus  unies,  le  Chapitre  général  de  1 2 1 7  a  cru  devoir  porter 
contre  la  médisance  la  définition  suivante  : 


Quoniam  detractionis  ma- 
lum  omnem  fere  virtutem 
corrumpit,  huic  morbo  eu- 
pientes  adhibere  remedium, 
statuimus  et  volumus  firmi- 
ter  observari,  ut  si  quis  frater 
alteri  fratri  detraxerit,  vel 
exprobraverit,  si  conversus 
fuerit,  super  hoccomprobatus, 
sex  diebus  continuis  in  terra 
comedat  panem  et  aquam,uno 
tantum  pulmento  contentus. 
Si  monachus,  sex  diebus  con- 
tinuis in  capitulo  vapulet,  et 
per  mensem  ultimus  omnium 
habeatur.  Qui  vero  detrahen- 
tem  vel  exprobrantem  au- 
dierit,  si  cutu  proclamare 
noluerit,  donec  eum  procla- 
maverir,  gradum  altaris  non 
ascendat.  Qui  ex  consuetudine 
huic  v;tio  inventus  fuerit  sub- 
jaccre  ,a  domo  propria  elimi- 
netur,  non  reversurus  nisi  per 
Gapitulum  générale,  Qui  vero 


Comme  la  détraction  est  un  mal 
qui  corrompt  presque  toute  vertu, 
désirant  y  apporter  un  remède,  nous 
voulons  et  ordonnons  que  l'on  ob- 
serve fidèlement  la  règle  suivante 
à  l'égard  de  celui  qui  aura  dit  du  mol 
d'un  de  ses  frères,  ou  qui  lui  aura 
adressé  des  paroles  injurieuses.  Si 
un  frère  convers  est  convaincu  de 
cette  faute,  il  mangera  à  terre  pen- 
dant six  jours  de  suite,  n'ayant  que 
du  pain,  de  l'eau,  et  une  seule  por- 
tion régulière.  Si  c'est  un  religieux 
de  chœur,  il  recevra  six  jours  de 
suite  la  discipline  dans  le  chapitre, 
et  se  tiendra  durant  un  mois  le  der- 
nier de  tous.  Quiconque  aura  entend n 
ces  médisances  ou  ces  paroles  inju- 
rieuses, et  n'aura  pas  voulu  en  pro- 
clamer l'auteur,  ne  pourra  pas  mon- 
ter le  degré  de  l'autel,  jusqu'à  ce 
qu'il  l'ait  effectivement  proclamé. 
Quiconque  aura  été  convaincu  d'être 
dans  l'habitude  de  ce  vice,  sera  cl 
de  sa  propre  maison,  et  ne  pourra 
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y  revenir  sans  l'autorisation  du  Cha- 
pitre général.  Celui  qui  aura  médit 
d'un  Supérieur,  ou  lui  aura  adressé 
des  paroles  injurieuses,  sera  plus 
sévèrement  puni,  selon  que  la  per- 
sonne qu'il  a  offensée  est  dans  une 
dignité  plus  éminente.  Si  le  Prieur 
ou  le  Sous-Prieur,  desquels  dépen- 
dent principalement  la  paix  ou  le 
trouble  de  la  Maison,  médisent  de 
leur  Abbé,  ou  lui  adressent  des  pa- 
roles injurieuses,  ou  reçoivent  les 
médisances  qu'on  ferait  contre  lui, 
ils  seront  renvoyés  de  leur  propre 
monastère,  et  ne  pourront  y  rentrer 
qu'avec  l'autorisation  du  Chapitre 
général.  Or,  ils  seront  censés  avoir 
reçu  ces  détractions,  s'ils  ne  se  sont 
point  opposés  au  détracteur,,  et  s'ils 
ne  l'ont  point  proclamé  au  cha- 
pitre devant  tous  les  autres  religieux, 
afin  que  ceux-ci  en  conçoivent  de  la 
crainte.  Nous  appelons  médisances 
ou  injures  toute  parole  qui,  pronon- 
cée contre  une  personne  absente  ou 
présente,  est  de  nature  à  diminuer 
l'estime  qu'on  a  d'elle  ou  à  flétrir  sa 
réputation.  Et  afin  que  nui  ne  pré- 
tende se  justifier  de  cette  faute  en 
disant  qu'il  a  agi  sans  malice,  il  sera 
considéré  comme  détracteur,  de  quel- 
que façon  qu'il  ait  dit  le  mal,  s'il  ne 
l'a  dit  à  quelqu'un  qui  pouvait  le 
corriger.  Quant  aux  Abbés  qui  se- 
ront convaincus  d'avoir  montré  peu 
de  zèle  à  corriger  ce  vice  détestable, 
eu  d'avoir  été  négligents  à  exécuter 
la  sentence  du  Chapitre  général,  ils 
en  seront  sévèrement  punis. 


Superiori  detraxerit  vel  expro- 
braverit,  gravius  puniatur, 
secundum  quod  in  gradum 
altiorem  peccaverit.  Prior  vero, 
vel  Supprior,  quoniam  de  ipsis 
potissimum  pendit  vel  pax, 
vel  perturbatio  domus,  si  Ab- 
bati  suo  detraxerint,  vel  ex- 
probraverint,  vel  contra  eum 
detractionem  receperint,  eji- 
ciantur  e  domo  propria,  non 
reversuri  nisi  per  Capitulum 
générale.  Tune  autem  judica- 
buntur  récépissé,  si  maledico 
non  restiterint,  in  capitulo 
non  proclamaverint  coram 
cunctis,  ut  cceteri  metum  ha- 
béant.  Porro,  detractionem  vel 
exprobrationem  vocamus,  cum 
aliquis  in  absentem  vel  prœ- 
sentem  dixerit,  in  quo  ejus 
xstimatio  vel  fama  valeat 
minui  vel  dénigra  ri.  Et  ne 
quis  ab  hoc  vitio  se  excuset, 
dicens  quod  non  malitiose 
dixerit,  quomodocumque  di- 
xerit, nisi  ei  qui  potest  corri- 
gere,  detractor  judicetur.  Ab- 
bates  vero  qui  inventi  fuerint 
hujus  pessimi  vitii  correctores 
tepidi,  vel  négligentes  execu- 
tores  sententiœ  Capituli  gene- 
ralis,  si  jpsorum  innotuerit 
negligentia,  graviter  pu- 
nie ndi. 
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ART.  D.     —  DES  APOSTATS. 

194.  —  Les  apostats  et  les  fugitifs,  soit  qu'ils  aient  quitté 
l'habit  de  l'Ordre,  soit  qu'ils  l'aient  conservé,  encourent 
l'excommunication,  et,  s'ils  rentrent,  sont  soumis  à  une  peine 
sévère. 

195.  —  Lorsqu'un  apostat  demande  à  rentrer  dans  le  monas- 
tère, on  le  retient  à  la  porte  jusqu'à  ce  que  le  Supérieur  ait 
appris  de  lui  le  motif  de  sa  sortie  et  celui  de  son  retour.  A 
l'exception  des  portiers,  personne  ne  doit  avoir  de  rapports 
avec  lui. 

196.  —  Quand  il  doit  être  reçu  au  chapitre,  l'apostat  y  est 
introduit  par  le  portier  ou  par  tout  autre  que  le  R.  P.  Abbé 
aura  désigné.  Il  se  prosterne  d'abord  aux  pieds  du  Supérieur  et 
de  tous  les  religieux,  qui  ne  doivent  pas  le  relever  ni  le  saluer; 
il  va  ensuite  au  milieu  du  chapitre  où,  se  tenant  debout,  il  écoute 
la  réprimande  du  Supérieur,  qui  termine  en  lui  enjoignant 
la  première  des  pénitences  prescrites  par  les  définitions  de 
l'Ordre,  c'est-à-dire  la  discipline.  Le  coupable  la  prend  immé- 
diatement ;  il  ne  cesse  de  se  frapper  qu'au  signal  du  Supérieur. 
Pendant  ce  temps,  les  religieux,  rangés  en  demi-cercle  et  tournés 
vers  la  chaire,  récitent,  debout  et  en  deux  chœurs,  les  psaumes 
Miserere  et  Deus  misereatur,  qui  sont  commencés  par  le 
chantre,  et  à  chacun  desquels  on  ajoute  Gloria  Pat  ri.  Après 
ces  psaumes,  on  s'incline  et  l'on  dit  :  Kyrie  eleison,  etc.  Le 
R.  P.  Abbé,  qui  jusque-là  est  resté  assis,  se  lève  alors,  s'incline 
et  dit  en  même  temps  que  les  religieux,  à  voix  basse,  Pater 
noster,  puis  à  haute  voix,  mais  sans  chanter,  les  versets  et  les 
oraisons  qui  suivent  : 

y.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem. 

u.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

y.  Salvum  fac  servum  tuum. 

i<\  Deus  meus,  sperantem  in  te. 
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f.  Nihil  proficiat  inimicus  in  eo. 

if.  Et  filius  iniquitatis  non  apponat  nocere  ei. 

f.  Esto  ei,  Domine,  turris  fortitudinis. 

û.  A  facie  inimici. 

f.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 

r1.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

f.  Dominus  vobiscum. 

r\  Et  cum  spiritu  tuo. 

OREMUS. 

Deus,  cui  proprium  est  misereri  semper  et  parcere, 
suscipe  deprecationem  nostram  et  hune  famulum  tuum, 
quem  excommunicationis  catena  constringit,  miseralio 
tuas  pietatis  clementer  absolvat.  Per  Christum  Dominum 
nostrum.  r\  Amen. 

OREMUS. 

Praesta.  quœsumus,  Domine,  huic  famulo  tuo  dignum 
pœnitentiae  fructum,  ut  Ecclesia:  tuas  sanctœ  a  cujus 
integritate  deviaverat  peccando,  admissorum  veniam 
consequendo,  reddaturinnoxius.  Per  Christum  Dominum 
nostrum.  r\  Amen. 

197.  —  Après  ces  oraisons,  la  Communauté  s'assied.  Pendant 
qu'on  les  récitait,  le  religieux  est  venu  se  mettre  à  genoux  au 
milieu  du  chapitre.  Le  Supérieur  lui  rappelle  que,  suivant  les 
statuts  de  l'Ordre,  il  doit  demeurer  pendant  trois  ans  en  habits 
séculiers,  et  garder  toute  sa  vie  la  dernière  place  des  profès,  ou 
des  prêtres,  s'il  est  prêtre  (a). 

Ensuite,  tout  en  restant  assis  et  couvert,  le  Supérieur  l'absout 
de  l'excommunication  en  prononçant  cette  formule  : 


(a)  Le  Supérieur  peut  cependant  proportionner  la  peine  au  temps  que  le 
religieux  a  passé  hors  du  monastère. 
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Auctoritate  Dei  omnipotentis,  et  beatorum  Apos- 
tolorum  Pétri  et  Pauli,  atque  Ecclesiœ  suœ  sanctœ,  et 
ea  qua  fungor,  absolvo  te  a  vinculo  excommunicationis, 
qua  ob  apostasiam  ligatus  eras.  In  nomine  Patris  ty, 
et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  r\  Âmen. 

Puis,  la  Communauté  demeurant  assise,  le  Supérieur  va 
prendre  le  religieux  par  la  main,  le  relève  et  lui  dit  : 

Reduco  te  in  gremium  sanctœ  Matris  Ecclesiœ,  et 
ad  consortium  et  communionem  totius  Christianitatis, 
a  quibus  fueras  per  excommunicationis  sententiam 
eliminatus.  et  restituo  te  participation!  Ecclesiasticorum 
Sacramentorum.  In  nomine  Patris  ify,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti.  r\  Amen. 

Enfin  il  l'envoie  à  la  place  qu'il  lui  a  assignée. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

DES    INTERVALLES    ET   DES    LECTURES    PRIVÉES. 

198.  —  La  vie  de  la  Trappe,  grâce  au  silence  que  Ton  y 
observe,  tient  un  peu  de  la  vie  solitaire;  cependant,  elle  est 
surtout  une  vie  cénobitique  ou  de  communauté,  car  la  prière,  le 
travail,  les  repas,  le  sommeil,  tout  s'y  passe  en  commun.  Les 
intervalles,  ces  temps  que  l'on  accorde  entre  chaque  exercice  au 
délassement  du  corps  et  à  la  réfection  de  Pâme  par  les  saintes 
lectures,  ne  pouvaient  faire  exception  à  la  règle  générale;  aussi 
nos  Pères  voulurent-ils  que  ces  lectures  particulières  se  lissent  en 
commun  comme  tout  autre  exercice,  afin  que  dans  ces  temps  où 
l'on  se  sent  naturellement  plus  libre,  chacun  se  conduisit  avec 
tant  de  modestie  et  de  réserve  que  l'exemple  des  uns  servît  de 
modèle  aux  autres. 
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199.  —  Pendant  les  intervalles,  chacun  doit  se  trouver  au 
cloître  de  la  lecture,  ou  à  l'église,  ou  au  cimetière,  à  moins  que 
Ton  n'ait  une  fonction  qui  retienne  ailleurs,  ou  qu'on  ne  doive 
parler  à  l'un  des  Supérieurs.  —  Il  n'est  pas  permis  de  se  retirer 
ni  de  rester  seul  dans  quelque  chambre  pendant  l'obscurité  de  la 
nuit. 

200.  —  Toutes  les  lectures  se  font  dans  cette  partie  des  cloîtres 
que  l'on  appelle  «  le  cloître  de  la  lecture  »  ou  dans  le  chapitre, 
suivant  le  changement  des  saisons  ou  la  disposition  des  lieux. 

201.  —  Lorsqu'on  arrive  au  cloître,  on  se  met  à  genoux 
devant  sa  place,  en  se  tournant  vers  le  mur,  et  l'on  récite  le 
Veni  sancte  Spiritus,  avec  le  verset  Emitte  et  l'oraison  Dens  qui 
corda  ou  Actiones  nostras,  et  l'on  ajoute  un  Ave  Maria. 

202.  —  Si,  avant  toute  autre  lecture,  on  veut  lire  quelques 
versets  de  l'Ecriture  sainte,  on  les  lit  à  genoux  ;  mais  si  l'on 
veut  faire  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament  une  lecture 
prolongée,  on  n'en  lit  à  genoux  que  les  premiers  versets  et  l'on 
s'assied. 

203.  —  On  est  toujours  couvert  lorsqu'on  est  assis,  et  à 
moitié  découvert  au  moins  lorsqu'on  est  à  genoux.  —  Dans 
l'intervalle  qui  suit  Matines  on  se  couvre,  mais  de  telle  sorte  que 
celui  qui  se  laisserait  aller  au  sommeil  pût  être  remarqué  de  ses 
voisins. 

204.  —  Si  pendant  les  lectures,  un  religieux  plus  ancien  vient 
se  placer  à  côté  d'un  plus  jeune,  celui-ci  se  lève  aussitôt  et  ne  se 
rassied  qu'au  signe  du  plus  ancien.  Si  c'est  le  plus  jeune  qui 
survient,  il  récite  d'abord  le  Veni  sancte,  et  attend  pour  s'asseoir 
que  le  plus  ancien  se  lève  et  lui  fasse  une  inclination.  Ceci  ne 
s'entend  que  des  voisins  immédiats,  et  ne  se  pratique  pas  dans 
l'intervalle  qui  suit  Matines. 

205.  —  Au  cloître,  on  ne  fait  aucun  signe  pendant  les  lectures, 
si  ce  n'est  qu'on  ait  besoin  de  faire  sortir  quelqu'un  avec  qui  Ton 
a  affaire. 
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206.  —  On  ne  se  sert  pour  écrire,  sous  les  cloîtres,  que  des 
pupitres  et  des  tables  communes.  On  n'y  écrit  jamais  rien  de 
profane.  Lorsqu'on  a  quelque  lettre  à  écrire,  on  se  retire  dans  le 
lieu  désigné  à  cet  effet  par  le  Coutumier. 

207.  —  Les  religieux  ont  dans  le  cloître  chacun  leur  boîte 
dans  laquelle  ils  mettent  les  livres  et  les  papiers  qui  sont  à  leur 
usage.  Ils  doivent  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  gâter  par  l'humi- 
dité les  livres  qu'on  leur  a  prêtés,  de  les  couvrir,  de  n'y  rien 
écrire,  de  ne  pas  mouiller  leurs  doigts  pour  tourner  les  pages  et 
de  ne  pas  plier  les  feuilles  pour  faire  des  marques. 

208.  —  On  considère  comme  une  faute  très-sérieuse  pour  un 
religieux  d'ouvrir  la  boîte  d'un  autre  et  d'y  prendre  un  de  ses 
livres,  soit  pour  le  lire,  soit  pour  en  connaître  seulement  l'auteur 
ou  la  matière.  Pour  les  novices  ce  serait  un  cas  de  renvoi  ;  aussi 
doit-on,  dès  le  commencement,  les  instruire  de  ce  point  de 
la  Règle.  —  Ce  que  l'on  dit  des  livres  s'entend  à  plus  forte 
raison  des  écrits  particuliers  des  religieux;  non-seulement 
il  est  défendu  de  les  prendre  dans  les  boîtes,  mais  encore,  si  l'on 
en  trouve  quelqu'un  dans  l'intérieur  de  la  maison  ou  ailleurs,  on 
doit  se  garder  de  le  lire,  et  on  le  remet  au  Supérieur. 

209.  —  Hors  du  temps  des  lectures,  on  tient  toujours 
fermée  l'armoire  des  livres  ou  «  boîte  commune  »  qui  est  dans 
les  cloîtres.  Personne  n'a  le  droit  de  mettre  dans  sa  boîte 
particulière  les  livres  qui  sont  en  commun  (349). 


CHAPITRE  HUITIEME. 

DE    LA    CONFÉRENCE. 

Les  Pères  du  désert,  ainsi  que  nous  le  lisons  dans  leurs  Vies, 
se  réunissaient  souvent  sur  le  soir  pour  s'entretenir  ensemble  des 
choses  de  Dieu.  Après  de  longues  journées  passées  dans  le 
travail  et  dans  une  méditation  que  rien  ne  venait  interrompre,  ils 
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se  délassaient  et  se  récréaient  dans  ces  entretiens  dont  on  devine 
la  douceur.  Les  esprits  s'éclairaient  mutuellement,  les  cœurs 
s'échauffaient  au  contact  les  uns  des  autres;  tous  goûtaient 
«  le  bonheur  qu'il  y  a  pour  des  frères  à  demeurer  ensemble  » . 
Telle  fut  l'origine  des  conférences,  tels  furent  leur  but  et  leurs 
fruits.  Pour  qu'elles  produisent  les  mêmes  effets  parmi  nous,  et 
de  peur  qu'elles  ne  dégénèrent  en  conversations  inutiles,  nous 
devons  y  apporter  les  mêmes  désirs  et  les  mêmes  intentions  que 
les  saints  Solitaires,  et  y  observer  fidèlement  toutes  les  règles 
dont  le  sage  réformateur  de  la  Trappe  les  a  entourées. 

210.  —  On  se  réunit  pour  la  conférence  le  dimanche  après 
None.  Quand  une  fête  de  garde  tombe  le  mercredi  ou  le  jeudi, 
la  conférence  peut  avoir  lieu,  si  le  R.  P.  Abbé  le  trouve  bon  ;  il 
faut  en  dire  autant  des  lundis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte, 
puisqu'il  n'y  a  pas  de  conférence  le  jour  même  de  ces  fêtes.  Pen  - 
dant  le  Carême,  on  ne  la  tient  que  le  dimanche.  On  n'y  admet 
jamais  aucune  personne  étrangère  à  la  Maison. 

211.  —  On  sonne  la  conférence  avec  la  cloche  du  chapitre. 
En  arrivant,  les  religieux  se  placent  dans  l'ordre  qu'ils  gardent 
au  chœur  et  restent  debout  jusqu'à  ce  que  le  Supérieur  vienne 
et  leur  dise  de  s'asseoir;  alors  ils  s'inclinent  vers  lui  et  s'asseoient 
sans  se  saluer  les  uns  les  autres.  Si  c'est  le  R.  P.  Abbé  qui 
préside  la  conférence,  tous  lui  font  une  inclination  profonde 
lorsqu'il  passe  pour  aller  à  sa  chaire.  Si  le  Supérieur  est  déjà 
arrivé  au  lieu  de  la  conférence,  chacun,  en  arrivant  à  sa  place 
ou  en  passant  devant  lui,  fait  une  inclination  profonde  et 
s'assied. 

212.  —  Le  Supérieur  ayant  ouvert  la  conférence,  le  religieux 
qui  succède  à  celui  qui  a  parlé  le  dernier  dans  la  conférence 
précédente  se  découvre  et  se  lève;  il  se  rassied  lorsque  le  Supé- 
rieur le  lui  ordonne,  et  rapporte  en  peu  de  mots  et  en  toute 
simplicité  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  édifiant,  soit  dans  ses 
lectures  particulières,  soit  dans  celles  qui  ont  été  faites  en  public. 
Lorsqu'il  a  fini,  il  s'incline  vers  le  Supérieur,  s'assied,  se  couvre 
à  moitié  et  demeure  dans  le  silence.  Ce  que  l'on  vient  de  dire 
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s'observe  partout  où  l'on  tient  la  conférence,  que  ce  soit  dans 
la  maison,  dans  le  jardin  ou  ailleurs. 

21 3.  —  Chacun  doit  se  tenir  d'une  manière  modeste,  à  moitié 
couvert  et  les  manches  relevées. 

214.  —  On  parle  les  uns  après  les  autres,  sans  laisser 
d'interruption.  —  Personne  ne  peut  se  dispenser  déparier,  sous 
prétexte  qu'il  n'a  rien  à  dire  :  on  doit  rapporter  au  moins 
quelque  chose  de  ses  lectures,  car  c'est  de  là  que  l'on  tire 
ordinairement  le  sujet  des  conférences. 

21 5.  —  Il  est  plus  qu'inutile  de  mettre  de  l'action  dans  ce  que 
l'on  dit;  les  gestes  et  les  mouvements  du  corps  sont  tout  à  fait 
superflus.  —  On  ne  cite  aucun  texte  latin  sans  une  permission 
spéciale,  permission  que  le  Supérieur  ne  doit  accorder  que 
difficilement. 

216.  —  On  ne  parle  jamais  de  soi,  ni  en  bien  ni  en  mal.  — 
On  dit  rarement  ses  propres  pensées  ;  on  rapporte  de  préférence 
celles  que  l'on  a  recueillies  dans  les  écrits  des  Saints  ou  dans 
leurs  Vies,  et,  autant  que  possible,  celles  qui  regardent  plus 
spécialement  notre  profession. 

217.  —  On  bannit  de  la  conférence  toute  matière  de  théologie 
scolastique,  tout  sujet  de  discussion,  et  en  général  tout  ce  qui 
est  capable  de  dessécher  le  cœur  ;  car  la  conférence  doit  se  passer 
de  telle  sorte  qu'on  en  retire  toujours  quelque  encouragement 
au  bien. 

218.  —  On  ne  parle  jamais  du  vice  opposé  à  la  chasteté; 
on  évite  même  de  rien  dire  qui  puisse,  directement  ou  indirecte- 
ment, en  donner  la  pensée,  afin  d'observer  ainsi  le  précepte 
de  l'Apotre  :  Nec  nominetur  in  vobis,  sien/  decet  sanctos. 

219.  —  On  ne  s'entretient  jamais  des  affaires  de  la  maison, 
ni  même  des  cérémonies,  et  beaucoup  moins  encore  du  service 
du  réfectoire,  c'est-à-dire  de  la  qualité  bonne  ou  mauvaise 
de  la  nourriture  ;  si  parfois  le  Supérieur  juge  à  propos  d'en  dire 
quelques  mots,  il  ne  doit  le  faire  que  pour  inspirer  à  ses  frères 
le  mépris  de  tout  ce  qui  flatte  la  sensualité. 
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220.  On  ne  doit  pas  non  plus  donner  place  dans  la  conférence 
aux  nouvelles  politiques,  ni  à  aucune  de  ces  histoires  de  collège 
qui  ne  sont  propres  qu'a  jeter  dans  la  dissipation  ou  à  rappeler 
des  souvenirs  qu'on  doit  avoir  oubliés  pour  jamais.  —  Quant 
aux  traits  d'histoire,  on  n'en  cite  aucun  qui  ait  le  caractère  d'une 
nouvelle,  a  moins  cependant  qu'il  ne  soit  tiré  de  quelque  lec- 
ture publique,  ou  qu'il  ne  concerne  quelqu'un  de  nos  frères 
dont  la  conduite  nous  a  édifiés,  lorsqu'il  vivait  encore  parmi 
nous. 

221.  —  Si  un  religieux  désire  parler,  même  lorsque  ce  n'est 
pas  son  tour,  il  se  lève  pour  en  demander  la  permission,  et 
dès  que  celui  qui  parle  actuellement  s'en  aperçoit,  il  se  tait 
pour  laisser  à  son  frère  toute  liberté,  car  la  conférence  ne  doit 
pas  dégénérer  en  dialogue  et  moins  encore  en  discussion. 
—  Il  sied  bien  aux  plus  jeunes  de  parler  moins  que  les 
autres;  cependant  il  faut  qu'en  cela  ils  agissent  sans  con- 
trainte. 

222.  —  Si  l'on  a  quelque  difficulté  sur  les  matières  dont  on 
croit  devoir  parler  à  la  conférence,  on  remet  à  un  autre  temps 
pour  demander,  en  particulier,  au  Supérieur  les  éclaircissements 
dont  on  a  besoin.  —  S'il  arrive  qu'on  ait  quelque  motif  d'in- 
sister sur  ce  qui  a  été  dit,  on  ne  doit  le  faire  qu'une  seule  fois, 
avec  beaucoup  de  douceur  et  d'humilité,  et  après  en  avoir 
obtenu  la  permission.  Comme  les  contestations  sont  la  ruine 
des  maisons  les  plus  régulières  et  les  plus  saintes,  et  qu'elles  ne 
peuvent  surgir  sans  que  la  charité  en  souffre,  on  doit  punir 
sévèrement  ceux  qui  les  feraient  naître  et  qui  s'obstineraient 
à  soutenir  leurs  propres  sentiments.  Toutefois,  la  pénitence  ne 
peut  être  infligée  que  hors  de  la  conférence. 

223.  —  Si 'quelque  raison  extraordinaire  n'oblige  delà  pro- 
longer, la  conférence  ne  doit  pas  durer  plus  d'une  heure.  Pen- 
dant ce  temps,  le  Supérieur  fait  parler  le  plus  grand  nombre 
possible  de  religieux.  —  Aussitôt  qu'il  annonce  par  un  signe 
la  fin  de  la  conférence,  celui  qui  parle  s'arrête,  laissant  inachevé 
même  un  mot  commencé,  et  l'on  se  retire. 
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224.  —  Les  jours  où  il  n'y  a  pas  de  conférence,  chacun 
emploie  son  temps  à  la  lecture  ou  à  la  prière. 

225.  —  Quelle  que  soit  l'utilité  des  conférences,  lorsqu'on 
y  observe  les  règles  qui  précèdent,  le  Supérieur  peut  cependant 
les  remplacer  par  quelque  lecture  publique,  quand  il  juge 
qu'elles  n'atteignent  pas  le  but  désiré. 

226.  —  Si  le  Supérieur  croit  pouvoir  tenir  la  conférence  hors 
du  monastère,  c'est-à-dire  dans  le  jardin  ou  dans  quelque  autre 
endroit  de  l'enclos,  ou  même  hors  de  l'enclos,  les  religieux, 
lorsqu'on  la  sonne,  prennent  chacun  un  livre  et  s'assemblent 
soit  au  grand  parloir,  soit  au  chapitre;  puis  ils  se  dirigent, 
à  la  suite  du  Supérieur,  vers  l'endroit  désigné.  Là,  ils  s'éloignent 
les  uns  des  autres,  ayant  soin  d'éviter  la  rencontre  des  séculiers, 
et  se  livrent  à  la  lecture  pendant  une  demi-heure.  Au  signal 
du  Supérieur,  ils  se  réunissent,  et  la  conférence  se  tient  comme 
à  l'ordinaire.  On  rentre  ensuite  au  monastère  dans  le  même 
ordre  que  l'on  en  est  sorti.  —  Ces  sortes  de  conférences  ou 
«  spaciements  »  ne  doivent  jamais  occasionner  aucun  déran- 
gement dans  les  autres  exercices. 


CHAPITRE  NEUVIEME:. 

DE    LA    NOURRITURE. 
ART.    1.    —   NOURRITURE.    COMMUNE. 

227.  —  L'usage  de  la  viande,  du  poisson,  des  œufs  ci  du 
beurre  est  interdit  pour  les  portions  de  la  Communauté,  et 
l'huile  n'est  permise  que  pour  assaisonner  la  salade. 

228.  —  On  ne  sert  au  réfectoire,  pour  les  portions  de  la 
Communauté,  que  du  laitage,  des  légumes,  des  racines  ou  des 
herbes. 

Le  laitage,  c'est  d'abord  le  lait,  puis  la  bouillie,  le  gruau, 
le  riz,  le  maïs,  etc..  ace   nnnodésau  lait. 
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Par  légumes,  secs  ou  verts,  on  entend  les  pois,  les  fèves, 
les  haricots,  les  lentilles  etc. 

On  appelle  racines,  les  carottes,  les  betteraves,  les  raves,  les 
navets,  les  salsifis,  les  pommes  de  terre  etc. 

Par  herbes,  on  désigne  les  choux,  les  poireaux,  l'oseille,  les 
épinards,  les  différentes  sortes  de  salades,  etc. 

En  un  mot,  on  peut  servir  tout  ce  que  produit  la  culture  d'un 
jardin  potager. 

229.  —  On  peut,  suivant  les  temps  (233),  accommoder  ces 
différentes  portions  avec  du  lait,  comme  on  peut  donner  le  lait 
seul  à  souper.  —  On  n'use  jamais  d'aucune  sorte  d'épices; 
cependant,  pour  donner  quelque  saveur  aux  portions,  il  est 
permis  de  se  servir  de  ciboules,  d'ails,  d'oignons,  de  cornichons, 
d'estragon  etc.  On  n'use  jamais  de  crème,  de  pâtisseries,  de 
sucreries,  ni  d'autres  choses  de  ce  genre.  —  Les  marmelades 
sans  sucre  ne  sont  pas  comprises  dans  cette  prohibition. 

230.  —  On  n'ajoute  jamais  rien  d'extraordinaire,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  même  les  jours  de  profession  ou 
de  première  Messe. 

23 1 .  —  A  dîner,  on  ne  sert  qu'une  portion  avec  la  soupe;  on 
y  ajoute,  comme  dessert,  des  fruits,  du  melon,  des  noix  ou  des 
raves,  mais  jamais  de  fromage.  —  Les  jours  de  jeûne  d'Eglise 
et  les  vendredis  hors  du  temps  pascal,  on  ne  donne  pas  de 
dessert. 

232.  —  A  souper,  les  jours  de  deux  repas,  il  n'y  a  qu'une 
portion,  qui  consiste  soit  en  lait,  soit  en  salade,  ou  en  fruits  cuits. 
A  la  salade  d'herbes,  rien  n'empêche  d'ajouter  des  pommes 
de  terre,  des  haricots  ou  des  lentilles.  Cette  portion  commune 
peut  être  remplacée  par  une  soupe.  On  donne  pour  dessert  du 
fromage,  ou  des  fruits,  ou  du  miel.  —  Les  dimanches  dcl'Avcnt, 
sauf  le  premier,  tous  les  dimanches  de  Carême,  et  les  vendredis 
hors  du  temps  pascal,  on  ne  donne  pas  de  fromage,  même  aux 
infirmes,  dans  le  réfectoire  commun. 

2  33.  —  Tous  les  vendredis  hors  du  temps  pascal,  la  veille  de 
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la  Pentecôte  et  tous  les  jours  de  jeûne  d'Eglise,  sauf  les  Quatre- 
Temps  de  la  Pentecôte,  on  ne  sert  pas  de  laitage  et  Ton  ne  met 
pas  de  lait  dans  la  soupe  ni  dans  les  portions  :  tout  est  accom- 
modé au  sel  et  à  l'eau  (241).  Il  en  est  de  même  pendant  l'Avent 
et  le  Carême.  Cette  abstinence  commence  le  premier  lundi  de 
l'Avent,  et  le  lundi  de  Quinquagésime. 

234.  —  Dans  les  autres  temps,  on  ne  donne  pas  moins  de 
deux  fois  par  semaine  des  légumes  pour  le  dîner,  et  l'on  peut, 
comme  il  a  été  dit,  y  mettre  du  lait  ainsi  que  dans  la  soupe. 
—  Hors  du  temps  pascal,  on  ne  donne  pas  deux  jours  de 
suite  du  laitage  à  dîner,  et  l'on  n'en  donne  pas  plus  de  trois 
fois  par  semaine.  On  observe  la  même  règle  pour  le  souper. 

235.  —  Le  vendredi  des  trois  premières  semaines  de  Carême, 
on  ne  sert  à  dîner  qu'une  seule  portion;  les  trois  derniers 
vendredis  les  religieux  jeûnent  au  pain  et  à  Peau,  le  matin  et 
le  soir.  Cependant,  sauf  le  Vendredi-Saint,  les  frères  convers  on 
une  portion  et  de  la  boisson.  Si  l'un  de  ces  vendredis,  il  arrivait 
une  fête  de  Sermon  où  Ton  chantât  Matines,  on  donnerait 
une  portion  à  dîner,  mais  le  jeûne  au  pain  et  à  l'eau  devrait 
avoir  lieu,  par  anticipation,  le  vendredi  de  la  troisième 
semaine  {a). 

206.  —  Au  réfectoire,  on  ne  sert  jamais  de  pain  blanc 
qu'aux  infirmes.  Les  hôtes  eux-mêmes  n'ont  que  le  pain 
ordinaire  des  religieux,  à  moins  que,  pour  quelque  raison 
particulière,  le  Supérieur  n'en  dispose  autrement. 

237.  —  On  ne  sert  pas  de  vin,  à  moins  que  le  vin  ne  soit 
la  boisson  ordinaire  du  pays,  et,  dans  ce  cas,  on  en  donne 
un  quart  de  litre  à  chaque  repas.  Cependant  on  peut  toujours 
en  donner  aux  infirmes  à  titre  de  remède,  même  dans  le  réfec- 
toire. Généralement,  on  ne  sert  aux  religieux  que  de  la  bière 
ou  du  cidre,  et  la  mesure  ordinaire  est  d'un  demi-litre  à 
chaque  repas;  à  la  collation,  on  en  donne  un  peu  moins.  S1  I 
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se  trouve  au  réfectoire  quelque  personne  étrangère  qui  ne 
puisse  supporter  ni  le  cidre  ni  la  bière,  le  Supérieur  peut  lui 
faire  donner  du  vin.  —  Quelle  qu'elle  soit,  la  boisson  doit  être 
convenable,  c'est-à-dire  qu'on  ne  doit  pas  en  servir  qui  ait 
mauvais  goût,  ou  qui  soit  tirée  depuis  longtemps. 

238.  —  A  la  collation,  on  donne  aux  religieux,  avec  la 
boisson,  trois  onces  de  pain  les  jours  de  jeûne  d'Ordre,  et 
deux  onces  les  jours  de  jeûne  d'Eglise.  Les  trois  derniers 
vendredis  de  Carême,  on  ne  donne  pas  de  boisson.  Les 
infirmes  ne  sont  pas  compris  dans  cette  règle  (241,  07 3 ). 

239.  —  Au  lecteur  et  au  serviteur  de  table,  on  donne, 
pour  le  mixte,  quatre  onces  de  pain  et  de  la  boisson.  Les 
jours  de  jeûne  d'Eglise,  le  lecteur  seul  est  autorisé  à  prendre 
deux  onces  de  pain,  avec  boisson,  à  la  fin  de  l'Office  qui 
précède  le  dîner. 

ART.     2.    DES    SOULAGEMENTS. 

240.  —  Voici  quelle  est  la  nourriture  que  l'on  accorde 
aux  religieux  dont  la  santé,  sans  être  compromise,  exige 
cependant  quelques  soins  particuliers  : 

i°  Le  mixte,  consistant  en  six  onces  de  pain,  avec  fromage, 
ou  beurre,  ou  fruits  ;  à  ceux  qui  le  préfèrent,  on  donne  une 
soupe  avec  un  peu  de  pain  et  de  boisson. 

2"  A  dîner,  les  portions  et  le  dessert  de  la  Communauté 
avec  une  portion  d'oeufs  ou  de  légumes  accommodés  au  beurre, 
ou  à  l'huile,  ou  du  laitage.  Quand  la  santé  des  infirmes  l'exige, 
on  peut  remplacer  la  soupe  commune  par  une  soupe  au  beurre. 

3°  A  souper,  la  portion  et  le  dessert  de  la  Communauté, 
et  de  plus  une  portion  de  soulagement.  On  peut  encore,  sur 
la  demande  de  chacun,  remplacer  la  salade  par  une  soupe. 

34t.  —  Les  infirmes  soupent  en  tout  temps,  c'est-à-dire 
qu'on  leur  donne  toujours  une  portion  de  soulagement,  sauf 
les  jours  de  jeûne  d'Eglise  où  on  leur  donne  pour  collation 
six  onces  de  pain  et  des  fruits  avec  la  boisson,  ou  une  soupe 
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avec  un  peu  de  pain  et  de  boisson.  Ces  mêmes  jours  de  jeûne, 
excepté  le  temps  du  Carême  et  les  deux  jours  qui  précèdent, 
on  peut  leur  servir  des  œufs,  mais,  sauf  aux  Quatre-Temps  de  la 
Pentecôte,  on  ne  leur  donne  pas  de  fromage  (23 1).  —  Les 
derniers  vendredis  de  Carême,  les  infirmes  ont  toujours  une 
soupe  et  une  portion;  le  Vendredi-Saint,  s'ils  ne  peuvent 
jeûner,  ils  mangent  à  l'infirmerie  ou  dînent  avant  la  Communauté. 

ART.    3.    DE    LA    NOURRITURE   A    l'iNFIRMEPIE 

242.  —  A  L'infirmerie,  les  portions  maigres  se  composent, 
comme  celle  de  la  Communauté,  de  légumes,  de  racines, 
d'herbes  ou  de  laitage;  mais  elles  sont  accommodées  au 
beurre  ou  à  l'huile.  On  peut  servir  des  œufs  en  tout  temps, 
excepté  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  sainte. 

243.  —  On  n'use  jamais  d'aucune  sorte  de  poisson,  ni  de 
confitures,  ni  de  sucreries.  Un  religieux  malade  qui,  selon 
les  devoirs  de  sa  profession,  doit  avoir  sans  cesse  dans  l'esprit 
le  souvenir  de  la  mort,  ne  peut  pas  vivre  comme  ceux  qui 
n'y  pensent  jamais  et  qui  n'appréhendent  rien  plus  que  de 
perdre  la  vie. 

244.  —  On  ne  permet  pas  l'usage  de  la  viande,  ni  les 
bouillons  gras  dans  les  maladies  communes,  mais  seulement 
dans  celles  qui,  comme  les  fièvres  continues,  les  grandes 
faiblesses,  et  autres  de  ce  genre,  exigent  un  régime  extraordinaire. 

245.  —  Dans  ces  cas,  on  ne  donne  aux  malades  que  du 
bœuf,  du  veau,  du  mouton  ou  du  porc,  mais  jamais  de 
menue  viande,  comme  volailles  ou  gibier.  Puisqu'on  trouve 
le  nécessaire  dans  les  viandes  ordinaires,  il  y  aurait  super- 
fluité  à  en  accorder  de  plus  délicates,  et  immortification  à  en 
demander. 

246.  —  Selon  les  anciens  statuts  de  l'Ordre,  on  ne  sert 
de  la  viande  qu'une  seule  fois  par  jour.  Cependant  le  Cha- 
pitre général  de  1876  permet  d'accommoder  avec  de  la  graisse, 
matin  et   soir,  les  portions  de  légumes  destinées  à  ceux  qui 
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suivent  un  régime  gras.  Dans  les  cas  d'anémie  ou  de  grande 
faiblesse,  le  même  Chapitre  général  autorise  les  Supérieurs 
à  accorder  une  soupe  grasse,  le  matin  et  le  soir. 

247.  —  L'abstinence  est  de  rigueur  le  vendredi  et  le  samedi 
pendant  toute  Tannée,  excepté  le  jour  de  Noël,  quand  cette 
fête  tombe  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  jours  ;  tous  les  jours 
depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques  ;  les  trois  jours  des 
Rogations,  et  toutes  les  fois  qu'elle  est  prescrite  par  l'Eglise 
ou  par  l'usage  du  diocèse. 

248.  —  Pour  le  mixte,  on  donne  six  onces  de  pain,  du 
beurre  ou  du  fromage,  ou  une  soupe,  ou  du  lait,  avec  boisson. 
—  A  dîner,  on  sert  à  ceux  qui  font  gras  une  soupe,  un  plat 
de  viande  et  un  plat  de  légumes.  Ceux  qui  font  maigre  ont 
une  soupe  et  deux  portions  au  beurre.  A  souper,  on  donne 
à  tous  une  soupe  et  une  portion.  Au  réfectoire  de  l'infirmerie, 
on  donne  toujours  du  dessert. 

ART.  4.  —  TABLEAU  DES  CHANGEMENTS  DANS  LA  NOURRITURE 

249.  —  Premier  dimanche  de  l'Avent.  —  Laitage  comme 
à  l'ordinaire. 

Premier  lundi  de  l'Avent.  —  Depuis  ce  jour  jusqu'à  Noël, 
on  ne  sert  pas  de  laitage,  mais  on  donne  toujours  du  dessert. 
Les  aliments  gras  sont  permis  à  l'infirmerie. 

Quatre-Temps  de  l'Avent.  —  Jeûne  d'Eglise,  sans  laitage 
et  sans  dessert. 

Vigile  de  Noël.  —  Jeûne  d'Eglise,  sans  laitage  et  sans 
dessert. 

Noël.  —  Deux  repas,  comme  les  dimanches,  avec  laitage 
et  dessert.  L'usage  de  la  viande  est  permis  à  l'infirmerie,  quelque 
jour  que  la  fête  tombe. 

Septuagésime.  —  Abstinence  de  viande  à  l'infirmerie  jusqu'à 
Pâques. 

Lundi  et  Mardi  de  la  Quinquagésime.  —  Abstinence  de 
laitage  pour  la  nourriture  régulière,  et  abstinence  d'ceufs  pour 
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les  infirmes  du  réfectoire,  jusqu'à  Pâques;  ces  deux  jours  on 
ne  donne  pas  de  dessert. 

Mercredi  des  Cendres.  —  Jeune  d'Eglise  jusqu'à  Pâques; 
on  ne  donne  plus  de  dessert  au  réfectoire,  si  ce  n'est  le  dimanche. 

Vendredi  après  les  Cendres.  —  Soupe  et  portion  comme 
les  autres  jours. 

Premier  dimanche  de  Carême  et  les  suivants.  —  Au 
réfectoire  commun,  on  ne  donne  pas  de  fromage  à  souper  (232). 

Vendredi  de  la  ir0,  2e  et  3e  semaine.  —  Une  seule,  mais 
forte  portion  à  tous.  Les  infirmes  ont  une  soupe  et  une  portion. 

Vendredi  de  la  4e  et  5e  semaine.  —  Les  religieux  jeûnent 
au  pain  et  à  Peau,  à  midi  et  le  soir;  les  frères  convers  ont  une 
portion;  les  infirmes,  une  soupe  et  une  portion. 

Les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  sainte.  —  Absti- 
nence d'œufs  à  l'infirmerie. 

Vendredi-Saint.  —  Jeûne  général  au  pain  et  à  l'eau,  au 
réfectoire  (241). 

Pâques.  —  On  donne  du  laitage  et  du  dessert,  même  le 
vendredi,  jusqu'à  la  Trinité;  on  fait  deux  repas  jusqu'au 
14  septembre. 

Saint  Marc.  —  Abstinence  de  viande  à  l'infirmerie,  à  moins 
que  la  fête  ne  tombe  le  dimanche.  On  ne  jeûne  pas  ;  on  sonne 
le  mixte  comme  à  l'ordinaire. 

Rogations.  —  Pendant  les  trois  jours,  on  fait  comme  pour 
la  fête  de  saint  Marc. 

Vigile  de  la  Pentecôte.  —  Jeûne  d'Eglise,  selon  l'usage 
du  diocèse.  On  ne  sert  pas  de  laitage  et  on  ne  donne  pas  de 
dessert. 

Quatre-Temps  de  la  Pentecôte.  —  Jeûne  d'Eglise,  avec 
laitage,  mais  sans  dessert. 

Trinité.  —  Les  mercredis  et  les  vendredis,  jusqu'au  1  |  .sep- 
tembre, jeûne  d'Ordre.  On  ne  donne  plus  de  laitage  ni  de 
dessert  le  vendredi  jusqu'à  Pâques. 

Vigile  de  saini  Pierre.  —  Jeûne  d'Eglise,  selon  L'usage 
du  diocèse,  sans  laitage  et  sans  dessert. 

ViGii.i   de  la  Visitation. — Jeûne  d'Ordre: 


LIVRE    II.    CHAP.    DIXIÈME.  83 

Vigile  de  l'Assomption.  —  Jeûne  d'Eglise,  sans  laitage  et 
sans  dessert. 

Vigile  de  saint  Bernard.  —  Jeûne  d'Ordre. 

Vigile  de  la  Nativité.  —  Jeûne  d'Ordre. 

Quatorze  septembre.  —  Jeûne  d'Ordre  jusqu'au  Carême, 
excepté  les  dimanches. 

Quatre-Temps  de  septembre.  —  Jeûne  d'Eglise,  sans  laitage 
et  sans  dessert. 

Vigile  de  la  Toussaint.  —  Jeûne  d'Eglise,  sans  laitage  et 
sans  dessert. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

MANDATUM. 

2  5o.  —  Dans  le  langage  de  l'Eglise,  on  appelle  Mandat um 
la  cérémonie  du  lavement  des  pieds  qui  se  fait  le  Jeudi-Saint. 
Dans  nos  monastères,  on  donne  ce  nom  à  la  même  cérémonie 
qui  a  lieu,  non-seulement  le  Jeudi-Saint,  mais  encore  tous 
les  samedis  de  l'année,  sauf  le  jour  et  la  veille  de  Noël,  quand 
cette  fête  tombe  le  samedi  ou  le  dimanche. 

ART.     1er.     —    MANDATUM    DU    SAMEDI. 

25  i.  —  Cette  cérémonie  est  faite  par  le  serviteur  de  table 
qui  sort  de  semaine,  et  par  le  religieux  désigné  pour  lui  succéder 
le  lendemain. 

2  52.  —  On  sonne  le  Mandat  um  avec  la  cloche  du  chapitre* 
à  la  fin  de  l'intervalle  qui  suit  le  souper  ou  la  collation,  et 
plus  ou  moins  de  temps  avant  la  lecture  de  Compiles,  suivant 
le  nombre  des  religieux  (1761). 

2  53.  —  Toute  la  Communauté  y  assiste,  bien  qu'on  ne 
doive  laver  les  pieds  que  des  religieux  de  chœur.  Au  son  de 
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la  cloche  (116),  on  se  rend  au  cloître  et  Ton  s'y  place  dans 
le  même  ordre  que  pour  la  lecture  de  Compiles  (1007).  En 
arrivant,  si  la  cérémonie  n'est  pas  commencée,  chacun  salue 
ses  voisins  immédiats  ;  après  l'imposition  de  la  première 
antienne,  on  ne  les  salue  pas,  mais  on  fait  une  satisfaction  (890). 
—  Pendant  le  Mandat um,  les  religieux  sont  couverts,  ayant 
les  manches  abaissées  et  croisées,  s'ils  ne  tiennent  pas  de  livre. 

254.  —  La  première  antienne  Postquam  surrexit  est 
commencée  par  le  R.  P.  Abbé,  qui  se  lève  pour  l'imposer. 

La  Communauté  se  lève  et  se  rassied  en  même  temps  que 
lui,  en  continuant  l'antienne  que  Ton  répète,  comme  il  est 
marqué  au  Processionnal. 

255.  —  Lorsque  le  R.  P.  Abbé  n'assiste  pas  au  Mandatent, 

le  chantre  impose  debout  cette  antienne  au  signal  du  Supérieur. 
La  Communauté  ne  se  lève  pas. 

256.  —  Le  R.  P.  Abbé  se  déchausse  le  premier,  et  tous 
les  autres  après  lui,  successivement.  On  ne  déchausse  qu'un 
pied.  Pour  ôter  et  pour  remettre  le  chausson,  on  passe  les 
mains  par-dessous  la  coule,  afin  de  ne  pas  laisser  voir  son 
pied  nu.  —  Pendant  que  les  serviteurs  s'acquittent  de  leur 
fonction  auprès  d'un  religieux,  celui-ci  est  à  moitié  couvert 
et  il  relève  les  manches  de  sa  coule,  de  peur  qu'elles  ne  soient 
mouillées. 

7.  —  Quand   la  cérémonie  touche  à    sa    fin,  le   chantre 
impose  l'antienne  Maneant  in  nobis,  puis  la  suivante  Benedicat. 

Ces  deux  antiennes,  non  plus  que  la  première,  ne  doivent 
jamais  être  omises.  On  chante  les  autres  tour  à  tour,  selon 
qu'il  est  nécessaire. 

•    —     I         riONS    di  \  issitôt     qu'ils 

entendent  tinter  deux  ou  I  ips  de  la  cloche  du  chapitre, 

.■rviteurs  se  rendent  au  grand  parloir,  où  ils  quittent  leurs 

chiperons    et    leurs    coules,    prennent    un    tablier  et   reçoivent 

un  des  deux  bassins,  apportés  d'avance  par  le  religieux 

[é  du    vestiaire,    l'eau  chaude  que  le  frère   de   la  cuisine  B 
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dû  préparer,  et  dans  laquelle  il  a  mis  quelques  herbes  odori- 
férantes. —  Quand  les  religieux  sont  à  peu  près  tous  entrés 
au  cloître,  l'un  des  serviteurs  commence  à  sonner  la  cloche 
du  chapitre;  puis,  laissant  au  serviteur  d'église  le  soin  de  con- 
tinuer, il  rejoint  celui  qui  doit  faire  la  cérémonie  avec  lui,  et 
tous  deux  se  rendent  au  cloître  sans  précipitation,  et  l'un  der- 
rière l'autre.  Celui  qui  entre  en  semaine  marche  le  premier, 
portant  un  bassin  vide,  avec  les  serviettes  et  le  petit  pot  qui 
doit  servir  à  verser  l'eau  ;  et  l'autre,  le  bassin  d'eau  chaude. 
Ils  déposent  le  tout  devant  la  chaire  du  R.  P.  Abbé,  où  ils 
se  tiennent  debout,  à  moitié  couverts,  jusqu'après  l'imposition 
de  la  première  antienne;  alors  ils  se  découvrent;  ils  peuvent 
cependant  garder  leur  calotte. 

25g.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé  est  arrivé  à  sa  place,  ils  lui  font 
une  inclination.  C'est  par  lui  que  le  serviteur  qui  est  encore 
en  semaine  commence  le  lavement  des  pieds;  il  continue  par 
D.  Prieur  et  par  les  religieux  qui  sont  de  son  côté,  puis  il  passe 
au  premier  religieux  du  côté  opposé.  Si  D.  Prieur  était  absent, 
le  serviteur  devrait  commencer  par  le  côté  du  R.  P.  Abbé.  — 
Celui  qui  entre  en  semaine  se  place  à  la  suite  du  premier  servi- 
teur et  essuie  les  pieds  aussitôt  qu'ils  ont  été  lavés,  en  ayant 
soin  de  ne  faire  servir  la  même  serviette  que  pour  deux  religieux. 
Toutes  les  fois  qu'ils  passent  devant  la  chaire,  ils  font  une 
inclination  au  R.  P.  Abbé  (348). 

260.  —  Le  religieux  à  qui  l'on  vient  de  laver  les  pieds  se 
lève  et  fait  une  inclination  médiocre  aux  serviteurs  qui  s'in- 
clinent également  devant  lui.  Au  R.  P.  Abbé,  on  fait  deux 
inclinations,  Tune  avant  et  l'autre  après;  mais  on  n'en  fait 
qu'une  au  Supérieur  qui  préside  en  son  absence. 

261.  —  Le  lavement  des  pieds  étant  terminé,  les  serviteurs, 
marchant  dans  le  même  ordre  qu'ils  sont  venus,  emportent  les 
bassins  et  les  serviettes,  se  lavent  les  mains,  les  essuient  à  quelque 
serviette  ou  à  leurs  tabliers,  jettent  l'eau  des  bassins  et  déposent 
tout  ce  qui  leur  a  servi  dans  un  coin  du  grand  parloir,  d'où  le 
religieux  du  vestiaire  l'enlèvera  plus  tard.   —   Ils  reprennent 
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ensuite  leurs  habits  réguliers  et  rentrent  au  cloître,  les  manches 
abaissées  et  croisées,  marchant  de  front  et  de  manière  à  n'avoir 
pas  à  passer  l'un  devant  l'autre.  Ils  font  ensemble  une  inclination 
à  l'image  de  la  Sainte  Vierge,  puis  se  saluent  mutuellement  et 
vont  à  leurs  places.  Après  s'être  assis,  chacun  d'eux  s'incline 
devant  soi  sans  saluer  ses  voisins,  qui  eux-mêmes  ne  font  aucune 
inclination. 

ART.    2.    —  MANDATUM    DÈS   PAUVRES. 

262.  —  Cette  cérémonie  se  fait  le  Jeudi-Saint,  immédiatement 
après  None  (i3oo).  Le  cellérier  fait  venir  un  nombre  de  pauvres 
égal  à  celui  des  religieux  (541).  Ces  pauvres,  qui  n'assistent  pas 
à  la  Grand'Messe,  attendent  que  le  sous-hôtelier  les  conduise  tous 
ensemble  au  cloître,  où  il  leur  fait  signe  de  s'asseoir  et  de  se 
déchausser. 

263.  —  Le  religieux  et  les  frères  du  vestiaire  apportent  les 
serviettes,  les  essuie-mains,  les  bassins  et  les  aiguières  nécessaires, 
et  d'autres  frères  convers,  l'eau  chaude  que  le  frère  de  la  cuisine 
a  préparée. 

264.  —  Pour  éviter  toute  confusion  dans  cette  cérémonie, 
il  est  bon  que  l'on  attende  toujours  le  signal  du  Supérieur,  soit 
pour  s'agenouiller,  soit  pour  se  relever. 

265.  —  Après  l'Office,  le  R.  P.  Abbé,  à  la  suite  duquel 
viennent  les  religieux  dans  l'ordre  du  chœur,  se  rend  au  cloître 
et  s'avance  jusqu'au  premier  pauvre;  les  religieux  se  placent 
après  lui  sur  une  seule  ligne,  vis-à-vis  des  pauvres  qui  suivent. 
—  S'il  y  a  des  religieux  absents,  ils  sont  remplacés  par  des 
novices. 

266.  —  Le  R.  P.  Abbé  et  les  religieux  en  même  temps  que 
lui  s'étant  mis  à  genoux,  lavent,  essuient  et  baisent  les  deux 
pieds  des  pauvres,  les  frères  convers  présentent  à  chacun  l'eau 
et  le  linge  nécessaires.  Ils  se  lèvent  ensuite  et,  assistés  encore  des 
frères  convers.  ils  se  lavent  les  mains,    puis  se  tiennent  debout 
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comme  ils  ont  fait  en  arrivant.  Le  cellérier  remet  alors  au 
R.  P.  Abbé  et  à  chaque  religieux  une  pièce  de  monnaie.  Lorsque 
tous  Pont  reçue,  chacun  s'agenouillant  devant  le  pauvre  dont 
il  a  lavé  les  pieds,  la  lui  donne  en  lui  baisant  les  mains.  On  se 
relève  tous  ensemble  et  on  se  tient  en  cérémonie.  Au  signal  du 
R.  P.  Abbé,  les  religieux  se  mettent  sur  les  articles  devant  les 
pauvres  et  disent  à  haute  voix  :  Suscepimus,  Dcus,  misericor- 
diam  tuam  in  medio  templi  tui.  Ils  se  relèvent  ensuite  et  se 
rendent  à  la  distribution  du  travail  (i3oi). 

267.  —  Les  infirmes  prennent  part  à  cette  cérémonie,  s'ils 
le  peuvent  ;  il  leur  est  permis  de  s'asseoir,  dès  qu'ils  ont  lavé  les 
pieds  des  pauvres. 

268.  —  Un  frère  convers  désigné  par  le  Supérieur  conduit  les 
pauvres  à  l'hôtellerie,  où  le  R.  P.  Abbé  leur  donne  à  laver,  les 
fait  mettre  à  table  et  s'assure  qu'il  ne  manque  rien  de  ce  qu'il 
a  ordonné  pour  leur  repas.  Lorsqu'ils  ont  dîné,  on  donne 
encore  à  chacun  d'eux  un  morceau  de  pain,  et  on  les  renvoie 
en  paix. 

ART.  3.  —  GRAND  MANDATUM. 

269.  —  Cette  cérémonie,  qui  a  lieu  également  le  Jeudi-Saint, 
(i3o4),  est  faite  par  le  R.  P.  Abbé  assisté  de  plusieurs  reli- 
gieux (a). 

270.  —  On  y  lave  les  deux  pieds  de  tous  ceux  qui  font  partie 
de  la  Communauté,  et,  après  les  avoir  essuyés,  on  les  baise. 

271.  —  Pour  se  chausser  et  se  déchausser,  les  novices  et 
les  frères  convers  se  couvrent  de  leurs  chapes.  —  On  n'ôte 
que  les  chaussons. 

272.  —  Deux  religieux  sont  nommés  pour  assister  plus 
spécialement  le  R.  P.  Abbé  qui  doit  lave?  les  pieds  de  douze 
personnes,  et  deux  autres  pour  laver  les  pieds  de  tout  le  reste 

(a)  Us.  c.  21. 
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de  la  Communauté.  Ces  derniers  veillent  à  ce  que  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  cérémonie  soit  prêt  au  temps  marqué; 
ils  ont  chacun  un  assistant.  Le  frère  de  la  cuisine  prépare  l'eau 
chaude  (258)  que  les  frères  convers  apportent  au  cloître  ;  le 
religieux  du  vestiaire  met  les  tabliers  et  les  serviettes  sur  les 
sièges  qu'il  dispose  dans  le  grand  parloir  ;  les  assistants  du 
R.  P.  Abbé  placent  devant  sa  chaire,  au  cloître,  les  bassins  dont 
on  doit  se  servir. 

2;'3.  —  A  l'heure  fixée,  lorsque  le  sacristain  donne  le  signal 
avec  son  instrument  de  bois,  toute  la  Communauté  se  rend  au 
cloître,  et  s'y  place  comme  pour  le  Mandatwn  du  samedi  (253]  ; 
les  frères  convers  toutefois  se  rapprochent  des  novices. 

274.  —  Le  R.  P.  Abbé  et  tous  ses  assistants  quittent 
leurs  coules  et  leurs  chaperons  dans  le  grand  parloir,  prennent 
chacun  un  tablier  et  viennent  au  cloître,  marchant  les  uns 
derrière  les  autres  et  dans  cet  ordre  :  le  plus  jeune  des  deux 
assistants  du  R.  P.  Abbé,  le  plus  ancien,  puis  le  R.  P.  Abbé  ; 
derrière  lui,  l'assistant  du  religieux  qui  doit  laver  les  pieds 
du  côté  de  D.  Prieur,  puis  ce  religieux  ;  enfin  l'autre  reli- 
gieux, c'est-à-dire  le  plus  ancien,  également  précédé  de  son 
assistant.  On  ne  se  lève  pas  lorsqu'ils  entrent. 

2;3.  —  Le  R.  P.  Abbé  s'arrête  devant  la  chaire,  entre 
ses  deux  assistants;  les  quatre  autres  religieux  se  rangent  sur 
une  seconde  ligne  derrière  lui,  de  telle  sorte  que  chacun  se 
trouve  du  côté  où  il  doit  remplir  sa  fonction,  et  que  les  deux 
assistants  soient  aux  extrémités  de  la  ligne.  Ils  font  tous  ensemble 
une  inclination  médiocre  à  l'image  de  la  Sainte  Vierge. 

>,  —  Le  chantre  se  lève  aussitôt,  et  avec  lui  toute  la  Com- 
munauté, et  il  impose  la  première  antienne  Dominas  JesiiS. 
<  )n  chante  toutes  les  autres  dans  l'ordre  où  elles  sont  marquées; 
OU  en  répète  quelques  unes,  s'il  est  nécessaire. 

277.  Le   h'.    P,    Abbé   lave  les  pieds    des   deux    premiers 

religieux,  des  deux  premiers  novices  et  des  deux  premiers  1 
convers  de  chaque  côté;  il  commence  pal    D.    Prieur.   S'il   n'y 
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avait  pas  assez  de  novices,  il  compléterait  le  nombre  de  douze 
par  des  frères.  Le  plus  jeune  de  ses  deux  assistants  lui  pré- 
sente l'eau  dans  un  bassin,  et  l'autre  la  serviette.  —  Dans  le 
même  temps,  les  deux  autres  religieux,  aidés  de  leurs  assistants, 
font  la  même  cérémonie  à  l'égard  de  tous  les  autres,  religieux, 
novices  et  convers,  chacun  d'un  côté,  et  en  commençant  au 
troisième  religieux,  au  troisième  novice  et  au  troisième  frère 
convers. 

278.  —  Lorsque  le  lavement  des  pieds  est  achevé,  le 
R.  P.  Abbé  et  tous  ceux  qui  ont  fait  la  cérémonie  avec  lui, 
se  réunissent  devant  la  chaire,  comme  en  arrivant,  saluent 
ensemble  l'image  de  la  Sainte  Vierge,  et  retournent  au  grand 
parloir,  où  quelques  frères  portent  promptement  les  bassins 
et  les  serviettes. 

279.  —  Là,  le  R.  P.  Abbé,  aidé  du  premier  assistant, 
lave  les  pieds  du  plus  jeune  ;  puis,  assisté  de  celui-ci,  il  rem- 
plit le  même  devoir  envers  le  plus  ancien.  Ensuite,  lui-même 
s'assied,  et  le  premier  assistant  lui  lave  les  pieds  ;  le  second 
les  essuie  et  les  baise.  —  Pendant  ce  temps,  chacun  des  deux 
autres  religieux  et  son  assistant  se  rendent  l'un  à  l'autre 
le  même  office  de  charité.  Enfin,  le  dernier  assistant  donne 
à  laver  au  R.  P.  Abbé  et  aux  autres,  et  tous,  ayant  quitté 
leurs  tabliers  et  repris  leurs  coules  et  leurs  chaperons,  revien- 
nent au  cloître  dans  le  même  ordre  que  la  première  fois. 
Lorsque  le  R.  P.  Abbé  entre,  tous  se  lèvent,  et  ceux  devant 
lesquels  il  passe  lui  font  une  inclination. 

280.  —  Arrivés  devant  la  chaire  abbatiale,  où  ils  se  mettent 
encore  sur  deux  lignes,  le  R.  P.  Abbé  et  tous  ses  assistants 
saluent  l'image,  se  font  mutuellement  une  inclination  et  vont 
à  leurs  places.  —  Toutes  les  antiennes  étant  achevées,  le 
diacre  hebdomadaire,  assis  dans  la  chaire  du  lecteur,  lit.  sans 
demander  la  bénédiction,  l'Evangile  de  la  Messe  et  la  suite 
jusqu'à  ces  mots  :  Eamus  Jiinc  [a).  On  reste  découvert  pendant 

(a)  Joann.  c.  XIII-XIV. 
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cette  lecture.  A  la  fin,  le  Supérieur  ne  dit  pas  Tu  autem  ni 
Adjutorium. 

281.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  ne  fait  pas  le  Mandatum,  il  est 
remplacé  par  D.  Prieur;  mais,  lorsque  celui-ci  rentre  au  cloître 
après  le  lavement  des  pieds,  on  ne  se  lève  qu'autant  que  le 
R.  P.  Abbé  ne  se  trouve  pas  dans  le  monastère. 


CHAPITRE  ONZIÈME. 

DU    TRAVAIL    DES    MAINS. 

Il  est  inutile  d'établir  ici  la  nécessité  du  travail.  Nous  y 
sommes  condamnés  comme  hommes,  comme  chrétiens  et 
comme  religieux  pénitents  et  pauvres.  C'est  une  loi  à  laquelle 
Notre-Seigneur  lui-même  a  voulu  être  soumis,  et  dont  il  n'a 
dispensé  ni  sa  sainte  Mère,  ni  celui  qu'il  aimait  comme  un 
père,  saint  Joseph.  Les  apôtres  travaillaient  de  leurs  mains 
pour  n'être  pas  à  charge  aux  fidèles,  et  saint  Benoît  les  pro- 
pose comme  modèles  à  ses  disciples  :  «  Les  frères,  dit-il, 
seront  véritablement  moines,  lorsque,  à  l'exemple  des  Apôtres 
et  de  nos  Pères,  ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains  a).  » 
On  sait  à  quel  prix  les  premiers  religieux  de  notre  Ordre  ont 
acheté  leur  pain  et  fondé  leurs  monastères. 

.Mais,  sans  remonter  si  haut,  et  en  nous  rapprochant  de 
trois  siècles,  nous  trouvons  dans  la  pièce  suivante,  tirée  des 
archives  de  l'Kglise  de  Séez,  une  preuve  de  l'ardeur  avec 
laquelle  les  religieux  du  monastère,  qui  devint  plus  tard  le 
berceau  de  notre  Congrégation,  savaient  subvenir  par  leur 
travail  aux  besoins  de  leur  extrême  pauvreté. 

«  Nous  déclarons  et  certifions  que,  avant  été  suffisam- 
ment   informés    de    l'état   misérable    et    de   la   pauvreté 


LIVRE    H.    —   CHAP.    ONZIÈME.  CI 

du  vénérable  Père  en  Jésus-Christ,  et  Seigneur  Abbé  du 
Monastère  de  la  Trappe,  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  au 
diocèse  de  Séez,  et  de  la  modicité  des  revenus  de 
cette  Abbaye,  qui,  située  au  milieu  de  bois  et  de  terres 
labourables,  a  été,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté, 
réduite  à  un  tel  dénûment  par  les  Anglais  et  autres 
gens  de  guerre,  et  par  divers  fléaux,  que  ledit  Abbé 
et  les  quinze  religieux  qui,  avec  lui,,  servent  Dieu  et 
l'Eglise,  et  persistent  à  demeurer  dans  leur  monastère, 
ne  peuvent  se  procurer  les  choses  les  plus  indispensables 
à  la  vie  qu'au  moyen  du  travail  de  leurs  mains, 
attendu  que  les  revenus  et  les  produits  des  biens  appar- 
tenant à  cette  Abbaye  ne  suffiraient  pas  à  leur  subsistance. 
«  Donnée  Séez,  le  21  du  mois  de  juin,  en  l'an  i3go 
de  Notre-Seigneur.  »  (a) 

Ce  qu'il  importe  surtout  de  ne  pas  oublier,  c'est  que  le 
travail  n'est  pas  seulement  une  peine,  mais  qu'il  est  aussi  un 
puissant  moyen  de  sanctification  pour  celui  qui  s'applique 
à  le  surnaturaliser.  «  Les  frères,  dit  notre  vénérable  Réformateur, 
s'y  livreront  avec  affection,  courage  et  humilité.  Ils  occupe- 
ront leur  esprit  de  saintes  pensées,  qu'ils  pourront  puiser  dans 
la  nature  même  de  leurs  travaux.  S'ils  travaillent  à  l'église, 
ils  se  rappelleront  cette  parole  de  David  :  Domine,  dilexi  decorem 
domûs  tuœ.  S'ils  balaient,  ils  se  souviendront  de  la  dragme 


(a)  Notum  facimus  quod  nos,  informât!  sufficienter  de  miserabili  statu 
et  paupertate  venerabilis  in  Christo  Patris  Domini  Abbatis  Abbatiœ  de 
Trappâ,  Cisterciensis  Ordinis,  Sagiensis  diœcesis,  et  modicitate  fructuum 
dictae  suec  Abbatiœ  quœ  inter  nemora  et  super  agricultis  consistit,  et  sicut 
reperimus,  per  Anglicos  et  gentes  armorum,  ac  alia  infortunia  adeo  redacta 
extitit,  quod  ipse  Abbas,  cum  quindecim  religiosis  Deo  et  Ecclesiae  famu- 
lantibus,  et  moram  ibidem  facientibus  continuam,  nisi  de  laboribus  ma- 
nuum  suarum  vitam  et  necessaria  sibi  acquirerent,  de  omnibus  et  singulis 
fructibus  et  emolumentis  ad  eamdem  Abbatiam  spectantibus,  minime 
quirent  sustentari. 

Datum  Sagii,  die  21  mensis  junii  anno  Domini  iSgo. 
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de  l'Evangile,  figure  de  la  grâce  du  baptême  qu'ils  ont  perdue 
et  qu'ils  cherchent  à  recouvrer;  ils  penseront  que,  s'ils  prennent 
tant  de  soins  pour  rendre  propres  les  différents  lieux  du 
monastère,  ils  doivent  en  apporter  bien  davantage  à  purifier 
leurs  cœurs  qui  sont  les  temples  du  Saint-Esprit.  C'est  ainsi 
qu'ils  imiteront  les  anciens  Solitaires,  dont  la  vie  tout  entière 
n'était  qu'une  longue  oraison,  et  qui  savaient  tenir  leurs 
esprits  constamment  élevés  vers  le  ciel,  tandis  que  leurs 
mains  étaient  occupées  de  leurs  travaux. 

ART.    I.    —    RÈGLES    GÉNÉRALES. 

282.  —  La  durée  du  travail  est  de  trois  heures  par  jour  : 
une  heure  et  demie  le  matin,  et  autant  le  soir;  cependant, 
le  Supérieur  peut  le  prolonger,  s'il  est  nécessaire,  même  en 
dehors  des  travaux  extraordinaires,  en  observant  les  règles 
de  la  discrétion  recommandées  par  notre   Père  saint  Benoît. 

283.  —  Après  avoir  frappé  la  tablette  pour  le  travail, 
le  Supérieur  reste  dans  le  grand  parloir  et  s'entend,  à  voix 
basse  et  en  peu  de  mots,  avec  le  cellérier  ou  avec  le  frère  jar- 
dinier sur  le  genre  de  travail  que  Ton  donnera  aux  religieux  ^442). 
Ceux-ci,  de  leur  coté,  dès  qu'ils  entendent  ce  signal,  se  rendent 
au  grand  parloir,  où  ils  déposent  leurs  coules  et  leurs  chaperons 
qu'ils  suspendent  aux  chevilles,  et  se  couvrent  du  capuce  de 
leur  scapulaire.  —  Les  novices  et  les  profès  qui  suivent  encore 
le  noviciat,  laissent  leurs  chaperons  et  leurs  chapes  ou  leurs 
coules,  soit  au  chapitre,  soit  dans  tout  autre  lieu  désigné  par 
le  Coutumier,  et  attendent  que  l'on  frappe  de  nouveau 
quelques  coups  de  la  tablette  pour  venir  à  la  distribution  du 
travail. 

284.  —   Si   quelqu'un  a    besoin    de   dire  quelques  mots  au 

Supérieur    relativement    au    travail,  c'esl    à    ce    moment   qu'il 
doit  le  faire,  en  évitant  de  parler  d'autre  chose. 

.  —  Si  Ton  se  sert  de  tabliers,  on  ne  les  met  que  lorsqu'on 
e^t  arrivé  sur  le  lieu  du  travail.  De  même,  à  moins  de  rail 
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particulières,  c'est  sur  le  lieu  du  travail  seulement  qu'on  relève 
sa  robe.  Elle  ne  doit  jamais  être  relevée  au-dessus  du  genou, 
mais  un  peu  au-dessous. 

286.  —  On  prend  des  sabots  pour  travailler  au  jardin,  à 
la  lessiverie  et  dans  les  établcs,  pour  laver  la  vaisselle,  pour 
étendre  le  linge,  et  toutes  les  fois  qu'on  sort  par  un  temps 
humide.  —  Personne  ne  doit  prendre  les  sabots  qui  servent 
à  un  autre. 

287.  —  Tous  reçoivent  leurs  outils  de  celui  qui  est  chargé 
de  les  distribuer.  Chacun  porte  le  sien  sous  le  bras  gauche 
et  tient  la  main  droite  sous  le  scapulaire  au-dessus  de  la  cein- 
ture. S'il  est  trop  lourd,  on  peut  le  mettre  sur  l'épaule,  ce  que 
l'on  fait  encore  lorsque  l'on  en  porte  plusieurs.  Celui  qui  ne 
s'est  pas  trouvé  à  la  distribution  des  outils  peut  lui-même  en 
prendre  un  au  lieu  où  on  les  dépose. 

288.  —  En  se  rendant  au  travail,  les  religieux  marchent 
à  la  suite  du  Supérieur,  sur  une  seule  ligne  et  selon  leur  rang 
d'ancienneté.  La  marche  est  fermée  par  un  second  Supérieur, 
s'il  y  en  a  un,  ou  par  un  ancien  religieux  (465).  Il  n'est  pas 
permis  alors  de  parler  au  Supérieur  sans  une  vrf.ie  nécessité. 
Lorsqu'on  revient  du  travail,  on  observe  le  même  ordre  et 
le  même  silence  (140). 

289.  —  Les  religieux  cultivent  eux-mêmes  le  jardin  d'où 
ils  tirent  la  plupart  de  leurs  aliments.  Ils  s'emploient  aussi 
aux  différents  ouvrages  de  la  maison,  sans  rien  retrancher 
toutefois  de  leurs  exercices  ordinaires,  à  moins  que  quelques 
circonstances  pressantes  ne  l'exigent  (5o5).  Ils  peuvent  même 
travailler  hors  de  l'enclos,  pourvu  qu'ils  n'aient  aucune  com- 
munication avec  les  séculiers  ou  avec  les  domestiques  du 
monastère.  Quelquefois,  pour  aider  les  frères  convers,  ils 
prennent  part  à  leurs  travaux  ;  mais  on  ne  les  envoie  pas  tra- 
vailler avec  les  donnés  ou  familiers,  ni  avec  les  postulants 
convers. 

290.  —  Chacun    doit   se  montrer   indifférent   à   l'égard  du 


94  REGLEMENT    DE    LA    TRAPPE. 

travail  qui  lui  est  assigné,  et  recevoir  avec  une  entière  soumis- 
sion, et  comme  lui  étant  imposé  par  Dieu  même,  celui  qui 
lui  est  indiqué  par  le  Supérieur  ou  par  tout  autre  frère,  quelque 
mortification  que  Ton  y  trouve,  et  quelque  humiliation  que 
l'amour-propre  en  ressente.  —  Personne  ne  doit  s'attrister, 
et  moins  encore  se  plaindre  de  la  difficulté  qu'il  trouve  dans 
son  travail,  ni  de  l'impossibilité  où  il  est  de  l'exécuter;  il 
faut  faire  ce  que  Ton  peut  et  garder  son  âme  en  paix,  ou, 
suivant  la  Règle,  informer  le  Supérieur  des  difficultés  que 
Ton  rencontre. 

291.  —  Si  le  genre  de  travail  auquel  on  est  employé  nécessite 
le  transport  de  quelques  fardeaux,  ceux  qui  les  chargent 
doivent  les  proportionner  aux  forces  de  ceux  qui  les  portent, 
et  ceux-ci  ont  toujours  la  faculté  d'alléger  la  charge,  lorsqu'ils 
la  trouvent  trop  pesante. 

292.  —  On  doit  s'abstenir  de  se  faire  les  uns  aux  autres 
des  signes  qui  ne  seraient  pas  nécessaires,  et,  règle  générale, 
on  n'en  fait  qu'à  celui  qui  préside.  —  Si  l'on  est  obligé  de 
demander  ou  de  dire  quelque  chose  au  Supérieur,  et  qu'on 
ne  puisse  se  faire  comprendre  par  signes,  on  le  fait  à  voix 
basse,  en  peu  de  mots,  et  à  l'écart. 

293.  —  On  ne  salue  personne  sur  le  lieu  du  travail,  excepté 
les  hôtes,  lorsque  le  Supérieur  les  conduit  près  de  quelque 
religieux;  dans  ce  cas,  celui-ci  leur  fait  une  inclination  profonde. 

294.  —  S'il  arrive  à  un  religieux  de  blesser,  même  légèrement, 
un  de  ses  frères,  il  se  met  aussitôt  à  genoux  devant  lui,  et 
celui-ci  s'empresse  de  le  faire  relever,  en  se  mettant  lui-même 
à  genoux  (128' . 

295.  —  Nul  ne  quitte  le  travail  sans  permission,  pour  quelque 
raison  que  ce  soit.  —  Si  quelqu'un  est  obligé  de  s'absenter, 
il  ne  doit  pas  prolonger  son  absence  au  delà  du  nécessaire.  — 
Lorsqu'on  a  fini  quelque  travail,  si  l'on  ne  trouve  pas  un 
Supérieur  qui  puisse  en  assigner  un  autre,  on  se  rend  à 
l'ouvroir. 
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296.  —  Le  Supérieur  qui  préside  au  travail  doit  veiller  à 
ce  que  la  Règle  soit  fidèlement  observée  pendant  cet  exercice. 
Gomme  les  religieux  sont  assez  souvent  obligés  de  recourir 
à  lui,  puisqu'ils  ne  doivent  rien  faire  sans  permission,  il  ne 
peut  ni  s'éloigner  d'eux  pour  se  livrer  à  quelque  travail 
particulier,  ni  les  séparer  les  uns  des  autres  sans  une  véritable 
nécessité.  C'est  pour  ce  motif  que  Ton  évite  d'entreprendre 
plusieurs  ouvrages  à  la  fois,  à  moins  que  les  circonstances 
n'y  obligent.  Dans  ce  cas,  le  Supérieur  doit,  autant  que  pos- 
sible, se  trouver  avec  le  plus  grand  nombre  des  religieux; 
le  meilleur  serait  qu'il  y  eût  un  Supérieur  à  la  tête  de 
chaque  groupe. 

297.  —  Les  novices  et  les  postulants  doivent  être  avec  la 
majeure  partie  de  la  Communauté  :  on  n'en  laisse  jamais  deux 
seulement  travailler  ensemble,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  si 
ce  n'est  à  l'église  (465). 

298.  —  Le  Supérieur  doit  interrompre  le  travail  de  ceux 
qui  s'y  livrent  avec  une  ardeur  excessive  et  avec  ce  zèle  immo- 
déré qui  ne  provient  ordinairement  que  de  la  vanité  et  n'en- 
gendre que  de  la  dissipation.  —  Selon  que  la  nature  du  travail 
l'exige,  il  peut  accorder  à  tous  quelques  instants  de  repos  dont 
chacun  profite  pour  se  recueillir. 

299.  —  Dès  qu'on  entend  sonner  la  fin  du  travail,  on  quitte 
tout,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  inconvénient  à  laisser  un 
ouvrage  inachevé.  Ainsi,  on  doit  toujours  dégager  les  outils, 
enlever  les  balayures,  etc.  —  Lorsqu'on  est  éloigné  du  monas- 
tère, celui  qui  préside  fait  quitter  le  travail  avant  l'heure,  de 
manière  que  l'on  puisse  arriver  à  peu  près  au  moment  où  l'on 
sonnera  la  fin  du  travail. 

300#  —  On  revient  du  travail  tous  ensemble,  comme  on  y 
est  allé,  sans  légèreté,  sans  précipitation  et  avec  toute  la  gravité 
religieuse.  —  On  nettoie  avec  soin  ses  outils  et  ses  sabots,  et  on 
les  remet  à  leurs  places.  —  S'il  est  nécessaire,  on  secoue  sa 
robe,  avant  d'entrer  dans  la  maison. 
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3oi.  —  Depuis  la  fin  du  travail  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  repris 
leurs  coules,  les  religieux  ne  se  saluent  que  lorsqu'ils  se  ren- 
contrent dans  les  cloîtres;  ils  ne  parlent  aux  Supérieurs  que 
pour  s'accuser  de  quelque  faute  ou  pour  demander  quelque 
permission.  Celui  qui  a  autre  chose  à  dire  doit  d'abord  reprendre 
ses  habits  réguliers,  puis  se  retirer  dans  un  des  petits  parloirs 
avec  le  Supérieur  auquel  il  s'adresse.  On  ne  parle  pas  dans  le 
grand  parloir  quand  les  religieux  reprennent  leurs  coules. 

ART.    2.    —    DES    DIFFÉRENTES   ESPÈCES   DE   TRAVAUX. 

3o2.  —  Travail  de  l'église.  —  La  sainteté  du  lieu  et  la 
présence  de  Celui  qui  y  réside  aussi  réellement  que  dans  le  ciel 
indiquent  assez  les  sentiments  de  respect  et  de  piété  que  Ton 
doit  y  garder  en  tout  temps. 

Le  sacristain  assigne  à  chacun  des  religieux  qui  lui  sont 
envoyés  par  le  Supérieur,  le  travail  qui  lui  semble  le  plus 
pressant. 

Ceux  qui  sont  chargés  de  balayer  doivent  d'abord  arroser 
le  plancher  ou  l'humecter  avec  de  la  sciure  de  bois  ou  du  sable 
mouillé.  —  Avant  d'essuyer,  ils  attendent  que  la  poussière  soit 
tombée,  puis  ils  essuient,  non  en  frappant  avec  le  linge,  mais 
en  le  passant  doucement  sur  les  chaires,  sur  les  formes,  etc. 

(49  0- 

Ceux  qui  travaillent  dans  l'église  peuvent  toujours  garder  la 
calotte,  même  dans  le  presbytère. 

Avant  de  se  retirer,  lors  même  que  la  fin  du  travail  serait 
sonnée,  on  doit  toujours  remettre  chaque  chose  à  sa  place 
(5o5). 

3o'3.  —  Balayage.  —  Les  religieux  chargés  de  ce  travail 
commencent  toujours  par  ouvrir  les  fenêtres  du  lieu  qu'ils  vont 
balayer,  et  ils  les  arrêtent  au  moyen  des  crochets;  puis,  si 
l'humidité  ne  rend  pas  cette  précaution  inutile,'  ils  jettent  un  peu 
d'eau  sur  le  plancher.  Ils  en  répandent  moins  dans  le  cloître 
delà  lecture  et  sur  les  parquets.  En  arrosant  comme  en  balayant, 
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ils  prennent  soin  de  ne  pas  salir  les  murs,  et  de  faire  le  moins 
de  poussière  possible. 

Si  les  murs  sont  humides,  il  faut  se  garder  de  les  épousseter, 
et,  en  tout  temps,  faire  attention  à  ne  pas  effacer  les  sentences 
qui  y  sont  écrites.  Après  avoir  balayé,  on  essuie  les  rampes 
des  escaliers,  les  sièges  du  chapitre,  ceux  du  cloître,  etc. 

On  balaie  les  cloîtres  au  moins  une  fois  par  semaine  ;  le  cloître 
de  la  lecture,  le  chapitre  et  les  dortoirs  deux  fois,  et  plus 
souvent,  s'il  est  nécessaire. 

304.  —  Travail  de  l'ouvroir.  —  Les  religieux  s'y  occupent 
à  faire  des  paniers,  des  cuillères  ou  des  balais,  à  préparer  les 
portions,  à  faire  des  ceintures,  à  relier  des  livres,  etc.  Chacun 
travaille  selon  les  indications  que  donnent  par  signes  ceux  qui 
sont  chargés  de  ces  différents  ouvrages  (401). 

Comme  on  ne  saurait  apporter  trop  de  soins  et  de  propreté 
à  tout  ce  qui  doit  être  servi  au  réfectoire,  ceux  qui  préparent 
les  portions  se  lavent  toujours  les  mains  avant  de  commencer. 
Si  les  racines  sont  sales,  ils  les  lavent  d'abord  à  la  fontaine, 
et  les  ratissent  ensuite  le  plus  soigneusement  possible.  Les 
salades,  les  choux  et,  en  général,  toutes  les  herbes  doivent  être 
nettoyées  avec  la  plus  grande  attention. 

Le  travail  fini,  on  porte  les  épluchures  au  lieu  accoutumé, 
mais  on  laisse  à  l'ouvroir  les  légumes  que  l'on  a  préparés. 
On  se  lave  les  mains  à  la  fontaine  de  l'ouvroir. 

Ceux  qui  travaillent  à  l'ouvroir  gardent  leurs  souliers. 

305.  —  Travail  du  jardin.  —  Dans  ce  travail,  les  religieux 
font  tout  ce  qui  est  indiqué  par  le  frère  jardinier. 

Lorsqu'on  bêche,  il  faut  enfoncer  entièrement  son  outil,  éviter 
de  prendre  trop  de  terre  à  la  fois,  ôter  ies  pierres,  bien  recouvrir 
le  fumier,  briser  les  mottes  de  terre,  et  rendre  le  terrain  le  plus 
uni  qu'on  peut. 

A  la  fin  du  travail,  chacun  doit  nettoyer  et  essuyer  sa 
bêche. 

3o6.  —  Travail  de  la  cuisine.  —  Ce  travail,  tel  qu'on 
l'entend  ici,  consiste  à  laver  la  vaisselle.  Les  religieux  n'y  sont 
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employés  que  pendant  le  temps  du  travail.  Ils  s'y  servent  de 
tabliers  qu'ils  étendent  avant  de  se  retirer. 

Us  lavent  successivement  la  vaisselle  du  réfectoire,  celle  de 
l'hôtellerie  et  celle  de  l'infirmerie,  en  ayant  soin  de  ne  pas  con- 
fondre Tune  avec  l'autre,  et  de  remettre  chacune  à  sa  place 
quand  elle  est  essuyée.  Apres  la  vaisselle,  ils  nettoient  la  grosse 
vaisselle  de  terre,  puis  les  cuillères  de  bois. 

Celui  qui  arrive  le  premier  commence  à  laver;  il  fait  égoutter 
la  vaisselle  sur  des  tables  destinées  à  cet  usage,  la  disposant 
de  manière  que  celui  qui  essuie  puisse  la  prendre  facilement, 
et  que  celle  qui  a  été  lavée  en  premier  lieu  soit  aussi  la  première 
essuyée. 

Au  milieu  du  travail,  celui  qui  a  lavé  dès  le  commencement 
essuie  à  son  tour,  et  un  autre  le  remplace.  —  Si  Ton  se  trouve 
plus  de  trois  à  ce  travail,  celui  qui  est  arrivé  le  dernier  aide  le 
premier  à  laver. 

On  renouvelle  l'eau  chaude  aussi  souvent  que  cela  est 
nécessaire;  on  la  change  toujours  pour  laver  la  vaisselle  de  terre. 

Si  la  fin  du  travail  sonne  avant  qu'on  ait  nettoyé  les  cuillères, 
on  laisse  cette  besogne  inachevée. 

307. —  Travail  de  la  lessiverie.  — A  moins  d'un  empê- 
chement légitime,  tous  les  religieux  doivent  prendre  part  à  ce 
travail. 

En  arrivant,  on  prend  un  tablier,  et  on  relève  les  manches 
de  ses  vêtements  jusqu'au  milieu  du  bras. 

On  ne  doit  pas  mettre  dans  un  cuvier  ce  que  l'on  trouve 
dans  un  autre,  ni  laver  les  bas  et  les  chaussons  avec  les  serg 

On  se  sert  de  savon  blanc  pour  dégraisser  les  coules  et  les 
fobes,  et  de  savon  noir  pour  enlever  les  taches.  Les  bas,  les 
serges  et  les  chaussons  doivent  être  dégraissés  des  deu  I  t 

Le  vestiaire  seul  est  chargé  de  mettre  de  l'eau  dans  la  chau- 
dière et  d'entretenir  le  feu. 

I  :  -que  la  lin  du  travail  sonne,  on  continue  le  travail,  si  le 
religieux  chargé  du  vestiaire  lait  signe  de  ne  pas  L'interrompre; 
mais  celui-ci  ne  doit  pas  L-  prolonger  san  té. 
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308.  —  Travaux  extraordinaires.  —  C'est  au  Supérieur 
de  chaque  maison  de  déterminer  quand  le  travail  doit  être  pro- 
longé au  delà  du  temps  ordinaire  et  de  régler  Tordre  des  exer- 
cices pour  ces  jours-là.  On  peut  alors,  suivant  l'urgence  des 
travaux,  ne  chanter  ni  la  Messe  ni  V  Office;  on  peut  même  réciter 
certaines  parties  de  FOffice  sur  le  lieu  du  travail;  mais  dans  ce 
dernier  cas,  les  religieux  qui  ne  participent  pas  au  travail 
commun  doivent  psalmodier  au  chœur,  à  l'heure  régulière, 
la  partie  de  l'Office  que  leurs  frères  récitent  au  dehors. 

309.  — Quelles  que  soient  les  dispositions  prises  à  l'occasion 
de  ces  grands  travaux,  on  ne  peut  oublier  qu'ils  ne  doivent 
pas  dépasser,  habituellement  du  moins,  la  limite  extrême 
fixée  par  le  Décret  de  1846,  c'est-à-dire  six  heures  par  jour. 
En  outre,  l'expérience  prouve  qu'on  ne  saurait  retarder,  sans 
de  graves  inconvénients,  l'heure  régulière  du  lever  et  du  coucher. 

3 10.  —  Pendant  les  grands  travaux,  les  religieux  prennent 
le  mixte  au  sortir  du  chapitre;  le  serviteur  de  table  le  sonne  avec 
la  cloche  du  réfectoire.  —  Ce  mixte  consiste  en  six  onces  de 
pain  avec  la  ration  ordinaire  de  boisson  ;  le  Supérieur  peut  y 
faire  ajouter  quelques  fruits.  A  ceux  qui  le  préfèrent,  on  donne 
une  soupe  avec  un  peu  de  pain  et  de  boisson.  —  On  fait  de 
même  pour  la  collation,  les  jours  de  jeûne  d'Ordre.1 


CHAPITRE  DOUZIEME 

DE    LA    RASURE 

La  tonsure  du  religieux  est  à  la  fois  un  signe  extérieur  de 
sa  profession,  et  une  marque  de  la  principale  obligation  qu'il 
a  contractée  en  prononçant  ses  vœux.  Elle  annonce  en  même 
temps  le  serviteur  de  Jésus- Christ,  qui  a  fait  le  sacrifice  de  sa 
liberté  pour  obéir  jusqu'à  la  mort,  et  le  pauvre  volontaire  qui 
a  renoncé  à  toutes  les  créatures  pour  suivre  Notrc-Seigncur, 
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comme  la  couronne  qui  entoure  notre  tète  exprime  cette 
double  vérité,  que  «  servir  Dieu,  c'est  régner,  »  et  que  notre 
ferme  espérance  est  d'obtenir  un  jour  cette  autre  couronne  qui 
ne  se  flétrit  pas. 

Le  renouvellement  périodique  des  tonsures  doit  aussi  nous 
rappeler  deux  choses  :  la  première,  c'est  que  les  inclinations  de 
la  nature  corrompue,  quelque  guerre  qu'on  leur  ait  faite, 
renaissent  comme  les  cheveux,  dès  qu'on  cesse  de  les  combattre 
par  la  prière  et  la  mortification  ;  la  seconde,  que  nous  n'arrive- 
rons à  la  gloire  qu'en  nous  renouvelant  sans  cesse  dans  l'esprit 
de  renoncement  et  d'abnégation,  et  en  nous  dépouillant  de 
plus  en  plus  du  vieil  homme  pour  nous  revêtir  de  l'homme 
nouveau. 

3 1 1 .  —  La  rasure  a  lieu  à  peu  près  une  fois  par  mois;  le 
R.  P.  Abbé  en  fixe  le  jour  qui  est  ordinairement  la  veille  de 
quelque  grande  fête  ou  l'un  des  jours  qui  précèdent,  comme 
il  suit  :  i°  avant  le  premier  dimanche  de  l'Avent;  2°  à  Noël; 
3°  vers  le  25  janvier;  4°  vers  la  fête  de  saint  Mathias  ;  5°  une  fois 
avant  Pâques,  pourvu  que  cette  fête  n'arrive  pas  dans  le  mois 
de  mars  ou  au  commencement  du  mois  d'avril  ;  6"  à  Pâques  ; 
7°  une  fois  entre  Pâques  et  la  Pentecôte;  8"  à  la  Pentecôte; 
90  entre  la  Pentecôte  et  l'Assomption,  suivant  que  ces  fêtes 
sont  plus  ou  moins  rapprochées  l'une  de  l'autre;  io°  à  l'As- 
somption; ii°  à  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge;  12"  le  premier 
octobre;  1  3°  à  la  Toussaint. 

3  12.  —  On  n'emploie  jamais  aucun  séculier  pour  la  rasure  ; 
le  R.  P.  Abbé  en  charge  ceux  des  religieux  ou  des  frères  corners 
qu'il  juge  les  plus  aptes  à  ce  travail. 

3i3.  —  Celui  qui  en  a  la  direction  prépare  dès  la  veille  tout 
ce  qui  est  nécessaire,  savon,  bassins,  cuvier.  etc.,  niais  aucune 
glace  Avant  le  travail,  il  range  les  sièges  et  met  sur  chacun 
d'eux  une  serviette  destinée  à  couvrir  ceux  qu'on  rase  ;  il  prépare 
les  ciseaux,  L  ,  les  peignes, l'eau  chaude  et  l'eau  froide; 

il  apporte  en  outre  un  crayon  et  du  papier,    ou   une  ard 
afin    que,    en    cas   de  donner    par   écrit    les 
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explications  nécessaires.  Il  distribue  les  rasoirs  et  en  laisse  un 
certain  nombre  à  la  disposition  de  ceux  qui  doivent  lui  aider; 
lui  seul  a  le  droit  de  les  passer  sur  la  pierre. 

314.  —  Pendant  la  rasure  des  religieux  et  des  novices, 
D.  Prieur  fait  lire  quelque  livre  sérieux.  De  temps  en  temps, 
il  fait  remplacer  le  lecteur;  s'il  oubliait  de  le  faire,  celui  quia 
la  direction  des  tonsures  pourrait  suppléer  à  cet  oubli.  —  Le 
lecteur  est  à  moitié  couvert;  il  doit  lire  d'un  ton  assez  haut 
pour  être  entendu  dans  toute  la  salle.  Lorsqu'on  sonne  la  fin 
du  travail,  on  cesse  la  lecture.  —  On  ne  lit  pas  quand  on  rase 
les  frères  convers. 

3 1 5.  —  Le  lieu  de  la  rasure  est  un  lieu  de  silence;  si  Ton 
est  obligé  d'y  parler  au  Supérieur,  on  le  fait  à  voix  basse  et 
en  peu  de  mots. 

3 16.  —  On  ne  va  se  faire  raser  que  sur  l'avis  de  D.  Prieur, 
qui  assigne  un  travail  à  chacun  au  fur  et  à  mesure  que  les 
couronnes  sont  faites. 

317.  —  On  attend  pour  se  laver  que  quelqu'un  des  raseurs 
soit  libre  ou  sur  le  point  de  l'être,  et  l'on  se  présente  au  premier 
qui  se  trouve  disponible.  —  Chacun  doit  se  laver  soi-même; 
si  quelqu'un  ne  pouvait  se  savonner  convenablement,  le  raseur 
se  ferait  un  devoir  de  lui  rendre  ce  service.  —  On  réserve,  pour 
se  laver  la  tête,  l'eau  dont  on  s'est  servi  pour  la  barbe;  c'est 
pourquoi  personne  ne  doit  prendre  un  bassin  dans  lequel  il 
y  a  encore  de  l'eau.  —  Celui  qui  est  complètement  rasé  jette 
l'eau  du  bassin  dans  le  cuvier  et  prend  de  l'eau  fraîche  pour 
se  laver. 

3 18.  —  Les  raseurs  doivent  prendre  garde  de  couper  ceux 
qu'ils  rasent  et  de  leur  faire  tomber  des  cheveux  dans  le  dos. 
—  Celui  qui  a  blessé  quelqu'un  se  met  à  genoux  devant  lui, 
après  avoir  achevé  la  couronne.  —  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
les  raseurs  s'éloignent  les  uns  des  autres,  et  ceux  qui  passent 
font  en  sorte  de  ne  pas  les  heurter.  —  Celui  qui  se  sent  coupé, 
évite  de  faire  aucun   mouvement  qui  puisse  contrister  le  frère 
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qui  le  rase.  —  On  essuie  avec  soin  la  tète,  mais  non  la  figure 
de  ceux  que  Ton  vient  de  raser. 

319.  —  Les  couronnes  des  religieux  ne  doivent  avoir  que 
la  largeur  d'un  doigt  :  celui  qui  est  chargé  de  la  rasure  veille 
à  ce  que  toutes  soient  uniformes,  et  au  besoin  il  en  corrige 
les  défauts. 

320.  —  Aux  novices  on  fait  seulement  la  barbe,  et,  de  temps 
à  autre,  on  leur  coupe  les  cheveux  très-court;  on  ne  leur  fait 
la  couronne  qu'autant  qu'ils  sont  profès  d'un  autre  Ordre, 
et,  dans  ce  cas,  on  la  leur  fait  telle  qu'ils  la  portaient  dans 
leur  maison.  Si  les  novices  sont  clercs,  on  renouvelle  leur 
tonsure  toutes  les  fois  qu'il  y  a  rasure  générale. 

32i.  —  La  rasure  des  frères  convers  n'a  pas  lieu  en  même 
temps  que  celle  des  religieux.  On  leur  rase  tous  les  cheveux  et 
la  barbe  des  lèvres;  mais  on  leur  laisse  au  menton  la  barbe 
longue  environ  de  dix  centimètres,  sur  une  largeur  de  quatorze; 
le  principal  raseur  doit  encore  veiller  à  ce  qu'il  y  ait  en  cela 
de  l'uniformité. 

322.  —  Lorsque  les  rasures  sont  achevées,  celui  qui  en  est 
chargé  fait  signe  à  l'un  des  raseurs  de  balayer  la  chambre,  et 
à  un  autre  de  laver  les  bassins;  il  s'y  emploie  lui-même  autant 
qu'il  peut,  et  remet  chaque  chose  à  sa  place. 

323.  —  Le  R.  P.  Abbé  se  fait  faire  la  couronne  dans  un 
lieu  séparé. 

324.  —  En  dehors  de  la  rasure  générale,  nul  ne  doit  se 
faire  raser,  à  moins  que,  pour  des  raisons  particulières,  le 
Supérieur  ne  l'y  ait  formellement  autorisé. 
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CHAPITRE  TREIZIÈME, 

DES    RELIGIEUX    QUI   VONT   EN    VOYAGE. 

325.  —  Lorsqu'un  religieux  est  obligé  de  s'absenter,  il 
demande  d'abord  la  bénédiction  du  R.  P.  Abbé,  et  s'il  prévoit 
qu'il  ne  sera  pas  rentré  à  l'heure  du  repas,  il  se  fait  autoriser 
à  manger  hors  du  monastère. 

326.  —  S'il  ne  doit  pas  revenir  le  même  jour,  il  réclame  une 
lettre  d'obédience  sur  laquelle  sont  mentionnés  le  but  et  la  durée 
du  voyage,  et,  outre  la  bénédiction  de  son  Supérieur,  il  demande 
encore  les  prières  de  la  Communauté,  ainsi  que  le  prescrit  la 
Règle. 

327.  —  Vers  la  fin  de  l'Office  canonial  qui  précède  son  départ, 
le  religieux  se  rend  au  degré  du  presbytère  et  salue  le  chœur, 
comme  fait  le  lecteur  de  table  le  dimanche  (568).  Après  le 
verset  Fidelium  animes,  ou  après  le  Divinum  auxilium  si 
l'on  doit  réciter  l'Office  des  Morts,  il  s'incline  profondément 
vers  l'autel,  ou  se  met  sur  les  articles  si  c'est  un  jour  de  férié 
hors  du  temps  pascal.  L'hebdomadaire  récite  alors  les  prières 
marquées  pour  cette  circonstance,  on  les  chante  si  l'Office  a 
été  chanté.  —  Le  chœur  se  tient  debout  dans  les  stalles,  tourné 
vers  l'autel. 

328.  —  Quand  plusieurs  religieux  demandent  ensemble  ces 
prières,  les  plus  anciens  se  placent  au  milieu;  mais  s'il  y  a  un 
Abbé  parmi  eux,  les  religieux  se  tiennent  derrière  lui  sur  une 
seconde  ligne. 

329.  —  Tant  qu'il  se  trouve  dans  l'enceinte  du  monastère, 
le  religieux  ne  parle  à  aucune  personne  de  la  Communauté. 
—  En  partant,  il  récite  les  prières  des  voyageurs  marquées 
à  la  fin  du  bréviaire. 
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330.  —  Le  religieux  ainsi  envoyé  doit  éviter  toute  visite 
inutile  et  n'aller  que  là  où  ses  affaires  i'appellcnt.  Quelque 
part  qu'il  se  trouve,  il  doit  se  garder  de  parler  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  monastère  et  de  s'informer  des  événements 
extérieurs,  politiques  ou  autres,  se  souvenant  toujours  qu'il 
est  religieux,  c'est-à-dire  mort  au  monde.  En  un  mot,  il  doit 
se  conduire  de  telle  sorte  que,  non-seulement  il  ne  puisse 
mériter  de  la  part  de  Dieu  ce  terrible  reproche  :  «  Vous  Gtes 
cause  que  la  sainteté  de  mon  nom  est  déshonorée  dans  le 
monde  »  (a),  mais  encore  que  tous  ceux  qui  le  voient  se  sentent 
édifiés  et  portés  au  bien. 

33 1.  —  Pour  les  habits,  le  coucher  et  les  jeûnes,  il  suit  les 
prescriptions  de  son  Supérieur.  —  Il  n'use  d'aliments  gras 
qu'autant  qu'il  en  a  reçu  la  permission  ;  mais  il  peut  manger 
des  œufs  et  du  poisson.  —  Ceux  qui  voyagent  sur  mer  ont  de 
droit  la  permission  d'user  d'aliments  gras  [b). 

332.  —  A  son  retour,  le  religieux  doit,  avant  tout,  aller 
prier  à  l'église,  mais  hors  du  chœur.  Il  se  rend  ensuite  auprès 
du  R.  P.  Abbé  pour  lui  demander  sa  bénédiction  et  lui  rendre 
compte  de  son  voyage.  —  Sur  ce  sujet,  il  garde  avec  tous  ses 
frères  le  silence  le  plus  absolu. 

333.  —  A  la  fin  du  premier  Office  auquel  il  peut  assister, 
il  demande  les  prières  de  la  Communauté;  mais  cette  fois  il 
se  prosterne  sous  la  lampe,  quelque  jour  que  ce  soit,  et  ne 
salue  pas  le  chœur. 

[a)  Rom.  II.  24.  —  [b]  Nomast.  p.  56 


LIVRE    TROISIEME 

DES  LIEUX  RÉGULIERS 


Les  lieux  réguliers  sont  :  l'église,  le  chapitre,  les  cloîtres,  le 
réfectoire,  la  cuisine,  le  dortoir,  le  chauffoir  en  hiver,  et  les 
cabinets. 

Tout  ce  qui  regarde  l'église  se  trouve  au  Livre  sixième. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU    CHAPITRE. 
OBSERVANCES   PARTICULIÈRES. 

Si  l'on  considère  la  nature  des  divers  exercices  qui  se  pra- 
tiquent au  chapitre,  on  se  convaincra  facilement  que  ce  lieu 
est,  après  l'église,  le  plus  saint  du  monastère.  C'est  là,  en  effet, 
que  le  religieux  reçoit  cette  nourriture  céleste  «  qui  est  la  parole 
de  Dieu;  »  c'est  là  qu'il  entend  les  conseils  du  saint  Législateur 
auxquels  il  doit  conformer  toute  sa  conduite,  s'il  veut  corres- 
pondre à  la  grâce  de  sa  vocation;  c'est  là  que,  en  s 'accusant 
lui-même,  il  s'exerce  le  plus  activement  à  la  pratique  de  cette 
vertu  qui  est  la  base  de  la  vraie  perfection,  l'humilité;  c'est 
là  enfin  que,  en  faisant  remarquer  à  ses  frères  les  fautes  échappées 
à  leur  faiblesse,  il  remplit  à  leur  égard  les  devoirs  de  la  plus 
généreuse  charité.  —  A  s'en  tenir  à  ce  court  exposé,  le  chapitre, 
on  le  voit,  mérite  tout  notre  respect. 

334.  —  On   récite  tous  les  jours  au  chapitre  les  prières  de 
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Prime  (1000).  Après  ces  prières,  le  Supérieur  explique  la  Règle, 
ou  donne  les  avis  qu'il  juge  nécessaires,  et  fait  le  chapitre  des 
coulpes  et  des  proclamations,  comme  on  l'a  expliqué  ailleurs 
(1G0,  167). 

335.  —  Lorsqu'il  a  appris  la  mort  de  quelque  proche  parent, 
père,  mère,  frère  ou  sœur  d'un  profès  ou  d'un  novice,  le 
R.  P.  Abbé  recommande  dans  le  chapitre  la  personne  défunte 
aux  prières  de  tous,  sans  la  nommer,  afin  que  chacun  prie 
pour  elle  comme  il  ferait  pour  son  propre  parent,  et  que  cette 
nouvelle  ne  cause  aucune  peine  ni  aucune  distraction  à  celui 
des  frères  qu'elle  regarde  personnellement. 

336.  —  La  veille  des  fêtes  de  Sermon,  majeur  ou  mineur, 
du  premier  dimanche  de  l'Avent,  le  premier  dimanche  de 
Carême  et  le  dimanche  des  Rameaux,  au  lieu  d'expliquer  la 
Règle,  le  R.  P.  Abbé  adresse  à  la  Communauté  réunie  au 
chapitre,  une  exhortation  en  rapport  avec  la  solennité.  —  Il 
n'y  a  pas  d'exhortation  pour  les  fêtes  de  Pâques,  de  saint 
Etienne,  premier  martyr,  de  saint  Jean  l'Evangéliste  et  des 
Saints  Innocents.  Il  n'y  en  a  pas  non  plus  quand  la  fête  est 
transférée,  ni  lorsque,  la  veille  d'une  fête  de  Sermon,  on  célèbre 
un  des  grands  Anniversaires  des  Morts. 

33y.  —  La  veille  de  la  Toussaint  et  de  toutes  les  fêtes  de 
la  Sainte  Vierge  qui  sont  de  Sermon,  lorsque  l'invitateur  a 
annoncé  ces  fêtes,  tous  se  lèvent,  s'inclinent  profondément 
et  récitent  un  Ave  Maria;  on  se  rassied  au  signal  du  Supé- 
rieur [a)  (120'"),  1 348). 

338.  —  Le  samedi,  lorsque  l'invitateur  nomme  les  officiers 
de  la  semaine  suivante,  chacun  de  ceux  qui  sont  nommés 
se  lève  et  s'incline  vers  la  chaire. 

33<i.  —  Lorsqu'on  prononce  au  chapitre  le  nom  du  Pape, 
de   PEvêque   du    diocèse,  du   R.  P.   Vicaire  général   ou    du 

R.    P.   Abbé,  et   quand   le   Supérieur  ordonnne  quelque  prière 

(a)  C;ij..  gen,  1 1  57. 
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commune,  chacun  s'incline  profondément  devant  soi  sans  se 
lever.  Celui  qui  reçoit  un  ordre  particulier  du  Supérieur 
s'incline  de  la  même  manière. 

340.  —  Le  samedi  des  Quatre-Temps,  après  les  prières  de 
Prime,  le  chantre,  debout  au  milieu  du  chapitre,  lit,  en  présence 
des  profès  seulement,  religieux  et  convers,  la  carte  de  la  dernière 
visite  et  les  définitions  du  dernier  Chapitre  général. 

341.  —  Hors  des  conférences  et  à  moins  que  Ton  ne  soit 
interrogé  par  le  Supérieur,  on  ne  parle  dans  le  chapitre  que 
pour  dire  ses  coulpes  ou  pour  faire  quelque  proclamation. 
Cependant,  lorsque  le  Supérieur  donne  ses  avis,  si  quelqu'un 
croit  devoir  lui  présenter  une  observation,  il  peut  le  faire,  mais 
en  se  conduisant  comme  on  a  dit  en  parlant  de  celui  qui  veut 
relever  une  proclamation  injuste  (175). 

342.  —  Du  Chapitre  extraordinaire.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé 
juge  à  propos  d'assembler  la  Communauté  pour  quelque 
affaire  importante,  tous  les  religieux  ayant  voix  active  se 
rendent  au  chapitre  à  l'heure  indiquée,  ou  au  son  de  la  cloche. 
Ils  se  lèvent  quand  le  R.  P.  Abbé  entre,  s'inclinent  lorsqu'il 
passe,  et  s'asseoient  lorsqu'il  a  dit  Divinum  auxilium,  et 
qu'ils  ont  répondu  Amen.  Si  le  R.  P.  Abbé  consulte  les 
religieux,  les  plus  jeunes,  suivant  la  Règle,  parlent  les  premiers. 
Dans  cette  circonstance,  on  parle  toujours  debout  et  découvert. 
Le  chapitre  étant  terminé,  tous  se  lèvent  et  se  tournent  vers 
la  chaire.  Le  R.  P.  Abbé  dit  :  Adjutorium  nostrum;  on 
répond  :   Qui  fecit,  et  l'on  se  retire  dans  l'ordre  accoutumé. 


CHAPITRE   DEUXIEME. 

DES  CLOITRES. 

Dans  l'esprit  de  nos  Pères,  les  cloîtres  sont  comme  un  camp 
fortifié  dans  lequel  on  apprend  à  combattre  et  à  vaincre;  c'est 
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le  lieu  de  repos  où  le  solitaire  goûte  les  douceurs  du  recueil- 
lement et  le  silence  des  agitations  extérieures,  «  parce  qu'il 
s'élève  au-dessus  de  lui-même  »  ;  c'est  un  cénacle  où  Jésus- 
Christ  instruit  ses  disciples  par  le  moyen  des  divines  Ecritures 
et  par  les  enseignements  de  ses  Saints.  Notre  vénérable  Réfor- 
mateur les  compare  aux  Limbes  où  les  Justes  de  l'ancienne 
Loi  attendaient  le  Rédempteur,  avec  cette  différence  que 
le  Sauveur  ne  faisait  nullement  sentir  à  ces  âmes  saintes  les 
consolations  de  sa  présence,  tandis  que,  suivant  sa  promesse, 
il  est  toujours  avec  ceux  qui  sont  assemblés  en  son  nom. 

Si  nous  considérons  nos  cloîtres  avec  le  même  esprit,  bien  que 
«ce  ne  soient  pas  les  lieux  qui  sanctifient  les  hommes»,  il  est 
certain  que  les  sentiments  qu'ils  nous  inspireront  nous  porteront 
à  observer  les  prescriptions  de  la  Règle  qui  les  concernent,  et  à 
employer  saintement  le  temps  que  nous  devons  y  passer. 

343.  —  On  ne  conduit  aucune  personne  du  dehors  dans  les 
cloîtres  sans  la  permission  du  R.  P.  Abbé;  et  pendant  le  temps 
des  lectures,  on  ne  fait  jamais  passer  les  hôtes  qui  visitent  la 
maison  par  le  cloître  où  se  tiennent  les  religieux.  Si  pendant  ces 
intervalles,  il  arrivait  quelqu'un  à  qui  Ton  ne  pût  refuser  l'entrée 
immédiate  dans  l'intérieur  du  monastère,  et  que  la  disposition 
des  lieux  ne  permît  pas  de  passer  ailleurs,  le  portier  devrait  tinter 
quelques  coups  de  la  grosse  cloche  pour  avertir  les  religieux,  et 
ceux-ci  quitteraient  aussitôt  le  cloître  pour  se  rendre  au  chapitre. 
Ordinairement,  c'est  pendant  les  repas  ou  pendant  le  travail  que 
les  hôteliers  font  visiter  la  maison. 

344.  —  S'il  y  a  quelques  portes  des  cloîtres,  du  chapitre  ou  de 
l'église  qui  communiquent  avec  l'hôtellerie,  on  doit  les  tenir 
constamment  fermées,  comme  toutes  celles  qui  pourraient 
permettre  aux  séculiers  d'entrer  librement  dans  l'intérieur  du 
monastère. 

3  |3.  —  On  garde  dans  les  cloîtres  un  silence  absolu  ;  le  Supé- 
rieur lui-même  ne  peut  y  parler  que  quand  la  nécessité  l'exige. 

3  |o.  —  On  ne  s'y  promène  jamais,  et  l'on  ne  s'y  arrête  nulle 
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part,  si  ce  n'est  dans  la  partie  où  se  font  les  lectures.  Si  l'on  a 
quelque  chose  à  dire  à  un  Supérieur  qui  se  trouve  actuellement 
dans  un  parloir,  on  l'attend  en  se  tenant  à  l'écart.  Dans  les 
parloirs  eux-mêmes,  on  doit  prendre  un  ton  de  voix  tellement 
modéré  que  l'on  ne  puisse  être  entendu  du  dehors. 

347.  —  Quand  on  passe  dans  les  cloîtres,  on  évite  de  marcher 
au  milieu,  et  l'on  s'étudie  à  faire  le  moins  de  bruit  possible,  surtout 
pendant  le  temps  des  lectures,  soit  en  marchant,  soit  en  ouvrant 
ou  en  fermant  les  portes. 

348.  —  En  dehors  des  processions,  c'est-à-dire  lorsqu'on 
traverse  seul  le  cloître  de  la  lecture,  on  ne  passe  jamais  devant 
l'image  de  la  Sainte  Vierge  sans  faire  une  inclination  médiocre, 
en  s'arrêtant  et  en  se  découvrant  un  peu. 

349.  —  Boite  commune.  —  Il  doit  y  avoir  dans  chaque  mai- 
son une  armoire  ou  un  placard  qu'on  appelle  la  Boîte  commune  ; 
elle  est  placée  dans  les  cloîtres  ou  dans  un  autre  endroit,  selon  la 
localité.  —  Elle  doit  contenir,  outre  quelques  livres  de  piété,  etc., 
du  fil,  des  aiguilles,  des  ciseaux  et  autres  petits  objets  qui  sont  à 
l'usage  le  plus  commun  des  religieux  (209). 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

DU    RÉFECTOIRE. 
ART.    I  .  —    RÈGLES  GÉNÉRALES. 

35o.  —  A  l'exception  des  Supérieurs  et  de  ceux  qui  ont  à  y 
remplir  quelque  fonction,  personne  n'entre  au  réfectoire  sans  per- 
mission hors  du  temps  des  repas  [a).  —  Nul  ne  doit  y  manger 
sans  avoir  ses  habits  réguliers.  —  Quand  on  y  arrive  ou  qu'on  en 
sort,  et  toutes  les  fois  qu'on  le  traverse,  on  fait  une  inclination 
médiocre  au  crucifix. 

[a)  Us.  c.  72. 
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35 1.  —  La  table  principale  qui  est  au  haut  du  réfectoire  doit 
être  élevée  d'un  degré.  Le  R.  P.  Abbé  et  D.  Prieur  seuls  y  man- 
gent ordinairement;  s'ils  sont  absents  l'un  et  l'autre,  le  Sous- 
Prieur  s'y  place  à  gauche  du  siège  duR.  P.  Abbé.  —  On  admet  à 
cette  table  les  étrangers  de  distinction. 

352.  —  Toutes  les  tables  doivent  être  cirées;  on  n'y  met  point 
de  nappes.  Les  sièges  sont  entre  le  muret  les  tables,  et,  à  chaque 
table,  il  n'y  a  qu'un  seul  rang  de  religieux. 

353.  —  On  va  au  réfectoire  modestement  et  lentement,  sur 
une  seule  ligne,  en  passant  par  le  milieu  des  cloîtres,  et  en  gardant 
le  rang  que  l'on  occupe  à  l'église.  —  Avant  d'entrer,  on  se  lave 
légèrement  les  mains,  et  on  le  fait  le  plus  promptement  possible. 
—  Chacun  s'arrête  devant  sa  place  (882),  en  dehors  des  tables,  et 
fait  en  arrivant  une  inclination  médiocre  au  crucifix  vers  lequel  il 
se  tient  tourné  ;  on  a  les  manches  croisées  jusqu'à  ce  que  le 
chantre  dise  Benedicite;  alors  on  se  tient  en  cérémonie. 

354.  —  On  dit  le  Benedicite  gravement  et  sans  empressement. 
Au  Gloria  Patri,  on  s'incline  en  chœur  ;  on  se  relève  après  la 
bénédiction  donnée  par  l'hebdomadaire;  pendant  que  le  Supé- 
rieur bénit  le  lecteur,  on  est  debout,  tourné  vers  le  crucifix.  Apres 
avoir  répondu  Amen  à  cette  dernière  bénédiction,  tous  saluent 
ensemble  le  crucifix,  se  mettent  à  table  et  se  couvrent  [i  - 

353.  —  On  ne  marche  pas  dans  le  réfectoire  pendant  le  Bene- 
dicite ni  pendant  les  grâces,  et  jamais  en  mangeant. 

356.  —  Si  l'on  arrive  au  réfectoire  quand  le  Benedicite  est  déjà 
commencé,  mais  avant  la  fin  du  Gloria  Patri,  on  fait  une  satis- 
faction là  où  l'on  s'arrête.  —  Celui  qui  est  arrivé  après  ce  verset 
se  met  sur  lesarticlesau  milieu  du  réfectoire,  vis-à-vis  de  sa  place. 
et  il  y  reste  jusqu'à  ce  que  le  Supérieur  ait  frappé  sur  la  table  pour 
le  faire  relever.  Il  dit  alors  devant  sa  place,  et  tourné  vers  le  cru- 
cifix, le  même  Benedicite  que  la  Communauté,  omettant  seule- 
ment ce  qui  regarde  la  bénédiction  du  lecteur.  Lorsqu'il  dit  :  Glo- 
ria Fatri,   Kyrie  etc.,   il  s'incline  vers  la  croix.   —  Celui  qui 
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arrive  en  retard  à  la  collation  fait  seulement  une  satisfaction 
devant  sa  place,  en  se  tournant  vers  le  crucifix,  et  dit  ensuite  le 
Benedicite. 

ART.     I  .    —    DU    REPAS. 

357.  — Quand  le  Supérieur  a  frappé,  chacun  déplie  sa  serviette 
et  dispose  son  couvert  sans  bruit,  étendant  une  partie  de  sa 
serviette  sur  la  table  et  laissant  pendre  l'autre  sur  ses  habits,  ou 
rattachant  devant  soi  (825). 

358.  —  Si  un  religieux  s'aperçoit  qu'il  manque  quelque  chose 
à  l'un  de  ses  frères,  il  doit  en  avertir  le  serviteur  lorsque  celui-ci 
passe,  ou  l'appeler  en  frappant  deux  petits  coups  sur  la  table. — 
Si  Ton  a  oublié  de  donner  du  pain  ou  de  l'eau,  ou  un  couteau 
à  un  religieux,  il  peut  demander  lui-même  par  signes  ce  qui 
lui  manque;  mais  s'il  a  besoin  d'autre  chose,  il  en  souffre  la 
privation  sans  rien  dire. 

35g.  —  Celui  à  qui  l'on  sert  quelque  chose  et  celui  qui  le  sert 
se  font  l'un  à  l'autre  une  inclination  médiocre.  La  première 
fois  que  l'on  sert  à  un  religieux  une  portion  autre  que  celle 
de  la  Communauté,  il  se  lève  et  s'incline  vers  le  Supérieur.  — 
Lorsque  le  serviteur  présente  de  l'huile  pour  la  salade,  on  n'en 
prend  qu'une  fois. 

36o.  —  Il  faut  éviter  toute  singularité,  par  exemple,  de  boire 
en  se  mettant  à  table,  ou  de  commencer  son  repas  par  le  dessert. 
On  ne  doit  manger  ni  trop  vite,  ni  trop  lentement.  —  Chacun 
mange  selon  ses  véritables  besoins;  personne  ne  doit,  sous 
prétexte  de  mortification,  se  refuser  le  nécessaire.  Si  quelqu'un 
voulait  s'imposer  quelque  retranchement,  il  devrait  auparavant 
en  demander  la  permission  au  Supérieur. 

36i.  —  On  ne  se  penche  pas  sur  ce  que  l'on  mange,  et  Ton 
éloigne  un  peu  de  soi  son  assiette.  —  On  ne  tient  jamais  les 
bras  sur  la  table  plus  avant  que  le  poignet. 

36a.   —  On  mange   les   mets  comme   ils  sont  servis,  sans 
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les  mélanger.  On  peut  ajouter  du  pain  à  la  soupe,  mais  non 
aux  autres  portions,  si  ce  n'est  au  lait,  lorsqu'on  le  sert  comme 
portion  ;  dans  ce  cas,  on  accommode  seulement  la  quantité 
de  lait  que  l'on  croit  pouvoir  manger. 

363.  —  On  coupe  le  pain  proprement  et  sans  faire  aucun 
choix.  —  En  buvant,  on  tient  la  tasse  des  deux  mains.  —  On  ne 
tient  son  couteau  que  lorsqu'on  en  a  actuellement  besoin  ;  on 
ne  le  porte  jamais  à  la  bouche. 

364.  —  En  général,  on  doit  être  extrêmement  propre,  tout 
en  se  gardant  d'une  affectation  qui  rappellerait  trop  les  habitudes 
du  monde.  On  ne  se  lave  pas  la  bouche  à  table,  et  l'on  ne  s'y 
nettoie  pas  les  dents  avec  son  couteau  ou  sa  fourchette,  ni  de 
quelque  autre  manière  que  ce  soit.  —  On  ne  jette  rien  à  terre. 

365. —  Ce  qu'on  laisse  de  sa  portion  doit  être  propre;  c'est 
pourquoi  on  se  sert  de  la  grande  cuillère  pour  mettre  sur  son 
assiette  ce  que  l'on  veut  prendre  de  ses  portions;  celui  qui 
croit  pouvoir  manger  la  portion  entière  peut  manger  dans 
le  bassin  même. 

366.  —  Quand  on  n'a  plus  besoin  de  la  grande  cuillère,  on 
la  nettoie  avec  un  morceau  de  pain  et  on  la  met  sur  le  bassin 
de  la  portion.  —  Lorsqu'on  a  fini  son  repas,  on  met  dans  sa 
tasse  un  peu  d'eau  que  Ton  verse  sur  la  cuillère,  la  fourchette, 
et,  s'il  est  nécessaire,  sur  le  couteau,  tenant  les  objets  au-dessus 
de  l'assiette;  ensuite  on  les  essuie;  on  pousse  l'assiette  et  le 
bassin  de  sa  portion  près  du  bord  extérieur  de  la  table,  où 
l'on  rassemble  aussi  ses  miettes,  si  on  ne  les  mange  pas;  on 
plie  sa  serviette  dans  les  mêmes  plis,  et  l'on  en  couvre  la  tasse 
et  le  couvert  :  le  tout  ne  doit  pas  dépasser  la  ligne  marquée. 
On  tient  ensuite  les  mains  couvertes  sur  le  bord  de  la  table. 

367.  —  Si  quelqu'un  n'a   pas  achevé  son  repas  lorsque 
religieux  quittent  la    table,   il  se  lève  en  même  temps  qu'eux, 
puis   se    rassied    quand   ils    sortent  du   réfectoire.    Il    récite    les 

grâces  marquées  pour  le  lecteur,  sans  dire  Deuspacis. 
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ART.    3.    —    DES   GRACES. 

368.  —  A  la  fin  du  repas,  lorsque  le  Supérieur  dit  Tu  autem, 
on  se  découvre  à  moitié,  on  se  lève  et  Ton  fait  une  inclination 
au  crucifix,  en  arrivant  devant  les  tables  où  l'on  se  place  comme 
pour  le  Benedicite.  Quand  le  lecteur  a  dit  Domine,  miserere 
nobis,  et  que  la  plus  grande  partie  des  religieux  sont  sortis 
de  table,  le  chantre  commence  et  les  religieux  continuent  avec 
lui  Deo  grattas.  —  On  se  tient  debout,  tourné  vers  le  crucifix, 
les  manches  abaissées,  jusqu'au  Gloria  Patri,  et  alors  on 
s'incline  en  chœur.  Après  avoir  répondu  Amen  à  la  prière 
récitée  par  l'hebdomadaire,  on  se  relève,  on  s'incline  de  nouveau 
vers  le  crucifix,  et  le  chantre  commence  le  psaume  Miserere, 
que  l'on  chante  gravement,  avec  flexes,  en  se  rendant  proces- 
sionnellement  à  l'église.  Les  religieux  marchent  alors  sur  deux 
lignes,  les  plus  jeunes  les  premiers,  à  moitié  couverts  et  les 
manches  abaissées.  Le  Supérieur  qui  a  présidé  au  réfectoire 
vient  à  la  suite  des  profès,  mais  il  marche  au  milieu  ;  viennent 
ensuite  les  novices,  également  sur  deux  lignes,  mais  les  plus 
anciens  les  premiers.  Dans  cette  procession,  on  suit  encore 
Tordre  que  l'on  garde  au  chœur. 

369.  —  Le  religieux  qui  entre  le  premier  à  l'église  sonne 
la  grosse  cloche  pendant  deux  Ave.  Les  religieux  se  tiennent 
debout  dans  les  stalles  de  Tierce,  et  tournés  vers  l'autel,  pour 
finir  le  psaume;  ils  s'inclinent  en  chœur  au  Gloria  Patri, 
puis  ils  achèvent  les  grâces,  inclinés  sur  les  miséricordes.  Les 
jours  de  férié,  hors  du  temps  pascal,  ils  se  tiennent  sur  les 
formes  depuis  le  Gloria  Patri  inclusivement  jusqu'à  la  fin  des 
grâces.  Avant  de  sortir  du  chœur,  ils  font  tous  ensemble  une 
inclination  à  l'autel. 

370.  —  Au  souper,  on  se  comporte  comme  au  dîner  pour 
le  Benedicite,  mais  on  dit  toutes  les  grâces  dans  le  réfec- 
toire, et  l'on  remplace  le  Miserere  par  le  psaume  n6, 
Laudate. 

S 
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ART.    4.    —    DE    LA    COLLATION    ET    DU    MIXTE. 

371.  —  De  la  Collation.  —  Le  serviteur  d'église  sonne 
la  collation  avec  la  petite  cloche  pendant  deux  Ave.  Entrés 
au  réfectoire,  les  religieux  s'y  placent  comme  pour  le  diner. 
Le  chantre  dit  :  Benedicite,  avec  flexe,  et  l'hebdomadaire  : 
Largilor  etc.,  en  faisant  un  signe  de  croix  devant  lui  lorsqu'il 
prononce  le  mot  Benedicat.  Après  avoir  répondu  Amen,  on 
s'incline  vers  le  crucifix,  on  s'assied  et  Ton  se  couvre,  puis  on 
attend  le  signal  du  Supérieur  pour  déplier  sa  serviette  (238  . 

372.  —  Après  la  collation,  les  religieux  sortent  de  table 
au  signal  du  Supérieur;  et  tournés  vers  le  crucifix,  les  manches 
abaissées,  ils  récitent  tout  bas  l'oraison  Retribuere,  puis  ils 
s'inclinent  vers  la  croix  et  sortent  du  réfectoire  à  la  suite  du 
Supérieur,  sur  une  seule  ligne,  non  plus  selon  l'ordre  du  chœur, 
mais  selon  le  rang  d'ancienneté  (i23).  On  ne  fait  pas  de  lecture 
pendant  la  collation,  ni  à  la  seconde  table. 

37J.  —  Les  infirmes  de  la  Communauté  vont  souper  quand 
les  religieux  sont  sortis  du  réfectoire;  ils  ne  doivent  pas  entrer 
avant  qu'on  tinte  la  cloche.  Pour  le  Benedicite,  les  infirmes 
et  tous  ceux  qui  vont  à  la  seconde  table  font  le  signe  de  la 
croix,  en  disant  Largitor  etc. 

374.  —  Du  Mixte.  —  On  sonne  le  mixte  du  lecteur  et  du 
serviteur  :  tous  les  dimanches,  après  la  Messe:  en  été,  les 
jours  ordinaires,  après  le  travail,  et.  les  fêtes  de  garde,  après 
la  .Messe,  comme  le  dimanche:  en  hiver,  les  jours  de  travail 
et  les  jours  de  fête,  après  Sexte.  —  Ceux  qui  ne  communient 
pas  à  la  GrandWIe^se  peuvent  prendre  le  mixte  au  premier 
coup  de  la  Messe  ,3  10). 

3; 5.  —  En  arrivant  au  réfectoire,  le  lecteur  et  le  serviteur 

!<>ni  une  inclination  au  crucifix,  et  prennent  le  mixte,  debout 
devant  leurs  places,  en  dehors  des  tables,  et  tournés  VCTS  la 
croix.   —   Ils  ne  s'attendent  pas   l'un   l'autre  peur  se  mett 
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table,  ni  pour  sortir.  S'ils  arrivent  ensemble,  le  plus  jeune 
dit  :  Benedicite,  et  le  plus  ancien  Largitor  etc.,  en  faisant 
un  signe  de  croix  devant  lui,  s'il  est  prêtre,  ou  sur  lui-même, 
s'il  ne  Test  pas.  Pour  les  grâces,  ils  disent,  comme  à  la 
collation,  l'oraison  Retribuere. 

376.  —  Tous  ceux  qui  sont  au  soulagement  prennent  le 
mixte  après  le  chapitre  (240);  ils  peuvent  toujours  s'asseoir. 
Les  religieux  auxquels  on  n'accorde  que  du  pain  et  de  la 
boisson  prennent  le  mixte  debout,  comme  le  lecteur  et  le 
serviteur  de  table. 

377.  —  Si,  lorsqu'on  prend  le  mixte,  on  entend  sonner 
l'Élévation  de  la  Messe  matutinale,  on  demeure  à  table  sans 
manger,  jusqu'à  la  fin  de  l'Élévation. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

DE    LA    CUISINE. 

378.  —  On  ne  parle  pas  dans  la  cuisine  de  la  Communauté. 
Ceux  qui  peuvent  parler  aux  frères  qui  y  sont  employés 
doivent  se  retirer  à  l'écart,  lorsqu'ils  ont  quelque  chose  à 
leur  dire.  —  A  l'exception  du  cellérier,  de  l'hôtelier,  de  l'infir- 
mier et  du  sacristain,  personne  n'y  entre  sans  permission. 
Quand  on  a  besoin  de  feu,  d'eau  chaude  ou  d'autre  chose 
de  ce  genre,  on  le  demande  par  signes  au  frère  de  la  cuisine. 
—  On  n'y  lave  que  la  vaisselle;  ceux  qui  ont  autre  chose  à 
laver  doivent  aller  à  la  lessiverie.  —  Celui  qui  a  la  permission 
d'entrer  à  la  cuisine  n'y  demeure  que  le  temps  nécessaire. 

3y().  _  Personne,  si  ce  n'est  le  R.  P.  Abbé,  le  cellérier  et, 
en  l'absence  du  R.  P.  Abbé,  D.  Prieur,  ne  doit  se  mêler  de 
ce  que  l'on  donnera  pour  la  nourriture,  ni  de  la  manière  dont 
on  devra  l'apprêter. 


Il6  RÈGLEMENT  DE  LA  TRAPPE. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

DU    DORTOIR. 

380.  —  Les  religieux  couchent  dans  un  dortoir  commun, 
mais  dans  des  alcôves  séparées  les  unes  des  autres  par  une 
cloison  haute  de  deux  mètres  au  moins.  —  Les  malades  de 
l'infirmerie  ont  des  cellules  particulières  (424).  —  Les  alcôves 
comprennent  pour  tout  mobilier  :  i°  un  bénitier  surmonté 
d'une  croix;  20  deux  images  pieuses  représentant  ordinairement 
les  saints  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie;  3°  une  sorte  de  porte- 
manteau avec  deux  ou  trois  chevilles;  40  la  couche.  Celle-ci 
se  compose  d'une  paillasse  piquée,  ayant  environ  quatre  doigts 
d'épaisseur,  et  étendue  sur  des  planches  qui  reposent  elles- 
mêmes  sur  deux  tréteaux.  Sur  la  paillasse,  un  oreiller  de  paille 
battue  ou  de  balle  d'avoine,  et  une  ou  plusieurs  couvertures, 
selon  le  besoin;  sous  la  couche,  le  vase  de  nuit.  —  On  ne  peut 
ni  changer  ni  déplacer  ces  divers  objets,  ni  en  ajouter  d'autres 
sans  permission. 

38 1.  —  L'entrée  des  alcôves  n'a  d'autre  porte  qu'un  rideau, 
qui  doit  toujours  être  ouvert  pendant  le  jour,  et  toujours  fermé 
quand  on  se  trouve  dans  son  alcôve,  ou  que  la  couche  n'est 
pas  en  ordre.  Chaque  alcôve  porte,  au-dessus  de  l'entrée,  le 
nom  et  le  numéro  du  religieux  qui  l'occupe. 

1.  —  Le  dortoir  doit  toujours  être  entretenu  dans  la 
plus  grande  propreté.  On  le  balaie  deux  fois  par  semaine. 
Deux  ou  trois  fois  chaque  année,  le  Supérieur  prol'uc  de 
quelque  beau  jour  pour  y  faire  faire  un  nettoyage  complet, 
laver  le  plancher,  épousseter  les  murs,  battre  OU  secouer  les 
paili  les  couvertures,  etc. 

I     règle  veut  qu'on  se  couvre  toujours  quand  on  entre 

au  dortoir;  que  l'on  n'y  aille,  pendant  le  jour,  que  pour  un  besoin 
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réel,  par  exemple  pour  changer  de  linge;  que  l'on  ne  s'y  retire 
pas  pour  y  faire  des  lectures  ou  des  prières;  que  Ton  n'en  sorte 
pas  sans  nécessité  pendant  la  nuit,  c'est-à-dire  depuis  la  fin 
de  Compiles  jusqu'au  lendemain  à  l'heure  de  Matines.  Elle 
défend  d'aller  se  coucher,  sans  permission,  hors  du  temps 
consacré  au  repos  commun.  Elle  ne  permet  qu'au  Supérieur, 
au  cellérier,  au  sacristain  et  à  celui  qui  est  chargé  du  réveil 
de  se  servir  dans  les  alcôves  d'une  lampe  ou  de  toute  autre 
lumière.  —  La  lampe  du  dortoir  doit  brûler  toute  la  nuit, 
c'est-à-dire  depuis  la  fin  de  Compiles  jusqu'au  point  du  jour 
du  lendemain. 

384.  —  La  modestie  ne  permet  pas  qu'on  y  regarde  par  les 
fenêtres,  ni  qu'on  y  fasse  des  signes,  à  moins  que  ce  ne  soit  aux 
Supérieurs  ou  par  leur  ordre.  Les  religieux  ne  doivent  même  pas 
s'y  saluer  entre  eux.  On  n'y  salue  absolument  que  les  étrangers 
que  l'on  pourrait  y  rencontrer  visitant  la  maison.  On  y  garde  le 
silence  en  tout  temps;  cependant  le  Supérieur  peut  permettre  à 
l'infirmier  de  parler  à  un  religieux  qui  se  trouverait  retenu  sur 
sa  couche  par  une  indisposition  passagère. 

385.  — La  charité  demande  que  l'on  n'aille  pas  au  dortoir 
sans  nécessité  lorsque  la  Communauté  repose;  que  l'on  y 
marche  toujours  avec  précaution;  que,  si  l'on  est  obligé  d'y 
aller  pendant  la  nuit  et  les  méridiennes,  on  s'éloigne  des  al- 
côves en  passant,  afin  de  ne  pas  troubler  le  sommeil  des  frères. 

386.  —  La  propreté  exige  :  i°  qu'on  ne  laisse  jamais  sa 
couche  en  désordre.  On  va  la  recouvrir,  en  été,  au  premier 
coup  de  Prime;  en  hiver,  après  le  chapitre;  les  dimanches  et 
fêtes,  après  la  Messe  matutinale.  20  Qu'on  ne  laisse  rien  de  mal- 
propre dans  son  alcôve.  Lorsqu'on  a  changé  de  linge,  on  porte 
aussitôt  celui  qu'on  vient  de  quitter  au  lieu  marqué  par  le  Cou- 
tumier.  3°  Qu'on  ne  jette  rien  par  les  fenêtres,  et  qu'on  n'y  expose 
ni  linges,  ni  autre  chose.  40  Qu'on  ne  se  serve  de  son  vase  de  nuit 
que  pendant  la  nuit,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  de  Complies  jus- 
qu'à l'heure  où  l'on  range  les  couches.  5°  Enfin,  que  l'on  évite 
de  cracher  sur  le  pavé,  sur  les  murs  et  sur  les  cloisons. 
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387. — C'est  une  indiscrétion  que  de  soulever  un  rideau 
qui  est  fermé,  pour  regarder  dans  une  alcôve;  il  n'y  a  qu'un  Su- 
périeur qui  puisse  le  faire.  L'indiscrétion  serait  plus  grande  si 
l'on  se  permettait  d'entrer  dans  l'alcôve.  L'infirmier,  le  religieux 
chargé  du  vestiaire,  et  celui  qui  balaie  le  dortoir,  ont  naturelle- 
ment le  droit  d'entrer  dans  les  alcôves  lorsqu'ils  remplissent  leurs 
fonctions  (556). 

388.  —  Lorsqu'on  frappe  à  la  porte  d'un  religieux,  celui-ci 
doit  se  montrer  immédiatement,  s'il  le  peut;  sinon,  on  attend. 

38q.  —  Du  lever.  —  On  se  lève  au  premier  son  de  la  cloche 
du  dortoir.  On  ne  doit  pas  devancer  ce  signal,  lors  même  que 
l'horloge  aurait  déjà  sonné  l'heure;  ni  différer,  quand  même  on 
serait  certain  que,  par  suite  d'une  erreur,  celui  qui  sonne  le  ré- 
veil a  devancé  l'heure  régulière  :  il  y  aurait  moins  d'inconvénients 
à  se  lever  une  heure  trop  tôt  qu'un  quart  d'heure  trop  tard.  — 
Nul  autre  que  celui  qui  en  est  chargé  ne  doit  sonner  le  réveil 
(119). 

3qo.  —  Comme  on  peut  le  voir  au  chapitre  de  l'Ordre  des 
Exercices,  il  n'y  a  aucun  intervalle  entre  le  premier  et  le  second 
coup  de  Matines  (1  12). 

391.  —  Chacun  peut  garder  ses  pantoufles  pour  l'Office  de  la 
nuit,  mais  tous  reprennent  leurs  souliers  la  première  fois  qu'ils 
retournent  au  dortoir.  —  Les  prêtres  ne  doivent  pas  dire  la 
Messe  sans  souliers. 

392.  —  Ceux  qui  sont  dispensés  d'assister  à  .Matines  se  lèvent 
en  tout  temps  vers  trois  heures  trois  quarts,  au  signal  du  sous- 
intirmier. 

3g3.  • —  Do  O'K.hi.k. —  Les  religieux  et  les  novices  couchent 
avec  leurs  habits  réguliers,  sans  en  excepter  la  COllle  ni  la  chape. 
On  ne  quitte  que  le  chaperon;  les  religieux  ôtent  le  scapulaire 
noir  pour  en  prendre  un  blanc.  Chacun  es]  libre  de  quitter  OU 
de  garder  ses  chaussons.  Celui  qui  ne  se  trouve  pas  assez 
couvert    pour    la   nuit    peut    étendre    ses  autres   habits    sur   sa 
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couche.  —  On  se  couche  quand  la  cloche  du  dortoir  sonne  la 
retraite. 

394.  —  Des  méridiennes.  —  La  durée  du  sommeil  étant  de 
sept  heures,  lorsqu'on  s'est  levé  avant  deux  heures,  on  va  re- 
poser pendant  une  heure  environ  après  Matines.  —  En  été, 
les  jours  de  deux  repas,  on  prend  la  méridienne  depuis  V An- 
gélus de  midi  jusqu'à  None;  lorsqu'on  jeûne,  on  la  prend 
après  Sexte.  En  été,  lorsqu'on  s'est  levé  à  minuit,  on  prend, 
après  None,  une  seconde  méridienne  qui  dure  environ  une 
heure  un  quart.  Ces  jours-là,  il  n'y  a  pas  de  conférence. 

SqS.  —  Les  officiers  qui  ne  peuvent  prendre  la  méridienne 
en  même  temps  que  la  Communauté  vont  se  reposer  à  une 
autre  heure. 

396.  —  A  l'exception  des  infirmes,  ceux  qui  ont  obtenu  la 
permission  d'aller  se  reposer  après  Matines,  c'est-à-dire  hors 
du  temps  où  la  Communauté  repose,  ne  prennent  pas  d'autre 
méridienne. 

397.  —  De  la  discipline.  —  Tous  les  vendredis  de  l'année, 
on  prend  la  discipline,  chacun  dans  son  alcôve,  aussitôt  après 
Matines.  Elle  dure  l'espace  d'un  Miserere;  on  commence  et 
on  finit  au  signal  du  Supérieur.  On  ne  la  prend  pas  depuis 
la  veille  de  Noèl  inclusivement  jusqu'après  l'Octave  de  l'Epi- 
phanie, ni  pendant  tout  le  temps  pascal.  Si  une  fête  de  garde 
tombe  le  vendredi,  on  prend  la  discipline  le  samedi;  et,  s'il 
y  a  encore  une  fête  de  garde  le  samedi,  on  remplace  la  dis- 
cipline par  la  récitation  de  sept  Miserere  ou  de  sept  Pater 
et  Ave.  Aux  grands  Anniversaires  qui  tombent  le  vendredi, 
en  hiver,  on  la  prend  après  la  méridienne.- 
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CHAPITRE   SIXIEME. 

DE    LA    BIBLIOTHÈQUE. 

398.  —  Personne  n'entre  dans  la  bibliothèque  sans  la  per- 
mission du  Supérieur.  Cette  permission  ne  doit  être  accordée 
que  rarement;  car,  si  elle  est  nécessaire  pour  quelques-uns, 
elle  serait  beaucoup  plus  nuisible  qu'utile  au  plus  grand 
nombre.  Aux  uns,  elle  fournirait  l'occasion  de  perdre  inutile- 
ment leur  temps  à  feuilleter  les  livres;  aux  autres,  elle  of- 
frirait la  tentation  de  se  livrer  à  des  études  auxquelles  ils  ont 
dû  renoncer  en  entrant  au  monastère,  et  qui  sont  étrangères  à 
leur  profession.  Savoir  Jésus  crucijié  doit  être  la  seule  science 
du  Trappiste,  et  c'est  au  Supérieur  de  lui  procurer  les  livres 
nécessaires  pour  l'apprendre. 

399.  —  Lorsqu'on  a  besoin  d'un  livre,  on  en  écrit  le  titre 
sur  un  billet,  que  l'on  fait  signer  par  le  premier  Supérieur,  et 
qu'on  présente  au  bibliothécaire.  Le  billet  n'est  pas  nécessaire 
quand  on  veut  avoir  la  suite  d'un  ouvrage  que  l'on  a  com- 
mencé. Les  novices,  comme  les  frères  convers,  peuvent  s'a- 
dresser à  leur  Père-Maître  pour  avoir  ces  billets  (468).  On 
rend  les  livres  aussitôt  qu'on  les  a  lus  (207). 

400.  —  Le  bibliothécaire  est  chargé  de  veiller  à  la  propreté 
de  la  bibliothèque,  de  tenir  les  livres  en  ordre,  et  de  remettre 
à  chacun  ceux  qu'on  lui  demande.  —  Il  doit  avoir  un  catalogue 
général  de  tous  les  livres  de  la  bibliothèque,  classés  selon  les 
différentes  catégories  auxquelles  ils  appartiennent,  et,  autant 
que  possible,  par  ordre  alphabétique.  Il  y  inscrit  tous  les  nou- 
veaux livres  qu'il  reçoit.  —  Il  est  nécessaire  qu'il  ait  aussi  un 
registre  dans  lequel  il  marque,  sous  les  noms  des  religieux, 

les  livres  qu'il  leur  prête  [l255  . 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 


DE    L  OUVROIR. 


401 .  —  Pendant  le  travail,  on  ne  parle  jamais  dans  l'ouvroir 
que  de  ce  qui  regarde  le  travail. 

402.  —  On  ne  doit  pas  s'occuper  du  travail  des  autres,  encore 
moins  y  toucher.  On  ne  se  sert  que  des  outils  qu'on  a  reçus 
pour  son  usage;  après  le  travail,  on  les  nettoie  et  on  les  rend. 
On  n'emporte  rien  de  ce  qui  est  dans  l'ouvroir  sans  permission. 

403.  —  On  balaie  l'ouvroir  au  moins  trois  fois  par  semaine. 
—  On  en  tient  les  portes  habituellement  fermées,  mais  on  laisse 
toujours  une  fenêtre  ouverte,  à  moins  que  le  froid  ou  les  grands 
vents  n'en  empêchent. 

404.  —  Les  hôteliers  n'y  font  entrer  aucun  séculier  pen- 
dant le  travail.  Si  le  R.  P.  Abbé  y  conduit  des  hôtes,  on  ne 
les  salue  pas,  à  moins  qu'ils  ne  s'approchent  de  quelque  reli- 
gieux; dans  ce  cas,  celui-ci  leur  fait  une  inclination  profonde. 


CHAPITRE  HUITIEME. 

DU    CHAUFFOIR. 

405.  —  En  hiver,  on  garde  toujours  le  silence  au  chauffoir. 
—  On  ne  doit  pas  faire  paraître  d'empressement  lorsqu'on 
va  s'y  chauffer.  Lorsqu'on  arrive  près  du  feu,  on  salue  ceux 
à  côté  desquels  on  se  met,  et  ceux-ci  rendent  le  salut.  On 
fait  de  même  lorsqu'on  se  retire  (409  \ 

406.  —  On  s'y  tient  toujours  d'une  manière  modeste  et  hon- 
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nêtc.  On  fait  en  sorte  de  ne  gêner  personne  et  de  laisser  la 
place  la  plus  commode  à  son  frère.  —  On  reste  debout,  sans 
tourner  le  dos  au  feu,  et  sans  regarder  ce  qui  se  passe  dans 
le  chauffoir.  —  On  n'y  fait  aucune  lecture,  et  on  y  est  toujours 
entièrement  couvert. 

407.  —  On  peut  oter  ses  souliers  pour  se  chauffer,  mais  non 
ses  chaussons,  ce  qui  serait  contraire  au  respect  que  l'on  se  doit 
les  uns  aux  autres,  et  l'on  prend  garde  de  ne  pas  approcher 
les  pieds  trop  près  du  feu.  —  On  ne  relève  sa  robe  qu'un  peu 
au-dessus  du  pied.  On  doit  relever  sa  coule  assez  haut  pour 
qu'elle  ne  brûle  pas;  on  peut  même  la  mettre  devant  sa  figure; 
mais  on  ne  relève  jamais  le  scapulaire.  —  On  ne  va  pas  se 
chauffer  en  scapulaire,  hors  du  temps  du  travail. 

408.  —  On  doit  éviter  d'aller  trop  souvent  au  chauffoir,  et 
d'y  rester  plus  longtemps  que  le  besoin  ne  l'exige. 

409.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  vient  au  chauffoir,  tous  ceux  qui 
s'y  trouvent  lui  font  une  inclination  profonde  lorsqu'il  arrive, 
et  une  autre  lorsqu'il  se  retire.  —  Depuis  Matines  jusqu'après 
Prime,  on  ne  salue  personne. 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 

DES    CABINETS. 

Nos  Pères  n'ont  pas  dédaigne  de  faire  dus  règlements  sur 
ce  sujet,  et  Dieu  lui-même  n'a  pas  cru  qu'il  fût  indigne  de  sa 
majesté  de  donner  à  son  peuple  des  lois  relatives  à  d'aussi 
humbles  détails  :  personne  ne  peut  donc  s'étonner  de  trouver 

ici  les  quelques  règlements  qui  suivent  : 

)io.  —  Le  religieux  qui  est  chargé  des  cabinets  doit  prendre 

à  tâche   de   les  tenir   toujours  très-propres,  de  les  pou 
de  feuilles  ou  de  papier,  d'échauder  une  lois  par  semaine  les 
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pots  et  les  bassins,  et  de  faire  en  sorte  qu'il  y  ait  toujours  de 
l'eau  et  des  petits  balais  pour  que  les  religieux  puissent  nettoyer 
leurs  vases  de  nuit. 

411.  —  La  fenêtre  des  cabinets  doit  être  ouverte  jour  et  nuit 
pendant  l'été,  et  même  pendant  l'hiver,  si  le  temps  le  permet. 
Les  cabinets  sont  éclairés  autant  qu'il  est  nécessaire. 

412.  —  Chacun  doit  contribuer  pour  sa  part  à  les  entretenir 
dans  la  plus  grande  propreté,  et  la  principale  obligation  sur 
ce  point  consiste  surtout  a  ne  pas  les  salir,  ou  à  nettoyer  ce  que 
l'on  a  sali. 

41 3.  —  On  ne  monte  pas  sur  les  sièges.  —  On  évite  de  tacher 
les  murs,  les  portes  ou  les  cloisons.  —  On  ne  laisse  à  terre 
aucun  papier  sale;  on  ne  doit  pas  emporter  celui  qui  est  mis 
à  la  disposition  de  tous.  —  Personne  ne  peut  laisser  son  vase 
de  nuit  dans  les  cabinets,  ni  emporter  ceux  qui  s'y  trouvent. 

—  On  se  retient  autant  qu'on  le  peut  d'y  tousser  et  d'y  cracher. 

—  On  ne  doit  pas  y  jeter  les  balayures  du  dortoir. 

414.  —  Lorsqu'on  entre  dans  les  cabinets,  on  doit  se  couvrir 
entièrement  de  son  capuce.  —  Hors  du  temps  du  travail,  les 

religieux  ne  doivent  pas  y  aller  sans  coule,  ni  les  novices  sans 
chape. 


LIVRE    QUATRIEME 

DES    OFFICIERS     DU    MONASTÈRE 


«  Le  bon  ordre,  la  paix  et  la  tranquillité  d'un  monas- 
tère dépendent,  dit  saint  Basile,  de  la  fidélité  et  de  l'exac- 
titude avec  laquelle  les  officiers  s'acquittent  de  leurs  fonc- 
tions. » 

Ces  paroles  du  grand  Législateur  de  la  vie  cénobitique  en 
Orient  suffisent  pour  démontrer  l'utilité  des  règlements  qui  sui- 
vent, et  la  haute  importance  des  fonctions  auxquelles  ils  se  rap- 
portent. 

41 5.  —  Toute  l'autorité  réside  dans  le  premier  Supérieur,  qui 
la  communique,  dans  une  mesure  plus  ou  moins  étendue,  aux 
divers  officiers  du  monastère.  Le  Prieur  et  le  Sous-Prieur  exer- 
cent cette  autorité  dans  les  circonstances  prévues  par  ces  règle- 
ments, sur  toute  la  Communauté  ;  le  Maître  des  novices,  sur  les 
novices  de  chœur  ;  le  Maîtredes  convers,  surtous  les  frères  convers 
et  les  donnés,  et  le  Cellérier  sur  les  mêmes,  mais  seulement  pour 
les  travaux. 

416.  —  L'autorité,  émanation  de  l'autorité  divine,  doit  être 
douce  et  paternelle  avant  tout  ;  cependant,  elle  ne  saurait  man- 
quer d'être  en  même  temps  forte  et  sévère,  lorsque  la  charité  pour 
le  salut  des  frères  et  le  zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  en 
font  un  devoir. 

417.  —  Le  Prieur,  le  Sous-Prieur,  le  cellérier  et  les 
confesseurs  doivent  être  profès  et  stabiliés  dans  le  monas- 
tère {a) . 

[a)  Nomast...  p.  327. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


DU  R.  P.  ABBK. 


418.  —  Le  R.  P.  Abbé,  ainsi  que  son  nom  L'indique,  doit 
être  le  Père  spirituel  et  temporel  de  la  famille  tout  entière,  et  de 
chacun  en  particulier.  De  là  découlent  ses  obligations  et  ses  de- 
voirs que  saint  Benoît  semble  résumer  dans  ces  deux  points: 
i°  L'Abbé  ne  perdra  jamais  de  vue  qu'il  tient  dans  le  monastère 
la  place  de  Jésus-Christ  (a),  et  qu'il  doit  y  faire  ce  que  Jésus- 
Christ  y  ferait,  s'il  y  était  visiblement  et  en  personne;  20  II  regar- 
dera comme  son  obligation  la  plus  essentielle,  de  veiller  à  ce 
que  la  Règle  soit  observée  avec  toute  la  perfection  possible. 
Saint  Bernard  exprime  à  peu  près  les  mêmes  pensées,  lorsqu'il 
dit  qu'en  recevant  la  profession  de  ses  religieux,  l'Abbé  s'oblige 
d'abord  à  leur  procurer  tous  les  secours  dont  ils  auront  besoin 
pour  accomplir  les  vœux  que  leurs  lèvres  ont  prononcés,  et 
ensuite  à  se  servir,  pour  les  conduire  à  ce  but,  de  tous  les  moyens, 
soit  de  douceur,  soit  de  sévérité,  par  lesquels  il  pourra  les  retenir 
dans  le  devoir  (b). 

419.  —  Le  premier  Supérieur  de  chaque  maison,  qu'il  soit  Abbé 
ou  Prieur,  a  la  pleine  et  entière  administration  de  son  mona- 
stère, tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel.  Il  nomme  le 
Prieur,  le  Sous-Prieur,  les  confesseurs  et  tous  les  otlicicrs   [87  |. 

420.  —  L'Abbé  assiste  à  tous  les  exercices  réguliers  autant 
qu'il  lui  est  possible,  montrant  par  là  qu'il  se  fait  non-seulement 
un  devoir,  mais  une  gloire  et  une  joie  de  se  trouver  partout  avec 
ses  frères.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  doivent  savoir  que  les  occupa- 
tions de  sa  charge  sont  ks  premières, et  que  L'obligation  de  se 
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trouver  à  leur  tête  ne  peut  exister  pour  lui  que  lorsque  l'ac- 
complissement d'un  devoir  plus  pressant  ne  l'appelle  pas 
ailleurs. 

421.  —  Il  tient  les  chapitres  soit  ordinaires  soit  extraordi- 
naires (342). —  Il  préside  les  conférences.  —  Lorsqu'il  doit  3- 
avoir  exhortation,  il  se  trouve  au  chapitre  pour  parler  à  ses 
frères.  —  Il  parle,  du  reste,  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  à  propos, 
de  telle  sorte  pourtant  que  les  accusations,  les  proclamations  et 
les  autres  exercices  n'en  souffrent  pas. 

422.  —  Il  administre  les  derniers  sacrements  aux  malades,  et 
fait  la  cérémonie  de  l'inhumation  des  religieux,  des  novices  et 
frères  convers  (  1 1 49) . 

420.  —  En  cas  de  maladie,  le  R.  P.  Abbé  peut  rester  dans  sa 
chambre  qui  devient  alors  son  infirmerie. 

424.  —  Les  Abbés  de  notre  Ordre  ont  le  droit  de  se  servir  de 
tous  les  insignes  pontificaux  ;  mais,  pour  se  conformer  à  l'esprit 
d'humilité  et  de  simplicité  qui  convient  à  leur  profession,  ils 
n'usent  de  ce  privilège  que  dans  la  cérémonie  de  la  bénédiction 
des  Abbés,  et  dans  les  circonstances  extraordinaires  qui  l'exigent. 
Ordinairement,  ils  ne  font  usage  que  de  la  crosse,  de  l'anneau  et 
de  la  croix  pastorale  (852). 

425.  —  La  crosse  doit  être  de  bois.  Il  est  permis  de  la  peindre 
ou  de  la  vernir,  mais  non  d')r  ajouter  aucune  dorure.  —  Les 
Abbés  s'en  servent,  quand  ils  officient,  à  Tierce,  à  la  Messe,  aux 
Saluts,  pour  les  vètures,  les  professions,  l'administration  des 
derniers  Sacrements,  les  enterrements,  les  processions  solen- 
nelles, et  quand  ils  donnent  solonnellement  la  bénédiction.  Elle 
ne  doit  jamais  rester  fixée  à  leur  place  au  chœur  1  i5i,  1224, 
12(54,  1266). 

426.  —  L'anneau  est  d'or  ou  d'argent,  avec  une  pierre  (1  1  58  . 
La  croix  ne  peut  être  que  de  bois  poli,  sans  sculpture.  Celle  de  la 
Messe,  qui  doit  contenir  des  reliques,  peut  avoir  la  fermeture 
d'argent;    le    cordon    est    de    soie    ou   de    laine    violette.     — 
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L'Abbé  porte  toujours  la  croix  et  Panneau,  excepté  au  travail 
des  mains. 

427.  —  Il  peut  conférer  à  ses  religieux  la  tonsure  cléricale  et 
les  Ordres  mineurs;  il  consacre  les  calices  et  les  autels,  et  bénit 
les  cloches  pour  l'usage  de  sa  maison. 

428.  —  L'Abbé  et  le  Prieur  titulaire  bénissent  de  droit  les 
ornements,  les  linges  d'autel,  les  croix,  les  images,  les  chapelles, 
les  oratoires,  les  cimetières,  mais  seulement  pour  l'usage  de  leur 
monastère.  C'est  à  eux  de  faire  la  bénédiction  solennelle  des 
cierges,  des  cendres,  des  rameaux  et  du  feu  nouveau. 

429.  —  Des  abbés  démissionnaires.  —  Lorsqu'un  Abbé  s'est 
démis  de  sa  charge  volontairement,  tous  lui  rendent  les  honneurs 
et  lui  témoignent  les  égards  qui  lui  sont  dus.  Il  est  libre,  soit  de 
rester  dans  le  monastère  dont  il  était  Abbé,  soit  de  retourner  à 
celui  d'où  il  a  été  tiré,  ou  d'entrer  dans  une  autre  maison  dont 
l'Abbé  consent  à  le  recevoir.  Quel  que  soit  le  monastère  qu'il 
choisisse,  il  est  tenu  de  faire,  dans  les  deux  mois  qui  suivent 
l'installation  de  son  successeur,  sa  promesse  d'obéissance  au 
Supérieur  de  cette  maison  et  son  vœu  de  stabilité.  —  On  lui 
donne  une  chambre  particulière.  —  Il  siège  partout  à  la  droite 
de  l'Abbé,  excepté  au  réfectoire  où  il  se  place  à  sa  gauche  ('S7M- 
Il  ne  fait  aucune  fonction  d'hebdomadaire,  ni  pour  la  Messe, 
ni  pour  l'invitatoire,  ni  pour  la  table,  etc. 

4'3o.  —  Il  en  est  de  même  d'un  Prieur  titulaire  qui  a  donne  sa 
démission,  si  ce  n'est  qu'après  avoir  fait  son  vœu  de  stabilité,  il 
peut  remplir  les  fonctions  indiquées  ci- dessus. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

DU    PRII  UR. 

:.  —  Le  K.  I*.  Abbé  nomme  Prieur  le  religieux  qu'il  croit 
le  plus  capable  de  remplir  Cette  fonction  et  de  le  soulager  dans 
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l'accomplissement  des  devoirs  de  sa  charge  (a).  Il  n'est  point 
tenu  de  consulter  la  Communauté  sur  ce  choix;  et  si  la  Règle 
dit  qu'il  prendra  à  cet  égard  l'avis  de  ceux  de  ses  frères  qu'il 
croira  être  les  plus  remplis  de  la  crainte  de  Dieu,  cette  parole 
de  saint  Benoît,  d'après  les  Constitutions  de  l'Ordre  et  d'après 
la  Règle  elle-même,  ne  saurait  être  considérée  que  comme  un 
conseil  prudent  qui  n'enlève  rien  à  la  liberté  de  l'Abbé.  On 
conçoit  cependant  qu'il  ne  confie  pas  cet  emploi  à  un  religieux 
qui  ne  jouirait  pas  de  l'estime,  sinon  de  tous  ses  frères,  du  moins 
du  plus  grand  nombre  d'entre  eux. 

402.  —  Les  principales  obligations  du  Prieur  ou,  pour  mieux 
dire,  ses  qualités  indispensables  sont  :  un  amour  inviolable  de  la 
Règle  et  des  Règlements,  une  assiduité  exemplaire  à  tous  les 
exercices,  et  un  mélange  égal  de  ces  vertus  rît  douceur  et  de 
fermeté  si  nécessaires  pour  maintenir  le  bon  ordre  et  la  régularité 
dans  la  maison.  11  doit  surtout  s'appliquer  à  conserver  la  paix 
et  la  charité  entre  tous  ses  frères,  à  leur  inspirer  la  plus  entière 
confiance  envers  le  premier  Supérieur,  et  à  leur  donner  lui- 
même  l'exemple  du  plus  sincère  attachement  pour  lui. 

433.  —  Le  Prieur  est  tout  spécialement  chargé  du  soin  de  la 
santé  de  son  Abbé;  il  doit  y  veiller  avec  amour  et  conscience, 
tout  en  évitant  un  zèle  qui  dépasserait  les  bornes. 

434.  —  Les  Constitutions  de  l'Ordre  n'attribuent  aucun 
droit  au  Prieur  dans  la  gestion  du  temporel,  et  il  ne  doit  avoir 
aucune  autre  fonction  qui  l'empêche  de  donner  tout  son  temps 
à  ses  frères.  «  Les  fonctions  de  sa  charge  lui  suffisent,  »  disent 
les  Us.  Il  ne  doit  donc  pas  s'occuper  de  la  nourriture,  des 
aumônes,  des  revenus  du  monastère,  ni  des  divers  emplois,  à 
moins  que  le  R.  P.  Abbé  ne  soit  absent. 

435.  —  Il  est  considéré  partout  comme  le  plus  ancien  religieux 
et  il  tient  le  premier  rang  après  le  R.  P.  Abbé,  mais  il  ne  prend 
jamais  la  place  de  celui-ci,  ni  à  l'église  ni  ailleurs.  Au  chœur,  il 

(a)  Rcg.  c.  07. 
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occupe  la  première  place  à  gauche,  soit  au  dossier,  soit  au  chœur 
de  Tierce  (880).  —  Au  chapitre,  au  cloître,  au  réfectoire,  à  la 
conférence,  il  se  place  toujours  à  la  droite  du  R.  P.  Abbé  (a). 

436.  —  Il  peut  avoir  un  cabinet  particulier,  mais  ce  cabinet 
ne  doit  pas  fermer  à  clef.  Il  y  entend,  s'il  est  confesseur,  les 
pénitents  qni  s'adressent  à  lui. 

437.  —  A  moins  d'une  délégation  particulière,  il  ne  fait 
aucune  des  fonctions  qui  sont  spécialement  réservées  au 
R.  P.  Abbé.  Ainsi,  il  ne  peut,  sans  y  être  autorisé,  donner 
l'habit,  recevoir  à  la  profession,  envoyer  aux  Ordres,  nommer 
ou  destituer  des  officiers,  etc.  Mais,  à  défaut  du  premier  Supé- 
rieur, il  bénit  les  cierges,  les  cendres,  les  rameaux,  le  feu 
nouveau,  chante  les  Messes  solennelles,  préside  aux  processions, 
donne  les  Saluts  solennels,  administre  les  derniers  Sacrements 
et  fait  les  sépultures  [b\ . 

438.  —  il  est  chargé  de  diriger  les  cérémonies,  surtout 
lorsqu'elles  ont  quelque  chose  d'extraordinaire,  de  veiller  au 
bon  ordre  des  processions,  à  la  propreté  des  cloîtres  et  de  tous 
les  autres  lieux  réguliers. 

439.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé  est  présent,  le  Prieur  cm.  à 
son  tour,  serviteur  de  table,  à  moins  que  des  raisons  sérieuses 
ne  l'en  empêchent.  —  Il  fait  également  sa  semaine  d'hebdo- 
madaire et  d'invitateur,  si  le  R.  P.  Abbé  n'est  pas  absent. 
Lorsque  le  Prieur  remplit  cette  dernière  fonction,  c'est  le  sous- 
invitateur  qui  lit  le  martyrologe  au  chapitre,  quand  même  le 
R.  P.  Abbé  y  présiderait.  C'est  encore  le  sous-invitateur  qui 
lit  les  leçons  au  jubé  et  la  leçon  brève,  si  le  R.  P.  Abbé  n'est 
pas  au  chœur. 

440.  —  Lorsqu'on  chante  les  Matines,  le  Prieur  peut  eue 
nommé,  comme  les  autres  religieux,  pour  chanter  des  répons. 
11  chante  de  droit  la  douzième  leçon,  si  le  R.  P.  Abbé  est  présent, 
mai- celle-là  seulement,  En  l'absence  du  R.   P.  Abbé,  la  dou* 


(a)  Us.  c.  III.  —  b   Cap.  gen. 
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zième  leçon  est  chantée  par  le  plus  ancien  religieux,  et  le  Prieur 
chante  l'Evangile. 

441.  —  Il  peut  donner  ou  procurer  aux  religieux  qui  sont 
hors  du  noviciat,  les  objets  d'un  usage  courant  et  ordinaire; 
mais  quand  le  R.  P.  Abbé  est  présent,  le  Prieur  ne  donne 
aucune  permission  qui  déroge  à  l'ordre  habituel,  et  il  ne  peut 
changer,  avancer  ni  retarder  aucun  exercice. 

442.  —  Il  frappe  la  tablette  du  travail,  distribue  les  outils 
et  conduit  les  religieux  au  lieu  du  travail,  si  le  R.  P.  Abbé  ne 
peut  le  faire  lui-même. 

443.  —  Toutes  les  fois  que  le  premier  Supérieur  est  absent 
du  monastère,  ou  qu'on  ne  peut  le  trouver,  le  Prieur  parle, 
non-seulement  à  tous  ceux  qui  composent  la  maison,  mais 
encore  aux  étrangers  et  aux  ouvriers.  —  Il  a  toujours  la  faculté 
déparier  à  tous  les  officiers,  soit  religieux,  soit  convers,  et  aux 
novices  qui  remplissent  quelque  fonction.  —  Quand  il  préside 
à  un  exercice,  il  peut,  s'il  est  nécessaire,  parler  à  tous  ceux  qui 
assistent  à  cet  exercice.  Hors  de  ces  cas,  il  ne  parle  qu'aux 
religieux  de  chœur  qui  ne  sont  plus  au  noviciat.  Pendant  le 
travail,  en  présence  du  R.  P.  Abbé,  il  ne  parle  que  rarement. 
S'il  a  remarqué  dans  la  tenue  ou  dans  la  conduite  d'un  novice 
quelque  chose  qui  mérite  d'être  repris,  il  en  avertit  le  Père- 
Maître;  il  agit  de  même  à  l'égard  des  frères  convers. 

444.  —  Le  Prieur  ne  peut  parler  ordinairement  qu'à  une 
ou  deux  personnes  à  la  fois  dans  les  parloirs  ou  dans  son  cabinet, 
à  moins  que  quelque  nécessité  ne  l'oblige  d'en  appeler  un  plus 
grand  nombre. 

445.  —  Tous  ceux  qui  lui  parlent  l'appellent  Mon  Père} 
pour  lui,  il  dit  à  tous  Mon  Frère,  excepté  aux  religieux  prêtres 
qu'il  appelle  Pères. 

446.  —  Lorsqu'il  est  malade  et  retenu  à  l'infirmerie,  il  en 
observe  les  règlements  avec  la  plus  grande  exactitude.  —  Il  n'y 
parle  jamais  ailleurs  que  dans  le  parloir,  et  jamais  plus  de  deux 
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ensemble,  à  moins  que,'  en  l'absence  du  R.  P.  Abbé,  il  n'ait 
quelque  motif  sérieux  de  parler  à  plusieurs,  par  exemple,  s'il 
a  à  donner  un  avis  commun  ou  à  faire  le  chapitre  aux  infirmes. 

447.  —  S'il  n'est  pas  prêtre,  mais  seulement  diacre,  le  Prieur 
peut  bénir  le  lecteur  au  réfectoire,  au  chapitre,  à  la  lecture 
de  Compiles,  pourvu  que  le  lecteur  ne  soit  pas  prêtre;  mais  à 
l'église  il  ne  donne  aucune  bénédiction.  Il  peut  cependant  dire 
VAve  Maria  avant  le  petit  Office,  le  Pater  à  la  fin  de  Laudes 
et  de  Vêpres,  imposer  le  Te  Deum  et  chanter  l'Evangile  à 
Matines.  —  S'il  n'est  pas  diacre,  il  peut  encore  dire  VAve  Maria 
au  commencement  du  petit  Office,  le  Pater  à  la  fin  de  Laudes 
et  de  Vêpres  et  imposer  le  Te  Deum;  mais  il  ne  donne  aucune 
bénédiction.  Dans  ces  deux  cas,  les  bénédictions  sont 
données  par  l'hebdomadaire. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

DU    SOUS-PRIEUR. 

448.  —  En  toute  circonstance,  le  Sous-Prieur  garde  son  rang 
d'ancienneté,  quand  l'un  ou  l'autre  des  deux  premiers  Supé- 
rieurs est  présent.  —  Au  chœur,  il  doit  toujours  être  placé 
du  côté  du  R.  P.  Abbé;  il  ne  change  jamais  de  place,  lors  même 
qu'il  présiderait  à  l'Office.  Si  le  R.  P.  Abbé  et  le  Prieur  sont 
absents,  le  Sous-Prieur  se  met,  au  réfectoire,  à  la  table  prin- 
cipale, du  côté  gauche.  Pour  les  grâces,  il  marche  seul  au 
milieu  du  cloître,  à  la  suite  des  religieux,  et  prend  au  chœur 
la  première  place  après  celle  du  R.  P.  Abbé.  —  A  la  lecture 
de  Compiles  et  au-  Mandalum,  il  prend  le  premier  siège  à 
gauche  de  la  chaire  abbatiale. 

I  ).i.  —  Au  chœur,  sjs  principales  fonctions  sont  de  veiller 
à  ce  que  l'Office  suit  toujours  célébré  avec  Tordre  et  la  dignité 
convenables,  d'éveiller  ceu\  qui  s'endorment,  de  corriger,  même 
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en  présence  des  autres  Supérieurs,  les  fautes  que  le  sacristain, 
le  chantre  et  les  différents  hebdomadaires  peuvent  faire  dans 
leurs  offices. 

45o.  —  Lorsqu'on  chante  Matines,  il  ne  peut  remplacer  le 
Prieur  pour  la  douzième  leçon  (440)  ;  s'il  préside  à  cet  Office, 
il  fait  toutes  les  fonctions  propres  au  Supérieur. 

461.  —  Pendant  les  lectures  qui  se  font  au  chapitre  ou  dans 
le  cloître,  il  prend  garde  que  tous  se  tiennent  avec  modestie 
et  avec  édification;  il  éveille  ceux  qui  se  laissent  surprendre 
par  le  sommeil,  ne  s'occupant  toutefois  des  novices  et  des  frères 
convers  qu'à  défaut  de  leurs  Pères-Maîtres. 

452.  —  S'il  est  confesseur,  il  entend  ses  pénitents  pendant 
les  intervalles  et  dans  le  lieu  qui  lui  est  assigné,  car  il  ne  doit 
pas  avoir  de  cabinet  particulier.  Hors  du  confessionnal,  il 
ne  s'occupe  pas  de  direction  spirituelle. 

453.  —  Il  ne  parle  ordinairement  qu'aux  religieux  de  chœur, 
et  seulement  pour  les  avertir  en  peu  de  mots  de  leurs  manque- 
ments extérieurs,  ou  pour  leur  donner  de  petites  permissions  ordi- 
naires, lorsque  le  Prieur  est  absent  ou  qu'on  ne  peut  le  trouver. 
—  Il  ne  parle  pas  ordinairement  aux  novices  ni  aux  frères 
convers,  excepté  lorsqu'il  préside  au  travail,  et  alors  il  ne  parle 
qu'autant  que  les  exigences  du  travail  le  demandent. 

454.  —  S'il  arrivait  que  les  deux  premiers  Supérieurs  se 
trouvassent  hors  du  monastère  ou  absolument  empêchés,  le 
Sous-Prieur  présiderait  partout  et  parlerait  à  tous,  comme  fait 
D.  Prieur.  Ii  doit  cependant  agir  en  toute  circonstance 
avec  la  plus  grande  réserve,  et  ne  donner  absolument 
que  les  ordres  nécessaires  pour  le  bon  gouvernement  de  la 
maison. 

455.  —  Si  D.  Prieur  est  absent  ou  retenu  à  l'infirmerie,  le 
Sous-Prieur  remplit  les  fonctions  du  Prieur  et  préside  partout 
où  le  R.  P.  Abbé  ne  préside  pas  lui-même.  Cependant,  à  moins 
d'un  ordre  exprès,  il  ne  remplit  aucune  des  fonctions  réservées 
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au  Prieur.  Du  reste,  pour  toutes  choses,  il  doit  suivre  les  con- 
seils du  R.  P.  Abbé. 

4.56.  —  Lorsque  le  Sous-Prieur  est  arrêté  à  l'infirmerie, 
ses  fonctions  cessent  entièrement. 

457.  —  Du  Président.  —  Dans  les  maisons  qui  ne  sont  pas 
érigées  en  abbayes,  le  second  Supérieur  prend  le  nom  de  Sous- 
Prieur,  et  le  troisième,  celui  de  Président.  Le  premier  fait  toutes 
les  fonctions  attachées  à  la  charge  de  Prieur,  et  le  second, 
celles  qui  sont  dévolues  au  Sous-Prieur  dans  les  maisons  abba- 
tiales. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

DU    MAITRE    DES    NOVICES 

Entre  les  diverses  fonctions  des  religieux  qui  sont  chargés 
de  conduire  les  autres,  il  n'y  en  a  guère  de  plus  importante 
que  celle  du  Maître  des  novices.  Cette  menace  terrible  que 
Dieu  fait  à  ceux  qui  négligent  les  âmes  dont  la  direction  leur 
est  confiée  :  Sanguinem  ejus  de  manu  tua  requiram,  et  le 
compte  sévère  qu'il  faudra  lui  rendre  de  ceux  dont  on  aura 
eu,  pour  ainsi  dire,  le  salut  entre  les  mains,  démontrent  assez 
la  grandeur  du  péril  auquel  est  exposé  celui  qui  est  engagé 
dans  cette  fonction. 

458.  —  Le  Maître  des  novices  doit  être  parfaitement  instruit 
de  tout  ce  qui  regarde  sa  profession  et  la  Règle,  afin  de  pouvoir 
en  instruire  les  autres.  Comme  il  est  obligé  de  les  transformer 
en  hommes  nouveaux,  pour  user  du  terme  de  l'Apôtre,  et  de 
les  dépouiller  peu  à  peu  des  restes  du  vieil  homme,  c'est-à-dire 
de  L'esprit  du  monde,  de  ses  sentiments,  de  ses  inclinations, 
de  ses  mœurs  et  de  ses  maximes,  il  doit,  joignant  L'exemple 
à  renseignement,  retracer  et  montrer  en  lui-même  les  vertus 
qu'il  prêche.  Le  but  de  tous  ses  efforts  dans  un  Ordre  qui, 
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suivant  saint  Bernard,  n'est  qu'abjection,  c'est  de  former  les 
novices  à  la  pratique  de  L'humilité,  de  l'obéissance,  de  la 
patience,  de  la  charité,  de  la  mortification  intérieure  et  extérieure, 
et  de  les  y  exercer  par  toutes  sortes  d'humiliations,  sans  prendre 
d'autres  ménagements  que  ceux  qui  sont  commandés  par  la 
prudence  et  par  une  vraie  charité-.  En  leur  expliquant  la  Règle, 
il  la  leur  fait  envisager,  moins  comme  un  ensemble  de  mesures 
prises  pour  le  gouvernement  extérieur  du  monastère,  que 
comme  une  réunion  de  lois  tendant  à  enchaîner  la  nature  pour 
affranchir  l'esprit,  et  comme  un  guide  nécessaire  dans  la  voie 
du  salut;  il  les  porte  à  l'aimer,  en  leur  rappelant  comment 
elle  a  sanctifié  ces  milliers  de  religieux  qui  sont  leurs  Pères  et 
leurs  Maîtres  dans  la  foi  et  dans  la  religion.  Enfin,  il  leur  fait 
comprendre  que  cette  Règle  est  toute  spirituelle;  que  les  exercices 
extérieurs  qu'elle  commande,  bien  que  nécessaires,  seraient 
cependant  peu  utiles,  s'ils  n'étaient  joints  aux  pratiques  inté- 
rieures, et  que  les  différents  conseils  qu'elle  donne  çà  et  là 
sur  la  direction  des  mœurs  et  la  conduite  de  la  vie  sont  telle- 
ment essentiels  et  si  indispensables  à  l'état  religieux,  que,  si 
l'on  n'y  est  fidèle,  on  portera  l'habit  de  la  religion  sans  fruit, 
sans  mérite  et  sans  récompense. 

459.  —  Lorsque  le  Maître  des  novices  a  reçu  l'ordre  d'aller 
voir  quelque  postulant  à  l'hôtellerie,  il  lui  procure  quelques 
livres  de  piété,  et  lui  indique  comment  il  doit  passer  son  temps. 
Il  s'abstient  de  lui  demander  des  nouvelles  du  dehors,  et  ne 
s'informe  de  ce  qui  a  rapport  au  monde  qu'autant  qu'il  est 
nécessaire  pour  connaître  la  manière  dont  le  postulant  y  a  vécu, 
les  motifs  de  sa  conversion  et  l'état  de  ses  affaires.  Il  le  conduit, 
si  le  R.  P.  Abbé  le  trouve  bon,  aux  Offices  du  jour  et  même 
à  ceux  de  la  nuit,  et  il  continue  de  le  voir  de  temps  en  temps. 

460.  —  Le  jour  où  le  postulant  entre  en  communauté,  le 
Père-Maître  lui  fait  voir  tous  les  lieux  réguliers;  il  lui  montre 
sa  place  à  l'église,  au  réfectoire,  au  cloître  et  au  dortoir,  et 
en  même  temps  il  prévient  le  réfectorier  et  le  religieux  chargé 
du  vestiaire  de  préparer  un  couvert  et  une  alcôve  (12), 
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46 1§  —  Lorsqu'on  doit  donner  l'habit  au  postulant,  le  Maître 
des  novices  lui  fait  prendre,  en  sa  présence,  la  mesure  de  la 
robe  et  de  la  chape,  et  lui  procure  des  souliers,  si  ceux  qu'il 
a  apportés  ne  sont  pas  convenables.  —  Il  l'instruit  de  tout 
ce  qu'il  aura  à  faire  dans  la  cérémonie  de  la  véture.  La  veille, 
il  prévient  le  sacristain  et  le  religieux  du  vestiaire.  Pendant 
la  vêture,  il  aide  et  assiste  le  R.  P.  Abbé  (i5).  Après  la  céré- 
monie, il  fait  couper  les  cheveux  du  novice  (2  3),  puis  il  l'envoie 
quitter  au  dortoir  le  reste  de  ses  habits  séculiers.  —  Aussitôt 
qu'il  le  peut,  il  le  dispose  à  sa  confession  générale,  qu'il  entend 
ensuite  à  loisir,  si  le  novice  ne  s'adresse  pas  au  premier 
Supérieur. 

462.  —  Le  Père-Maître  confesse  dans  le  lieu  qui  lui  a  été 
assigné  par  le  R.  P.  Abbé.  Il  peut  permettre  aux  novices  qui 
s'adressent  à  lui  de  communier  tous  les  dimanches,  pourvu 
que  le  R.  P.  Abbé  ne  s'y  oppose  pas  (1043). 

463.  —  Il  fait  la  répétition  des  novices  au  moins  trois  fois 
par  semaine;  il  leur  explique  la  Règle,  entend  leurs  procla- 
mations comme  on  fait  au  chapitre,  leur  apprend  les  cérémonies, 
les  signes  et  tout  ce  qui  tient  à  l'éducation  monastique.  Il 
préside  leur  conférence  lorsque  le  R.  P.  Abbé  tient  celle  des 
religieux.  —  Aux  époques  fixées  par  la  Règle,  il  leur  fait 
renouveler  leurs  pétitions  au  chapitre  (3q,  1 63). 

464.  —  Le  matin  et  après  les  méridiennes,  il  va  chercher 
au  dortoir  ceux  des  novices  qui  pourraient  n'avoir  pas  entendu 
la  cloche  du  réveil.  C'est  encore  à  lui  d'éveiller  ceux  qu'il 
voit  assoupis  pendant  quelque  exercice. 

465.  —  Lorsqu'on  va  au  travail  et  qu'on  en  revient,  le 
Père-Maître  marche  à  la  suite  des  novices.  —  Il  leur  distribue 
des  outils,  si  le  Prieur  et  le  Sous-Prieur  sont  absents.  H  tra- 
vaille avec  eux.  et  prend  garde  que  deux  novices  et  deux  y 
tulants  ne  se  trouvent  jamais  ensemble,  éloignés  des  religieux: 
s'il  en  était  ainsi,  il  devrait  le  faire  remarquer  à  celui  qui  préside 

297).    -si    "il    leur    donnait    quelque    travail    qui   put    leur  être 
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nuisible,  il  devrait  encore  en  avertir  le  Supérieur.  Il  veille 
aussi  à  ce  qu'ils  ne  travaillent  pas  au-dessus  de  leurs  forces, 
et  il  leur  fait  changer  de  travail  quand  ils  en  ont  besoin,  si 
toutefois  les  Supérieurs  sont  absents;  car,  si  l'un  d'eux  est 
présent,  le  Père-Maître  se  contente  de  le  prévenir,  attendu 
que,  pendant  le  travail,  il  ne  parle  aux  novices  qu'en  l'absence 
de  tout  Supérieur. 

466.  —  Cependant,  s'il  survient  quelque  nécessité  urgente, 
le  Père-Maître  peut  parler,  mais  après  avoir  demandé  la 
permission  de  se  retirer  à  l'écart  avec  le  novice  qui  a  besoin 
de  lui.  11  ne  parle  alors  qu'à  un  seul  à  la  fois.  —  Si  le  Père- 
Maître  est  en  même  temps  Prieur  ou  Sous-Prieur,  il  ne  parle 
aux  novices  sur  le  lieu  du  travail,  hors  le  cas  de  nécessité, 
que  pour  ce  qui  regarde  le  travail  (694). 

467.  —  Il  ne  peut  jamais  permettre  aux  novices  de  parler  à 
personne,  ni  de  donner  ou  de  recevoir  quoi  que  ce  soit.  —  Quand 
le  R.  P.  Abbé  permet  cà  l'un  d'eux  de  parler  à  un  séculier,  le 
Père-Maître  doit,  pour  l'ordinaire,  se  trouver  présent  à  ces  en- 
tretiens (38,i  5(5). 

468.  —  Comme  c'est  à  lui  seul  que  les  novices  s'adressent  pour 
tout  ce  qui  leur  est  nécessaire,  il  doit  pourvoir  à  leurs  besoins  avec 
charité  et  discrétion,  selon  qu'il  le  juge  à  propos,  et  suivant 
la  facilité  qu'il  en  a.  Il  peut,  pour  les  besoins  des  novices,  re- 
mettre des  billets  à  l'infirmier,  au  réfectorier,  au  vestiaire,  au 
bibliothécaire  et  au  cordonnier;  mais  les  novices  ne  peuvent 
porter  eux-mêmes  ces  billets  (666). 

46Q.  —  Lorsqu'ils  sont  indisposés,  le  Père-Maître  en  avertit 
le  Supérieur.  Si  celui-ci  juge  nécessaire  de  leur  faire  donner  quel- 
que remède,  le  Père-Maître  en  prévient  l'infirmier  par  un  billet 
et  s'informe  près  de  lui  du  temps  et  du  lieu  où  le  remède  devra 
être  pris.  —  Si  un  novice  doit  entrera  l'infirmerie,  le  Père-Maître 
l'y  conduit  lui-même.  Il  le  visite  de  temps  en  temps  pour  le  sou- 
tenir et  l'encourager  ;  mais  il  ne  doit  pas  s'occuper  des  remèdes 
que  l'on  donne  au  malade. 
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470.  —  Lorsque  le  jour  de  la  profession  d'un  novice  est  proche, 
le  Père-Maître  a  soin  que  l'on  préparc  les  habits  du  futur  profès, 
et  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Il  fait  écrire  par  le  novice  lui- 
même  la  formule  delà  profession,  lui  explique  ce  qu'il  aura  à 
faire  dans  cette  cérémonie,  et  le  prépare  à  accomplir  une  action 
aussi  grande  et  aussi  importante  avec  toute  la  piété  et  toute  la 
perfection  qu'elle  demande. 

47 1 .  —  Quand,  pour  défaut  de  vocation  ou  pour  tout  autre 
motif,  un  novice  doit  quitter  la  maison,  le  Père-Maître,  suivant 
les  ordres  qu'il  a  reçus,  le  conduit  dans  quelque  chambre  de 
l'hôtellerie  ou  de  la  porterie,  et  là,  il  lui  fait  connaître  avec  toute 
la  charité  possible,  les  sentiments  et  la  volonté  du  Supérieur.  Il 
doit  avertir  d'avance  le  religieux  chargé  du  vestiaire  déporter  au 
même  lieu  les  habits  et  tous  les  autres  effets  du  novice.  Si  celui-ci 
a  besoin  d'argent  pour  son  voyage,  le  Père-Maître  en  prévient  le 
R.  P.  Abbé,  et  se  conforme  à  tout  ce  qu'ilprescrit.  S'il  remarque 
que  le  novice  éprouve  delà  peine  en  quittant  le  monastère,  il 
s'efforce  de  le  consoler  et  fait  en  sorte  qu'il  ne  parte  ni  mécontent, 
ni  affligé. 

472.  —  D'après  ce  résumé  des  devoirs  du  Maître  des  novices, 
on  peut  comprendre  combien  cette  fonction  est  difficile.  Cepen- 
dant, si  celui  à  qui  elle  est  confiée  considère  que  c'est  Dieu  lui- 
même  qui  la  lui  a  imposée,  et  si  dans  sa  conduite,  il  a  soin  de 
suivre  toujours  les  avis  et  les  ordres  de  son  Supérieur,  il 
puisera  dans  ce  sentiment  et  dans  cette  manière  d'agir  une  con- 
fiance qui  le  rassurera;  il  allégera  le  poids  de  sa  responsabilité 
personnelle  et  se  préservera  des  dangers  qui  semblent  presque 
inhérents  à  sa  fonction. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

DU  MAÎTRE    DES    CONVERS. 

4y3.  —  Les  Us  recommandent  à  l'Abbé  de  ne  confier  la  charge 
de  Maître  et  de  confesseur  des  frères  convers  qu'à  un  religieux 
qui  soit  prudent,  discret,  et  dont  toute  la  conduite  puisse  servir 
de  modèle  {a). 

474.  —  Lorsqu'on  doit  recevoir  à  la  vêture  quelque  postulant 
convers,  c'est  au  Père-Maître  de  le  conduire  au  chapitre  des  re- 
ligieux et  de  le  guider  dans  cette  cérémonie.  Il  fait  de  même  pour 
leur  profession,  simple  ou  solennelle. 

475.  —  Il  entend  leurs  confessions  toutes  les  fois  qu'ils  le 
demandent,  mais  plus  spécialement  le  samedi  et  la  veille  des 
jours  de  communion  ;  il  évite,  autant  que  possible,  de  confesser 
pendant  le  travail  (1043). 

476.  —  Il  leur  fait  la  répétition  deux  fois  pav  semaine,  et  la 
conférence,  le  dimanche. 

477.  —  Aux  époques  fixées  par  le  R.  P.  Abbé,  il  visite  ses 
frères  dans  leurs  ateliers  ou  sur  le  lieu  de  leur  travail  et  les  en- 
tretient soit  de  la  régularité,  soit  de  leur  direction  spirituelle,  sans 
s'occuper  du  travail  même.  S'il  remarque  que  quelque  occupa- 
tion soit  contraire  à  la  paix  de  leurs  âmes  ou  à  la  santé  de  leurs 
corps,  il  en  informe  le  R.  P.  Abbé.  —  De  temps  en  temps,  il  doit 
aussi  visiter  ceux  qui  sont  retenus  à  l'infirmerie. 

478.  —  Il  parle  aux  frères  réunis  dans  les  répétitions  et  dans 
les  conférences;  en  dehors  de  ces  exercices  communs,  il  ne  leur 
parle  que  dans  son  cabinet,  dans  les  parloirs  ou  sur  le  lieu  de 

(a)  Nomast.  p.  829. 
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leur  travail;  jamais  à  plus  de  deux  ensemble,  et  toujours  en  aussi 
peu  de  mots  que  possible. 

479.  —  De  temps  en  temps,  pendant  les  Matines  et 
les  Complies ,  il  s'assure  par  lui-même,  ou  par  le  sous- 
maître  des  frères  convers,  qu'aucun  d'eux  ne  manque  au 
chœur. 

480.  —  11  pourvoit  à  tous  les  besoins  ordinaires  des  frères  ;  il 
peut  leur  donner  des  billets  pour  les  officiers  auxquels  ils  doivent 
s'adresser,  mais  dans  les  besoins  extraordinaires  il  les  renvoie 
au  R.  P.  Abbé. 

481 .  —  Il  couche  dans  le  dortoir  des  frères  convers  et  mange 
dans  le  même  réfectoire  qu'eux,  à  la  première  table,  s'ils  ont  un 
réfectoire  distinct  de  celui  des  religieux.  —  Il  dresse  leurs  diffé- 
rentes tablettes. 

Pour  le  reste,  il  se  conforme  aux  diverses  instructions  qui  sont 
renfermées  dans  le  chapitre  précédent,  et  qui  le  concernent  aussi 
bien  que  le  Maître  des  novices  de  chœur. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 

DU    SACRISTAIN. 

Il  suffit  de  remarquer  le  nom  par  lequel  on  désigne  le  religieux 
auquel  cet  emploi  est  confié  pour  comprendre  toute  la  dignité  de 
son  emploi,  puisque  ce  nom  ne  signifie  autre  chose  que  gardien 
et  dépositaire  de  tout  ce  qui  est  consacré  au  culte  de  Dieu  dans 
SOI!  temple. 

I      sacristain  doit  donc  se  trouver  plus  honoré  de  sa  charge 
qu'il  ne  le  serait  de  la  garde  d'un  trésor  ou  A'v.n  palais,   s'en  ac- 
quitter avec  toute  l'exactitude  possible,  et  avoir  pour  la  m 
de  Dieu  ce    zèle   dont    le  Prophète- Roi    ^e    faisait   y^n    titre 
auprès  de  la  justice  divine r:  Domine,  dilexi  decorem  d<>mus 
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tuœ....    ne  perdas  cum    impiîs,  Deus,    animant    meam   [a). 

S'il  trouve  parfois  quelque  assujettissement  dans  cette  fonction, 
et  quelque  fatigue  dans  le  travail  qu'elle  exige  de  lui,  il  doit  se  ra- 
nimer en  pensant  que  ces  peines  font  partie  de  la  pénitence  due  à 
ses  fautes,  et  que,  s'il  cherchait  à  diminuer  son  travail,  il  dimi- 
nuerait par  là  même  la  récompense  due  à  sa  générosité. 

Le  sacristain,  toutefois,  doit  savoir  mettre  des  bornes  à  son 
zèle,  et  éviter  toute  innovation  qui  ne  serait  pas  autorisée  par 
le  Supérieur,  se  rappelant  le  respect  de  l'Église  pour  les  vieilles 
institutions  monastiques,  la  piété  toute  filiale  avec  laquelle  les 
Ordres  religieux  conservent  les  traditions  de  leurs  Pères,  et  enfin 
le  danger  qu'il  y  aurait  à  introduire  successivement  des  nou- 
veautés dont  l'effet  inévitable  serait  de  tout  bouleverser,  sans 
rien  améliorer. 

ART.    I.  —  DEVOIRS  GÉNÉRAUX. 

482.  —  Tous  les  soirs,  le  sacristain  ferme  à  clef  les  portes  de 
l'église;  le  matin,  elles  sont  ouvertes  par  le  religieux  qui  est 
chargé  du  réveil. 

483.  — A  moins  que  le  R.  P.  Abbé  n'ait  donné  cette  charge  à 
un  autre  religieux,  c'est  au  sacristain  d'entretenir  toutes  les 
lampes  (383,838). 

484.  —  Il  demande  par  billet  au  cellérier  l'huile,  la  bougie  et 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  service  ordinaire  de  l'église. 

485.  —  Il  a  soin  que  tous  les  autels  soient  convenablement 
garnis  (835).  Il  y  met  des  cierges  blancs  ou  jaunes,  selon  le  temps 
(842).  Il  place  au  côté  gauche  de  chaque  autel  une  baguette  au 
bout  de  laquelle  se  trouvent  un  éteignoir  et  de  la  bougie. 

486.  —  Tous  les  deux  mois,  il  met  à  tous  les  autels  des  nappes 
propres  qu'il  retourne  après  le  premier  mois.  Il  change  les  ma- 
nuterges  toutes  les  semaines;  les  corporaux,  quand  il  est  né 

(a)  Ps.  25. 
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saire;  les  aubes,  tous  les  deux  mois  environ;  les  amicts  et  les  pu- 
rificatoires, tous  les  quinze  jours;  les  cordons,  de  temps  à  autre. 
Quand  les  amicts  et  les  purificatoires  ont  servi  pendant  huit  jours 
il  change  d'oeillets  les  premiers  et  retourne  les  seconds. 

4S7.  —  Les  aubes  doivent  être  un  peu  plus  longues  par  der- 
rière que  par  devant;  le  col  doit  être  assez  large  pour  que  les  deux 
extrémités  puissent  facilement  se  joindre  par-dessus  l'amict.  — 
Les  corporaux  doivent  être  parfaitement  blancs,  lisses,  un  peu 
fermes,  bien  plies,  et  n'avoir  pas  la  moindre  déchirure  au  milieu 
et  dans  les  endroits  où  Ton  dépose  la  sainte  Hostie. 

488.  —  Le  sacristain  change,  quand  il  est  nécessaire,  les  essuie- 
mains  réservés  aux  prêtres  et  aux  serviteurs. 

489.  —  Il  fait  blanchir  en  temps  opportun  tout  le  linge  de  l'é- 
glise.  Les  corporaux,  les  pales  et  les  purificatoires,  avant  d'être 
livrés  au  blanchissage,  doivent  être  purifiés  dans  trois  eaux  que 
l'on  jette  ensuite  dans  la  piscine.  Si  le  sacristain  n'est  pas  dans  les 
Ordres,  il  demande  quelqu'un  pour  purifier  ces  linges  sacrés. 

490.  — A  de  certaines  époques  fixées  par  le  Coutumier,  il  lave 
les  calices  et  les  patènes,  et  jette  encore  dans  la  piscine  Teau  qui  a 
servi  à  cet  usage.  —  Il  reçoit,  s'il  ne  l'a  en  vertu  de  son  Ordre, 
le  pouvoir  de  toucher  les  vases  sacrés;  cependant,  s'il  n*est  pas 
sous-diacre,  il  évite  autant  que  possible  de  prendre  les  calices  au- 
trement que  par  le  pied,  et  de  porter  les  mains  à  la  coupe. 

ji»i .  —  Les  burettes  et  le  verre  de  la  lampe  demandent  à  être 
nettoyés  assez  souvent.  —  Les  chandeliers,  les  bénitiers,  les 
lampes,  les  encensoirs  et  autres  objets  de  même  matière  doivent 
être  récurés  plusieurs  fois  chaque  année. 

:.  —  L'église  doit  être  balayée  entièrement  une  fois  peu 
maine;  le  chœur  des  religieux  et  celui  des  infirmes,  deux  lois   ainsi 
que  la  sacristie.  La  veille  des  fêtes,  on  balaie  encore  l'église  en 
entier.  1  e  Lin  en  ouvre  les  fenêtres  toutes  k  que  le 

temps  le  permet;  il  la  fait  épousseter  quand  il  nie.  et  il 

veille  à  ce  que  ce  travail  se  fasse  avec  précaution,  afin  que  rien  ne 
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soit  brisé  ni  endommagé.  —  En  été,  il  visite  chaque  jour,  s'il  le 
peut,  tous  les  autels,  et  en  enlève  les  araignées;  en  hiver,  il  peut 
le  faire  moins  souvent. 

^q3,  —  il  renouvelle,  quand  cela  devient  nécessaire,  la  chaux 
des  crachoirs,  et  s'efforce  de  les  tenir  aussi  propres  que  possible. 

494.  _  n  doit  regarder  comme  une  de  ses  principales  obliga- 
tions celle  de  classer  et  de  bien  ranger  le  linge  de  l'église  dans 
les  armoires  de  la  sacristie,  et  surtout  de  veiller  à  la  propreté  et  à 
la  conservation  des  ornements.  De  peur  qu'ils  ne  soient  tachés 
par  l'humidité,  il  peut  les  exposer  parfois  au  chauffeur,  pendant 
l'hiver;  d'autres  fois,  en  plein  air,  mais  à  l'ombre,  et  ouvrir, 
quand  le  temps  est  sec,  les  armoires  et  les  fenêtres  de  la  sacristie. 
Pour  éloigner  les  insectes,  il  peut  encore  mettre  des  plantes  odo- 
riférantes dans  les  meubles  où  l'on  conserve  tous  les  ornements 
et  le  linge. 

495.  — Il  ne  fait  raccommoder  aucun  ornement  sans  la  per- 
mission du  R.  P.  Abbé. 

496.  —  Il  a  soin  d'ouvrir  de  temps  en  temps  les  meubles  où 
sont  enfermés  les  reliquaires,  qu'il  nettoie  plus  spécialement  à 
l'approche  des  fêtes. 

407.  —  Il  veille  à  ce  qu'il  y  ait  toujours  des  épingles  fines  aux 
pelotes  qui  sont  au- dessus  du  meuble  de  la  sacristie. 

498.  — Il  tient  à  l'abri  de  l'humidité  la  boîte  qui  renferme  les 
pains  destinés  au  saint  sacrifice.  —  Ces  pains,  faits  de  la  plus 
pure  fleur  de  farine,  très-blancs  et  bien  arrondis,  ne  doivent  être 
ni  trop  épais  ni  trop  minces,  ni  trop  secs  ni  trop  humides.  —  Pour 
leur  conserver  leur  forme  plate,  on  met  dessus  quelque  corps 
lourd,  par  exemple  une  plaque  de  plomb  recouverte  d'un  linge.  — 
Les  petites  hosties  sont  contenues  dans  une  boîte  à  part.  —  Les 
jours  de  communion,  le  sacristain  met  de  petites  nappes  blanches 
à  la  disposition  de  ceux  qui  ne  peuvent  communier  à  la  Grand1- 
Mesae. 

499.  — Chaque  jour  il  préparc  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
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les  Messes,  c'est-à-dire  les  pains,  le  vin,  l'eau  et  les  ornements, 
tirant  d'abord  du  meuble  les  chasubles  des  prêtres  qui  doivent 
dire  la  Messe  de  Beata  et  celle  des  Morts.  Si  personne  n'en  est 
chargé,  il  va  chercher  lui-même  l'eau  nécessaire  dans  un  vase 
qui  ne  doit  servir  qu'à  cet  usage.  —  Il  met  sur  quelque  table 
des  chandeliers  garnis  de  bougies  pour  les  prêtres  qui  disent 
la  Messe  avant  le  jour. 

5oo.  —  Le  sacristain  doit  avoir  à  sa  disposition  de  petites 
tablettes,  dont  les  unes  portent  les  noms  des  officiers,  les  autres 
indiquent  les  objets  à  préparer,  soit  pour  l'administration  des 
Sacrements,  soit  pour  les  cérémonies  de  l'inhumation;  puis, 
des  cartes  spécialement  faites  pour  demander  aux  prêtres  sécu- 
liers qui  veulent  dire  la  Messe,  de  quels  ornements  et  de  quel 
missel  ils  désirent  se  servir. 

5oi.  —  Lorsqu'un  prêtre  du  dehors  vient  dire  la  Messe,  le 
sacristain  lui  donne  du  linge  et  des  ornements  convenables;  il 
sonne  la  Messe  pour  lui,  découvre  un  autel,  et  en  deux  mots, 
fait  tout  ce  que  la  charité  demande,  tout  ce  que  permet  la  Règle. 
Sur  les  ornements  qu'il  a  préparés,  il  met  une  petite  carte  portant 
ces  mots  :  Ornements  pour  les  prêtres  séculiers. 

502.  —  Il  attend  pour  remettre  les  ornements  en  place  que 
tous  les  prêtres  aient  dit  la  Messe. 

503.  —  En  hiver,  lorsque  la  température  l'exige,  il  entretient 
du  feu  à  la  sacristie,  au  moins  jusqu'à  la  Grand'Messe. 

504.  —  Les  saintes  Espèces  doivent  être  renouvelées  tous  les 
quinze  jours,  et  plus  souvent  si  l'humidité  du  lieu  le  demande: 
en  hiver,  tous  les  huit  jours.  Si  le  sacristain  n'est  pas  prêtre 

s'il  est  empêché,  il  fait  désigner  quelqu'un  par  le  Supérieur  pour 
les  renouveler    1 0 

505.  —  Lorsqu'il  ne  peut  suffire  à  sa  tâche,  le  sacristain 
demande  au  Supérieur  qui  distribue  le  travail,  le  nombre  de 
religieux  dont  il  a  besoin;  il  leur  indique  par  signes  ce  qu'ils 
doivent  faire.  Dans  les  occasions  pressantes,  s'il  a  besoin  qu'on 

l'aide  à  préparer  l'autel,  à  rentrer  les  ornements,  OU  pour  toute 
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autre  chose  qu'on  ne  peut  différer,  il  lui  est  permis  de  retenir 
pendant  l'intervalle,  mais  non  pendant  l'Office,  quelques-uns 
des  religieux  qu'on  lui  a  envoyés;  quant  aux  novices,  il  ne  doit 
jamais  prolonger  leur  travail. 

ART.     2.    —   DEVOIRS  PARTICULIERS. 

5o6.  —  Tous  les  dimanches,  après  Matines,  le  sacristain 
retire  l'eau  des  bénitiers  de-  l'église .  —  Avant  le  premier  coup  de 
la  Messe,  il  prépare  un  guéridon  qu'il  couvre  d'une  nappe 
blanche,  et  sur  lequel  il  met  une  coquille  contenant  du  sel;  il 
demande  ce  sel  par  signes  au  frère  de  la  cuisine.  —  Avant  les 
trois  coups,  il  met  sur  le  meuble  de  la  sacristie  les  ornements  du 
célébrant  et  des  ministres,  ceux  du  diacre  à  droite  de  la  chasuble 
du  prêtre,  et  ceux  du  sous-diacre  à  gauche,  ce  qu'il  observe,  du 
reste,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  deux  ministres  à  la  Messe  (  1 5 1 7). 
Aux  fêtes  de  Sermon,  il  étend  sur  la  crédence  une  nappe  blanche 
qu'il  enlève  après  Sexte.  —  Il  veille  à  ce  qu'il  y  ait  du  feu  pour 
l'encensement,  et  il  va  lui-même  en  chercher  à  la  cuisine. 

5oy.  — Pour  les  Vêpres,  quand  TOffice  est  «  du  suivant  » 
depuis  le  capitule,  le  sacristain  met  à  l'autel  un  parement  de  la 
couleur  qui  convient  à  la  fête  du  lendemain. 

5o8. —  Le  premier  dimanche  de  l'A  vent,  le  dimanche  des 
Rameaux  et  à  toutes  les  fêtes  de  Sermon,  pourvu  qu'elles  ne 
tombent  pas  en  Carême  et  que  le  Saint-Sacrement  ne  soit  pas 
exposé,  le  sacristain  place  les  saintes  Reliques  sur  Tautel  ou 
sur  quelques  crédences  voisines,  ayant  soin  de  mettre  plus  près 
de  la  croix  les  plus  grands  des  reliquaires.  Pour  exposer  les 
Reliques,  comme  pour  les  rentrer,  il  prend  une  étole  et  se  fait 
accompagner  de  deux  céroféraires.  S'il  n'est  pas  au  moinsdiacre, 
il  se  fait  remplacer  en  cette  occasion  par  un  diacre  ou  par  un 
prêtre.  —  Après  la  Messe,  s'il  ne  peut  rentrer  aussitôt  les 
Reliques,  il  doit  les  couvrir. 

509.  —  La  veille  de  la  Purification,  il  prépare  tous  les  cierges. 
blancs  et  jaunes,  qui  doivent  servir  à  l'église  pendant  l'année.  Le 
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jour  de  la  fête,  un  peu  avant  Tierce,  il  les  porte  sur  une  table 
qu'il  place  au  degré  du  presbytère,  à  droite  de  la  lampe;  près  de 
cette  table,  il  met  le  pupitre  avec  un  Missel  ouvert  à  l'endroit  de 
la  bénédiction  des  cierges,  et  à  côté  du  pupitre,  le  bénitier  sur 
un  guéridon.  —  A  TOllertoire,  il  reçoit  des  ministres  les  cierges 
qu'on  a  présentés  au  célébrant  et  les  porte  à  la  sacristie  [1223, 
1202). 

5 10.  —  Le  Mercredi  des  Gendres,  après  Prime,  il  prépare 
les  cendres,  qu'il  a  faites  d'avance  en  brûlant  les  rameaux  bénits 
de  l'année  précédente  (1272).  Il  les  met  dans  une  assiette  de 
terre  qu'il  place  sur  un  guéridon,  au  degré  du  presbytère,  à 
droite  de  la  lampe.  —  Lorsque  les  religieux  ont  reçu  les  cendres, 
il  présente  une  étole  violette  àD.  Prieur,  qu'il  accompagne  quand 
celui-ci  va  les  donner  aux  séculiers  et  aux  infirmes.  —  Après  la 
cérémonie,  il  met  en  réserve  les  cendres  qui  restent  et  qui  sont 
destinées  à  former  la  croix  sur  laquelle  doivent  expirer  les 
religieux  j5o). 

5 1 1 .  —  Le  samedi  suivant,  il  suspend  le  rideau  au  degré  du 
presbytère  sans  le  fermer.  —  Le  premier  lundi  de  Carême, 
pendant  le  travail  du  matin,  il  couvre  toutes  les  croix  de  l'église, 
ainsi  que  les  tableaux  et  les  statues  des  Saints.  —  Les  vendredis 
de  Carême,  il  met  la  croix  de  procession  près  de  la  porte  du 
chapitre,  si  la  procession  des  sept  psaumes  doit  avoir  lieu    1  2?  f  . 

5 12.  —  Le  samedi  avant  les  Rameaux,  le  sacristain  reçoit  du 
portier  ou  du  jardinier  tous  les  buis  nécessaires  pour  la  cérémonie 
du  lendemain.  —  Le  dimanche,  il  apporte  au  chapitre  une  étole 
violette,  un  Règlement,  une  bougie  et  la  crosse  du  R.  P.  Abbé 
pour  la  cérémonie  de  l'excommunication  [264,  1266  .  —  Avant 
Tierce,  il  dispose  convenablement  les  rameaux  sur  une  table 
couverte  d'une  nappe,  et  placée, comme  Otl  l'a  dit  plus  haut,  à 
droite  de  la  lampe,  laissant  toutefois,  entre  cette  table  et  le 
pupitre,  l'espace  nécessaire  pour  faire  la  bénédiction  de  l'eau.  — 
Après  l'aspersion,  il  ouvre  le  livre  à  la  page  de  la  bénédiction  des 
rameaux,  et  met  le  bénitier  sur  le  guéridon.  -  -  Il  porte  ensuite 
au  cloître,  près  de  rentrée  de  l'église,  le  pupitre  avec  un  a 
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et  un  manipule  pour  le  diacre  ;  à  la  fin  de  la  procession,  il  remet 
chaque  chose  à  sa  place  ^1272  . 

5 1 3 .  —  Le  mercredi  suivant,  pendant  le  travail,  il  prépare 
pour  le  sépulcre,  un  autel  sur  lequel  il  met  un  tabernacle  et  dix 
cierges,  et  dont  il  couvre  le  marchepied  d'un  tapis.  Ce  jour-là  et 
les  deux  jours  suivants,  après  Compiles,  il  met  sous  la  lampe  un 
chandelier  et  un  cierge  de  cire  jaune  (1281). 

514.  —  Le  Jeudi-Saint,  le  sacristain  orne  le  grand  autel 
comme  pour  les  Messes  solennelles,  sans  exposer  cependant  les 
saintes  Reliques  ;  il  couvre  d'un  voile  blanc  la  croix  de  l'autel  ; 
mais  après  la  Messe,  il  doit  y  remettre  le  voile  violet.  A  la  sa- 
cristie, il  prépare  deux  calices  (1288),  des  ornements  blancs 
pour  la  Messe,  la  croix  de  procession  découverte,  et  des  cierges 
blancs  pour  les  céroféraires.  A  la  fin  de  Tierce,  il  met  un  pare- 
ment blanc  à  l'autel  et  dépose  sur  les  formes  du  chœur  une 
étole  blanche  pour  chacun  des  prêtres  qui  doivent  communier. 
—  Vers  la  fin  du  Gloria  in  excelsis,  il  retire  les  cordes  des 
cloches  (1  290^,  et  remplace  la  sonnette  de  l'autel  par  un  marteau 
de  bois  ou  par  une  crécelle.  —  Après  la  communion,  il  allume 
tous  les  cierges  du  sépulcre,  avant  qu'on  y  porte  le  Saint-Sacre- 
ment ;  il  les  éteint  au  départ  de  la  procession,  et  n'en  laisse  qu'un 
seul  allumé  devant  l'autel.  —  Après  Complies,  il  allume  la 
lampe  du  chœur,  ce  qu'il  fait  encore  les  deux  jours  suivants. 

5i5.  —  Le  Vendredi-Saint,  vers  la  fin  de  l'adoration  de  la 
croix,  il  met  à  l'autel  deux  cierges  jaunes  pour  la  Messe  des 
Présanctifiés;  il  place  à  côté  du  tabernacle  un  petit  vase  cou- 
vert d'un  purificatoire  et,  sur  la  crédence,  les  burettes  et  une 
bourse  noire  contenant  un  corporal  et  un  autre  purificatoire 
(i3oc),  i3i3,  i322N. 

5 1(5.  —  Le  Samedi-Saint,  après  Xone,  le  sacristain  dépose 
sur  l'autel,  au  coin  de  l'Evangile,  une  chasuble  violette,  puis,  au 
banc  du  presbvtère,  une  étole  et  un  manipule  de  couleur  blanche 
pour  le  diacre,  et  deux  manipules  violets  (i33o  et  suiv.\  Après 
VExultet,  il  rapporte  à  la  sacristie  le  manipule  et  l'étole  blanche 
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du  diacre,  et  après  les  Prophéties,  la  chasuble  violette  du  célé- 
brant. Il  laisse  à  l'autel  le  parement  violet  jusqu'à  ce  qu'on  com- 
mence la  Messe  ;  alors,  il  met  le  parement  blanc.  —  Il  renouvelle 
les  mèches  des  trois  lampes.  —  Au  degré  du  presbytère,  adroite 
de  la  lampe,  il  met  le  pupitre  avec  un  missel  ouvert  à  la  bénédic- 
tion du  feu  nouveau;  à  droite  du  pupitre,  sur  le  guéridon,  le 
bénitier,  le  réchaud  contenant  le  l'eu  nouveau,  des  pincettes,  des 
allumettes  et  les  cinq  grains  d'encens  dans  une  coquille  ou  sur 
un  plateau  ;  au  milieu  du  presbytère,  le  grand  chandelier  avec  le 
cierge  pascal,  et,  au  pied  de  ce  chandelier,  un  petit  cierge  ordi- 
naire. —  Après  la  bénédiction  du  cierge  pascal  il  enlève  le 
réchaud  et  le  porte  à  la  sacristie  ou  derrière  l'autel,  si  la  sacristie 
est  éloignée;  il  porte  ensuite  le  calice  sur  la  crédence.  —  11  fait 
descendre  les  cordes  des  cloches  avant  le  Gloria  in  exceisis,  et 
rapporte  le  clochette  du  grand  autel.  —  On  ne  frappe  plus  le 
marteau  pour  annoncer  les  exercices,  mais  on  sonne  les  cloches 
comme  à  l'ordinaire. 

517.  —  Le  Jeudi-Saint,  pour  la  Messe  de  Beata  et  pour  la 
Grand'Messe  de  ce  même  jour,  ainsi  que  pour  celle  du  Samedi- 
Saint,  le  sacristain  doit  mettre  des  cierges  blancs. 

5i8.  —  La  veille  de  la  Pentecôte,  les  ornements  du  célébrant 
et  des  ministres  doivent  être  blancs  pour  None,  violets  pour  les 
Prophéties,  et  rouges  pour  la  Messe.  Le  sacristain  change  le  pa- 
rement de  l'autel  quand  le  célébrant  va  changer  d'ornements  : 
c'est  à  lui  de  porter  le  calice  sur  la  crédence    1  372). 

5iç).  —  La  veille  de  la  Fête-Dieu,  il  prépare  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l'exposition  du  Saint-Sacrement    i38o).  Il  met 
six  chandeliers  sur  le  gradin  de  l'autel  et  étend   le  grand  tapis 
sur  le  marchepied.  Il  prépare  le  dais  et  les  deux  petits  chandelic 
garnis  de  cierges,  qui  doivent  être  placés  de  chaque  côté  du  ta- 
bernacle   r.         I  i  jour  de  la  fête,  avant  la  Messe  matutinale, 
il  porte  sur  l'autel  l'ostensoir  et  l'hostie  qui  doit  être  consaci 
et  exposée.  Vers  la  fin  de  Tierce,  il  allume  les  cierges  d 
féraires;  avant  la]  .il  prend  l'écharpe  et  la  met  sur  les 
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épaules  du  célébrant,  quand  celui-ci  a  encensé  le  Saint-Sacre- 
ment. 

520.  — Pendant  l'octave,  il  prépare  du  feu  pour  les  encense- 
ments. 

52i.  —  Lorsqu'il  doit  y  avoir  procession,  il  prépare  à  la  sa- 
cristie le  bénitier,  la  croix  et  les  chandeliers  ;  si  la  sacristie  est  trop 
éloignée,  il  apporte  ces  différents  objets  près  du  degré,  et  l'étole 
du  diacre  au  banc  du  presbytère.  Il  allume  en  temps  utile  les 
cierges  des  céroféraires. 

522.  —  Il  prépare  la  crosse  toutes  les  fois  que  le  R.  P.  Abbé 
doit  s'en  servir  (425).  Dans  toutes  lescérémoniesoùleR.  P.  Abbé 
a  besoin  du  Règlement,  c'est  au  sacristain  de  lui  procurer  ce 
livre  et  de  le  tenir  ouvert  devant  lui,  ce  qu'il  fait  en  se  plaçant, 
non  pas  en  face,  mais  un  peu  à  gauche  du   R.   P.  Abbé. 

523.  —  Lorsqu'il  y  a  prise  d'habit  ou  profession,  il  porte  au 
chapitre  la  crosse  du  R.  P.  Abbé,  et  place  sur  la  table,  à  côté 
des  habits,  le  bénitier,  un  Règlement  et  une  étole  qu'il  met  au 
Supérieur  après  l'exhortation. 

524.  —  Lorsqu'on  doit  administrer  les  derniers  Sacrements 
à  un  malade,  ou  faire  près  de  lui  les  dernières  prières,  le  sacris- 
tain prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire  (724,  y38.) 

75i.  — Après  la  mort  du  religieux,  il  met  à  l'autel  un  pare- 
ment noir,  si  le  rit  du  jour  le  permet,  et  dispose  tout  pour  la  levée 
du  corps  (755,775). 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

DU    CELLÉRIER. 

Saint    Benoît    s'étend    longuement   sur   les    obligations   du 
cellérier,     et     le   soin     qu'il    prend   de     les     lui     représenter 
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fait  assez    voir    combien    cet    emploi    est    important   et    dif- 
ficile. 

525.  —  Le  cellérier  doit,  autant  qu'il  le  peut  et  que  sa  charge 
le  lui  permet,  être  assidu  à  tous  les  exercices  communs,  surtout 
à  l'Office  divin  et  à  la  lecture,  au  moins  à  celle  qui  suit  Matines. 
Il  ne  doit  pas  se  laisser  tellement  absorber  par  les  affaires 
temporelles  qu'il  perde  de  vue  «  cette  unique  chose  nécessaire  » 
que  Notre- Seigneur  Jésus -Christ  nous  recommande  si  fortement 
dans  l'Evangile. 

520.  —  Au  réfectoire,  il  a  sa  place  près  de  la  porte.  Il  couche 
au  dortoir  commun  (3o,5).  Il  reçoit  ses  habits  et  tout  ce  qui 
lui  est  nécessaire  des  mains  de  ceux  qui  sont  établis  pour  dis- 
tribuer les  différents  objets.  Il  doit  se  faire  une  sorte  de  scrupule 
et  considérer  comme  une  faute  contre  la  pauvreté  de  prendre 
sans  permission  ce  dont  il  a  besoin,  et  à  plus  forte  raison  ce 
qui  ne  lui  est  pas  actuellement  nécessaire. 

527.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  le  permet,  le  cellérier  peut  garder 
l'argent  destiné  aux  aumônes  et  aux  dépenses  courantes,  et  dans 
ce  cas,  il  reçoit  au  commencement  de  chaque  mois  la  somme 
que  le  Supérieur  juge  à  propos  de  lui  laisser. 

528.  —  Il  inscrit  avec  autant  de  propreté  que  d'exactitude 
toutes  les  recettes  et  toutes  les  dépenses  sur  son  livre  de  compte. 
—  Il  rend  ses  comptes  au  R.  P.  Abbé  régulièrement  tous  les 
mois,  et,  de  plus,  toutes  les  fois  que  celui-ci  les  lui  demande. 
Il  les  soumet  également  au  R.  P.  Visiteur  pendant  la  visite 
régulière. 

529.  — Tout  le  temporel  du  monastère,  les  terres,  les  fermes, 
les  bâtiments,  les  revenus,  les  rentes  sont  confiés  à  ses  soins. 
Il  est  chargé  de  faire  valoir  les  biens,  de  recouvrer  les  fonds, 
de  soutenir  les  procès  qui  peuvent  survenir,  de  faire  exécuter 
les  réparations  nécessaires,  non-seulement  au  monastère,  mais 
encore  aux  maisons  et  aux  terres  qui  en  dépendent.  Cepen- 
dant, il  n'entreprend  rien  d'important  sans  la  permission  du 
r.  P.  Abbé. 
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53o.  —  Il  fait  en  temps  opportun  toutes  les  provisions 
indispensables  pour  l'entretien  et  la  subsistance  de  la  Commu- 
nauté. 

Lorsqu'il  achète  des  étoffes  pour  les  habits  des  religieux, 
il  ne  doit  les  choisir  que  d'une  qualité  ordinaire,  se  rappelant 
que  la  Règle  prescrit  de  prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun 
et  de  moins  cher  {a). 

532.  —  Les  religieux  ou  les  frères  qui  sont  chargés  du  ves- 
tiaire, de  la  sacristie,  de  l'hôtellerie,  du  réfectoire,  de  la  cuisine 
ou  de  la  boulangerie  reçoivent  de  lui  tout  ce  dont  ils  ont 
besoin. 

533.  —  Le  cellérier  a  soin  que  les  frères  de  la  boulangerie 
n'emploient  jamais  de  mauvais  grain  ni  de  farine  gâtée,  et 
qu'ils  fassent  toujours  le  pain  de  la  même  manière  et  selon 
les  anciens  usages,  en  sorte  qu'il  ne  soit  ni  plus  ni  moins  blanc 
qu'il  ne  doit  être. 

534.  — On  doit  faire  cuire  trois  sortes  de  pain.  Le  premier, 
destiné  aux  infirmes,  doit  être  de  farine  de  froment  ;  le  second, 
celui  de  la  Communauté,  doit  être  bis  ;  le  troisième,  celui 
des  domestiques,  est  de  qualité  inférieure.  Pour  le  pain  des 
pauvres,  on  en  fait  chaque  semaine  la  quantité  déterminée  par  le 
R.  P.  Abbé.  Si  le  nombre  des  pauvres  est  grand,  on  ne  se 
borne  pas  à  la  mesure  ordinaire,  mais  on  proportionne  la 
quantité  des  secours  à  la  grandeur  des  besoins. 

535.  —  Un  des  principaux  devoirs  du  cellérier,  c'est  de  secou- 
rir les  pauvres.  Il  fait  en  sorte  qu'il  y  ait  toujours  du  pain 
pour  eux  à  la  porterie.  Outre  le  pain  et  les  restes  des  repas 
qu'on  leur  donne  ordinairement,  s'il  se  trouve  quelques  pauvres 
qui  aient  besoin  de  secours  particuliers,  le  cellérier  en  avertit 
le  R.  P.  Abbé,  et,  s'il  est  possible,  leur  procure  ce  qui  leur  est 

a  Quales  inveniri  possunt  in  provincia  qua  degunt  vel  quoi  vilius 
comparari  potest.  — Reg.  c.  55. 
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nécessaire.  Plus  tard,  il  s'informe  de  leur  état  et  en  rend  compte 
au  Supérieur. 

536.  —  Il  doit  faire  spécialement  attention  à  ce  que  les  frères 
de  la  cuisine  fassent  rigoureusement  leur  devoir,  en  préparant 
la  nourriture  de  la  Communauté,  celle  des  hôtes  et  surtout  celle 
des  infirmes;  mais  il  ne  peut  rien  changer  à  la  cuisine  ni  au 
réfectoire  sans  Tordre  du  R.  P.  Abbé. 

537. —  Il  doit  faire  récurer  la  vaisselle  du  réfectoire  commun, 
celle  de  l'infirmerie  et  celle  de  l'hôtellerie  trois  fois  par  an, 
c'est-à-dire,  vers  les  fêtes  de  Noël,  de  Pâques  et  de  saint  Ber- 
nard ;  en  cela  du  reste,  il  se  conforme  encore  aux  prescriptions 
du  R.  P.  Abbé. 

538.  —  Le  cellérier  parle  à  tous  les  frères  convers,  même 
novices,  et  aux  donnés,  pour  tout  ce  qui  regarde  le  travail.  — 
Après  la  lecture  de  Complies,  il  leur  assigne,  dans  le  grand 
parloir,  le  plus  brièvement  possible,  leurs  différentes  occupa- 
tions pour  le  lendemain.  Hors  de  là,  il  ne  parle  jamais  à  plus 
de  deux  frères  ensemble,  si  quelque  nécessité  ne  l'y  oblige. 
Il  ne  parle  pas  aux  novices  de  chœur  ni  aux  religieux,  si  ce 
n'est  à  celui  qui  est  chargé  du  vestiaire;  encore  ne  peut-il 
parler  à  ce  dernier  qu'à  la  cellérerie.  Il  correspond  par  billets 
avec  le  sacristain,  l'hôtelier,  l'infirmier,  le  pharmacien  et  tous 
les  religieux  qui  ont  des  métiers. 

539.  —  Il  parle  aux  domestiques,  aux  marchands  et  à  tous 
ceux  qui  viennent  au  monastère  pour  affaires  temporelles, 
mais  non  à  ceux  qui  s'y  trouvent  pour  d'autres  motifs,  comme 
les  retraitants,  les  visiteurs  et  les  hôtes,  à  moins  qu'ils  n'aient 
en  même  temps  des  affaires  à  traiter  avec  lui:   dans  ce  c 

ne  leur  parle  qu'à  la  cellérerie.  —  Il  évite  toutes  les  personnes 
avec  lesquelles  il  pourrait  avoir  des  entretiens  et  des  commu- 
nications inutiles. 

5  |<>.  —  Il  remplace  les  serviteurs  de  table  lorsqu'ils  ne 
se  trouvent  pas  à  l'église  pour  demander  les  prières  à  la  lin 
de  Laudes. 
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541.  —  Le  Jeudi-Saint,  il  fait  préparer  par  les  frères  con- 
vers  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  Mandatum  des  pauvres  ; 
il  donne  à  chaque  religieux  la  pièce  de  monnaie  qu'on  doit  leur 
remettre,  et  fait  apprêter  leur  dîner  (262).  Le  Vendredi-Saint, 
il  veille  à  ce  que,  à  la  fin  de  l'Office,  il  y  ait  de  l'eau  chaude 
dans  le  lieu  accoutumé,  afin  que  les  religieux  qui  ont  eu  les 
pieds  nus  toute  la  matinée  puissent,  s'ils  le  désirent,  se  laver 
avant  de  reprendre  leurs  chaussures. 


CHAPITRE  HUITIEME. 

DU    RELIGIEUX    QUI    A    SOIN    DU    VESTIAIRE. 

542.  —  Celui  qui  est  chargé  du  vestiaire  donne  ce  qui  est 
nécessaire  aux  religieux  selon  leurs  besoins  et  les  ordres  du 
Supérieur.  Il  doit  s'appliquer  d'autant  plus  soigneusement 
à  découvrir  ce  qui  leur  est  nécessaire,  que  la  plupart  d'entre 
eux  s'efforcent  de  le  cacher. 

543.  —  Il  ne  doit  pas  attendre  au  dernier  moment  pour 
avertir  le  cellérier  de  ce  qui  manque  pour  le  service  des  religieux, 
mais  il  l'en  prévient  assez  tôt  pour  que  personne  n'ait  à  souffrir 
de  la  privation  des  choses  nécessaires.  Auparavant,  il  doit 
soumettre  à  l'approbation  du  R.  P.  Abbé  l'état  de  tout  ce  dont 
il  a  besoin,  soit  pour  les  étoffes,  soit  pour  les  divers  objets 
dont  il  a  le  dépôt. 

544.  —  Chaque  religieux  doit  avoir  à  son  usage  deux  coules, 
deux  robes,  trois  ou  quatre  serges,  deux  scapulaires  noirs,  et 
deux  autres  petits  blancs  pour  la  nuit,  trois  caleçons,  trois 
paires  de  bas  et  quatre  paires  de  chaussons.  Le  vestiaire  ne 
peut,  sans  permission,  donner  davantage  à  un  religieux. 

5  1 3 .  —  A  l'exception  des  chaussons,  il  ne  peut,  sans  l'auto- 
risation  du    R.  P.  Abbé,  donner   un  vêtement   neuf  à    aucun 
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religieux,  de  même  qu'il  ne  remet  à  personne  le  vêtement  qu'un 
autre  a  porté  longtemps. 

546.  —  La  même  permission  lui  est  nécessaire  pour  prêter 
à  l'hôtellerie  ce  qui  appartient  au  vestiaire. 

547.  —  Lorsqu'on  remet  à  un  religieux  une  coule  neuve, 
il  n'est  pas  de  rigueur  qu'on  lui  remette  en  même  temps  un 
chaperon  neuf,  si  ce  n'est  le  jour  de  sa  profession.  —  Les 
habits  des  novices,  à  l'exception  des  serges,  ne  doivent  pas 
être  pour  l'ordinaire  d'étoffe  neuve    1  r,  ?;,  62  . 

548.  —  Dès  que  la  température  commence  à  s'abaisser,  le 
vestiaire  donne  à  tous  des  gilets  de  laine,  et  met  sur  les  couches 
des  lodiers  ou  d'autres  couvertures  qu'il  retire  lorsqu'elles  ne 
sont  plus  nécessaires,  ayant  soin  de  ne  les  rentrer  qu'après 
les  avoir  secouées  au  soleil,  ou  lavées  si  elles  ont  besoin  de 
l'être.  Il  prend  garde  que  personne  ne  porte  pendant  l'hiver 
des  habits  trop  usés,  et  que  chacun  ait  pour  cette  saison  une 
robe  et  une  coule  assez  neuves,  des  bas  et  des  chaussons  en 
bon  état;  en  cela,  il  doit  avoir  égard  à  ceux  qui  sont  plus 
sensibles  au  froid. 

549.  —  Il  change  les  serges  et  les  caleçons  tous  les  quinze 
jours;  les  chaperons,  les  scapulaires,  les  coules  et  les  robes 
selon  le  besoin;  la  couverture  et  l'oreiller  de  chaque  couche 
en  temps  opportun. 

550.  —  Tous  les  samedis,  ou  le  vendredi,  si  le  samedi  est 
fête  de  garde,  il  met  sur  toutes  les  couches  des  chaussons,  des 

bas,  et  le  nombre  de  mouchoirs  nécessaire  à  chacun;  il  place 
en  même  temps  à  la  porte  du  dortoir  un  sac  de  toile  dans  lequel 
on  dépose  ceux  qu'on  a  quittés. 

55 1 .  —  Le  même  jour,  il  met  des  serviettes  blanches  au 
réfectoire  commun  et   à   celui  de   l'infirmerie;  deux   fois   par 

une,  il  change  les  essuie-mains  des  fontaines  destinés 
aux  religieux,  soit  aux  frères  convers.  —  li  fournil  stain, 

au  réfectorier,  aux  cuisiniers.  rviteurs  de  table,  à  ceux 
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qui  lavent  la  vaisselle  et  autres  les    tabliers,  les  linges  et  les 
torchons  nécessaires  pour  leurs  offices. 

552.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  a  chargé  quelque  autre  religieux 
de  changer  les  serviettes  du  réfectoire  et  ies  essuie-mains  qui 
sont  à  l'usage  de  la  Communauté  en  général,  celui-ci  observe 
pour  ces  changements  ce  que  Ton  vient  de  dire,  et  alors  le 
religieux  du  vestiaire  n'a  plus  aucune  raison  d'entrer  au 
réfectoire. 

553.  —  Le  samedi,  le  vestiaire  prépare  les  bassins  et  .es 
serviettes  nécessaires  pour  le  Mandat um;  il  les  retire  après  la 
lecture  de  Compiles  ou  le  dimanche  matin  (261,  2(53,  272;. 

554.  —  En  dehors  de  la  distribution  qu'il  fait  chaque  semaine, 
il  ne  donne  rien  sans  un  ordre  du  Supérieur  ou  sans  un  billet 
de  sa  part.  —  S'il  reçoit  un  billet  non  signé,  il  le  porte  au 
R.  P.  Abbé.  —  Quand  il  ne  peut  donner  immédiatement  ce 
qu'on  lui  demande  par  un  billet,  il  fait  signe  à  celui  qui  le  lui 
présente  d'attendre  quelque  temps.  —  Il  ne  reçoit  aucun  billet 
des  novices  ni  des  profès  qui  suivent  encore  le  noviciat  (468  . 

???.  —  C'est  à  lui  de  fournir  les  tasses,  les  couteaux,  les 
cuillères  et  les  fourchettes  nécessaires  pour  le  réfectoire. 

556. —  Il  peut  entrer  sans  permission  dans  les  alcôves  des 
religieux,  mais  seulement  pour  y  porter  les  vêtements;  le  linge 
de  chacun  et  les  autres  objets  qui  y  manquent. 

557.  —  Il  a  soin  des  lessives.  Celle  des  serges  se  fait  tous 
les  quinze  jours,  et  celle  du  linge  tous  les  mois.  —  Les  jours 
où  l'on  fait  la  lessive,  le  religieux  du  vestiaire  demande  au 
Supérieur  qui  distribue  le  travail,  le  nombre  de  religieux 
nécessaire  pour  la  laver;  il  laisse  lui-même,  pour  s'en  occuper, 
tout  autre  travail  moins  pressant.  —  Quand  elle  est  achevée, 
il  rend  à  chacun  ce  qui  est  à  son  usage,  après  avoir  fait 
raccommoder  ce  qui  avait  besoin  de  L'être. 

558.  —  Lorsqu'il  fait  raccommoder  quelque  vêtement  d'un 

religieux,  il   lui  en  prête  un  autre,  s'il  est  nécessaire:  et,  quand 
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il  lui  a  rendu  le  sien,  celui-ci  met  à  la  porte  du  vestiaire   le 
vêtement  qu'on  lui  avait  prête. 

55g,  —  H  peut  se  servir  des  vieux  mouchoirs  pour  en 
raccommoder  d'autres.  —  Pendant  Tannée,  il  met  en  réserve 
les  vieux  chaussons  que  les  religieux  ne  peuvent  plus  porter, 
et  les  fait  raccommoder  pour  qu'on  puisse  les  donner  aux 
pauvres. 

560i  — Silesfrères  qui  travaillent  avec  lui  ne  peuvent  suf- 
fire à  l'ouvrage  il  peut  en  confier  une  partie  à  quelques  personnes 
du  dehors.  Quand  celles-ci  tardent  trop  àlui  rendre  ce  qu'il  leur 
a  remis,   il  en  informe  le  Supérieur. 

56i ,  —  Il  surveille  les  frères  employés  au  vestiaire  et  leur  in- 
dique ce  qu'ils  doivent  faire.  Il  peut  leur  parler  dans  le  vestiaire  ; 
mais  ceux-ci,  à  l'exception  du  premier  d'entre  eux,  n'ont  pas  le 
droit  de  lui  répondre.  Quand  il  est  nécessaire,  il  parle  au  cellé- 
rier,  mais  a  la  cellérerie  seulement. 

562.  —  Il  doit  avoir  le  plus  grand  soin  des  vêtements,  du 
linge  et  de  tous  les  objets  que  les  novices  ont  apportés  en  venant 
au  monastère.  —  Lorsqu'un  novice  doit  quitter  la  maison,  le  re- 
ligieux du  vestiaire  porte  à  l'hôtellerie,  à  la  porterie,  ou  dans  tout 
autre  endroit  désigné  par  le  Coutumier,  tout  ce  qui  appartient  au 
novice  ;  il  enlève  son  couvert,  et  reprend  à  son  alcôve  tout  ce  que 
l'on  avait  mis  à  son  usage. 

563.  —  Il  fait  balayer  le  vestiaire  au  moins  une  fois  par  se- 
maine et  le  tient  toujours  dans  la  plus  grande  propreté. 

564.  —  Des  HABITS  RÉGULIERS.  Le  costume  des  religieux  de 
chœur  se  compose  d'une  serge,  d'un  caleçon,  de  bas,  de  chaus- 
sures, d'une  robe  blanche  et  d'un  scapulaire  noir  retenu  par  une 
ceinture  de  cuir:  c'est  leur  costume  de  travail.  Hors  du  travail 
ils  ont  déplus  une  coule  blanche  avec  un  chaperon  de  même 
couleur.  Tous  ces  vêtements  sont  de  laine  :  cependant,  le  caleçon 
peut  être  de  toile.  —  Les  novices  Offl  une  chape  au  lieu  d'une 
coule;  leurs  scapulaires  et  leurs  ceintures  sont  de  drap  blanc.  — 
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En  tout  temps,  le  scapulaire  doit  être  entre  la  ceinture  et  la 
robe. 

565 .  —  La  mesure  des  vêtements  est  proportionnée  à  la  taille 
de  chacun,  et  leur  forme  est  celle  qui  nous  a  été  léguée  par  la 
tradition.  —  Les  vêtements  et  le  linge  qui  sont  à  l'usage  d'un 
religieux  sont  marqués  d'un  numéro  qui  lui  est  spécialement 
affecté. 


CHAPITRE     NEUVIEME. 

DU  LECTEUR  DE  TABLE. 

«  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole 
qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.  »  Au  réfectoire,  la  vérité  divine 
est  transmise  par  le  lecteur  il  est  le  héraut  de  Dieu,  et  il  aurait 
le  droit  d'en  être  lier,  s'il  n'avait  tant  de  raisons  de  s'en  humilier. 
Qu'il  craigne  donc  de  n'être  «  qu'un  airain  sonnant,  une  cymbale 
retentissante,  »  et  d'entendre  le  Seigneur  lui  adresser  ce  re- 
proche :  «  Pourquoi  êtes-vous  si  hardi  que  d'annoncer  aux 
autres  les  règles  de  ma  justice,  et  de  parler  de  mes  commande- 
ments (a)  ?  »  Si  à  ce  sentiment  d'humilité  il  joint  le  désir  d'être 
utile  à  ses  frères,  s'il  prie  Dieu  de  mettre  sur  ses  lèvres  et  surtout 
dans  son  cœur  l'esprit  de  foi  et  de  piété  qui  animait  les  Saints 
dont  il  raconte  la  vie  ou  dont  il  rapporte  les  écrits,  le  lecteur  peut 
se  rassurer  :  Dieu  bénira  sa  lecture. 

ART.     I.  —  RÈGLES   GÉNÉRALES. 

566.  —  Le  samedi  qui  précède  sa  semaine,  le  lecteur  doit  re- 
marquer l'endroit  du  livre  où  s'arrête  celuiauquel  il  vasuccéder. 

56y.  —  S'il  croit  devoir  préparer  sa  lecture,  il  peut  emporter 
(a)  Ps.  49,  v.  17. 
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les  livres  et  les  garder  dans  sa  boite,  mais  il  ne  doit  les  commu- 
niquer à  personne.  —  S'il  a  besoin  d'être  aide  dans  cette  prépa- 
ration, il  s'adresse  au  maître  de  chant  [1647). 

568.  —  Le  dimanche,  lorsque  le  diacre  chante  Ite  missa  est  ou 
Benedi camus  Domino,  le  lecteur  va  au  degré  du  presbytère,  à 
droite  de  la  lampe,  et  fait  en  arrivant  une  première  inclination  à 
L'autel  et  une  seconde  au  chœur  du  côté  du  R.  P.  Abbé  ;  puis, 
après  s'être  retourné  vers  l'autel  sans  achever  le  cercle,  il  en  fait 
une  troisième  au  choeur  du  côté  de  D.  Prieur  [a] .  Il  s'incline  vers 
l'autel  lorsque  le  célébrant  donne  la  bénédiction  ;  puis  se  relevant 
et  se  tenant  en  cérémonie,  il  chante  trois  fois,  alternativement 
avec  le  chœur,  le  verset  Domine,  labia  mea  aperies  l:  et  os  meitm 
annuntiabit  laudem  tuante  avec  deux  tlexes.  — S'il  chante  lorsque 
le  prêtre  dit  Et  Verbum  carofactum  est,  le  lecteur  ne  fait  pas  la 
génuflexion.  Il  se  tient  profondément  incliné  pendant  les  prières 
que  le  célébrant  récite  pour  lui,  et  quand  on  a  répondu  Amen,  il 
va  reprendre  sa  place  au  chœur. 

569.  —  Si  le  lecteur  doit  traverser  le  chœur  pour  aller  à  la 
place  où  l'on  demande  les  suffrages,  il  s'incline  en  passant  au 
milieu,  et  ne  fait  pas  d'autre  inclination  à  l'autel  avant  de  s'in- 
cliner vers  le  chœur. 

5;o.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé  doit  chanter  la  Grand'Mc 
le  lecteur  demande  la   bénédiction  à  la  .Messe  matutinale,  mais 
alors  il  dit  le  verset  ///  direclum. 

5-  1 .  —  A  la  fin  de  Sexte  du  petit  (  )ffice,  le  lecteur,  s'il  a  com- 
munié à  la  Grand'Messe,  sort  de  L'église  sans  en  demander 
la  permission,  et  va  prendre  le  mixte    3;  (.,  1  367  . 

Aussitôt  que  l'on  a  fini  de  s.,nner  à  l'église,  il  sonne  la  cl 
du  réfectoire  jusqu'au  moment  où  les   religieux   commencent  à 
entrer.  Alors  ii  monte  dans  la  chaire,  prépare    les  livres   sur  le 
pupitre,  s'assied  et  prévoit  Le  commencement  de  sa  lecture.  — 
Pendant  le  Benedicite,  il  est  découvert    I  :  il  se  lève  quand 

■1   Us.  c.  10 
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'hebdomadaire  a  chanté  l'oraison  Benedic,  etc.;  et,  s'inclinant 
vers  le  Supérieur,  il  dit,  sur  le  ton  qu'il  veut  garder  dans  sa  lec- 
ture :  Jubé,  Domne,  benedicere  f .  Il  reste  incliné  pendant  la  bé- 
nédiction, puis  il  s'assied  et  commence  la  lecture  lorsque  la  moitié 
des  religieux  environ  sont  assis. 

5;2.  —  Depuis  le  17  septembre  jusqu'au  17  octobre  inclusive- 
ment, il  ne  commence  pas  la  lecture  avant  que  le  Supérieur  ait 
dit  :  Requiescant  inpace,  et  que  l'on  ait  répondu  Amen.  —  Si  on 
l'a  prévenu  qu'un  religieux  ou  tout  autre  aurait  à  s'accuser  de 
quelque  faute,  ou  à  lire  quelque  chapitre  de  la  Règle,  le  lecteur 
doit  encore  attendre  que  ce  religieux  ait  fait  sa  pénitence  (  1 84' . 

573.  —  Le  lecteur  est  découvert,  même  sans  calotte,  pendant 
la  lecture  latine  ;  il  peut  avoir  la  calotte  pendant  la  lecture 
française.  Il  lit  d'abord  l'Ecriture  sainte  d'un  ton  élevé , 
sans  déclamation,  distinctement  et  d'une  manière  intelligible, 
comme  il  est  dit  des  Lévites  :  Legerunt  inlibro  legis  Dei  dis- 
tincte et  aperte  adintelligendum(a). —  S'il  commence  la  lecture 
latine  par  le  commencement  d'un  livre  ou  d'un  chapitre,  il  dit, 
par  exemple  :  Libri  primi  Regum  *  caput  primum  f;  s'il 
commence  dans  le  cours  d'un  chapitre,  il  dit,  par  exemple  : 
Ex  c  api  te  secundo  *  Isaiœ  prophetœ  y,  Libri  Tobiœ  y  etc. 

5-4.  —  Il  fait  les  points,  les  mètres  et  les  flexes,  selon  que  le 
sens  le  permet  :  le  point,  à  la  fin  des  phrases  et  aux  deux  points 
lorsqu'ils  annoncent  un  discours  direct;  par  exemple,  après  les 
mots  ait,  dixit,  respondit  etc.  et  tantôt  le  mètre,  tantôt  la  flexe, 
mais  de  préférence  le  mètre  lorsque  le  sens  est  plus  complet.  — 
On  évite  de  faire  le  mètre  immédiatement  avant  un  point  d'in- 
terrogation, pour  ne  pas  trop  rompre  le  sens.—  Quand  le  lecteur 
fait  le  point  ou  le  mètre,  au  lieu  de  traîner  sur  les  dernières  syl- 
labes, il  doit  les  chanter  rondement  et  couper  court  à  la  fin  du 
dernier  mot.  Si,  dans  cette  lecture,  il  fait  contre  la  note  ou  contre 
le  sens  une  faute  qui  ne  soit  pas  sensible,  il  ne  doit  pas  répéter 
ce  qu'il  a  lu. 


(u)  Esd.  U.c.  VIII.  v.  8. 
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'?-?.  —  Quand  le  K.  P.  Abbé  interrompt  la  lecture  de  la 
Bible,  ce  qu'il  fait  en  frappant  deux  coups  sur  sa  tasse,  le  lecteur 
s'arrête  aussitôt,  n'achevant  même  pas  le  mot  qu'il  aurait  com- 
mencé; il  ferme  le  livre,  le  met  en  place  et  fait  la  lecture  française. 

576.  —  S'il  commence  un  nouvel  ouvrage,  il  en  dit  d'abord  le 
titre,  sans  citer  l'auteur,  à  moins  qu'il  ne  soit  fort  ancien  ou  que 
le  Supérieur  n'ait  ordonné  de  le  nommer.  S'il  commence  un  cha- 
pitre, il  dit,  par  exemple  :  Chapitre  tel  du  cinquième  traité  de  la 
Perfection  chrétienne,  par  le  P.  Rodrigue/  :  De  l'Oraison;  puis 
le  titre  du  chapitre.  Si,  au  contraire,  il  continue  un  chapitre,  il 
dit  :  Suite  du  chapitre  tel,  du  cinquième  traité,  etc.  Si  les  chapi- 
tres sont  divisés  par  articles  ou  par  sections,  il  dit  :  Suite  de  l'ar- 
ticle tel,  du  chapitre  tel  du  cinquième  traité,  etc.  Si  les  titres  sont 
longs,  il  n'en  lit  que  ce  qui  regarde  le  sujet  dont  il  n'a  encore 
rien  lu  dans  la  lecture  précédente;  il  les  lit  d'un  ton  de  voix 
moins  élevé  que  le  reste.  Lorsqu'il  a  fini  en  quelque  endroit  où  le 
sens  est  inachevé,  il  reprend  de  la  lecture  précédente  ce  qui  est 
nécessaire  pour  donner  un  sens  complet,  soit  au  latin  soit  au 
français. 

577.  —  Quand  un  Evêque  ou  une  autre  personne  de  qualité 
dine  au  réfectoire,  le  lecteur  ne  commence  jamais  la  lecture  fran- 
çaise par  la  suite  d'un  chapitre;  mais,  après  avoir  dit  d'abord  le 
titre  de  l'ouvrage,  il  recommence  le  chapitre  tout  entier. 

578.  —  Si  le  Supérieur  frappe  un  coup  sur  sa  tasse  pour  le  re- 
prendre de  quelque  faute,  le  lecteur  recommence  toute  la  phrase. 
—  Si,  après  l'avoir  repris,  le  Supérieur  le  fait  descendre  de  chaire, 
le  lecteur  se  tient  prosterné  au  milieu  du  réfectoire  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  fasse  signe  de  se  relever. 

,.  —  Aussitôt  que  le  Supérieur  dit  Tu  union,  le  lecteur 
s'arrête,  se  levé,  et,  lorsque  les  premiers  religieux  sont  soins  de 
table,  il  dit  :  Domine^  miserere  nobis  \.  11  terme  ensuite  le 
livre,  descend  et  s'incline  en  même  temps  que  les  religieux. 
I  I    .inmunauté  est  sortie,  il  se  rend  à  la  porte  du  ;  . 

toire,  et  là,  tourné  vers  le  crucifix,  il  attend  que  l'on  ait  cessé  de 
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sonner  à  L'église;  alors  il  sonne  la  cloche  du  réfectoire  pendant  un 
Pater  et  un  Ave  pour  la  seconde  table,  puis  il  va  dire  le  Bénédi- 
cité avec  le  serviteur  (593). 

580.  —  Au  souper,  le  lecteur  observe  les  mêmes  règles.  —  Il 
sort  de  l'église  quelques  moments  avant  les  religieux,  et  sonne  la 
cloche  du  réfectoire  comme  il  a  fait  avant  le  diner. 

58 1.  —  Après  avoir  fini  la  lecture,  il  marque  l'endroit  où  il 
s'est  arrêté,  ferme  le  livre  et  descend  pour  s'incliner  avec  la  Com- 
munauté. Quand  on  commence  le  psaume  Laudate,  il  va  sonner 
la  seconde  table;  il  cesse  de  sonner  au  commencement  du  Pater. 
Les  religieux  étant  sortis,  il  dit  le  Benedicile  avec  le  serviteur  de 
table  (920}. 

582.  —  La  semaine  suivante,  il  fait  la  lecture  de  Complies  (a). 
Aussitôt  qu'on  la  sonne,  il  va  s'asseoir  dans  la  chaire  et  prépare  sa 
lecture.  Lorsque  le  Supérieur  se  lève,  le  lecteur  s'incline  vers  lui 
et  demande  la  bénédiction, en  disant  :  Jubé,  Domue,  benediceref. 
Après  la  bénédiction,  il  salue  ses  voisins,  s'assied  et  commence  la 
lecture  pendant  laquelle  il  est  découvert;  cependant,  il  peut 
garder  sa  calotte.  Dès  lors,  il  ne  salue  plus  ceux  qui  viennent  se 
placer  à  côté  de  lui. 

583.  —  Si  le  Supérieur  iui  fait  signe  de  changer  de  livre,  le 
lecteur  change,  sans  s'arrêter  à  marquer  où  il  en  est  resté. 

584.  —  Quand  on  dit  Tu  autem,  il  se  lève,  et,  tourné  vers  la 
croix  comme  la  Communauté,  il  ajoute  aussitôt  :  Domine,  mise- 
rere nobis  y.  Il  marque  ensuite  l'endroit  où  la  lecture  a  fini, 
remet  le  livre  à  sa  place  et  se  rend  au  chœur. 

ART.  2.  —  PASSAGES  DE  L'ÉCRITURE  SAINTE  (jl'E  LE  LECTEUR  DOIT 

OMETTRE. 

585.  —  Outre  les  passages  indiqués  dans  cet  article,  le  lecteur 
doit  omettre  tout  ce  qui  peut  blesser  des  oreilles  chastes  et  reli- 

[a)  Us.  c.  48. 
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gieuses  ;  ce  qui  a  été  lu  le  même  jour  aux  Leçons  de  Matines  ou  à 
l'Épître  de  la  Messe  ;  les  Leçons  et  les  Épîtres  qu'on  lit  fréquem- 
ment; tous  les  Cantiques  du  Bréviaire  qu'on  récite  au  troisième 
Nocturne  ou  à  Laudes.  On  omet  entièrement  le  livre  de  Ruth, 
celui  des  Psaumes,  le  Cantique  des  cantiques  et  les  quatre  Évan- 
giles. 

5ggt  —  Dans  la  Genèse,  on  passe  le  chapitre  io*  tout  entier; 
dans  le  chapitre  19e,  depuis  le  verset  quatrième  jusqu'au  dou- 
zième, et  depuis  le  Irentième  jusqu'à  la  lin  du  chapitre.  Dans  le 
chapitre  26°,  depuis  le  verset  sixième  jusqu'au  douzième,  et  tous 
les  chapitres  3o,  3  4,  36,  38  et  3g.  Dans  le  chapitre  46,  depuis  le 
verset  huitième  jusqu'au  vingt-sixième. 

Dans  l'Exode,  tous  les  chapitres  22,  26,  27  et  28.  Dans  le 
chapitre  35e,  depuis  le  verset  douzième  jusqu'au  verset  vingt- 
neuvième,  et  tous  les  chapitres  36,  3;.  38  et  3<j. 

Dans  le  Lévitique,  tout  ce  livre,    excepté  les  chapitres  8,  9, 
10,    16,   17,   24  et  26.  Dans   le    chapitre   [90,  depuis  le  \ 
dix-neuvième  jusqu'au  trentième. 

Dans  les  Nombres,  les  huit  premiers  chapitres,  puis  les 
chapitres  [9,  26,  28,  29,  3o,  33,  et  depuis  ce  chapitre  33  jusqu'à 
la  fin  de  ce  Livre.  Dans  le  chapitre  i5°,  depuis  le  premier 
verset  jusqu'au  vingt-deuxième.  Dans  le  3i'',  depuis  le  vingt 
et  unième  verset  jusqu'à  la  fin.  Dans  le  32e,  depuis  le  verset 
trente-quatrième  jusqu'à  la  fin  du  chapitre. 

Dans  le  Deutéronomê,  les  chapitres  1  l,  2  1 .  22,  23  et  25. 

Dans  Josué,  les  chapitres  1 2,  1 3,  1 5,  r6,  17.  18,  10,  20  et  2 1 . 

Dans  les  Juges,  les  chapitres  17,  18  et  [9. 

Dans  le  deuxième  livre  des  Rois,  les  chapitres  11.  |3  cl 
Dans  le  H»',  les  sept  premiers  versets,  et  dans  le  chapitre 
depuis  le  vingt-quatrième  verset  jusqu'à  la  fin  du  chapitre. 

Dans  le  troisième  livre  des  Rois,  les  quatre  premiers  vei 
du  chapitre   1";  on  commence  ainsi  ce  chapitre  :  Adonias  filins 
i/h.  —  Dans  le  chapitre  4,  les  vingt  premiers  versets, 
ainsi  que  les  chapitres  6*  et  7  tout  entiers;   e\:\n^  le  chapitre  11'. 
les  cinq  premiers  verî 
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Dans  le  premier  livre  des  Paraltpomènes,  les  neuf  premiers 
chapitres.  Dans  le  11e,  depuis  le  vingt-sixième  verset  jusqu'à 
la  fin  du  chapitre.  Dans  le  16e  chapitre,  depuis  le  septième 
verset  jusqu'au  trente-septième.  Dans  le  io1'  chapitre,  les  six 
premiers  versets,  et  tous  les  chapitres  12,  23,  24,  25,  26  et  27. 

Dans  le  second  livre  des  Paralipomenes,  les  chapitres  3  et  4. 

Dans  le  premier  livre  d'Esdras,  le  2e  chapitre.  Dans  le  8e, 
les  vingt  premiers  versets,  et  dans  le  chapitre  10e,  depuis  le 
verset  vingtième  jusqu'à  la  fin. 

Dans  le  second  livre  d'Esdras,  les  chapitres  3,  7,  11,  12, 
et  dans  le  10%  depuis  le  deuxième  verset  jusqu'au  vingt-huitième. 

Dans  Judith,  le  chapitre  10%  et  dans  le  12e,  depuis  le 
dixième  verset  jusqu'à  la  fin  du  chapitre. 

Dans  Esther,  le  chapitre  2. 

Dans  les  Proverbes,  le  chapitre  7,  et  dans  le  6e,  depuis  le 
verset  vingt-quatrième  jusqu'à  la  fin  du  chapitre. 

Dans  la  Sagesse,  le  chapitre  3  et  les  six  premiers  versets 
des  chapitres  4  et  7. 

Dans  V Ecclésiastique,  le  chapitre  26,  et  dans  le  25°,  depuis 
le  verset  dix-huitième  jusqu'à  la  fin  du  chapitre.  Dans  le  47°, 
depuis  le  verset  seizième  jusqu'à  la  fin  du  chapitre. 

Dans  Isaie,  le  20e  chapitre. 

Dans  E~échiel,  les  chapitres  16,  23,  et  depuis  le  40''  jusqu'à 
la  fin  de  ce  prophète. 

Dans  Daniel,  le  chapitre  1 3. 

Dans  saint  Paul,  dans  l'Epitre  aux  Romains,  chapitre  i,f, 
depuis  le  verset  24  jusqu'à  la  fin  de  ce  chapitre. 

ART.    3.    —    ORDRE    DANS    LEQUEL    ON"    DOIT    LIRE    LES    LIVRES 

de  l'écriture  sainte. 

587.  —  Pendant  l'Avcnt,  on  ne  lit  qu'Isaïe,  que  l'on  com- 
mence le  premier  dimanche,  et  qu'on  finit  le  jour  de  Noël, 
à  souper.  Depuis  le  26  décembre  jusqu'à  la  Septuagésime,  on 
ne  lit  que  les  Epitres  de  saint  Paul. 

Depuis  la  Septiuigésimc   jusqu'au   dimanche  de  la  Passion, 
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on  peut  lire  depuis  la  Genèse  jusqu'au  premier  livre  des  Rois. 

Depuis  le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'à  Pâques,  on  ne 
lit  que  Jérémie.  Le  Jeudi  et  le  Vendredi  Saint,  on  lit  les 
Lamentations,  mais  le  Samedi  Saint  on  reprend  où  Ton  s'est 
arrêté  le  mercredi  précédent. 

Le  jour  de  Pâques,  on  commence  les  Actes  des  Apôtres; 
ensuite  l'Apocalypse,  les  Epîtres  de  saint  Jacques,  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jean  et  de  saint  Jude,  jusqu'à  la  Pentecôte. 
Si  l'on  a  fini  avant  la  Pentecôte,  on  peut  lire  les  Epîtres  de 
saint  Paul,  en  reprenant  où  Ton  s'est  arrêté  à  la  Septuagésime. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  jusqu'au  premier  dimanche  d'août, 
on  lit  le  livre  des  Rois,  les  Paralipomènes  ou  Esdras. 

Depuis  ce  dimanche  jusqu'au  premier  dimanche  de  septembre, 
les  livres  de  Salomon  et  l'Ecclésiastique. 

Depuis  le  premier  dimanche  de  septembre  jusqu'au  premier 
dimanche  d'octobre,  Job,  Tobie,  Judith  ou  Esther. 

Depuis  le  premier  dimanche  d'octobre  jusqu'au  premier 
dimanche  de  novembre,  les  Machabées. 

Depuis  le  premier  dimanche  de  novembre  jusqu'à  l'Avent, 
tous  les  Prophètes  excepté  Isaïe  et  Jérémie. 

588.  —  Comme  on  ne  peut  lire  en  une  seule  année  tous  les 
livres  de  l'Ecriture  sainte,  le  chantre  doit  marquer  sur  un 
cahier  particulier  les  endroits  des  derniers  livres  où  l'on  s'arrête, 
afin  d'en  reprendre  la  suite  l'année  suivante.  Ainsi  par  exemple, 
si  à  Noël  on  s'est  arrêté  au  chapitre  35  d'Isaïe,  l'année 
suivante,  au  premier  dimanche  de  l'Avent,  on  commence  par 
ce   chapitre  33,  et  ainsi  des  autres  livres  de  l'Ecriture   sainte. 

1.     L,    —    LIVRES    FRANÇAIS    QU'ON    PEUT    LIRE. 

I.--  livres  français  qu'on  lit  au  réfectoire  ^01  ordi- 
nairement ceux-ci  : 
Le  livre  des  Devoirs  cl  Je  la  Sainteté  monastiques,  que  l'on 
imence  tous  les  trois  ans.  j  ta  Septuagésime.  (  >n  lit  ensuite, 
à  différents  temps,  la  relation  sur  la  mon  de  n 
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l'explication  de  la  Règle  de  saint  Benoît;  les  Conférences  et  les 
réflexions  morales  sur  les  Evangiles  de  l'année,  les  Maximes 
chrétiennes,  et  autres  ouvrages  de  notre  Réformateur,  ainsi 
que  sa  Vie. 

Les  Vies  des  saints  Pères  des  déserts,  par  le  P.  Marin. 

Les  Conférences  et  Institutions  de  Cassien. 

Les  Morales  de  saint  Grégoire,  Pape,  et  ses  sermons  sur  les 
Evangiles. 

Les  Vies  des  Saints  illustres. 

Les  Ascétiques  de  saint  Basile. 

La  Vie  de  saint  Bernard,  ses  sermons  sur  les  Cantiques 
et  sur  le  psaume  XC,  et  quelques  ouvrages  de  ce  même  saint, 
comme  celui  des  Préceptes  et  des  Dispenses. 

Les  Fleurs  de  la  Solitude. 

Les  sermons  de  saint  Jean  Chrysostôme  sur  saint  Matthieu 
et  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul. 

Le  premier  volume  de  la  Solitude. 

Le  Chemin  de  la  Perfection,  de  sainte  Thérèse. 

Saint  Dorothée. 

Le  Père  Rodriguez,  et  autres  livres  édifiants  de  ce  genre,  qui 
conviennent  à  notre  profession. 

Dans  les  sermons  de  saint  Jean  Chrysostôme  sur  saint  Mat- 
thieu, il  faut  passer  :  dans  le  sermon  sixième,  depuis  la 
page  140  jusqu'à  la  fin  ;  dans  le  septième,  depuis  la  page  i5q 
jusqu'à  la  fin;  dans  le  trente-septième,  toute  l'exhortation; 
dans  le  soixante-treizième,  depuis  la  page  363  jusqu'à 
la  fin. 

Dans  le  Chemin  de  la  Perfection  de  sainte  Thérèse,  on  passe 
depuis  le  chapitre  IV  jusqu'au  chapitre  VII,  et  l'article  i3 
de  ce  même  chapitre  VII. 

ART.    5.    —    LE    BENEDICITE    ET    LES    GRACES. 

5 90.  —  Pour  dire  le  Benediciie  et  les  grâces,  le  lecteur  et  le 
serviteur  se  mettent  vers  le  milieu  du  réfectoire.  S'ils  se  trouvent 
être  du  même  côté  à  table,  le  lecteur  passe  du  côté  opposé. 
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?*)!.  —  Ils  récitent  les  prières  marquées  ci-après,  d'un  ton 
de  voix  modéré,  en  observant  les  mêmes  cérémonies  que  la 
Communauté,  et  sans  rien  changer  à  Tordre  indiqué  pour 
chacun  d'eux.  Cependant,  si  un  religieux  plus  ancien  récite 
avec  eux  le  Benedicite,  c'est  lui  qui  doit  dire  Et  ne  nus 
indiicas,  Benedic  Domine^  Mensœ  cœlestis  ou  Ad  ccenam  ; 
et  aux  grâces.  Agimus  ou  Benedictus.  S'il  se  trouve  avec  eux 
un  prêtre,  profès  ou  novice,  c'est  encore  à  lui  de  dire  ce 
qu'on  vient  de  marquer  pour  le  plus  ancien  de  la  seconde  table. 

5û2.  —  Le  lecteur  et  le  serviteur  se  lèvent  de  table  en  même 
temps.  Si  l'un  d'eux  a  fini  son  repas  plus  tôt  que  l'autre,  il 
demeure  à  sa  place  sans  faire  aucun  signe  qui  puisse  obliger 
son  frère  à  se  hâter.  Après  avoir  dit  les  grâces,  le  lecteur  fait 
une  inclination  au  crucifix  et  se  retire. 

PRIÈRES    AVANT    ET    APRÈS    LE    REPA<. 


593.  —  AVANT  LE  DINER. 

Le  plus  jeune.  —  Benedicite. 

Le  plus  ancien.  —  Oculi  om- 
nium in  te  sperant,  Domine,  et  tu 
das  escam  illorum  in  tempore 
opportuno  ;  aperis  tu  manum 
tuam,  et  impies  omne  animal  be- 
nedictione. 

Gloria  Palri  et  Filio,et  Spiritui 
sancto. 

J.  —  Sicut  erat  in  principio,  et 
nunc,  et  semper,  et  in  saecula  sx- 
culorum.  Amen. 

.1  .  —    Kyrie  eleison. 

./.  —  Christe  e'eison. 

.1.  —  kyrie  eleison. 

Pater  noster.  tout  bas. 

A.  —  Etnenos  inducas in ten- 

tationem. 
./.  —  Sed  libéra  m  '-  a  malo. 


.1.  — Oremus.  Benedic,  ►£<  Do- 
mine, ha?c  dona  tua,  quae  de  tua 
largitate  sumus  sumpturi.  Per 
Dominum  nostrum  Jesum  Chri- 
stum  Filium  tuum,  qui  tecumvi- 
vit  et  régnât  in  unitate  Spiritus 
sancti  Deus,  peromnia  saeculasae- 
culorum. 

./.  —  Amen.  Jubc,  Domne.  be- 
nedicere. 

A.  —  Mensae  cœlestis  participes 
faciat  nos  Rex  aeternae  gloriae. 

J.  —  Amen.  Deus  chantas 
et  qui  manct  in  charitate,  in 
manet,  et  Deus  in 

.1 .       l  t  nos  tnaneamus  cura 
. 

./     -  Amen. 

.1.-1'-. 


LIVRE    IV.    —    CHAP.    NEUVIEME. 


I67 


maneat  semper  eum  omnibus  no- 
bis.  Tu  autem,  Domine,  miserere 
nobis. 

J.  —  Deo  gratias. 

A.  —  Confiteantur  tibi,  Domi- 
ne, omnia  opéra  tua  \  et  sancti 
tui  benedicant  tibi,  Gloria  Patri. 
et  Filio  et  Spiiitui  sancto. 

J .  —  Sicut  erat  in  principio,  et 
nunc,  et  semper,  et  in  sœcula  sae- 
culorum.  Amen. 

A.  — ■  Agimus  tibi  gratias,  om- 
nipotens  Deus,  pro  universis  be- 
neiiciis  tuis.  Qui  vivis  et  régnas  per 
omnia  sœcula  saeculorum. 

J.  —  Amen. 

A.  —  Laudate  Dominum,  ora- 
ncs  gentes  ;  laudate  eum,  omnes 
populi. 

J.  —  Quoniam  confirmata  est 
super  nos  misericordia  ejus  ;  et 
veritas  Domini  manet  in  aeter- 
num. 

A.  —  Gloria  Patri,  et  Filio,  et 
Spiritui  sancto. 

J.  —  Sicut  erat  in  principio,  et 
nunc  et  semper,  et  in  sœcula  sae- 
culorum. Amen. 

A.  —  Retribuere  dignare,  Do- 
mine, omnibus  nobis  bona  facien- 
libus  propter  nomen  tuum  vitam 
seternam. 

J.  ■ —  Amen. 

A.  —  Benedicamus  Domino. 

J .  —  Deo  gratias. 

.1 .  —  Fidelium  anima;  per  mi- 
sericordiam  Dei  requieseant  in 
pace. 

J.  —  Amen. 


AVANT    LE    SOUPER. 

J.  —  Benedicite. 

A.  —  Edent  pauperes  et  satu- 
rabuntur  et  laudabunt  Dominum 
qui  requirunt  eum  ;  vivent  corda 
eorum  in  sceculum  saeculi. 

Gloria  Patri,  etc. 

Le  reste  comme  avant  le  dîner, 
excepté  la  bénédiction. 

A.  —  Ad  cœnam  perpetuam 
perducat  nos  Rex  aeternae  gloriae. 

J.  —  Amen. 

APRÈS     LE     SOUPER. 

Comme  après  le  dîner;  mais  an 
lieu  de  Confiteantur  on  J'Agimus 
on  dit  : 

A.  —  Memoriam  fecit  mirabi- 
lium  suorum,  misericors  et  mise- 
rator  Dominus  ;  escam  dédit  ti- 
mentibus  se.  Gloria  Patri. 

J.  —  Sicut  erat  etc. 

A.  — Benedictus  Deus  in  donis 
suis,  et  sanctusin  omnibus  operi- 
bus  suis,  qui  vivit  et  régnât  per 
omnia  saecula  sœculorum. 

J.  —  Amen. 

Le  reste  comme  au  dîner. 
jours  d'un  seul  repas. 

Comme  ci-dessus,  au  dîner,  mais 
on  dit  :  Edent  pauperes  et  Memo- 
riam, comme  au  souper. 

AVANT  LE  MIXTE  ET  LA  COLLATION. 

J.  —  Benedicite 

A.  —  I.argitor  omnium  bono- 
rum  benedieat  y  cibum  et  potum 
servorum  suorum. 

J.  —  Amen. 
Après,  on  dit  tout  bas  : 

Retribuere  dionarc.  etc. 
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594.  —  Celui  qui  dit  seul  le  Benediciie  ou  les  grâces, 
récite  ces  mêmes  prières,  se  tenant  en  cérémonie,  et  toujours 
tourné  vers  le  crucifix,  même  lorsqu'il  est  incliné. 

5g5.  —  On  les  récite  également  au  réfectoire  de  l'infirmerie 
et  à  celui  de  l'hôtellerie,  sans  dire  Deus  charitas  est  ni  Deus 
pacis,  s'il  y  a  eu  lecture  avant  et  après  le  repas. 


CHAPITRE  DIXIEME. 


DU    SERVITEUR   DE    TABLE. 


Dans  nos  monastères,  les  services  extérieurs  que  Ton  peut 
se  rendre   les  uns  aux  autres  exigent  peu    de  sacrifices,  et  ils 
ne  tirent  guère  leur  mérite  que   de  l'intention   qui  les  dirige 
et  des  dispositions  avec  lesquelles  on  s'y  prête.  Voir  dans  chacun 
de  ses  frères  Jésus-Christ  qui  s'est  humilié  devant  chacun  de 
ses  Apôtres,   se  souvenir   du  Dieu  généreux   qui   attache   une 
récompense  éternelle  au  verre  d'eau  froide  donné  en  son  nom. 
être  heureux  d'avoir  occasion  de  mettre  en  pratique  cette  parole 
du  divin  Maître  :   «  Je  vous  ai  donné  l'exemple  afin  que  vous 
fassiez  comme  j'ai  fait  pour  vous  [a),  »  tels  doivent  être  les  sen- 
timents du  serviteur,  s'il    veut    surnaturaliser  les    actes  de  sa 
fonction,    et   ajouter    au    mérite   de    l'obéissance   celui    d'une 
intention  qui  soit  vraiment  chrétienne  et  digne  d'un  religieux. 

AK  I  .     I  .    —    PRIÈRES    DES   SERVI  II  I 

596.  —    Le  samedi   qui   précède   son    entrée   en  1,  le 

serviteur    fait    le  Mandat um  conjointement    avec    le   religieux 
auquel  il  succède    25  1  . 


.7    Eteroplum  enim  dedi  vobis,  ut  quera 
1.  c.  XIII.  v. 
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597.  —  Le  dimanche,  vers  la  fin  de  Laudes,  le  serviteur  qui 
sort  de  semaine  se  rend  au  degré  du  presbytère,  du  côté  où  il 
est  placé  au  chœur, et  salue  l'autel,  puisles  deux  chœurs,  comme 
il  est  marqué  pour  le  lecteur  de  table  (568).  Après  le  verset 
Fidelium,  il  s'incline  profondément  vers  l'autel  et  dit  trois  fois, 
alternativement  avec  le  chœur,  le  verset  : 

Benedictus  es  Domine  Deus/:  qui  adjuvisti  me  et 
consolatns  es  me.  * 

Après  l'oraison  récitée  par  l'hebdomadaire,  il  se  retire  à  l'une 
des  stalles  voisines.  Au  commencement  de  cette  même  oraison, 
le  serviteur  qui  entre  en  semaine  vient  au  degré  où  il  se  place  de 
l'autre  côté  de  la  lampe.  Il  se  comporte  comme  l'autre  serviteur, 
mais  il  dit  le  verset  suivant  : 

Deus  in  adjiitorium  meum  intende:  \ :  Domine,  ad  ad- 
jurandum  mefestina.K 

Si  l'on  ne  chante  pas  l'Office,  les  deux  versets  se  disent  in 
directum  v5_lo'  . 

ART.   2.  DL"  SERVICE  DE  TABLE  AU  DINER. 

5g8.  —  Les  jours  de  deux  repas,  le  serviteur  de  table  récite 
Sexte  vers  la  fin  de  la  Grand'Messe,  et  après  le  dernier  Evangile, 
il  va  au  réfectoire  où  il  prend  le  mixte  [a),  s'il  a  communié  à  la 
Grand'Messe  (374).  Il  quitte  ensuite  sa  coule,  la  suspend  à  l'une 
des  chevilles  qui  sont  près  de  la  cuisine,  et  prend  le  tablier  qu'il 
trouve  près  de  son  couvert.  Après  avoir  ouvert  la  porte  du 
cloître  et  celle  du  réfectoire,  il  sert  les  potages,  portant  d'abord 
celui  du  Supérieur,  puis,  aidé  du  serviteur  de  table  des  frères 
convers,  il  sert  les  religieux  et  les  frères.  Autant  que  possible, 
tous  les  potages  doivent  être  servis  avant  que  la  Communauté 
soit  entrée  (b).  S'il  n'a  pas  fini  lorsqu'on  commence  \tBenedicite, 
le  serviteur  s'arrête,  et,  tenant  les  mains  sous  le  tablier,  se  place, 

(a)  Us.  c.  73.  —  ib)  Us.  c.  76. 
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comme  il  doit  le  faire  toujours,  le  dernier  du  coté  qu'il  sert;  il 
observe  les  mêmes  cérémonies  que  les  religieux.  Le  Benediciie 
étant  dit,  il  achève  de  servir  les  potages. 

5qq.  —  11  n'entre  jamais  à  la  cuisine  pour  y  prendre  ni  pour 
y  reporter  quoi  que  ce  soit;  c'est  au  guichet  qu'il  reçoit  tout  ce 
qu'il  doit  servir,  et  qu'il  porte  tout  ce  qu'il  dessert. 

ôoo.  —  En  servant  et  en  desservant,  il  est  au  moins  à  moitié 
découvert;  quand  il  ne  porte  rien,  il  a  les  mains  sous  le  tablier. 
Il  doit  toujours  marcher  modestemeut,  sans  précipitation  et  sans 
lenteur  35oJ.  Il  sert  le  côté  des  tables  où  se  trouve  le  couvert  du 
second  serviteur  (807). 

601.  —  Pour  les  portions,  le  serviteur  porte  d'abord  celle  du 
Supérieur  qui  préside,  puis  celles  des  infirmes,  et  enfin  les  portions 
communes.  Il  sert  toujours  les  plus  anciens  les  premiers  ;  c'est 
du  reste,  la  règle  qu'il  doit  suivre,  non-seulement  pour  les 
portions,  mais  encore  pour  les  potages,  les  soulagements,  etc. 
Il  ne  sert  le  second  serviteur  qu'en  dernier  lieu.  Si  quelque 
religieux  tarde  à  venir,  le  serviteur  remet  ses  portions  au  frère 
de  la  cuisine  qui  doit  les  tenir  chaudes. 

h02.  —  En  toute  circonstance,  on  sert  et  l'on  dessert  sépa- 
rément le  R.  P.  Abbé,  mais  après  les  hôtes,  s'il  y  en  a,  et  on  lui 
fait  une  inclination  profonde  avant  et  après,  à  moins  que  l'on  ne 
porte  quelque  chose  qui  soit  exposé  à  être  renversé. 

6o3.  —  En  l'absence  du  R.  P.  Abbé,  celui  qui  présid 
également  servi  et  desservi  à  part,  s'il  est  à  la  table  des  Supé- 
rieurs, et  on  lui  fait  deux  inclinations  médiocres. 

60  {.  -  Si  le  R.  P.  Abbé  est  dans  le  monastère  et  qu'il  doive 
venir  au  réfectoire,  il  est  censé  y  présider,  quand  même  il  n'y 
serait  pas  encore  arrivé;  alors  on  ne  sert  et  l'on  ne  dessert  pas 

I).    l 'rieur  séparément,  mais  en  même  temps  que  les  religieux, 
comme  si  le  R.  P.  A bbé  était  présent. 

6o5.  —  S'il  y  a  au  réfectoire  un  Abbé  de  l'<  >  1  lui  qui 

préside;    il   OCCUp  ice  du    milieu,   et   On    le  sert   seul     Le 
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R,  P.  Abbé  prend  la  place  de  D.  Prieur,  et  celui-ci  passe  de 
l'autre  côté. 

GoG.  —  Quand  un  religieux  doit  manger  à  terre,  le  serviteur 
lui  sert  ses  portions  et  la  boisson,  mais  non  le  dessert. 

G07.  —  Lorsqu'il  a  achevé  de  servir,  le.  serviteur  passe  le  long 
des  tables  des  religieux,  et  regarde  attentivement  s'il  ne  manque 
rien  à  personne.  S'il  a  fait  quelque  oubli,  il  le  répare  aussitôt,  en 
faisant  donner  par  le  réfectorier  ce  qui  manque,  quand  il  ne  peut 
le  procurer  lui-même;  ensuite  il  se  prosterne  au  milieu  du 
réfectoire.  Il  dessert  ensuite  les  potages,  ferme  la  porte  du 
réfectoire  et  celle  du  cloître,  puis  il  fait  un  second  tour  le  long 
des  tables  ;  il  les  essuie,  s'il  est  nécessaire,  et  va  s'asseoir  à  sa 
place  (640). 

608.  —  Lorsqu'il  a  fait  une  faute  qui  exige  qu'il  aille  se 
prosterner,  il  attend,  pour  le  faire,  qu'il  ait  achevé  de  servir, 
pourvu  cependant  que  la  faute  n'ait  pas  été  trop  sensible,  car 
alors  il  devrait  se  prosterner  immédiatement. 

G09.  —  Lorsqu'un  religieux  qui  est  prosterné  n'a  pas  entendu 
le  signal  que  le  Supérieur  a  donné  pour  le  faire  relever,  le 
serviteur  peut  l'avertir  en  le  touchant  de  la  main;  de  même,  s'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'un  religieux  prosterné  n'a  pas  été  remarqué 
du  Supérieur,  le  serviteur  peut  en  avertir  celui-ci  par  un  signe. 

G 10.  —  S'il  entend  quelqu'un  frapper  sur  la  table,  le  serviteur 
va  s'informer  de  ce  que  l'on  demande,  et  s'il  ne  peut  le  procurer 
lui-même,  il  en  prévient  le  réfectorier. 

Gi  1.  — S'il  voit  un  religieux  manger  avec  malpropreté,  rire, 
regarder  curieusement  à  droite  et  à  gauche,  il  doit  le  proclamer 
au  chapitre.  Il  proclame  de  même  celui  qui  n'a  pas  soin  de  tenir 
propres  son  couvert  et  sa  place. 

612.  —  Il  attend  pour  desservir  qu'il  puisse  enlever  trois 
ou  quatre  portions  à  la  fois,  évitant  surtout  de  s'arrêter  devant 
quelque  religieux  et  de  regarder  les  tables  avec  trop  d'attention, 
comme  s'il  lui  tardait  qu'on  eût  fini.  —  Il  ne  doit  pas  emporte;- 
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un  trop  grand  nombre  de  portions  a  la  fois,  ni  verser  dans 
Tune  ce  qui  reste  de  l'autre,  ni  mettre  les  uns  sur  les  autres 
les  bassins  qui  ne  sont  pas  vides. 

61 3.  —  Il  doit,  suivant  l'esprit  de  la  Règle,  avoir  grand  soin 
de  la  vaisselle,  et  se  rappeler  que  Dieu  lui  demandera  compte 
de  la  négligence  qu'il  aura  mise  à  la  conserver. 

614.  —  Quand  le  Supérieur  a  dit  Tu  autem,  le  serviteur  cesse 
de  desservir,  et  se  retire  en  emportant  ce  qu'il  a  actuellement 
dans  les  mains.  Il  ouvre  les  deux  battants  de  la  porte  du  réfec- 
toire et  la  porte  du  cloître,  plie  son  tablier,  reprend  sa  coule 
et  sert  promptement  la  seconde  table,  ayant  soin  de  remettre 
son  tablier  devant  son  couvert. 

6i5.  —  Environ  un  De  profundis  après  que  le  lecteur  a 
sonné,  le  serviteur  dit  le  Benedicite  avec  lui,  ce  qu'il  doit  tou- 
jours faire,  même  lorsqu'il  a  pris  son  repas  en  même  temps 
que  la  Communauté  ^90  et  suiw,  624,  627). 

616.  —  Avant  de  se  mettre  à  table,  il  s'assure  que  chacun 
est  servi  comme  il  doit  l'être,  et  dès  lors  il  ne  se  lève  plus  que 
pour  dire  les  grâces  avec  !e  lecteur  ^92),  si  ce  n'est  qu'il  doive 
servir  quelque  religieux  attardé,  ou  pourvoir  aux  besoins  de 
ceux  qui  sont  à  la  seconde  table. 

< ~»  1  — .  —  S'il  a  oublié  de  servir  quelque  portion,  ii  se  prosterne, 

ce  qu'il  ne  fait  d'ailleurs  pour  aucun  autre  motif;  après  l'espace 
d'un  Pater,  il  se  relève  de  lui-même,  si  toutefois  il  n'y  a  pas 
de  Supérieur  présent.  —  Après  avoir  dit  les  grâces,  il  dessert 
la  seconde  table,  porte  les  bassins  des  portions  au  guichet  et 
se  retire. 

618.  —  Le  serviteur  doit  voir  chaque  jour  la  tablette  des 
igements,  afin  de  donner  à  chacun  ce  qui  est  prescrit  par 
périeur. 

619.  —  Pendant  le  grand  tricénaire,  il  sert,  avant  que  la 
Communauté  ^<>:t  entrée,  les  deux  dîners  destinés  aux  pauvres 
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(825).   Pendant  le  tricénaire  d'un  religieux,  il  sert  également 
un  dîner  à  la  place  du  défunt  (807). 

620.  —  Si  quelque  personne  de  distinction  dîne  au  réfectoire, 
on  la  sert  et  on  la  dessert  seule,  avant  le  Supérieur  ;  s'il  y  en 
a  plusieurs,  on  rend  à  chacune  le  même  honneur.  Celui  qui 
occupe  la  première  place  est  servi  par  le  premier  serviteur, 
et  ceux  qui  raccompagnent  par  le  second,  s'ils  sont  à  la  même 
table.  En  servant  et  en  desservant  les  hôtes,  on  leur  fait  une 
inclination  profonde.  On  dessert  leur  potage  dès  qu'ils  cessent 
d'en  prendre,  et  l'on  change  leurs  assiettes  à  chaque  mets, 
Avant  d'apporter  leur  dessert,  le  serviteur  enlève  leurs  por- 
tions. 

ART.    3.   —    OFFICE    DU    SERVITEUR    A    SOUPER. 

621.  —  Le  dimanche  et  les  jours  de  fête  en  été,  le  serviteur 
va  servir  le  souper  à  quatre  heures  trois  quarts;  le  dimanche, 
en  hiver,  à  quatre  heures  et  demie.  Il  observe  les  mêmes  règles 
qu'au  dîner.  Il  porte  toutes  les  portions  avant  le  Benedicite, 
même  celles  des  infirmes,  ayant  soin  de  couvrir  ces  dernières. 

G22.  —  Quand  les  portions  se  composent  de  salades,  le 
serviteur  présente  de  l'huile  aux  religieux  dès  qu'ils  sont  à  table. 
Il  en  donne  également  au  second  serviteur,  quand  celui-ci  a 
fini  de  servir,  et  à  tous  les  religieux  qui  arrivent  en  retard. 

628.  —  Les  autres  jours  de  la  semaine,  en  été,  il  fait  comme 
le  dimanche.  Il  sort  de  Vêpres  à  Benedicamus  Domino,  si 
l'on  dit  l'Office  des  Morts;  à  la  fin  du  Magnificat,  si  l'on  dit 
seulement  les  mémoires  communes,  et  si  on  ne  les  dit  pas,  au 
commencement  du  Magnificat.  Avant  d'aller  servir,  il  achève 
toujours  son  Office  (907  . 

624.  —  Le  soir  des  jours  de  deux  repas,  quand  ce  n'est 
pas  fête  de  garde  pour  toute  la  Communauté,  avant  de  dire 
le  Benedicite  pour  la  seconde  table,  le  serviteur  attend  l'espace 
d'un  Miserere,  afin  que  les  frères  convers  puissent  y  assister. 
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625.  —  Les  samedis,  quand  on  fait  deux  repas,  le  serviteur, 
après  avoir  rempli  son  office,  soupe  en  même  temps  que  la 
Communauté,  afin  de  se  trouver  prêt  pour  le  Mandatum  [6i5  . 
Ces  jours-là,  le  lecteur,  restant  seul  pour  la  seconde  table,  récite 
seul  les  grâces  [920). 

ART.    4.    —    OFFICE    DU    SERVITEUR    LES   JOURS    DE   JEUNE. 

626.  —  Tous  les  jours  de  jeune  en  été,  le  serviteur  dit  None 
après  la  méridienne,  et  va  servit'  aussitôt  qu'il  a  achevé  cette 
Heure.  En  hiver,  il  récite  None  pendant  l'intervalle  qui  suit 
le  travail  et  va  remplir  sa  fonction  un  quart  d'heure  environ 
avant  le  repas.  En  Carême,  lorsqu'on  chante  les  Vêpres  avant 
le  dîner,  il  sort  de  l'Office  quinze  ou  vingt  minutes  avant  midi 
et  demi  ;  les  vendredis,  il  peut  sortir  un  peu  plus  tard,  selon 
le  nombre  de  soulagements  qu'il  doit  servir. 

627.  —  A  tous  les  jeûnes  d'Eglise,  le  serviteur,  après  avoir 
desservi  les  potages,  passe  devant  les  tables  pour  les  essuyer, 
s'il  est  nécessaire,  puis  il  prend  sa  coule  et  dine  en  même  temps 
que  la  Communauté.  —  S'il  y  avait  des  hôtes  au  réfectoire, 
il  aurait  l'attention  de  leur  porter  le  dessert  au  moment 
opportun.  —  Quand  la  Communauté  est  sortie,  il  sert  la  seconde 
table  et  dit  le  Benedicite  avec  le  lecteur.  Après  avoir  achevé 
de  dîner,  il  récite  seul  les  grâces  et  se  retire  en  emportant  ses 
portions. 

628.  —  Le  soir,  que  ce  soit  jeune  d'I  11  jeûne  d'Ordre, 
le  serviteur  sort  de  l'Office  en  même  temps  que   les  no\ 

il  ouvre  un  des  battants  de  la  porte  du  cloître  et  Je  celle  du 
réfectoire,  attache  l'un  et  l'autre,  et  lorsqu'on  a  cessé  de  sonner 
la  cloche  de  l'église,  il  tinte  celle  du  réfectoire  jusqu'à  ce  que  les 
religieux  commencent  d'entrer.  Après  la  bénédiction  de  la 
collation,  il  ferme  les  deux  portes  qu'il  a  ouvertes,  et  passe  le 
des  tables  pour  s'assurer  que  rien  ne  manque.  11  est  alors 
à  moitié  couvert  et  tient  les  manches  relevées.  Quand  il  a  fini,  il 
Id  à  table. 
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629. —  Lorsqu'on  est  près  de  sortir,  il  va  rouvrir  un  battant 
des  deux  portes,  et  dit  les  grâces  avec  la  Communauté,  ou,  s'il  ne 
le  peut,  il  s'unit  d'intention  à  ses  frères.  Le  réfectorier  ayant  tinté 
pour  la  seconde  table,  s'il  y  a  des  infirmes,  le  serviteur  les  sert  et 
se  retire,  après  s'être  assuré  que  chacun  a  ce  qui  lui  est  nécessaire. 

ART.     5.    —    LE    SERVITEUR    EN    SECONDE    SEMAINE. 

630.  —  Le  dimanche,  à  la  fin  de  Laudes,  le  serviteur  demande 
les  suffrages  de  la  Communauté,  ainsi  qu'il  est  marqué  plus  haut 
(597),  et  pendant  la  semaine  il  remplit  les  fonctions  de  second  ser- 
viteur. 

63 1 .  —  Le  second  serviteur  ne  quitte  jamais  l'Office  pour  aider 
le  premier,  et  il  n'ôte  pas  sa  coule  pour  remplir  sa  fonction.  —  Il 
sert  toujours  le  côté  des  tables  opposé  à  celui  où  se  trouve  son 
couvert,  et  en  servant  il  suit  l'ordre  indiqué  pour  le  premier  ser- 
viteur (601).  Lorsqu'il  a  servi  les  portions  de  son  côté,  il  peut 
aider  le  premier  serviteur,  si  celui-ci  est  en  retard;  il  enlève  en- 
suite les  écuelles  des  potages,  et,  sans  attendre  les  retardataires, 
il  se  meta  table  (367). 

632.  —  A  souper,  tout  son  office  consiste  à  servir  de  l'huile  pour 
la  salade. 

633.  —  Lorsque  le  premier  serviteur  prend  son  repas  eu  même 
temps  que  la  Communauté,  le  second  serviteur  doit  avoir  soin  de 
lui  servir  sa  portion  au  dîner,  et  de  lui  présenter  de  l'huile  au 
souper. 

634.  —  Le  second  serviteur  remplace  le  premier  lorsque  celui- 
ci  fait  défaut;  dans  ce  cas,  et  toutes  les  fois  qu'il  ne  peut  remplir 
sa  fonction,  il  est  lui-même  remplacé  par  le  religieux  auquel  il  a 
succédé. 
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CHAPITRE  ONZIEME 


DU       REFECTORIER. 


635.  —  Comme  tout  ce  qui  concerne  le  réfectoire  entre  dans 
les  attributions  du  cellérier,  le  réfectorier  doit  suivre  ses  ordres 
toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  pas  contraires  à  ceux  du  K.  P.  Abbé. 

636.  —  Il  doit  tenir  le  réfectoire  dans  une  grande  propreté.  Le 
mercredi  et  le  samedi,  s'il  est  religieux,  il  demande  au  Supérieur 
quelqu'un  pour  l'aider  à  balayer.  Il  fait  de  même  toutes  les  fois 
qu'il  a  un  travail  extraordinaire. 

7.  —  Tous  les  quinze  jours  en  hiver,  et  tous  les  mois  en  été, 
il  ôte  la  poussière  et  l'humidité  des  tableaux  avec  un  houssoir 
entouré  d'un  linge  sec.  Il  doit  épousseter  les  murs  une  fois  par 
semaine,  et  enlever  les  toiles  d'araignées  qui  peuvent  être  sous 
les  tables  et  dans  les  autres  endroits  du  réfectoire;  toutefois, 
dans  les  temps  humides  de  l'hiver,  il  ne  doit  épousseter  ni  les 
tableaux  ni  les  murs. 

638.  —  Deux  fuis  par  semaine  au  moins,  il  frotte  les  tables 
avec  une  grosse  toile  imprégnée  de  cire,  puis  avec  un  torchon. 
Tous  les  matins,  s'il  le  peut,  ii  passe  un  linge  sur  les  tables  pour 
en  enlever  la  poussière;  il  le  fait  toujours,  quand  lui  a  balayé  le 
réfectoire,  et  alors  il  essuie  également  les  bancs.  —  La  table  des 
Supérieurs,  qui  est  celle  où  l'on  admet  les  listes,  demande  surtout 
un  soin  particulier  de  la  part  du  réfectorier. 

I.  —  Il  fait  laver  les  pois  cl  les  cruchons  du  réfectoire  tous 
médis;  les  vinaigriers  et  les  planchettes  à  fromage,  quand 

cela  est  nécessaire;  trois  ou  quatre  fois  par  an,  il  lait  un  lavage 

plus  comj 

».  —  lia  soin  que  tous  ks  couvert  .  à  égale  distance 
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les  uns  des  autres  et  placés  sur  une  même  ligne.  —  Il  ne  change 
point  de  place  ceux  des  religieux  sans  un  ordre  exprès  du  R.  P. 
Abbé.  Cependant,  s'il  est  nécessaire,  il  met  celui  du  serviteur  au 
bout  de  la  table,  et  le  reporte  à  sa  place  ordinaire  après  la  se- 
conde semaine.  —  Si  Ton  a  changé  de  place  un  religieux,  il  lui 
montre  son  couvert.  —  Il  met  le  couvert  des  postulants  et  change 
de  place  ceux  des  novices  quand  les  Pères-Maîtres  lui  demandent 
de  le  faire. 

641.  —  Lorsqu'un  religieux  ne  tient  pas  son  couvert  propre, 
le  réfectorier,  s'il  est  lui-même  religieux,  le  proclame  au  chapitre; 
sinon,  il  en  prévient  le  R.  P.  Abbé. 

642 .  —  S'il  remarque  que  la  cuillère  ou  la  fourchette  d'un  cou- 
vert est  brisée,  ou  que  le  couteau  est  en  mauvais  état,  il  remplace 
l'objet  endommagé. 

643.  —  Il  fait  aiguiser,  quand  il  est  nécessaire,  tous  les  cou- 
teaux du  réfectoire  et  ceux  qui  servent  à  couper  le  pain  pour  les 
potages. 

644.  —  Il  ne  laisse  rien  dans  le  panier  où  Ton  ramasse  les 
miettes.  —  Trois  ou  quatre  fois  par  semaine,  il  nettoie  le  lieu  où 
l'on  met  le  pain.  —  Il  est  chargé  de  tenir  propre  les  abords  du 
réfectoire,  et  d'entretenir  la  fontaine  qui  est  près  de  la  porte. 

645.  —  Quand  on  a  besoin  de  lumière,  c'est  à  lui  d'éclairer  le 
réfectoire;  il  le  fait  selon  l'usage  reçu  dans  la  maison. 

646.  —  Avant  le  repas,  outre  le  pain  et  la  boisson,  le  réfectorier 
met  à  chaque  place  une  assiette,  une  grande  cuillère,  et.  entre  deux 
religieux,  un  pot  d'eau  avec  une  salière  dont  le  sel  doit  être  pilé. 
Lorsqu'on  doit  donner  de  la  salade  pour  le  souper,  il  met  encore 
entre  deux  religieux  un  vinaigrier. 

647.  —  Il  prévient  par  signes  le  frère  de  la  boulangerie  de  la 
quantité  de  pain  qu'il  est  nécessaire  de  cuire  pour  la  Commu- 
nauté et  pour  les  infirmes. 

648.  —  Il  coupe  proprement  le  pain  qu'il  sert:  il  le  donne  sans 
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choix  et  en  telle  quantité  qu'il  en  reste  toujours  sur  les  tables  après 
les  repas.  —  S1il  n'a  pas  assez  de  pain  frais  pour  tous  les  infirmes, 
il  donne  de  préférence  le  plus  fraisa  ceux  qui  mangent  à  l'infir- 
merie. —  Il  pèse  toujours  le  pain  qu'il  donne  pour  le  mixte  et 
pour  la  collation  [238  etsuiv.). 

649.  —  Lorsqu'il  coupe  le  pain  pour  les  potages,  il  utilise  d'a- 
bord les  morceaux  qui  sont  restés  de  la  veille,  évitant  de  les  laisser 
s'accumuler  pendant  plusieurs  jours  afin  de  les  couper  ensemble. 
—  Il  ne  met  jamais  de  pain  blanc  dans  les  potages  de  la  Commu- 
nauté. 

650.  —  Il  donne  la  boisson  selon  la  mesure  qu'on  lui  a  pres- 
crite (237".  —  En  hiver,  il  peut  laisser  pour  le  soir  l'eau  qui  est 
restée  au  dîner;  mais  en  été,  il  en  donne  de  la  fraîche  à  chaque 
repas. 

65 1.  —  Lorsque  les  frères  convers  soupent  à  la  seconde  table, 
il  les  sert  quand  les  religieux  sont  sortis  ;  après  les  avoir  servis  et 
s'être  assuré  que  rien  ne  manque,  il  retire  les  vinaigriers  et  les 
salières,  et  nettoie  soigneusement  les  petites  planches  où  l'on  met 
le  fromage. 

652.  —  Si  en  préparant  les  tables,  le  réfectorier  a  fait  quelque 
oubli,  il  le  répare  aussitôt  qu'on  l'en  prévient,  et  se  prosterne  en- 
suite au  milieu  du  réfectoire  [807,825). 

653.  —  Il  doit  voir  souvent  la  tablette  des  soulagements,  afin 
que  chacun  soit  servi  comme  il  doit  l'être.  —  Il  fait  en  sorte  de 
ne  pas  laisser  trop  longtemps  sur  les  tables  ce  qui  reste  du  mixte 
des  infirmes.  —  Les  jours  de  jeune  d'Eglise,  il  ne  donne  le  mixte 
à  personne  sans  une  permission  particulière  du  R.  P.  Abbé. 

(ô  }..  —  Il  doit  tenir  en  réserve  deux  pains  de  la  Communauté 
pour  les  hôtes  ;  il  fournit  également  la  boisson  qui  leur  est  né- 
cessaire, si  toutefois  il  n'y  a  pas  à  l'hôtellerie  une  cave  réservée 
pour  la  boisson  qui  leur  est  destinée. 

—  Lorsque  quelques  hôtes  doivent  dîner  au  réfectoi: 
l'hôtelier  n'est  pas  chargé  de  leur  couvert,  le  réfectorier  met  pour 
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chacun  d'eux  une  assiette,  une  serviette,  du  sel,  un  couteau,  une 
cuillère,  une  fourchette,  un  verre,  un  pot  d'eau,  une  bouteille 
de  cidre,  ou  de  bière,  ou  de  vin.  S'il  s'agit  de  personnes  de 
rang  distingué,  il  étend  une  serviette  sous  leur  couvert  et  se  sert, 
en  cette  occasion,  du  linge  le  plus  fin  et  de  la  vaisselle  la  plus 
convenable. 

656.  —  Il  laisse  toujours  à  l'usage  du  serviteur  une  serviette 
propre  pour  essuyer  les  tables.  —  Il  demande  au  religieux  qui  a 
soin  du  vestiaire  le  linge  dont  il  a  besoin  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  les  couverts.  —  Lorsqu'il  veut  faire  blanchir  le  linge 
du  réfectoire,  il  fait  en  sorte  de  ne  pas  confondre  les  tabliers  avec 
les  torchons  que  l'on  n'emploie  pas  au  même  usage. 

65y.  —  Quand  les  besoins  de  sa  fonction  l'exigent,  il  peut 
entrer  sans  permission  dans  la  cuisine,  dans  la  boulangerie  et 
dans  la  dépense  où  Ton  met  le  fromage. 

658.  —  Il  ne  parle  pas  aux  séculiers,  ni  aux  infirmiers,  ni  aux 
hôteliers,  ni  aux  frères  de  la  boulangerie  ;  quand  il  ne  peut  se 
faire  comprendre  des  uns  ou  des  autres  par  signes,  il  a  recours  à 
un  Supérieur  ou  au  cellérier,  s'il  peut  lui  parler. 


CHAPITRE  DOUZIEME. 

DE    L'INFIRMIER. 

659.  —  Dès  qu'un  religieux  est  obligé  d'entrer  à  l'infirmerie, 
l'infirmier  y  porte  la  couverture,  l'oreiller  et  le  couvert  du  malade, 
et  quand  celui-ci  rentre  en  communauté,  l'infirmier  reporte  ces 
différentes  choses  à  leur  place. 

660.  —  Il  sert  les  malades  avec  toute  la  charité  que  l'on  a  druit 
d'attendre  d'un  frère.  Il  leur  parle  toujours  avec  douceur,  et  seu- 
lement lorsque  la  nécessité  l'y  oblige  [à).  Or,  on  peut  considérer 

(a)  Us.  c.  29. 


l8o  RÈGLEMENT  DK  LA  TRAPPE. 


comme  nécessaires  de  la  part  de  l'infirmier  les  paroles  qu'il 
adresse  aux  malades  pour  les  encourager,  pour  s'informer  de  leur 
ctat,  et  quelquefois  pour  les  distraire.  —  Cependant,  la  charité 
de  l'infirmier  doit  être  une  charité  bien  entendue,  et  telle  qu'elle 
doit  exister  dans  un  religieux  zélé  pour  le  bon  ordre  de  la  Com- 
munauté et  le  bien  spirituel  de  ses  frères  ;  c'est  pourquoi  on  lui 
lait  un  devoir  d'avertir  le  Supérieur  des  moindres  défauts  et  des 
moindres  fautes  qu'il  remarque  dans  les  malades. 

661 .  —  Il  doit  éviter  toute  familiarité  avec  eux,  et  se  regarder 
comme  responsable  de  tout  le  mal  qui  arrive  dans  l'infirmerie, 
quand  il  aurait  pu  le  prévenir  par  son  attention  à  faire  observer 
les  ordres  du  Supérieur  et  les  prescriptions  de  la  Règle  (6q5). 

662.  —  Un  de  ses  premiers  soins  doit  être  de  leur  remettre  un 
Règlement,  et  de  les  engagera  lire  attentivement  ce  qui  concerne 
les  malades  de  l'infirmerie. 

663.  —  Si  leur  infirmité  leur  permet  de  travailler  un  peu  ,  il 
leur  donne  toujours  quelque  occupation  pour  le  temps  du  tra- 
vail. 

664.  —  Il  ne  fait  jamais  de  remèdes  en  leur  présence  et  ne  leur 
dit  pas  ce  qu'il  emploie  pour  les  composer. 

665.  —  Il  peut,  il  doit  même  ieur  dire  les  prières  qui  ont  été 
commandées  au  chapitre  et  les  avis  généraux  qu'on  y  a  donnés, 
mais  sur  tout  le  reste  il  garde  un  silence  absolu. 

666.  —  Il  donne  le  Benedicite  à  tous  ceux  qui  sont  arrêta 
l'infirmerie,  excepté  à  D.  Prieur  696).  --  Il  parle  au  médecin  et 
au  pharmacien, dans  l'infirmerie  et  dans  la  pharmacie  seulement  : 
au  frère  cuisinier,  dans  la  cuisine,  et  à  ceux  qui  veillent  la  nuit 

d'un  malade.  —  Il  demande  par  billets  au  cellérier  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  l'infirmerie.  —  Il  correspond  encore  par 
billets  avec  le  religieux  chargé  du  vestiaire  et,  pour  le  besoin 
des  novices  et  des  frères  convers,  avec  les  P       -M  [très. 

7.  —  Il  entre  à  la  cuisine  et  au  réfectoire  toutes  les  lois  que 
- 1  fonction  le  demande. 
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668. — Quand  un  malade  est  en  danger,  l'infirmier  doit  le 
visiter  avant  d'aller  à  Matines.  —  C'est  à  lui,  non  moins  qu'au 
Supérieur,  de  veiller  à  ce  que  les  derniers  Sacrements  soient 
administrés  en  temps  opportun.  —  Lorsqu'un  malade  est  près 
d'expirer,  l'infirmier  prépare  la  cendre  et  la  paille  sur  lesquelles 
le  Trappiste  doit  mourir  {722,  ySo,   y55,  791). 

669.  — Tous  les  vendredis,  l'infirmier  présente  au  Supérieur 
la  tablette  de  ceux  qui  sont  au  soulagement  ou  au  mixte.  Cette 
tablette  reste  exposée  près  de  l'entrée  du  réfectoire. 

670.  —  L'infirmier  doit  tenir  l'infirmerie  dans  une  grande- 
propreté  ;  il  en  ouvre  les  fenêtres  et  les  ferme  en  temps  conve- 
nable. 

671.  —  Il  n'y  fait  pas  ses  lectures,  à  moins  que  l'état  de 
quelque  malade  n'exige  sa  présence  continuelle. 

672.  —  Il  se  fait  aider  par  le  sous-infirmier  pour  tous  les 
travaux  pénibles,  comme  le  balayage,  le  service  du  réfectoire  et 
tout  ce  qui  pourrait  l'empêcher  d'assister  à  l'Office. 

673.  —  Le  sous-infirmier  parle  à  l'infirmier,  et,  pour  des 
besoins  urgents,  aux  malades  retenus  sur  leurs  couches,  mais 
jamais  en  présence  de  l'infirmier:  celui-ci  est  censé  présent 
quand  il  est  dans  l'infirmerie.  —  En  dehors  des  remèdes  prescrits 
par  le  médecin  ou  par  le  Supérieur,  le  sous-infirmier  ne  donne 
rien  sans  en  informer  l'infirmier,  au  moins  après  avoir  donné  ce 
qu'on  lui  a  demandé.  —  Il  est  chargé  d'éveiller  les  infirmes  vers 
trois  heures  trois  quarts. 

674.  —  Du  pharmacien.  —  Le  pharmacien  peut  parler  à 
l'infirmier  pour  le  soin  des  malades,  mais  seulement  à  la  phar- 
macie et  à  l'infirmerie.  —  Il  est  chargé  de  préparer  les  remèdes  : 
il  n'en  donne  aucun  sans  l'ordre  du  R.  P.  Abbé.  —  C'est  à  lui 
qu'appartient  la  culture  des  plantes  médicinales. 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 

DE    L'HOTELIER. 
ART.     I.    —    DE    SA    CONDUITE    PERSONNELLE. 

675.  —  Les  hôtes  que  Dieu  envoie  dans  nos  monastères 
n'ignorent  pas  qu'ils  viennent  chez  des  hommes  dont  les  usages 
ne  sont  pas  ceux  du  monde;  et  quel  que  soit  le  motif  qui  les  y 
amène,  ils  s'attendent  toujours  à  y  trouver  le  tableau  de  la  vie 
parfaite.  Or,  la  plupart  du  temps,  de  tous  les  religieux,  ils  ne 
voient  que  le  Père  hôtelier;  c'est  lui  qui,  à  leurs  yeux,  représente 
la  Communauté  tout  entière,  et  c'est  sous  ses  traits  que  la  Trappe 
s'offrira  plus  tard  à  leurs  souvenirs. 

676.  —  Cette  seule  considération  inspirera  au  Père  hôtelier 
quels  doivent  être,  à  l'égard  des  hôtes,  sa  tenue,  sa  conduite  et 
son  langage.  Il  n'oubliera  pas  quelle  responsabilité  pèse  sur  lui 
devant  Dieu  et  devant  ses  frères.  Chargé  d'exercer  envers  des 
membres  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  les  devoirs  de  cette 
Hospitalité  qui  semble  être  aujourd'hui  la  vertu  réservée  des 
monastères,  il  se  montrera  bon,  affable,  prévenant,  complaisant. 
Religieux  voué  au  silence,  il  ne  parlera  pas  sans  que  la  nécessite 
la  charité  ou  les  convenances  l'y  obligent.  Répondant  ave. 
bienveillance,  mais  aussi  avec  discrétion,  aux  questions  qu'on 
pourra  lui  faire  sur  la  vie  de  la  Trappe  ou  sur  d'autres  sujets 
analogues,  il  trouvera  facilement  l'occasion  de  dire,  ne  fût-ce 
qu'en  passant,  un  mot  de  Dieu,  du  salut,  de  l'éternité.  Sans 
affecter  une  taciturnité  qui  mettrait  les  hôtes  mal  à  Taise,  et  qui 
pourrait  même  les  blesser,  il  saura  couper  court  à  toute  conver- 
sation qui  aurait  pour  objet  les  affaires  ou  les  nouvelles  du  jour: 
à  plus  forte  raison  ne  laissera-t-jl  pas  les  visiteurs  s'engager  dans 
un     entretien    où    la    charité    ne   serait    pas     scrupuleusement 
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respectée.  Dans  ce  cas,  le  silence  serait  à  la  fois  édifiant  et 
significatif.  Enfin,  l'hôtelier  peut  et  doit  faire  en  sorte  que  les 
hôtes,  quittant  la  maison,  s'en  retournent  édifiés,  satisfaits  et 
bien  disposés  à  l'égard  de  la  religion  et  du  monastère. 

ART.     2.    —    DE    LA    RÉCEPTION    DES    HOTES. 

677.  —  Lorsque  le  R.  P.  Abbé  a  été  averti  par  le  frère  portier 
de  l'arrivée  des  hôtes,  il  donne  ordre  à  l'hôtelier  de  les  recevoir. 
Celui-ci  les  salue  profondément,  en  leur  disant  :  Benedicite;  puis 
il  les  conduit  à  l'église,  leur  donne  de  l'eau  bénite  et  se  tient  un 
peu  derrière  eux  pendant  qu'ils  font  leur  prière.  Il  les  conduit 
ensuite  dans  une  salle  de  l'hôtellerie  où,  avant  toute  conversation, 
il  leur  fait  une  courte  lecture  de  quelque  livre  de  piété  [a).  — 
Lorsqu'il  arrive  un  Evêque,  un  Abbé  ou  une  autre  personne  de 
distinction,  c'est  le  R.  P.  Abbé  qui  les  reçoit. 

678.  —  Les  hôtes  prennent  leurs  repas  aux  heures  marquées 
dans  le  Coutumier.  On  les  traite  le  mieux  qu'on  peut,  sans  leur 
donner  cependant  d'autres  mets  que  ceux  dont  on  a  coutume 
d'user  dans  le  monastère,  mais  ces  mets  doivent  être  apprêtés 
avec  plus  de  soin.  Les  œufs  sont  permis;  mais  le  poisson  n'est 
autorisé  que  pour  les  Evêques  et  autres  personnes  de  qualité. 

67g.  —  On  ne  sert  jamais  de  viande,  ni  rien  qui  soit  apprêté  au 
gras.  On  ne  fait  exception  à  cette  règle  qu'en  faveur  de  ceux  qui 
sont  malades,  et  dans  ce  cas,  on  les  sert  dans  leurs  chambres  [b). 
—  On  ne  permet  pas  aux  étrangers  de  manger,  non-seulement 
à  l'hôtellerie,  mais  encore  dans  l'enclos,  les  aliments  gras  qu'ils 
auraient  pu  apporter. 

680.  — Le  Supérieur  ne  mange  jamais  avec  les  hôtes.  Pour 
remplir  à  leur  égard  les  devoirs  de  l'hospitalité,  il  suffit  qu'il 
veille  à  ce  qu'ils  ne  manquent  de  rien  et  qu'ils  soient  servis  aussi 
convenablement  que  la  Règle  le  permet. 

(a)  Us.  c.  87.  —  (b)  Nomast.  p.  35 1. 
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681.  —  On  ne  parle  pas  à  la  table  des  hôtes;  on  y  fait  une 
lecture  de  limitation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ou  de 

quelque  autre  ouvrage  de  piété. 

682.  —  Quand  les  hôtes  arrivent  ou  partent  un  jour  de  jeûne 
d'Eglise,  l'hôtelier  demande  au  R.  P.  Abbé  quelle  conduite  il 
doit  suivre  relativement  à  la  nourriture  qu'on  peut  leur  donner. 

683.  — On  admet  difficilement  les  hôtes  à  manger  au  réfec- 
toire de  la  Communauté.  Cette  permission  ne  peut  s'accorder 
que  pour  le  dîner,  et  une  fois  seulement  ;  on  n'excepte  de  cette 
règle  que  les  personnes  d'un  rang  distingué.  Quand  le 
R.  P.  Abbé  donne  la  permission,  l'hôtelier  prépare  toutes 
choses,  et  avertit  les  hôtes  de  ce  qu'ils  ont  à  faire.  A  la  fin  de 
l'Office  qui  précède  le  repas,  il  les  conduit  à  la  porte  du  réfec- 
toire où  il  leur  donne  à  laver,  et  les  fait  entrer  avant  les  religieux. 
Il  leur  montre  leur  place,  et  leur  dit  où  ils  devront  se  tenir  pen- 
dant le  Benedicite.  Après  le  dîner,  il  les  conduit  à  l'église,  puis  il 
retourne  avec  eux  à  L'hôtellerie. 

684.  —  Les  hôtes  doivent  assister  tous  les  jours,  dans  la 
tribune  qui  leur  est  réservée,  à  la  Grand'Messe  et  au  Salve.  On 
leur  permet  rarement  devenir  au  chœur;  si  quelqu'un  en  obtient 
la  permission,  l'hôtelier  lui  dit  la  manière  dont  il  devra  s'y  tenir, 
les  cérémonies  qu'il  devra  y  observer,  et  lui  rappelle  qu'il  doit 
y  garder  le  silence.  Les  hôtes  ne  viennent  jamais  au  chapitre, 
même  lorsqu'il  doit  y  avoir  exhortation. 

5.  —  Lorsqu'ils  demandent  à  visiter  la  maison,  l'hôtelier 
les  conduit  partout  où  il  sait  que  les  religieux  ne  sont  pas  réunis, 
en  avant  soin  de  les  prévenir  qu'on  ne  parle  pas  dans  les 
cloîtres,  et  qu'on  n'adresse  la  parole  à  aucun  religieux  '^4?. 
404). 

6.  —  11  leur  recommande  encore  autant  que  possible 
d'éviter  la  rencontre  des  religieux;  de  ne  pas  aller  où  ceux-ci 
travaillent  ;  de  --"adresser  à  lui  ou  au  sous-hôtelier,  ou  au  portier, 
Lorsqu'ils  ont  besoin  de  quelque  chose:  de  ne  pas  tenir  de 
conversations    et    de   ne    pas  se  promener   devant   la   porte   de 
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Thôtellerie,  non  plus  que  dans  le  corridor  qui  longe  leurs 
chambres.  —  Il  leur  montre  le  lieu  où  ils  peuvent  se  promener 
lorsqu'ils  en  ont  besoin. 

687.  —  Quand  les  devoirs  de  sa  charge  ou  les  besoins  des 
hôtes  l'exigent,  l'hôtelier  peut  parler  au  sous-hôtelier,  aux 
portiers  et  au  frère  de  la  cuisine.  Il  correspond  par  billets  avec 
le  cellérier,  le  confesseur  des  étrangers,  le  réfectorier  pour  la 
boisson  des  hôtes,  et  le  religieux  chargé  du  vestiaire  pour  la 
literie  et  le  linge  de  l'hôtellerie. 

688.  —  Il  ne  parle  ni  aux  domestiques  ni  aux  ouvriers;  si 
quelqu'un  de  ces  derniers  mange  à  l'hôtellerie,  l'hôtelier  peut 
lui  parler,  mais  dans  l'hôtellerie  seulement.  Quant  aux  étrangers, 
il  parle  à  tous  ceux  qui  viennent  à  Thôtellerie,  mais  non  à  ceux 
qui  se  trouvent  pour  affaires  dans  la  maison  et  ne  s'adressent 
pas  à  lui. 

(589.   —   L'hôtelier  doit   se   faire    un    devoir   de  ne  jamais 

manquer  à   l'Office  pour  une  conversation  qui  ne  serait  pas 

vraiment  nécessaire,  et  de  faire  comprendre  aux  hôtes  que 
l'on  ne  doit  pas  parler  après  la  retraite. 

690.  —  Il  doit  tenir  un  registre  sur  lequel  il  marque  exacte- 
ment les  noms  et  prénoms  de  toutes  les  personnes  qui  passent 
au  moins  une  nuit  au  monastère,  avec  leurs  qualités,  le  lieu 
de  leur  '  domicile,  la  date  de  leur  arrivée,  et  celle  de  leur 
départ. 


LIVRE    CINQUIEME 

DES  INFIRMES  ET  DES  MORTS 


691.  —  Bien  que  le  religieux  doive,  plus  que  tout  autre 
chrétien,  accepter  avec  patience  et  humilité,  sinon  avec  con- 
tentement, les  souffrances  qu'il  plait  à  Dieu  de  lui  envoyer, 
c'est  un  devoir  pour  lui  cependant  de  découvrir  à  son  Supérieur 
ses  infirmités  corporelles,  même  quand  elles  paraissent  légères. 
Il  doit  le  faire  avec  la  plus  grande  simplicité  et  la  plus  entière 
confiance,  persuadé  qu'il  s'adresse  à  un  père,  et  s'en  rapporter 
à  lui  pour  les  soins  que  la  maladie  peut  exiger.  Si  le  Supérieur 
n'a  pas  jugé  que  l'indisposition  fût  sérieuse  lorsqu'on  l'en  a 
informé,  et  qu'elle  vienne  ensuite  à  s'aggraver,  le  religieux  doit 
l'en  avertir  de  nouveau  avec  le  même  sentiment  de  confiance. 
Il  faut  qu'il  se  souvienne  que  c'est  à  la  conduite  invisible  de 
Dieu  lui-même  qu'il  s'est  abandonné,  lorsqu'au  jour  de  sa 
profession  il  s'est  soumis  à  la  direction  extérieure  de  son 
Supérieur,  et  qu'il  n'a  aucune  raison  de  s'inquiéter  plus  de  ce 
qui  le  regarde  pendant  la  maladie  que  pendant  la  santé. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE     L'INFIRMERIE. 
ART.     I .     —    RÈGLES    GÉNÉRALES. 

692.  —  Personne  n'entre  dans  l'infirmerie  sans  la  permission 
du  Supérieur.  —  Cette  défense  s'applique  surtout  aux  séculiers. 
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quels  qu'ils  soient,  fussent-ils  proches  parents  des  religieux. 
Il  n'y  a  d'exception  que  pour  le  médecin,  et  encore  celui-ci 
doit-il  toujours  être  accompagné  du  Supérieur.  Si  le  R.  P.  Abbé 
est  absent  ou  empêché,  le  Prieur  ou  le  Sous-Prieur  le  remplace. 
—  Le  médecin  ne  doit  jamais  dire  en  présence  des  malades 
ce  qu'il  pense  de  leur  état,  ni  quels  remèdes  il  se  propose 
d'employer. 

69'i.  —  On  ne  permet  que  très-rarement  à  un  religieux 
d'aller  visiter  quelque  malade  à  l'infirmerie.  —  Celui  qui  a 
obtenu  cette  permission  ne  doit  pas  entrer  dans  la  chambre  du 
malade  pendant  que  celui-ci  prend  ou  son  repas  ou  quelque 
remède.  —  Il  a  soin  de  frapper  à  la  porte  avant  d'entrer.  — 
Sa  conversation  ne  doit  avoir  rien  qui  ne  soit  propre  à  porter 
le  malade  vers  Dieu  et  à  lui  inspirer  la  patience  ;  il  évite  surtout 
de  lui  parler  de  la  nourriture  et  des  remèdes  qu'on  lui  donne. 

60,4.  —  On  ne  permet  pas  à  plusieurs  religieux  de  parler 
ensemble  à  un  même  malade.  D.  Prieur  lui-même,  lorsqu'il 
est  arrêté  à  l'infirmerie,  ne  peut  parler  à  plus  de  deux  ensemble 
à  moins  d'une  autorisation  expresse  du  R.  P.  Abbé.  —  Quant 
aux  Pères-Maîtres,  ils  sont  censés  hors  de  charge,  lorsqu'ils 
sont  à  l'infirmerie. 

695.  —  On  peut,  une  ou  deux  fois  par  semaine,  tenir  à 
l'infirmerie  un  chapitre  spécial  pour  les  malades;  l'infirmier 
lui-même  s'y  accuse  des  fautes  qui  ont  trait  à  sa  fonction. 

696.  —  Si  un  religieux  va  à  l'infirmerie,  non  pour  y  demeurer, 
mais  pour  réclamer  quelques  secours  particuliers,  ni  lui  ni 
l'infirmier  ne  peuvent  se  parler,  s'ils  n'en  ont  reçu  une  per- 
mission spéciale. 

697.  —  Ceux  qui  ne  sont  envoyés  à  l'infirmerie  que  pour 
y  prendre  leurs  repas  suivent  le  reste  des  exercices  de  la  Com- 
munauté en  tout  ou  en  partie,  suivant  les  prescriptions  du 
H.  P.  Abbé. 

698.  —  Ceux  qui.  tout  en   restant  en  communauté,  doivent 
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prendre  médecine,  se  rendent  à  l'infirmerie  à  l'heure  qui  leur 
est  indiquée;  ils  y  restent  tout  le  temps  nécessaire,  y  récitent 
leur  Office,  y  font  leurs  lectures,  puis  vont  se  reposer,  s'ils 
en  ont  besoin.  Ils  rentrent  ensuite  en  communauté  et  prennent 
leur  repas  à  l'heure  ordinaire  ou,  s'ils  ne  le  peuvent,  un  peu 
plus  tard. 

699.  —  Ce  jour-là  et  les  deux  jours  suivants,  ils  sont  libres 
d'assister  à  Matines.  Cependant,  le  troisième  jour,  s'il  arrive 
une  fête  de  Sermon,  ils  doivent  assister  à  l'Office  delà  nuit  1028'. 
En  été,  ils  peuvent  prendre  la  méridienne  en  même  temps  que 
la  Communauté,  quand  même  ils  se  seraient  levés  après  l'heure 
régulière.  —  Pendant  ces  trois  jours,  ils  sont  au  soulagement 
et  n'observent  que  les  jeûnes  d'Eglise. 

700.  —  Les  religieux  qui,  pour  quelque  motif  que  ce  soit, 
sont  dispensés  d'assister  à  Matines,  récitent  cet  Office  à  l'in- 
firmerie pendant  que  les  autres  religieux  chantent  Compiles: 
ils  doivent  se  trouver  à  Prime. 

701.  —  Personne,  sans  en  excepter  le  Supérieur,  ne  mange  à 
l'infirmerie  que  pour  cause  d'infirmité. 

702.  —  Quand  un  religieux  rentre  en  communauté,  on  le 
met  au  soulagement  pour  huit  jours  [240]. 

ART.    2.    —    RÈGLES    PARTICULIÈRES    AUX    MALADES. 

703.  —  Un  malade  ne  doit  s'appliquera  connaître  les  divers 
mouvements  de  sa  maladie  qu'autant  que  cela  lui  a  été  prescrit. 
—  Il  ne  prend  d'autres  remèdes  que  ceux  qui  sont  autorisés 
par  le  Supérieur,  et  il  ne  se  met  point  en  peine  de  ceux  qu'on 
lui  donne.  —  Si  quelque  chose  lui  répugne  ou  lui  fait  mal,  il 
en  prévient  le  Supérieur  et  n'en  parle  à  l'infirmier  qu'autant 
que  le  Supérieur  le  lui  a  permis  ou  commandé. 

704.  —  Il  doit  éviter  de  faire  paraître  le  moindre  mécon- 
tentement au  sujet  de  la  nourriture,  en  parler  le  moins  possible, 
et  surtout  ne   manifester  jamais  le  désir  d'avoir  des  aliments 
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gras;  car,  si  la  Règle  donne  au  Supérieur  la  faculté  de  permettre 
parfois  l'usage  de  la  viande,  elle  lui  laisse  aussi,  à  lui  seul, 
le  droit  de  juger  quand  cette  permission  doit  être  accordée; 
et  comme  sa  charge  l'oblige  à  prendre  un  soin  particulier 
des  malades,  c'est  par  là  même  un  devoir  pour  ceux-ci  de 
s'abandonner  entièrement  à  sa  charité  et  à  sa  discrétion. 

705.  —  Le  malade  doit  être  dans  la  disposition  de  quitter 
le  plus  tôt  qu'il  pourra  les  soulagements  qu'on  lui  accorde  à 
cause  de  son  infirmité;  cependant,  il  ne  doit  ni  se  troubler,  ni 
montrer  un  empressement  excessif  qui  pourrait  provenir  plutôt 
de  Tamour-propre  que  d'un  véritable  esprit  de  pénitence. 

706.  —  Les  infirmes  prennent  leurs  repas  aux  heures  fixées 
par  l'infirmier,  c'est-à-dire  vers  onze  heures  pour  le  diner,  et 
cinq  heures  pour  le  souper.  Ils  disent  ensemble  le  Benediciie 
et  les  grâces,  comme  il  est  marqué  pour  le  lecteur  de  table.  Au 
commencement  et  à  la  fin  de  chaque  repas,  le  plus  jeune  d'entre 
eux.  ou  le  moins  incommodé,  lit  huit  ou  neuf  lignes  de 
quelque  livre  de  piété;  il  termine  la  lecture  quand  celui  qui 
préside,  c'est-à-dire  le  plus  ancien  religieux,  dit  Tu  autan. 

707. — Chacun  a  sa  portion  particulière  :  on  ne  sert  jamais 
un  seul  et  même  plat  pour  plusieurs  personnes. 

708.  —  On  peut  demander  du  sel  quand  on  en  manque, 
car  l'infirmier  doit  toujours  en  laisser  sur  la  table. 

709.  —  Les  infirmes  ne  mangent  ni  fruits  ni  quoi  que  ce 
soit  qui  ne  leur  ait  été  donné  par  l'infirmier,  ou  d'après  les 
ordres  du  Supérieur.  —  Les  fruits  qu'on  leur  sert  doivent  être 
tels  qu'ils  ne  puissent  leur  être  nuisibles   1^2  et  suiv.). 

710.  —  Les  malades  ne  mangent  jamais  auprès  du  feu,  ni 
sur  leurs  lits,  si  la  nature  ou  la  grièveté  de  leur  mal  ne  les  y 
oblige,  ni  dans  leurs  chambres,  s'ils  n'y  sont  expressément 
autorisés  par  le  Supérieur. 

711.  —  Lis  se  couchent  aux  mêmes  heures  que  la  Commu- 
nauté, et  se  lèvent,  en  été  et  en  hiver,  quand  le  sous-infirmier 
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vient  les  éveiller,  c'est-à-dire  vers  trois  heures  trois  quarts,  à 
moins  que  la  maladie  ne  les  oblige  à  garder  le  lit;  et  en  outre, 
ils  peuvent,  en  été,  prendre  la  méridienne. 

712.  —  Dès  qu'un  malade  est  arrêté  à  l'infirmerie,  il  ne 
va  plus  au  travail  commun  ni  dans  aucun  lieu  régulier,  excepté 
à  l'église,  comme  il  est  dit  ci-dessus  (714).  —  Si  le  R.  P.  Abbé 
autorise  quelque  religieux  convalescent  à  assister  au  chapitre 
ou  à  la  conférence,  celui-ci  doit  en  avertir  le  Père  infirmier. 
On  le  prévient  de  même  lorsqu'on  doit  sortir  de  l'infirmerie 
pour  un  temps  un  peu  long. 

7 1 3 .  —  Les  malades  récitent  leur  Office  à  genoux,  si  la 
maladie  le  leur  permet  ;  sinon  ils  se  mettent  à  genoux,  autant 
que  possible,  au  moins  pour  commencer  et  pour  finir.  —  Ils 
ne  sont  pas  obligés  aux  Offices  ordinaires  des  Morts,  mais  ils 
doivent  assister  aux  Offices  solennels  (1028).  —  S'ils  sont 
autorisés  à  dire  Matines  la  veille,  ils  ne  doivent  le  faire  qu'à 
l'heure  fixée  par  l'Eglise  pour  chaque  saison,  et  après  avoir 
récité  Compiles. 

714. —  Ils  ne  servent  aucune  Messe,  si  ce  n'est  à  l'autel 
de  l'infirmerie.  —  Ils  assistent  à  la  Grand'Messe  et  aux  Vêpres 
quand  leur  infirmité  le  permet,  se  plaçant  toujours  dans  le  chœur 
des  infirmes  (83 1).  En  dehors  de  ces  Offices,  ils  ne  vont  à 
l'église  que  quand  ils  doivent  communier  ou  entendre  la  Messe; 
mais  il  leur  est  toujours  permis  d'aller  à  leur  tribune. 

7i5.  —  Lorsqu'ils  vont  à  l'église  ou  qu'ils  en  reviennent,  et 
en  tout  lieu  hors  de  l'infirmerie,  ils  évitent  la  rencontre  des 
religieux,  et  surtout  celle  des  hôtes.  —  Pendant  l'Office  et 
pendant  le  travail,  ils  ne  vont  pas  se  promener  dans  le  jardin, 
et  lorsqu'ils  s'y  trouvent,  ils  ne  se  promènent  pas  deux  ensemble 
dans  la  même  allée. 

716.  —  Ils  gardent  entre  eux  le  même  silence  que  les  religieux 
qui  sont  en  communauté;  ils  s'abstiennent  même  de  se  faire 
des  signes  qui  ne  sont  pas  nécessaires.  —  Ils  peuvent  parler  à 
l'infirmier  (660,   6-3'  ;  mais,   à  moins  qu'ils  n'aient  à  lui  dire 
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quelques  mots  indispensables,  ils  ne  lui  adressent  jamais  la 
parole  pendant  les  Offices,  ni  lorsqu'ils  sont  à  table  ou  auprès 
du  feu.  Ils  évitent  de  s'entretenir,  même  avec  le  Supérieur, 
des  maladies  de  leurs  frères  en  leur  présence. 

n  17.  —  Ils  ne  vont  pas  au  chauflbir  pendant  l'Office  sans 
un  véritable  besoin.  —  Ils  n'y  font  pas  leurs  lectures.  —  Ils 
peuvent  quitter  leurs  souliers  pour  se  chauffer,  mais  non  leurs 
chaussons.  —  Il  leur  est  permis  de  se  chauffer  depuis  la  fin 
de  Complies  jusqu'à  la  retraite,  mais  après  la  retraite  ils  doivent 
se  retirer,  si  une  indisposition  particulière  ne  les  oblige  de  rester 
quelque  temps  encore. 

718.  —  Il  leur  est  défendu  de  passer  de  leur  lit  sur  un  autre 
sous  prétexte  de  se  reposer. 

719.  —  Chacun  se  tient  dans  la  chambre  qu'on  lui  a  donnée. 
On  n'entre  jamais  dans  celle  d'un  autre  malade  sans  une  per- 
mission du  R.  P.  Abbé;  on  ne  doit  même  pas  en  ouvrir  la 
porte.  —  On  ne  regarde  pas  par  les  fenêtres. 

720.  —  Par  respect  et  par  charité  pour  les  infirmiers,  les 
infirmes  doivent  autant  que  possible  aller  aux  cabinets  de 
l'infirmerie. 

721.  —  Comme  les  infirmeries  sont  des  lieux  où  les  malades, 
se  trouvant  dispensés  des  austérités  monastiques,  tombent  assez 
facilement  dans  le  relâchement  et  perdent  souvent  en  peu  de 
temps  ce  qu'ils  ont  mis  des  années  à  acquérir  dans  la  vie  péni- 
tente, on  les  exhorte  à  observer  exactement  tous  ces  règlements 
qui  sont  entièrement  dans  l'esprit  de  la  Règle  et  conformes 
aux  coutumes  de  nos  Pères.  Qu'ils  se  souviennent  que.  pour 
un  chrétien  et  surtout  pour  un  religieux,  les  maladies  sont 
des  grâces,  qu'ils  en  perdent  le  fruit  en  cessant  d'être  réguliers, 
et  enfin  que,  si  leurs  infidélités  échappent  à  la  vigilance  de 
leurs  Supérieurs,  elles  ne  sauraient  éviter    le    regard    de    Dieu. 
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CHAPITRE   DEUXIEME. 


DE    L  EXTREME-ONCTION. 


722.  —  Le  prêtre  qui  administre  l'Extrême-Onction  prend 
une  aube  et  une  étole  de  couleur  violette.  Dans  un  cas  très- 
pressé,  il  ne  met  que  l'étole  sur  le  chaperon.  Le  R.  P.  Abbé 
porte  la  crosse  pour  cette  fonction  [a).  L'infirmier  prépare  une 
table  couverte  d'une  nappe  blanche  et  étend  un  drap  sur  le 
lit  du  malade,  puis  il  parcourt  les  cloîtres  et  les  autres  endroits 
du  monastère  où  il  peut  se  trouver  des  religieux,  frappant  de 
trois  coups  rapprochés,  et  de  distance  en  distance,  la  tablette 
réservée  pour  annoncer  ces  sortes  de  cérémonies. 

723.  —  A  ce  signal,  les  religieux  s'empressent  de  venir  au 
chœur,  où  ils  se  placent  comme  à  Tierce.  Ceux  qui  doivent 
accompagner  le  prêtre  officiant  se  rendent  à  la  sacristie. 

724.  —  Le  prêtre  sort  de  la  sacristie  précédé  de  trois  reli- 
gieux en  habits  réguliers  ;  le  sous-diacre  portant  un  bénitier 
avec  Taspersoir;  le  serviteur  avec  une  bougie  allumée  dans  une 
absconse  ;  et  le  diacre,  tenant  devant  sa  poitrine  une  petite  croix 
dont  le  Christ  est  tourné  en  avant.  Arrivés  sous  la  lampe,  ils  y 
font  une  inclination  profonde  et  se  dirigent  vers  l'infirmerie  dans 
l'ordre  qu'on  vient  d'indiquer.  Les  religieux  suivent  proces- 
sionnellement,  les  anciens  marchant  les  premiers.  —  Le  sacris- 
tain, en  son  rang,  porte  deux  assiettes  de  terre,  dont  l'une  con- 
tient les  saintes  Huiles  avec  sept  petits  flocons  de  coton  ou 
d'étoupes,  et  l'autre  un  peu  de  mie  de  pain;  il  fait  porter  par 
un  autre  religieux  une  burette  d'eau,  un  manuterge  et  un 
Règlement,  s'il  n'y  en  a  déjà  un  à  l'infirmerie.  —  Si  le  sacristain 

(a)  Us.  c.  q3. 
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n'était  pas  diacre,  il  devrait  faire  porter  les  saintes  Huiles  par 
un  religieux  de  cet  Ordre. 

725.  —  Pendant  la  procession,  on  récite  les  trois  psaumes 
suivants.  On  termine  chacun  d'eux  par  Gloria  Patri,  et  Ton 
répète  le  dernier,  s'il  est  nécessaire. 

PSAUME   40. 

Beâtus  qui  intélligit  super  egénum  et  pauperem  :  *  in 
die  mala  liberâbit  eum  Dôminus. 

Dôminus  consérvet  eum,  et  vivîficet  eum,  et  beâtum 
fâciat  eum  in  terra  :  *  et  non  tradat  eum  in  ânimam  ini- 
micôrum  ejus. 

Dôminus  opem  ferat  illi  super  lectum  dolôris  ejus  :  * 
univérsum  stratum  ejus  versâsti  in  infirmitâte  ejus. 

Ego  dixi  :  Domine,  miserere  meî  :  *  sana  ânimam 
meam,  quia  peccâvi  tibi. 

Inimici  mei  dixérunt  mala  mihi  :  *  Quando  moriétur,  et 
peribit  nomen  ejus  ? 

Et  si  ingrediebâtur  ut  vidéret,  vana  loquebâtur  :  *  cor 
ejus  congregâvit  iniquitâtem  sibi. 

Egrediebâtur  foras  :  *  et  loquebâtur  in  idipsum. 

Advérsum  me  susurrâbant  omnes  inimici  mei  :  *  advér- 
sum  me  cogitâbant  mala  mihi. 

Verbum  iniquum  constituérunt  advérsum  me  :  *  Num- 
quid  qui  dormit,  non  adjiciet  ut  resûrgat  ? 

Etenim  homo  pacis  mese,  in  quo  sperâvi,  *  qui  edébat 
panes  meos,  magnificâvit  super  me  supplantationem. 

Tu  autem,  Domine  miserere  mei,  et  rcsîiscita  me  :  *  et 
retribuam  eis. 

In  hoc  cognôvi  quôniam  voluisti  me  :  *  quôniam  non 
gaudcbit  inimicus  meus  super  me. 

Me  autem  propter  innocéntiam  suscepisti  :  *  et  confir- 
mâsti  me  in  conspéctu  tuo  in  sternum. 
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Benedictus  Dôminus  Deus  Israël  a  sœculo  et  usque  in 
saeculum  :  *  fiât,  fiât.  —  Gloria  Patri. 

psaume  42. 

Jûdica  me,  Deus,  et  discerne  causam  meam  de  gente 
non  sancta  :  *  ab  hômine  iniquo  et  dolôso  érue  me. 

Quia  tu  es,  Deus,  fortitûdo  mea,  quare  me  repulisti  :  * 
et  quare  tristis  incédo  dum  afflîgitme  inimicus? 

Emîtte  lucem  tuam  et  veritâtem  tuam  :  ipsa  me  de- 
duxérunt  et  adduxéruntin  montem  sanctum  tuum,  *  et  in 
tabernâcula  tua. 

Et  introibo  ad  altâre  Dei  :  *  ad  Deum  qui  laetificat  ju- 
ventûtem  meam. 

Confitébor  tibi  in  cîthara,  Deus,  Deus  meus:  *  quare 
tristis  es  anima  mea  ?  et  quare  contûrbas  me  ? 

Spera  in  Deo,  quôniam  adhuc  confitébor  illi  :  *  salu- 
târe  vultus  mei  et  Deus  meus.  —  Gloria  Patri. 

psaume  141. 

Voce  mea  ad  Dôminum  clamâvi  :  *  voce  mea  ad  Dô- 
minum  deprecâtus  sum. 

Effûndo  in  conspéctu  ejus  oratiônem  meam,  *  et  tribu- 
latiônem  meam  ante  ipsam  pronûntio. 

In  deficiéndo  ex  me  spîritum  meum.  *  et  tu  cognovîsti 
sémitas  meas. 

In  via  hac,  qua  ambulâbam,  *  abscondérunt  lâqueum 
mihi. 

Considerâbam  ad  déxteram,  et  vidébam  :  *  et  non  erat 
qui  cognôsceret  me. 

Périit  fuga  a  me,  *  et  non  est  qui  requirat  ânimam 
meam. 

Clamâvi  ad  te,  Domine,  dixi  :  Tu  es  spes  mea,  *  pôr- 
tio  mea  in  terra  vivéntium. 
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Inténde  ad  deprecatiônem  meam  :  *  quia  humiliâtus 
sum  nimis. 

Libéra  ine  a  persequéntibus  me  :  *  quia  confortâti  sunt 
super  me. 

Educ  de  custôdia  ânimam  meam  ad  confiténdum  no- 
mini  tuo  :  *  me  expéctant  justi,  donec  rétribuas  mihi.  — 
Gloria  Patri. 

En  entrant  dans  la  chambre  du  malade,  le  R.  P.  Abbé  dit  : 

y.  Pax  huic  dômui. 

r\  Et  omnibus  habitântibusin  ea. 

Puis  il  fait  l'aspersion  sur  le  malade  et  sur  la  Communauté, 
disant  : 

Asperges  me,  Domine,  hyssôpo  et  mundâbor  ;  lavâbis 
me  et  super  nivem  dealbâbor. 

726.  —  Ceux  qui  sont  dans  la  chambre  du  malade  doivent 
s'y  ranger  de  telle  sorte  qu'ils  laissent  la  porte  libre,  et  qu'ils 
ne  gênent  pas  ceux  qui  assistent  le  R.  P.  Abbé.  On  reste  à 
genoux  et,  à  moins  qu'on  n'ait  un  livre,  on  tient  les  manches 
abaissées  et  croisées;  seuls,  le  R.  P.  Abbé  et  ses  assistants  sont 
debout. 

Le  R   P.  Abbé  dit  in  direct  uni  ce  qui  suit  : 

f.  Dôminus  vobiscum. 
i<\  Et  cum  spîritu  tuo. 

OREMUS. 

Omnipotens  sempitérne De-us,  qui  perbeàtum  Jacôbum 
Apôstolum  luum  indûcere  presbyteros  Ecclésiae  et  ûngere 
infirmos  prœcepîsti  :  prœsta,  quajsumus,  ut  dignéris  per 
manusnostras  hune  ianiulum  tuum  infirmum  de  ôleo  isto 
sanctificâto  ûngere  et  benedicere  :  et  quod  extérius  fidé- 
liter  postulantes   ampléetimur,    hoc  intérius  divfna  tua 
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virtus  invisibiliter   operétur.    Per    Dôminum    nostrum 
Jesum  Christum,  etc.  û.  Amen. 

727.  —  Le  malade,  tenant  les  mains  jointes,  récite  le  Conjîteor; 
s'il  ne  le  peut,  l'infirmier  le  dit  pour  lui.  S'il  y  a  urgence,  L'in- 
firmier dit  au  moins  ces  paroles  : 

Peccavi  nimis  cogitatione,  verbo  et  opère,  mea  culpa, 
mea  culpa,  mea  maxima  culpa.  Ideo  precor  vos  orare 
prome. 

728.  —  La  Communauté  dit  ensuite  Misereatur  tiri,  etc., 
avec  l'officiant.  Celui-ci,  s'il  n'est  pas  le  premier  Supérieur, 
ajoute  Indulgentiam  ;  mais,  si  c'est  le  premier  Supérieur  qui 
confère  le  Sacrement,  au  lieu  de  dire  Indulgentiam ,  il  prononce 
l'absolution  suivante  : 

Dôminus  Jésus  Christus,  qui  dixit  discîpulis  suis  : 
Qusecûmque  ligavéritis  super  terram  erunt  ligâta  et  in 
cœlis,  et  quœcûmque  solvéritis  super  terram  erunt  solûta 
et  in  ccelis  :  de  quorum  numéro  quamvis  indignos  nos 
esse  vôluir,  ipse  te  absôlvat  per  ministérium  nostrum 
ab  omnibus  peccâtis  tuis,  quœcûmque  cogitatione,  locu- 
tiône,  operatiône  negligénter  egisti,  atque  a  néxibus  pec- 
catôrum  absolûtum  perdûcere  dignétur  ad  régna  cœlôrum . 
Qui  cum  Pâtre  et  Spîritu  Sancto  vivit  et  régnât  Deus,  per 
ômnia  ssecula  sœculôrum.  i$.  Amen. 

729.  —  L'officiant,  après  avoir  fait  une  inclination  au  crucifix, 
le  donne  à  baiser  au  malade,  auquel  il  adresse,  si  le  temps  le 
permet,  quelques  paroles  pour  l'exciter  à  la  componction  et  à  la 
confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  Il  procède  ensuite  aux 
onctions,  assisté,  à  droite,  par  le  diacre  qui  lui  présente  sur  un 
bassin  le  vase  des  saintes  Huiles  découvert  et  les  flocons 
d'étoupes,  et  à  gauche,  par  le  sacristain  qui  tient  devant  lui  le 
livre  ouvert.  L'infirmier,  aidé  du  sous-infirmier,  découvre  à 
temps  les  oreilles,  les  mains,  les  pieds  et  les  reins  du  malade. 
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73o.  —  L'officiant  fait  avec  le  pouce  les  onctions  sur  les 
différents  sens,  formant  une  croix  sur  chacun  d'eux  et  pro- 
nonçant en  même  temps  la  formule  ci-dessous  qu'il  ne  termine 
pas  avant  d'avoir  fait  les  onctions  sur  les  deux  yeux,  les  deux 
oreilles,  etc.  Il  les  essuie  immédiatement  avec  un  des  flocons 
d'étoupes  qu'il  remet  sur  l'assiette. 

73  1.  — Ces  onctions  se  font  :  1"  aux  yeux,  sur  la  paupière 
fermée;  20  aux  oreilles,  sur  la  partie  inférieure;  3°  entre  les  deux 
narines;  40  à  la  bouche,  sur  les  lèvres  fermées;  5"  aux  mains, 
l'une  après  l'autre,  au  milieu  de  la  paume,  ou  sur  le  dos  de 
la  main,  si  le  malade  est  prêtre;  6°  aux  pieds,  par-dessus,  l'un 
après  l'autre;  70  au  milieu  des  reins.  On  omet  cette  dernière 
onction  quand  le  malade  ne  peut  être  remué  sans  danger,  et  on 
ne  la  remplace  par  aucune  autre. 

732.  —  Voici  la  formule  du  Sacrement,  à  laquelle  le  prêtre- 
change  le  dernier  mot,  pour  l'approprier  aux  différents 
sens  : 

Per  istam  sanctam  ty  unctiônem;  et  suam  piissimam 
misericôrdiam,  indûlgeat  tibi  Dôminus  quidquid  peccâsti 

Aux  yeux  :  per  visum. 

Aux  oreilles  :  per  auditum . 

Aux  narines  :  per  odorâtum. 

A  la  bouche  :  per  gustum   et  locutiônem. 

Aux  mains  :  per  tactum. 

Aux  pieds  :  per  incéssum  pedum. 

Aux  reins  :  per  ardôrem  libidinis. 

733.  —  Dans  les  cas  urgents  et  imprévus,  la  Communauté 
se  rend  directement  à  l'infirmerie  au  premier  signal.  On  omet 
alors  la  récitation  des  psaumes  et  les  premières  prières,  et  Ton 
tait  aussitôt  les  onctions.  S'il  y  avait  danger  imminent  de  mon, 
et  qu'il  fallût  se  hâter  d'administrer  le  Sacrement,  L'officiant 
pourrait  se  contenter  d'oindre  un  seul  organe  d'un  sens,  ou 
même,  au    besoin,   un    seul    sens,    le    plus    noble    ou    le    plus 
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apparent,    en   prononçant  une   seule  fois  la  formule  générale 
qui  suit  : 

Per  istam  sanctam  unctiônem,  et  suam  piissimam  mi- 
sericôrdiam.  indûlgeat  tibi  Dôminus  quidquid  peccâsti 
per  visum  .  auditum  ,  odorâtum,  gustum  et  tactum  . 
û.  Amen. 

734.  —  Si  le  malade  expire  pendant  l'administration  de  ce 
Sacrement,  l'officiant  cesse  les  onctions;  mais,  s'il  doute  qu'il 
soit  mort,  il  les  continue,  et  profère  les  paroles  sous  condition, 
disant  à  chaque  onction  :  Si  vivis,  per  istam  sanctam  unctio- 
nem,  etc. 

y35.  —  Quand  les  onctions  sont  achevées,  le  chantre  com- 
mence le  psaume  102  ci-dessous,  que  les  deux  chœurs  conti- 
nuent alternativement;  le  diacre  dépose  sur  la  table  l'assiette 
qui  contient  le  vase  des  saintes  Huiles  et  les  flocons  d'étoupes; 
le  sacristain  présente  au  R.  P.  Abbé  l'autre  assiette  avec  la 
mie  de  pain  pour  qu'il  se  purifie  les  doigts,  puis  il  lui  donne  à 
laver  sur  la  même  assiette,  et  lui  présente  le  manuterge;  ensuite 
tous  s'unissent  au  chœur  pour  achever  la  psalmodie. 

psaume    102. 

Bénedic,  anima  mea,  Domino  :  *  et  ômnia  quœ  intra 
me  sunt,  nômini  sancto  ejus. 

Bénedic,  anima  mea,  Domino  :  *  et  noli  oblivisci 
omnes  retributiônes  ejus. 

Qui  propitiâtur  omnibus  iniquitâtibus  tuis  :  *  qui  sanat 
omnes  infirmitâtes  tuas. 

Qui  rédimitde  intérim  vitam  tuam  :  *  qui  corônat  te  in 
misericôrdia  et  miseratiônibus. 

Qui  replet  in  bonis  desidérium  tuum  :  *  renovabitur  ut 
âquilae  juvéntus  tua. 

Fâciens  misericôrdias  Dôminus  :  *  et  judicium  omni- 
bus injûriam  patiéntibus. 
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Notas  fecit  vias  suas  Môysi  :  *  fîliis  Israël  voluntâtes 
suas. 

Miserâtor  et  miséricors  Dôminus  :  *  longânimis  et  mul- 
tum  miséricors. 

Non  in  perpétuum  irascétur  :  *  neque  in  œtérnum 
comminâbitur. 

Non  secûndum  peccâta  nostra  fecit  nobis  :  *  neque 
secûndum  iniquitâtes  nostras  retribuit  nobis. 

Quôniam  secûndum  altitûdinem  cœli  a  terra  :  *  corro- 
borâvit  misericôrdiam  suam  super  timéntes  se. 

Quantum  distat  ortus  ab  occidénte  :  *  longe  fecit  a 
nobis  iniquitâtes  nostras. 

Quômodo  miserétur  pater  filiôrum,  misértus  est  Dô- 
minus timéntibus  se  :  *  quôniam  ipse  cognôvit  figméntum 
nostrum. 

Recordâtus  est  quôniam  pulvis  sumus  ;  homo  sicut 
fœnum  dies  ejus  :  *  tanquam  flos  agri  sic  efflorébit. 

Quôniam  spiritus  pertransibit  in  illo,  et  non  subsistet  :  * 
et  non  cognôscet  âmplius  locum  suum. 

Misericôrdia  autem  Dômini  ab  œtérno,  *  et  usque  in 
astérnum  super  timéntes  eum. 

Et  justitia  illius  in  fîlios  filiôrum,  *  his  qui  servant  tes- 
taméntum  ejus. 

Et  mémores  sunt  mandatôrum  ipsius,  *  ad  faciéndum 
ea. 

Dôminus  in  cœlo  parâvit  sedcm  suam  :  *  et  regnum 
ipsius  omnibus  dominâbitur. 

Benedicite  Domino,  omnes  Angcli  ejus,  poténtes  vir- 
tûte,  faciéntes  vcrbum  illius,  *  ad  audiéndam  vocem 
sermônum  ejus. 

Benedicite  Domino,  omnes  virtûtes  ejus:  '  ministri 
ejus,  qui  fâcitis  voluntatem  ejus. 

Benedicite  Domino  ômnia  ôperaejus:   in  omni  loco 
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dominatiônis    ejus,   *    bénedic,    anima    mea,    Domino. 
—  Gloria  Patri. 

736.  —  Ensuite  le  chantre  commence  Kyrie  eleison;  le  chœur 
continue  Christe  eleison,  Kyrie  eleison,  et  Ton  récite  tout  bas 
Pater  noster.  Le  sacristain  présente  le  livre  à  l'officiant,  qui, 
debout  et  tourné  vers  le  crucifix,  dit  : 

f.  Et  ne  nos  indûcas  in  tentatiônem. 

$.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

f.  Osténde  nobis,  Domine,  misericôrdiam  tuam. 

$.  Et  salutâre  tuum  da  nobis. 

f.  Salvum  fac  servum  tuum. 

ri.  Deus  meus  sperântem  in  te. 

f.  Mitte  ei,  Domine,  auxilium  de  sancto. 

if .   Et  de  Sion  tuére  eum. 

f.  Nihil  proficiat  inimicus  in  eo. 

r\  Et  filius  iniquitâtis  non  appônat  nocére  ei. 

f.  Esto  ei,  Domine,  turris  fortitûdinis. 

if.  A  fâcie  inimici. 

f.  Dôminus  vobiscum. 

ri.  Et  cum  spiritu  tuo. 

L'officiant  continue  sans  dire  Oremus  : 

Orémus  Dôminum  nostrum  Jesum  Christum,  Fratres, 
et  cum  omni  supplicatiône  rogémus,  ut  hune  fâmulum 
suum  per  Angelum  sanctum  suum  visitâre,  lœtificâre  et 
confortâre  dignétur  :  Qui  vivit  et  régnât  Deus,  per  ômnia 
sœcula  saeculôrum.  if.  Amen. 

Propitiétur  Dôminus  cunctis  iniquitâtibus  hujus  infirmi 
redimâtque  de  intérim  perpétuas  mortis  vitam  ejus,  et 
corrôboret,  et  satiet  in  bonis  omnibus  desidérium  ejus  : 
Qui  vivit  et  régnât  Deus,  per  ômnia  saecula  sœculôrum. 
ri.  Amen. 

Da  véniam,  Domine,  tâmulo  tuo  et  cleménter  libéra  ab 
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aegritûdine  côrporis  laborântem;  et  cum  a  tua  justitia 
côrrigis  dévium,  céleri  défende  miseratiône  corréctum. 
Per  Christum  Dôminum  nostrum.  11.  Amen. 

Benedicatte  Deus  Pater  :  sanet  te  Dei  Filius  :  illûminet 
te  Spîritus  Sanctus :  custôdiat  corpus  tuum,  ânimam 
tuam  salvet,  cor  tuum  irrâdiet,  sensum  tuum  dirigat,  et 
ad  supérnam  vitam  te  perdûcat  :  Qui  in  Trinitâte  per- 
fécta  vivit  et  régnât  Deus,  per  ômnia  saecula  saeculôrum. 
r\  Amen. 

Benedicat  te  Deus  cœli,  âdjuvet  te  Christus  Filius  Dei, 
corpus  tuum  in  suo  sancto  servitio  custodiri,  et  conservàri 
fàciat,  mentem  tuam  illûminet,  sensum  tuum  dirigat,  grâ- 
tiam  suam  ad  proféctum  animae  tuae  in  te  augeat,  ab 
omni  malo  te  liberet ,  déxtera  sua  te  deféndat ,  ipse  te 
adjuvâre  et  conservâre  dignétur.  Per  ômnia  saecula 
saeculôrum.  r\  Amen. 

Benedicat  te  Deus  Pater,  qui  in  principio  cuncta  creavit 
ex  nîhilo  :  benedicat  te  Dei  Filius,  qui  de  supérnis  sédibus 
Salvâtor  descendit  :  benedicat  te  Spîritus  Sanctus,  qui  in 
similitûdine  colûmbae  in  flûmine  Jordànis  requiévit  in 
Christo  :  ipse  te  in  Trinitâte  sanctiflcet,  quem  omnes 
gcntes  ventûrum  expéctant  ad  judicium  :  Qui  vi\  it  et 
régnât  Deus,  per  ômnia  saecula  saeculôrum.  r.  Amen. 

737.  —  Après  ces  oraisons,  on  se  retire  dans  le  même  ordre 
qu'on  est  venu,  en  laissant  la  petite  croix  auprès  du  malade.  Le 
diacre  emporte  l'assiette  qui  contient  les  saintes  Huiles  et  Les  fla- 
cons d'étoupes;  le  sacristain  prend  l'autre  assiette,  la  burette  et  le 
manuterge.  Le  R.  P.  Abbé  se  rend  directement  à  la  sacristie  avec 
ses  assistants  et  quitte  son  aube.  Le  sacristain  brûle  les  ét<  iupes  e  : 
en  jette  les  cendres  dans  la  piscine,  avec  la  mie  de  pain  et  l'eau  qui 
ont  servi  à  purifier  les  doigts  du  R.  1\  Abbé. 

738.  —  Lorsque  le  malade  peut  être  apporté  à  l'église  sans 
uucun   danger,    il   convient    qu'il  y   reçoive    ['Extrême-Onction, 
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selon  l'ancien  usage  de  la  Trappe.  Dans  ce  cas,  l'infirmier  ap- 
porte pour  le  malade  un  siège  qu'il  place  au  milieu  du  bas-chœur: 
le  sacristain  prépare  devant  la  place  de  D.  Prieur,  au  chœur  de 
Tierce,  une  petite  table  couverte  d'une  nappe,  sur  laquelle  il  met 
tous  les  objets  nécessaires  pour  l'administration  de  ce  Sacrement. 
Pendant  que  le  R.  P.  Abbé  s'habille  à  la  sacristie,  les  religieux  se 
placent  comme  à  Tierce;  ils  se  mettent  sur  les  formes  pour  réciter 
les  trois  psaumes  indiqués,  et  gardent  la  même  posture  pendant 
toute  la  cérémonie.  Le  R.  P.  Abbé  sort  de  la  sacristie,  précédé 
du  diacre  et  du  sous-diacre;  celui-ci  porte  le  livre  qu'il  présente 
ouvert,  en  temps  utile;  le  diacre  tient  les  saintes  Huiles. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

DU    SAINT    VIATIQUE- 

739.  —  Si  l'on  doit  porter  le  saint  Viatique  pendant  un  Office, 
le  chœur  se  tient  debout  et  découvert  depuis  le  moment  où  le 
prêtre  ouvre  le  tabernacle,  jusqu'à  ce  que  le  Saint-Sacrement 
soit  hors  de  l'église,  mais  on  n'interrompt  pas  l'Office. 

740.  — Quand  on  doit  donner  le  saint  Viatique  en  même  temps 
que  l'Extrême-Onction,  le  sacristain  fait  porter  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  l'administration  de  ces  deux  Sacrements  (724,743' . 

741.  —  Si  l'on  n'a  pas  apporté  le  Saint-Sacrement  en  même 
temps  que  les  saintes  Huiles  et  que  le  Supérieur  croie  devoir 
donner  le  saint  Viatique  au  malade  aussitôt  après  l'Extrême- 
Onction,  la  Communauté  reste  à  l'infirmerie  et  assiste  à  cette 
cérémonie  pendant  laquelle  on'se  tient  à  genoux,  les  manches 
abaissées  et  croisées.  Dans  ce  cas,  le  R.  P.  Abbé  retourne  à  la 
sacristie  avec  le  diacre,  le  sous-diacre,  le  sacristain  et  deux  céro- 
féraires;  il  y  prend  l'aube,  s'il  ne  l'a  déjà,  et  une  étole  blanche: 
puis  il  se  rend  à  l'autel  et  observe  ce  qui  est  prescrit  ci-dessous. 
Lorsqu'il  est  revenu  à  la  chambre  du  malade,  il  ne  recommence 
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pas  l'aspersion,  et  on  omet  le  Conjiteor,  qui  a  été  déjà  récité  avant 
l'Extrême-Onction. 

742.  —  Lorsqu'on  administre  à  un  malade  le  saint  Viatique 
seulement,  on  ne  frappe  pas  la  tablette,  parce  que  la  Commu- 
nauté n'assiste  pas  ordinairement  à  cette  cérémonie.  Si  le  Supé  • 
rieur  l'ordonne,  on  se  rend  à  l'infirmerie  dans  le  même  ordre  que 
pour  l' Extrême-Onction. 

743 .  —  Le  R.  P.  Abbé  prend  une  aube  et  une  étole  blanche,  et 
sort  de  la  sacristie  portant  un  petit  ciboire  et  une  bourse  dans  la- 
quelle se  trouvent  un  corporal  et  un  purificatoire  :  il  est  accom 
pagné  de  deuxcéroféraires  et  précédé  de  quatre  religieux,  dont  le 
premier  porte  un  bénitier  avec  l'aspersoir;  le  second,  une  burette 
de  vin  et  un  vase  pour  l'ablution;  le  troisième,  une  petite  croix  et 
un  Règlement;  le  quatrième,  une  clochette  qu'il  sonne  de  temps 
en  temps  pour  avertir  ceux  qui  pourraient  se  trouver  sur  le  pas- 
sage de  se  mettre  sur  les  articles.  Ceux-ci  s'arrêtent  au  degré  du 
presbytère,  tandis  que  le  R.  P.  Abbé  se  rend  à  l'autel  avec  les 
deux  céroféraires  qui  se  mettent  à  genoux  à  côté  de  lui  sur  le  degré 
inférieur.  Il  prie  un  instant,  monte  à  l'autel,  met  une  hostie  dans 
le  petit  ciboire,  puis  s'agenouille  sur  le  marchepied  où  le  sacristain 
lui  donne  l'écharpe.  Remontant  à  l'autel,  le  R.  P.  Abbé  fait  une 
génuflexion,  prend  le  Saint-Sacrement  qu'il  recouvre  de  l'écharpe 
et  part,  ayant  à  ses  côtés  les  céroféraires  et  les  quatre  religieux  que 
l'on  vient  de  désigner.  —  Le  sacristain  prend  le  corporal  qu'il  met 
dans  la  bourse.  —  Les  religieux  suivent  en  récitant  en  deux 
cireurs  les  sept  psaumes  delà  pénitence,  que  l'on  interrompt  en 
disant  Gloria  Patri,  lorsqu'on  arrive  à  la  chambre  du  malade. 
En  y  entrant,  le  R.  P.  Abbé  dit  : 

y.  Paxhuic  domui. 

h.  Et  omnibus  habitantibus  in  ea. 

744.      Apres  avoir  étendu  le  corporal  sur  la  table,  le  R.  P. 

Abbé  y  dépose  le  ciboire,  et  se  mettant  à  genoux  ainsi  que  tous 

les  assistants,  il  adore  le  Saint-Sacrement;  puis  il  se  lève  et  jette 

de  l'eau  bénite  sur  le  malade  et  sur  tous  ceux  qui  sont  présents. 
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en  disant  Asperges  me,  etc.  —  Le  malade  récite  le  Conjîteor,  ou 
l'infirmier  le  récite  pour  lui. 

Le  R  .P.  Abbé  dit  Miser eaturax ec  les  assistants,  puis  il  ajoute 
seul  Indidgentiam  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  le  malade; 
il  fait  ensuite  la  génuflexion  devant  le  Saint-Sacrement,  et  prenant 
la  sainte  Hostie,  il  l'élève  au-dessus  du  ciboire  et  dit  au  malade, 
en  latin  ou  en  français  : 

Ecce,  Frater,  Corpus  Domini  nostri  Jesu  Christi  quod 
libi  offerimus  :  credis  hoc  esse  illud  in  quo  est  salus,  vita 
et  resurrectio  nostra  ? 

Le  malade  répond  :  Credo. 

745.  —  Alors  l'officiant  élevant  de  nouveau  l'Hostie  dit  : 
Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit  peccata  mundi. 
Aussitôt  après  il  dit  trois  fois  : 

Domine  non  sum  dignus,  etc. 

S'il  le  peut,  le  malade  dit  ces  paroles  en  même  temps  que  l'offi- 
ciant. En  lui  donnant  la  sainte  Hostie,  l'officiant  dit  : 

Accipe,  Frater,  Viaticum  Corporis  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  qui  te  custodiat  ab  hoste  maligno,  et  perducat  in 
vitam  œternam.  Amen. 

746.  —  Ensuite,  il  se  purifie  les  doigts  avec  du  vin  qu'on  lui 
verse  au-dessus  d'un  verre,  les  essuie  avec  la  purificatoire  et  donne 
l'ablution  au  malade,  si  celui-ci  peut  la  prendre  :  sinon,  on  la 
jette  dans  le  feu  ou  dans  la  piscine. 

747.  —  Avant  de  sortir  de  la  chambre  du  malade,  l'officiant 
donne  la  bénédiction  en  ces  termes  : 

Benedictio  Dei  omnipotentis,  Patris,  *J»  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti,  descendat  super  vos  et  maneat  semper. 
ri.  Amen. 
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748.  —  Lorsqu'un  malade,  sans  être  ainsi  à  l'extrémité,  a  la 
permission  de  communier,  et  qu'il  ne  peut  le  faire  qu'à  l'infir- 
merie, le  prêtre  qui  lui  porte  la  sainte  communion  observe  tout  ce 
que  l'on  vient  de  marquer;  il  prend  également  Técharpe,  mais 
il  n'est  accompagné  que  de  deux  céroféraires,  dont  l'un  sonne  la 
clochette,  et  il  récite  avec  eux  le  Miserere.  Il  se  sert  alors  de  la 
formule  ordinaire  et  non  de  celle  du  Viatique. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

DE    LA    RECOMMANDATION    DE    l'aME. 

549.  —  Lorsqu'un  malade  se  trouve  à  l'extrémité,  son  confes- 
seur, sans  attendre  que  les  religieux  soient  assemblés,  lui  applique 
l'indulgence  plénière  accordée,  en  1475,  par  le  pape  Sixte  IV  à 
tous  les  membres  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Suivant  la  teneur  de  la  Bulle,  il  doit  lui  imposer  une  pénitence 
proportionnée  à  son  état  de  faiblesse,  par  exemple  un  acte  d'a- 
mour de  Dieu  qu'il  peut  formuler  lui-même  pour  le  malade,  si 
celui-ci  est  dans  l'impossibilité  de  le  faire;  il  prononce  ensuite  la 
formule  d'absolution  qui  suit,  en  supprimant  le  mot  suspen- 
sionis,  quand  le  malade  n'est  pas  dans  les  Ordres  sacrés. 

ABSOLUTIO    IN    ARTICULO    MORTIS. 

Auctoritâte  Dci  omnipoténtis,  Patris,  et  Filii, et  Spiritus 
Sancti,  Beatorûmque  Apostolôrum  Pétri  et  Pauli  :  ac 
étiam  auctoritâte  Apostôlica  mihi  in  hac  parte commissa, 
et  tibi  de  speciâli  grâtia  concéssa,  ab  omnibus  ac  singulis 
excommunicatiônis,  suspensiônis),  et  interdicti  aliisque 
ecclesiâsticis  senténtiis,  censûris  et  pœnis,  a  jure  vel  ab 
hôminc  quomodolibci  latis,  si  forte  ligâris,  et  étiam  ab 
omni  irrcgularitûtc.  si  quam  contraxisti,   tecum  dispen- 
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sândo,  necnon  ab  omnibus  criminibus,  excéssibus, 
delîctis_,  et  peccâtis  tuis  quibuscûmque,  quantumcûmque 
enôrmibus,,  étiam  câsibus  et  peccâtis  Sanctas  Sedi  Apo- 
stôlicae  reservâtis.,  per  te  commissis,  et  mihi  conféssis, 
ac  étiam  de  oblitis,  secûndum  formam  Bullœ  et  grâtiœ 
Apostôlicas  tibi  et  Ordini  nostro  concéssas  :  Ego  te 
absôlvo,  et  tibi  in  confidéntia  divinae  misericôrdise  plenâ- 
riam  absolutiônem,  indulgéntiam  et  remissiônem  omnium 
peccatôrum  tuôrum,  ac  sanctîssimum  Jubilœum  cônfero 
et  concédo  :  In  nômine  Patris,  ♦£»  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti.  i^.  Amen. 

*]bo.  —  Lorsque  le  malade  approche  de  ses  derniers  moments, 
l'infirmier  en  prévient  le  R.  P.  Abbé,  ou  D.  Prieur,  si  le  R.  P. 
Abbé  est  absent  ou  empêché.  Le  Supérieur,  venant  à  l'infirmerie, 
répand  sur  le  pavé,  au  milieu  de  la  chambre  du  malade,  en  for- 
mant la  croix,  des  cendres  bénites  sur  lesquelles  il  fait  étendre  de 
la  paille;  puis,  s'il  juge  que  le  moment  soit  venu,  il  y  fait  mettre  le 
malade.  Quand  le  Supérieur  croit  qu'il  est  temps  d'appeler  la 
Communauté  près  du  mourant,  l'infirmier  va  frapper  la  tablette, 
comme  pour  l'Extrême-Onction,  mais  cette  fois  de  quatre  coups 
rapprochés.  En  même  temps,  le  sacristain  tinte  à  trois  reprises 
quatre  coups  de  la  grosse  cloche,  ne  mettant  qu'un  léger  inter- 
valle entre  chaque  reprise. 

5yi.  —  Dès  qu'ils  entendent  la  tablette  ou  la  cloche,  les  religieux 
se  rendent  promptement  à  1  infirmerie,  en  récitant  à  haute  voix  ie 
Credo  {a),  qu'ils  répètent  deux  ou  trois  fois,  selon  la  distance  qu'ils 
ont  à  parcourir.  Le  sacristain  apporte  la  crosse,  une  étole  violette, 
un  cierge  de  cire  jaune,  et  un  bénitier  avec  l'aspersoir.  De  son  côté, 
le  chantre  prend  quelques  processionnaux  et  un  Règlement. 

~D2.  —  Le  R.  P.  Abbé,  ayant  mis  l'étole  sur  son  chaperon, 
asperge  le  malade  et  les  assistants,  en  disant  :  Asperges  me,  etc.  ; 
il  prend  ensuite  le  crucifix  et  le  fait  baiser  au  malade,  auquel  il 

[a)  Us.  c.  94. 
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adresse,  si  le  temps  le  permet,  quelques  paroles  d'encouragement. 
On  allume  le  cierge  bénit.  Tous  les  religieux,  les  manches  rele- 
vées, se  tiennent  à  genoux  autour  du  malade,  mais  non  pas  vers 
la  tête.  Le  R.  P.  Abbé,  debout,  tenant  la  crosse,  dit  les  prières 
suivantes.  Si  c'est  un  autre  que  lui  qui  les  récite,  il  se  tient  à  ge- 
noux comme  les  religieux 

Kyrie,  eleison. 
Christe,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 

Sancta  Maria,  ora  pro  eo. 
Omnes  sancti  Angeli  et  Archângeli,                 orâte  pro  eo. 

Sancte  Abel,  ora. 

Omnis  chorus  Justôrum,  ora. 

Sancte  Abraham,  ora. 

Sancte  Joseph,  ora. 

Sancte  Joânnes  Baptista,  ora. 

Omnes  sancti  Patriârchœ  et  Prophétœ,  orâte. 

Sancte  Petre,  ora. 

Sancte  Paule,  ora  pro  eo. 

Sancte  Andréa,  ora. 

Sancte  Joânnes,  ora. 

Omnes  sancti  Apôstoli  et  Evangelistœ,  orâte. 

Omnes  sancti  Discîpuli  Dômini,  orâte. 

Omnes  sancti  Innocentes,  orâte. 

Sancte  Stéphane,  ora. 

Sancte  Laurénti,  ora. 

Omnes  sancti  Martyres,  orâte. 

Sancte  Silvéster,  ora. 

Sancte  Gregôri,  ora. 

Sancte  Augustine,  ora. 

Omnes  sancti  Pontiliceset  Contéssôres,  orâte. 

Sancte  Bénédicte,  ora. 

Sancte  Bernârde,  ora. 
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Sancte  Francisce, 

Omnes  sancti  Mônachi  et  Eremitœ, 

Sancta  Maria  Magdaléna, 

Sancta  Lûcia, 

Sancta  Lutgârdis, 

Omnes  sanctœ  Virgines  et  Vîduœ, 

Omnes  Sancti  et  Sanctœ  Dei, 

Propîîius  esto. 

Propitius  esto, 

Propitius  esto, 

Ab  ira  tua, 

A  periculo  mortis, 

A  mal  a  morte, 

A  pœnis  inférni, 

Ab  omni  malo, 

A  potestâte  diâboli; 

Per  Nativitâtem  tuam, 

Per  Crucem  et  Passiônem  tuam; 

Per  Mortem  et  Sepultûram  tuam, 

Per  gloriôsam  Resurrectiônem  tuam, 

Per  admirâbilem  Ascensiônem  tuam, 

Per  grâtiam  Spiritus  Sancti  Parâcliti, 

In  die  judicii, 

Peccatôres,  Te  rogâmus,  audi  nos. 

Ut  ei  parcas,  Te  rogâmus,  audi  nos. 

Kyrie,  eleison.  Christe,  eleison.  Kyrie  eleison. 

y53.  —  Lorsque  le  malade  entre  en  agonie,  on  dit  les  oraisons 
suivantes  : 

Proficîscere,  anima  christiâna,  de  hoc  mundo,  in 
nômine  Dei  Patris  omnipoténtis,  qui  te  creâvit  :  in 
nômine  Jesu  Christi  Filii  Dei  vivi,  qui  pro  te  passusest  : 
in  nômine  Spiritus  Sancti,  qui  in  te  etfûsus  est  :  in  nômine 
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ora. 
orâte. 

ora. 

ora. 

ora. 

orâte. 

intercédite  pro  eo. 

parce  ei,  Domine, 

libéra  eum,  Domine. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 

libéra. 
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Angelôrum  et  Archangelôrum  :  in  nômine  Thronôrum  et 
Dominatiônum  :  in  nômine  Principâtuum  et  Potestatum  : 
in  nômine  Chérubim  et  Sjraphim  :  in  nômine  Patriar- 
chârum  et  Prophetârum  :  in  nômine  sanctôrum  Apo- 
stolôrum  et  Evangelistârum  :  in  nômine  sanctôrum 
Mârtyrum  et  Confessôrum  :  in  nômine  sanctôrum  Mona- 
chôrum  et  Eremitârum  :  in  nômine  sanctârum  Virginum 
et  omnium  Sanctôrum.  et  Sanctârum  Dei  :  hôdie  sit  in 
pace  locus  tuus,  et  habitâtio  tua  in  sancta  Sion.  Per 
eûmdem  ChristumDôminumnostrum.  ri.  Amen. 

Deus  miséricors,  Deus  clemens,  Deus  qui  secûndum 
multitûdinem  miseratiônum  tuârum  peccata  pceniténtium 
deles,  et  prœteritôrum  crîminum  culpas  vénia  rcmissiônis 
évacuas  :  réspice  propitius  super  hune  fâmulum  tuum, 
et  remissiônem  omnium  peccatôrum  suôrum  tota  cordis 
confessiône  poscéntem  deprecâtus  exâudi.  Rénova  in  eo, 
piissime  Pater,  quidquid  terréna  fragilitâte  corrûptum, 
vel  quidquid  diabôlica  fraude  violâtum  est  :  et  unitâti 
côrporis  Ecclésias  membrum  redemptiônis  annéete. 
Miserere,  Domine,  gemituum ,  miserere  lacrymârum 
ejus  :  et  non  habéntem  fîdûciam,  nisi  in  tua  misericôrdia, 
ad  tuae  sacraméntum  reconciliatiônis  admitte.  Per  Chri- 
stum  Dôminum  nostrum.  ri.  Amen. 

Comméndo  te  omnipoténti  Deo,  carissime  frater,  et  ci 
cujus  es  creatûra,  committo  :  ut_cum  humanitâtis  débitum 
morte  interveniénte  persôlveris,  ad  auctôrem  tuum,  qui  te 
de  limo  terne  formaverat,  revertaris.  Egrediénti  i  ta  que 
animée  tua.'  de  côrpore  spléndidus  Angelôrum  cœtus 
occûrrat  :  judex  Apostolôrum  tibi  senâtus  advéniat  : 
candidat');  uni  tibi  Mârtyrum  triumjMiâtor  exéreitus 
ôbviet  :  liliâta  rutilântium  te  Confessôrum  turma  cir- 
cumdet  :  jubilântium  te  Virginum  chorus  excipiat  :  et 
beâtae  quiétisin  sinu  Patriarchârum  te compléxus astrin- 
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gat  :  mitis  atque  festivus  Christi  Jesu  tibi  aspéctus 
appâreat,  qui  te  inter  assisténtes  sibi  jûgiter  intéresse 
décernât.  Ignores  omne  quod  horret  in  ténebris,  quod 
stridet  in  flammis,  quod  crûciat  in  torméntis.  Cedat  tibi 
tetérrimus  sâtanas  cum  satellitibus  suis  :  in  advéntu  tuo, 
te  comitântibus  Angelis,  contremiscat,  atque  in  aetérnse 
noctis  chaos  immàne  difiûgiat.  Exûrgat  Deus,  et  dissi- 
péntur  inimîci  ejus  :  et  fûgiant  qui  odérunt  eum  a  fâcie 
ejus.  Sicut  déficit  fumus,  deficiant  ;  sicut  fluit  cera  a  fâcie 
ignis,  sic  péreantpeccâtores  a  fâcie  Dei  :  et  justi  epuléntur 
et  exultent  in  conspéctu  Dei.  Confundântur  igitur  et 
erubéscant  omnes  tartâreaa  legiônes,  et  ministri  sâtanas 
iter  tuum  impedire  non  audeant.  Liberet  te  a  cruciâtu 
Christus,  qui  pro  te  crucifixus  est.  Lîberet  te  ab  œtérna 
morte  Christus,  qui  pro  te  mori  dignâtus  est.  Constituât 
te  Christus,  Filius  Dei  vivi,  intra  paradisi  sui  semper 
amœna  viréntia,  et  inter  oves  suas  te  verus  ille  Pastor 
agnôscat.  Ille  ab  omnibus  peccâtis  tuis  te  absôlvat,  atque 
ad  déxteram  su  a  m  in  electôrum  suôrum  te  sorte  con- 
stituât. Redemptôrem  tuum  fâcie  ad  fâciem  vîdeas,  et 
praesens  semper  assistens,  manifestissimam  beâtis  ôculis 
aspicias  veritâtem.  Constitûtus  igitur  inter  âgmina  bea- 
tôrum,  contemplatiônis  divinae  dulcédine  potiâris  in 
sascula  sœculôrum.  ij.  Amen. 

Sûscipe,  Domine,  servum  tuum  in  locum  sperândœ  sibi 
salvatiônis  a  misericôrdia  tua.  if.  Amen. 

Libéra,  Domine,  ânimam  servi  tui,  ex  omnibus  peri- 

culis  inférai,   et    de    lâqueis   pœnârum,  et  ex   omnibus 

tribulatiônibus.  i£.  Amen. 

Libéra,    Domine,    ânimam    servi    tui,    sicut   liberâsti 

Enoch  et  Eliam  de  commûni  morte  mundi.  rè.  Amen. 
Libéra,  Domine,  ânimam  servi  tui,  sicut  liberâsti  Noë 

de  dilûvio.  û.  Amen. 
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Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti 
Abraham  deUr  Chaldœorum.  à.  Amen. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui  sicut  liberasti 
Job  de  passiônibus  suis,  tf  Amen. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti  Isaac 
de  hôstia,  et  de  manu  patris  sui  Abrahœ.  if.  Amen. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti  Lot 
de  Sodômis  et  de  flamma  ignis.  h'.  Amen. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti 
Môysen  de  manu  Pharaônis,  Régis  ^gyptiôrum. 
r\  Amen. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti 
Daniélem  de  lacu  leônum.  if .  Amen. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti  très 
pûeros  de  camîno  ignis  ardéntis,  et  de  manu  régis  inîqui. 
ii\  Amen. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti 
Susânnam  de  falso  crimine.  û.  Amen. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti  David 
de  mano  régis  Sat'il,  et  de  manu  Gôliœ.  if.  Amen. 

Libéra,  Domine,  animam  servi  tui,  sicut  liberasti 
Petrum  et  Paulum  de  carcéribus.  11.  Amen. 

Et  sicut  beatissimam  Theclam,  virginem  et  mârtyrem 
tuam,  de  tribus  atrocissimis  torméntis  liberasti,  sic  libc- 
râre  dignéris  animam  hujus  servi  tui,  et  tecum  fâcias  in 
bonis  congaudére  cœléstibus.  u\  Amen. 

Commendâmus  tibi,  Domine,  animam  fâmuli  tui. 
nrecamûrque  te,  Domine  Jesu  Christe,  Salvâtor  mundi. 
ut  propter  quam  ad  terram  misericôrditer  descendisti , 
Patriarchârum  îuôrum  sinibus  insinuâre  non  rénuas. 
Agnôsce,  Domine,  creatûram  tuam,  non  a  diis  aliénis 
creâtam,  sed  a  te  solo  Deo  vivo  et  vero;  quia  non  est 
âlius  Deus  pnuter  te,  et  non  est   secûndum  ôpera  tua. 
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Laetiflca,  Domine,  ânimam  ejus  in  conspéctu  tuo,  et 
ne  memineris  iniquitàtum  antiquârum,  et  ebrietâtum 
quas  suscitâvit  furor  mali  desidérii.  Licet  enim  pec- 
câverit,  tamen  Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum  Sanctum 
non  negâvit,  sed  crédidit;et  zelum  Dei  in  se  hâbuit,  et 
Deum  qui  fecit  ômnia,  fidéliter  adorâvit. 

Delîcta  juventûtis,  et  ignordntias  ejus,  quœsumus,  ne 
memineris,  Domine;  sed  secûndum  magnam  miseri- 
côrdiam  tuam  raeraor  esto  illias  in  glôria  claritatis  tuae. 
Aperiântur  ei  cœli,  collaeténtur  illi  Angeli.  In  regnum 
tuum,  Domine,  servum  tuum  sûscipe,  Suscipiat  eum 
sanctus  Michaël,  Archângelus  Dei,  qui  militiœ  cœléstis 
méruit  principâtum.  Véniant  illi  ôbviam  sancti  Angeli  Dei, 
et  perdûcant  eum  in  civitâtem  cœléstem  Jérusalem. 
Suscipiat  eum  beâtus  Petrus  Apôstolus,  cui  a  Deo  claves 
regni  cœléstis  traditas  sunt.  Adjuvet  eum  sanctus  Paulus 
Apôstolus,  qui  dignus  fuit  esse  vas  electiônis.  Intercédât 
pro  eo  sanctus  Joânnes  eléctus  Dei  Apôstolus,  cui  revelâta 
sunt  sécréta  cœléstia.  Orent  pro  eo  omnes  sancti  Apôstoli, 
quibus  a  Domino  data  estpotéstas  ligândi  atque  solvéndi, 
Intercédant  pro  eo  omnes  Sancti  et  Elécti  Dei,  qui  pro 
Christi  nômine  torménta  in  hoc  sœculo  sustinuérunt  :  ut 
vinculis  carnis  exûtus,  pervenire  mereâtur  ad  glôriam 
regni  cœléstis  :  prasstânte  Domino  nostro  Jesu  Christo. 
qui  eum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  in  s-xcula 
sœculôrum.  $.  Amen. 

754.  —  Si  le  malade  expire  pendant  ces  prières,  le  R.  P.  Abbé 
les  interrompt  aussitôt,  prend  l'étole  noire,  et  fait  chanter  le  Sub- 
venite.  Mais  si  l'agonie  se  prolonge,  on  récite  les  sept  Psaumes  de 
la  pénitence,  et  ensuite  on  se  retire.  Le  R.  R.  Abbé  désigne  quel- 
ques religieux  pour  prier  près  du  mourant;  il  charge  spécialement 
un  prêtre  de  lui  adresser  de  temps  en  temps  quelques  paroles 
pour  le  consoler  et  l'encourager  jusqu'au  dernier  moment.  On 
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laisse   dans    la    chambre    la    croix,    l'eau  bénite,  et  le   cierge 
allumé. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

DE    LA    MORT. 

-'??.  —  Dès  que  le  religieux  a  rendu  le  dernier  soupir,  l'in- 
firmier en  informe  le  R.  P.  Abbé.  Le  sacristain  apporte  à 
l'infirmerie  une  étole  noire,  le  bénitier,  l'encensoir  et,  si  la 
levée  du  corps  doit  avoir  lieu  immédiatement,  la  croix  de 
procession. 

756.  —  A  l'heure  fixée  par  le  R.  P.  Abbé,  L'infirmier  frappe 
la  tablette  de  quatre  coups  répétés.  Tous  les  religieux  se 
rendent  aussitôt  à  l'infirmerie,  et  se  rangent  en  deux  chœurs 
près  du  défunt;  le  R.  P.  Abbé,  l'étole  sur  son  chaperon,  se 
place  aux  pieds. 

Il  fait  signe  au  chantre  de  commencer  le  répons  suivant,  qui 
est  continué  par  les  religieux. 

k.  Subvenite,  Sancti  Dei;  occûrrite,  Angeli  Dômini, 
suscipiéntes  ànimam  ejus  :  *  Offeréntes  eam  in  conspéetu 
Altissimi.  f.  Suscipiat  eam  Christus  qui  vocâvit,  et  in 
sinum  Abrahae  Angeli  dedûcant.  *  Offeréntes. 

Kyrie,  eleison,   —  Christe,  eleison.  —  Kyrie  eleison. 

Le  Supérieur  chante  : 

Pater  nosteiv:  Le  reste  tout  bas. 

y.  Et  ne  nos  indûcas  in  tentatiônem.* 

Sed  libéra  nosa  malo.v 
\ .  Domine,  exaudi  oratiônem  mean 
.  Etclamormeus  ad  le  véniat.' 
\ .  Dôminus  vobiscum.* 
i<.  Et  cum  spiritu  tuo. 
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oremus.v 

Tibi,  Domine,  commendâmus  ânimam  fâmuli  tui,  N.v" 
ut  defûnctus  sœculo  tibi  vivat  :  *  et  quae  per  fragilitâtem 
mundânœ  conversatiônis  peccâta  commisit/:  tu  vénia 
misericordîssimae  pietâtis  abstérge.  Per  Christum  Dô- 
minum  nostrum.'.'  r\  Amen. 

757.  —  Après  cette  collecte,  on  lave  le  corps  du  défunt,  ce 
qui  se  borne  à  lui  raser  la  barbe  et  à  lui  laver  les  mains  et 
les  pieds.  On  le  revêt  de  ses  habits  réguliers,  et  on  lui  met 
une  chaussure  semblable  à  celle  que  l'on  porte  à  l'Office 
de  la  nuit.  La  tête  est  couverte  du  capuce,  et  les  manches  de 
la  coule  sont  étendues  et  croisées  sur  le  corps  j\i,  707'.  Ces 
préparatifs  achevés,  si  on  doit  porter  immédiatement  le  corps 
à  l'église,  on  le  dépose  sur  le  brancard,  et  on  l'apporte  au 
lieu  où  se  sont  retirés  les  religieux;  sinon,  on  le  met  sur  sa 
couche. 

758.  —  Pendant  que  Ton  prépare  ainsi  le  corps,  les  religieux 
se  retirent  dans  quelque  salle  de  l'infirmerie  et  se  partagent 
en  deux  chœurs.  Debout  en  face  de  la  croix,  et  tenant  la  crosse, 
le  R.  P.  Abbé  récite  les  prières  suivantes  in  directum  et  sans 
dire  Oremus. 

Deus  pietâtis,  et  bonitatis  invictte,  et  sempitérnœ  cle- 
méntiœ,  te  suppliciter  postulâmus,  ut  ânimam  fâmuli  tui 
quam  de  hujus  saeculi  œrumnôsa  peregrinatiône  prae- 
cepisti  vocâri,  univérsa  delictôrum  remissiône  concéssa, 
in  Abrahœ  grémio  jûbeas  collocâri.  Obsecrâmus  ergo, 
piissime  Pater,  ut  qucm  Unigéniti  tui  cruor  redémit 
cflùsus ,  non  sinâtur  vérmibus  vorâri  perpétuis  :  sed 
Angélici  âgminis  deductiône  protéctus,  paradisi  tui 
potiâtur  suavitâte  secûrus  :  et  inter  victricum  turmârum 
triumphâles  catérvas  coronâtus  incédat  :  a  dextris  Filii 
tui   retributiônem  receptûrus    assistât   :    et   Sanctôrum 
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tuôrum    felici    consôrtio    deputâtus,    regnum    cœléste 

possideat.  Pcr  eûmdem    Christum  Dôminum    nostrum. 

rî.  Amen. 
i 

Diri  vûlneris  novitâte  percûlsi,  et  quodâmmodo  côr- 

dibus  sauciâti,  misericôrdiam  tuam,  mundi  Redémptor, 

flebilibus  vôcibus  implorâmus,  ut  cari  nostri  ànimam  ad 

tuam  cleméntiam,  qui  fons  pietâtis  es,  rcverténtem  blande 

lenitérque  suscipias  :  et  si  quas  illa  ex  carnâli  contagiône 

contrâxit   maculas,  tu   Deus  inôlita  bonitâte  cleménter 

déleas,  pie   indûlgeas,   obliviôni    in   perpétuum  tradas, 

atque  eâmdem  tibi  laudem  cum  cœteris  redditûram,  et  ad 

corpus     quandôque     reversûram,    Sanctorum     tuôrum 

cœtibus  aggregâri  prœcipias.  Qui  cum  Pâtre   et  Spiritu 

Sancto,  vivis  et  régnas  Deus,  per  ômnia  sœcula  saecu- 

lôrum.  k.  Amen. 

Misericôrdiam  tuam,  Domine  sancte,  Pater  omnipotens, 

œtérne  Deus,  pietâtis  afféctu  rogâre  pro  aliis  côgimur,  qui 

pro  nostris  supplicare    peccâtis  nequâquam  sulhcimus, 

tamen  de  tua  confisi  gratuita  pietâte,  et  inôlita  benignitâte, 

cleméntiam  tuam  depôscimus  :  ut  ânimam  fâmuli  tui  ad 

te  rcverténtem  cum  pietâte  suscipias.  Adsit  ei  Angélus 

testaménti  tui  Michaël,  et  per  manus  sanctorum  An. 

lôrum  tuôrum,  inter  Sanctos  et  Eléctos  tuos  in  sinibus 

Abrahae,  Isaac    et  Jacob,  Patriarchârum  tuôrum,   eam 

collocâre    dignéris    :   quâtenus    liberâta    de  principibus 

tenebrârum,    et  de    locis   pœnârum,   nullis  jam  primae 

nativitâtis,  vel  ignorântiae,  aut  prôpriae    iniquitâtis,  seu 

fragilitâtis,  confundâtur  errôribus,  sed  potins  sgnoscâtur 

a  mis,  et  sanctae  beatîtûdinis  réquie  perfruâtur  :  atque 

cum  magni  judicii  dies  advénerit,  inter  Sanctos  et  Elécl 

tnos  resuscitâtus,  glôria  manifestâtes  contemplatiônis  tua 

perpétuo   satiétur.  Per   Christum   Dôminum    nostrum. 

i  .  Amen. 
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Omnipotens,  sempitérne  Deus,  qui  humâno  côrpori 
ânimam  ad  similitûdiaem  tuam  inspirâre  dignâtus  es  : 
dum,  te  jubénte,  pulvis  in  pûlverem  revértitur,  tu  imâginem 
tuam  cum  Sanctis  et  Eléctis  tuis  aetérnis  sédibus  praeci- 
pias  sociâri  :  eâmque  ad  te  reverténtem  de  ^Egypti 
■pârtibus,  blande  lenitérque  suscipias  :  et  Angelos  sanctos 
tuos.ei  ôbviam  mittas  :  viâmque  illi  justitiae  demônstra, 
et  portas  glôriœ  tuaa  âperi.  Repélle,  qiuxsumus,  ab  ea 
omnes  principes  tenebrârum,  et  agnôsce  depôsitum  fidèle 
quod  tuum  est.  Sûscipe,  Domine,  creatûram  tuam,  non 
ex  diis  aliénis  creâtam,  sed  a  te  solo  Deo  vivo  et  vero, 
quia  non  est  âlius  Deus  praeter  te,  Domine,  et  non  est 
secûndum  opéra  tua.  Laetifica,  clementissime  Deus, 
ânimam  fâmuli  tui,  et  clarifica  eam  in  multitûdine  mise- 
ricôrdias  tuae.  Ne  memineris,  quaesumus,  iniquitâtum 
ejus  antiquârum,  et  ebrietâtum  quas  suscita  vit  furor  mali 
desidérii;  licet  enim  peccâverit,  tamen  te  non  negâvit  : 
sed  signo  fîdei  insignîtus,  te  qui  ômnia,  et  eum  inter 
ômnia  fecisti,  fidéUter  adorâvit.  Qui  vivis  et  régnas  Deus, 
per  ômnia  sœcula  saeculôrum.  r>.  Amen. 

Sûscipe,  Domine,  ânimam  servi  tui  quam  de  ergàstulo 
hujus  sœculi  vocâre  dignâtus  es,,  et  libéra  eam  de  prin- 
cipibus  tenebrârum,  et  de  locis  pœnârum  :  ut  absoluta 
vinculo  omnium  peccatôrum,  quiétis  ac  lucis  aetérnae 
beatitûdine  perfruâtur,  et  inter  Sanctos  et  Eléctos  tuos 
in  resurrectiônis  glôriaresuscitâri  mereâtur.  Per  Christum 
Dôminum  nostrum.  fj>.  Amen. 

Partem  beâtae  resurrectiônis  obtîneat,  vitâmque 
œtérnam  habére  mereâtur  in  cœlis  :  Per  te,  Jesu  Christe, 
Salvâtor  mundi,  qui  vivis  et  régnas  Deus,  per  ômnia 
sœcula  saeculôrum.  jL  Amen. 

769.  —  Si  les  collectes  sont  terminées  avant  qu'on  ait  achevé 
de   laver  le  corps,  le   chantre  commence  le  psautier  que  Ton 


2l8  RÈGLEMENT   DK    LA    TRAPPE 


continue  en  deux  chœurs,  et  in  directum,  jusqu'à  ce  que  le 
corps  soit  apporté;  alors  on  interrompt  la  psalmodie  en  disant 
le  verset  Requiem  œternam.  Si  Ton  peut  faire  immédiatement 
la  levée  du  corps,  on  suit,  pour  l'ordre  de  la  procession,  le 
chant  et  les  cérémonies,  ce  qui  est  marqué  au  chapitre  suivant. 
Mais  si  le  temps  ne  permet  pas  de  porter  le  corps  à  l'église, 
on  se  retire;  toutefois,  le  Supérieur  désigne  deux  religieux 
pour  prier  près  du  défunt. 

760.  —  Le  chantre  doit,  sans  tarder,  établir  la  liste  de  ceux 
qui  veilleront  auprès  du  corps.  De  son  côté,  le  Supérieur  envoie 
à  l'autorité  civile  la  déclaration  de  ce  décès,  et  adresse  aux 
monastères  de  l'Ordre  des  billets  ainsi  conçus  : 

Die...  mensis..,  18..^.  obiit  in  Monasterio  de  N.., 
Ordinis  Cisterciensis,  Antiquioris  Reformationis  B.  M. 
de  Trappa,  in  diœcesi  N.,  Domnus  ou  Nonnus  ou  Frater 
N.   arec  la  qualité  du  défunt  . 

Pro  cujus  anima  vestras  precamur  orationes  et 
sacrificiorum  suffragia  ex  charitate,  et  orabimus  pro 
vestris. 

Anima  ejus  requiescat  in  pace. 

761.  —  Le  même  jour,  le  cellérier  charge  quelques  frères 
convers  de  faire  la  fosse,  et  il  leur  indique  l'endroit  où  ils  doivent 
la  creuser.  Elle  doit  être  suffisamment  large  et  longue,  et  avoir 
deux  mètres  de  profondeur.  En  la  creusant,  les  Frères  jettent 
la  terre  assez  loin  du  bord  pour  qu'on  puisse  circuler  autour. 

762.  —  Jusqu'à  ce  que  le  défunt  soit  enterré,  personne  ne 
doit  aller  en  voyage,  -ans  une  grave  nécessité. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

DE    LA    LEVÉE    DU    CORPS. 

763.  —  On  fait  la  levée  du  corps  aussitôt  que  les  circonstances 
le  permettent.  Au  temps  fixé  par  le  R.  P .  Abbé,  l'infirmier, 
aidé  de  quelques  religieux  ou  de  quelques  frères,  place  le  corps 
sur  le  brancard,  et  on  le  porte  dans  le  lieu  accoutumé. 

764.  —  L'officiant  prend  une  aube  et  une  çtole  noire.  Si 
c'est  le  R.  P.  Abbé  qui  officie,  il  se  sert  de  la  crosse.  Quand 
on  ne  doit  pas  chanter  la  Messe  pour  le  défunt  immédiatement 
après  la  levée  du  corps,  les  ministres  sont  en  coule;  le  diacre 
porte  la  croix,  et  le  sous-diacre,  le  bénitier.  —  Si  au  contraire 
on  doit  chanter  la  Messe,  les  ministres  s'habillent  avec  le 
célébrant  avant  Tierce,  et  prennent  des  ornements  convenables 
à  rOilice  du  jour.  Après  Tierce,  ils  se  rendent  à  la  sacristie 
où  le  célébrant  et  le  diacre  prennent  leurs  étoles  noires,  mais 
non  leurs  manipules. 

765.  —  On  va  faire  la  levée  du  corps  en  cet  ordre  :  le 
sous-diacre,  portant  le  bénitier,  s'avance  le  premier;  après  lui 
le  thuriféraire,  puis  le  diacre  qui  porte  la  croix;  viennent 
ensuite  les  novices  et  les  plus  jeunes  profès,  puis  les  anciens; 
le  R.  P.  Abbé,  seul  au  milieu,  et  enfin  les  frères  convers. 

766.  —  L'officiant  s'arrête  aux  pieds  du  corps,  ayant  à  sa 
droite  le  sous-diacre,  et  à  sa  gauche  le  thuriféraire:  le  diacre 
se  met  cà  la  tète  du  défunt;  les  religieux  se  tiennent  dans  le 
cloître,  tournés  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  En  arrivant,  les 
novices  doivent  s'arrêter  à  quelque  distance,  de  manière  que, 
passant  devant  eux,  les  plus  anciens  religieux  se  trouvent  près 
du  R.  P.  Abbé  ou  de  l'officiant. 

767.  —    L'officiant  lait   d'abord   une    simple    aspersion    mit 
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le  corps,  puis  l'encense  en  formant  la  croix  (782).  —  Il  chante 
Pater  nosterÇ  et  dit  le  reste  tout  bas;  le  chœur  est  incliné. 
L'officiant  continue  : 

f.  Et  ne  nos  indûcas  in  tentatiônem. (: 

1?.  Sed  libéra  nos  a  malo.  ': 

f.  A  porta  inferi.Ç 

r.  Erue,  Domine,  ânimam  ejus.y" 

f.  Nihil  proficiat  inimicus  in  eo.V 

r\  Et  filius  iniquitâtis  non  appônat  noccre  ei.  v 

f.  Domine,  exaudi  orâtiônem  meam.Ç 

rô.  Et  clamor  meus  ad  te  véniat.Ç 

f.  Dôminus  vobiscum.  V 

tf.  Et  cum  spîritu  tuo. 

oremus.(: 

Deus,  cui  soli  cômpetit  medicinam  praestâre  post 
mortem  :  v  prœsta,  quaesumus,  *  ut  anima  famuli  tui 
terrénis  exûta  contâgiis,  in  tuai  redemptiônis  parte 
numerétur.  Per  Christum  Dôminum  nostrum  V  û.  Amen. 

768.  —  Après  la  collecte,  le  chantre  impose  le  Liberat  et 
Ton  se  rend  à  L'église  dans  le  même  ordre  qu'un  en  est  sorti. 
Le  corps  est  porté  entre  les  anciens  religieux  et  les  frères 
convers.  Le  religieux  qui  porte  le  cierge,  marche  entre  le  diacre 
et  le  thuriféraire.  Le  diacre,  arrivant  au  chœur,  se  met  à  la 
tête  du  défunt  avec  le  céroféraire;  le  R.  P.  Abbé,  le  sous- 
diacre  et  le  thuriféraire  se  placent  aux  pieds:  les  religieux  se 
rangent  des  deux  côtés,  les  novices  près  de  la  croix,  les  anciens 
religieux  près  du  R.  P.  Abbé.  —  On  observe  toujours  ce  même 
ordre,  quelle  que  soit  la  qualité  du  défunt. 

769.  —  Si  le  religieux  défunt  est   prêtre,  on   dépose   le  D 
entre  la  lampe  et  le  pupitre  de  Tierce,  la  tète  du  côté  de  l'autel. 
avec  une  étole  violette  sur  la  coule.  —  On  place  les  religieux 
qui  ne  sont  pas  prêtres  dans  le  clueur  des  novices,  et  les  frères 
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devant  l'autel  des  Morts,  les  pieds  tournés  vers  l'autel.  —  C'est 
encore  devant  l'autel  des  Morts  que  Ton  dépose  tous  les  défunts, 
même  prêtres,  les  jours  où  il  n'est  pas  permis  de  chanter  une 
Messe  de  Requiem  (8o3),  et  c'est  là  que  se  font  toutes  les 
cérémonies  qui  précèdent  la  sépulture. 

770.  —  A  moins  que  le  rit  du  jour  ne  le  permette  pas,  les 
Abbés  doivent  être  placés  dans  le  presbytère;  on  leur  met  une 
étole  pastorale  sur  le  chaperon,  la  croix  pastorale,  et  la  crosse 
couchée  et  passée  sous  le  bras  gauche. 

771.  —  Quand  le  répons  est  terminé,  le  R.  P.  Abbé  chante 
Pater  noster  <;;  le  chœur  s'incline  et  récite  cette  prière  tout  bas. 
Le  R.  P.  Abbé  ajoute  : 

f.  Et  ne  nos  indûcas  in  tentatiônem.V 

û.  Sed  libéra  nos  a  malo.V 

f.  A  porta  înferi.Ç 

if.  Erue,  Domine,  ânimam  ejus.V 

f.  Domine,   exaudi  oratiônem  meam.V 

il.  El  clamor  meus  ad  te  véniat.V 

f.  Dôminus  vobiscum.V 

r\  Et  cum  splritu  tuo. 

oremus/: 

Commendâmus  tibi,  Domine,  ânimam  servi  tui;  * 
precamûrque  ut  propter  quem  ad  terras  tua  pietâte  des* 
cenderas,</  Patriarcharum  tuôrum  sînibus  insinuâri  non 
rénuas,  Salvâtor  mundi  :  *  Qui  vivis  et  régnas  cum  Deo 
Pâtre,  in  unitâte  Spiritus  Sancti  Deus,  *  per  ômnia 
sascula  saeculôrum.V  r\  Amen. 

772.  —  Alors  on  se  retire  et,  s'il  est  possible,  on  chante  la 
Messe  pour  le  défunt.  Le  diacre  laisse  la  croix  à  la  tète  du 
corps.  On  y  place  également  une  petite  table,  sur  laquelle  on 
met  le  chandelier  et  deux  bréviaires,  et,  près  de  la  table,  deux 
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sièges  pour  ceux  qui  récitent  le  psautier,  que  Ton  reprend  à 
l'endroit  où  Ton  s'est  arrêté  à  l'infirmerie.  Le  sous-diacre  dépose 
le  bénitier  à  terre,  aux  pieds  du  défunt. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

DES    VEILLES    AUPRÈS    d'un    DEFUNT. 

7 7 3 .  —  On  ne  laisse  jamais  seul,  ni  sans  lumière,  le  corps 
du  défunt.  Tant  qu'il  n'a  pas  été  apporté  à  l'église,  deux  reli- 
gieux prient  toujours  près  de  lui.  Après  la  levée  du  corps,  on 
n'interrompt  la  récitation  du  psautier  que  pendant  les  Oilices 
et  les  exercices  communs  qui  se  font  à  l'église. 

774.  —  Ceux  qui  veillent  ainsi  récitent  le  psautier  ensemble 
et  d'un  ton  de  voix  modéré;  ils  le  terminent  par  Requiem 
œternam,  au  singulier.  A  la  fin  de  chaque  psautier,  ils  disent 
l'Office  des  Morts  comme  il  suit  :  depuis  midi  jusqu'après  Com- 
plies,  à  la  suite  de  chaque  psautier,  on  dit  les  Vêpres  et  un 
Nocturne  des  Morts,  en  suivant  l'ordre  des  Nocturnes;  depuis 
la  fin  de  Compiles  jusqu'à  midi  du  lendemain,  on  récite  un 
Nocturne  et  les  Laudes  des  Morts.  Ces  offices,  étant  appliqués 
uniquement  au  défunt,  se  terminent  parla  seule  oraison  Absolve, 
ou,  s'il  est  prêtre,  Deus  qui  inter. 

--'?.  —  Afin  que  ceux  qui  viennent  réciter  le  psautier  sachent 
plus  facilement  où  ils  doivent  commencer,  ceux  qui  en  inter- 
rompent la  récitation  ont  soin  de  marquer  l'endroit  où  ils  en 
sont  restés,  et  d'indiquer  le  Nocturne  qu'ils  ont  dit;  c'est 
pourquoi  le  sacristain  doit  laisser  un  crayon  et  du  papier  sur 
la  table. 

77'").   —    Les  religieux   qui  veillent  auprès  du  c  citent 

d'abord     leur  Olli  e    à   genoux,    mais    ils   sont  assis   lorsqu'ils 
récitent  le  psautier  et    l'Office  des  Morts.  Us   ne  viennent  point 

à  Matines,  s'ils  ont  veillé  pendant  la  nuit.  Si  l'Office  de  la  nuit 
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doit  souffrir  de  leur  absence,  on  les  fait  remplacer  pour  les 
veilles  par  des  frères  convers  qui  sont  désignés  par  le  Père- 
Maître.  Ceux-ci  ne  récitent  que  des  prières  de  dévotion. 

777.  —  En  hiver,  les  deux  premiers  veillent  depuis  la  fin 
de  l'examen,  un  peu  avant  sept  heures,  jusqu'à  neuf  heures: 
les  deux  autres  jusqu'à  onze  heures,  les  suivants  jusqu'à  une 
heure,  et  les  derniers  jusqu'à  Matines.  En  été,  on  veille  aussi 
tour  à  tour  pendant  deux  heures.  —  Les  religieux  qui  veillent 
doivent  se  retirer  au  temps  marqué.  Lorsque  l'heure  est  venue, 
l'un  d'eux  va  éveiller  ceux  qui  doivent  les  remplacer,  frappant 
doucement  à  la  porte  de  leurs  alcôves,  et  laissant  la  lanterne 
dont  il  s'est  servi  au  dernier  qu'il  éveille.  Ceux-ci  étant  arrivés 
au  lieu  où  est  le  corps,  celui  qui  était  resté  se  retire. 

77S.  —  Lorsqu'on  vient  de  réciter  le  psautier  près  d'un 
défunt,  on  ne  fait  pas  de  satisfaction  en  arrivant  au  chœur  ou 
à  tout  autre  exercice. 


CHAPITRE  HUITIEME. 

DE    L  ENTERREMENT. 

779.  —  Si  l'enterrement  suit  immédiatement  la  Messe,  le 
célébrant  dépose  la  chasuble  et  le  manipule  au  coin  de  l'autel, 
du  côté  de  l'Evangile,  et  vient  se  placer  aux  pieds  du  défunt  ; 
les  ministres  laissent  aussi  leurs  manipules  à  l'autel.  Les  deux 
chœurs  se  rangent  comme  pour  la  levée  du  corps;  ils  s'inclinent 
toutes  les  fois  que  l'on  dit  le  Kyrie  et  le  Pater. 

780.  —  Si  l'enterrement  n'est  pas  précédé  immmédiatement 
de  la  Messe,  on  le  fait,  avec  les  mêmes  cérémonies,  à  l'heure 
indiquée  parle  R.  P.  Abbé;  les  ministres  sont  en  coule;  l'oni- 
ciant  a  toujours  l'aube  et  l'étole  noire. 
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781.  —  On  ne  doit  enterrer  personne  sans  laisser,  entre  le 
moment  du  décès  et  celui  de  l'inhumation,  l'espace  de  temps 
voulu  par  les  lois  du  pays.  Les  dimanches  et  les  jours  de  fête, 
au  moins  les  plus  solennelles,  on  fait  en  sorte  de  différer  l'en- 
terrement jusqu'après  Vêpres,  si  on  ne  peut  attendre  au  lende- 
main. 

782.  —  Si  c'est  le  R.  P.  Abbé  qui  fait  l'enterrement,  il  garde 
la  crosse  durant  toute  la  cérémonie,  excepté  pendant  les  quatre 
collectes  de  l'absoute  qu'il  chante  les  mains]  jointes.  —  L'offi- 
ciant bénit  l'encens  comme  à  l'ordinaire,  en  disant  :  Ab  illo 
benedicaris  a,  mais  on  omet  tout  baiser.  A  l'église,  quand 
l'officiant  fait  les  aspersions  et  les  encensements  autour  du  corps, 
il  donne  trois  coups  seulement  de  chaque  coté,  et  quand  il  passe 
devant  la  croix,  il  fait  l'inclination  médiocre.  Au  cimetière, 
lorsqu'il  encense  ou  qu'il  asperge  le  corps  ou  la  fosse,  il  demeure 
à  sa  place.  —  En  Carême,  on  ouvre  le  rideau  pour  toutes  les 
cérémonies  des  Morts  (i25o). 

783.  —  Le  R.  P  Abbé  commence  l'absoute  par  la  collecte 
suivante,  qu'il  chante  comme  une  leçon  des  Morts,  et  sans  dire 
Or  émus.  —  Le  sacristain  lui  présente  le  livre. 

Non  intres  in  judicium  cum  servo  tuo ,  Domine  V 
quôniam  nullus  apud  te  justificàbitur  homo,  *  nisi  per  te 
omnium  peccatôrum  tribuatur  remissio.*J»  Non  ergo  cum 
tua,  quœsumus,  Domine,  judiciàlis  senténtia  premat,v 
quem  tibi  vera  supplicâtio fidei  Christiânae  commendat  :  * 
sed  grâtia  tua  illi  succurrénte,  mereâtur  evâdere  judicium 
ultiônis/'  qui  dum  adhuc  viveret  insignitus  est  signâculo 
sa  ne  tas  Trinitâtis  :  *  Pereum  qui  ventûrus  est  in  Spiritu 
sancto  judicâre  vivos  et  môrluos,  et  saeculum  per  ignem. 
\mcn. 

784.  —  Le  chantre  impose  le  Subvenite.  Quand  on   répète 
erem.  1 
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Offerentes,  le  sous-diacre  présente  la  navette  sans  aucun  baiser, 
et  le  R.  P.  Abbé  met  de  l'encens  dans  l'encensoir.  Le  Répons 
étant  fini,  on  s'incline;  le  chantre  dit  Kyrie  eleison,  le  chœur 
continue  Christe  eleison,  Kyrie  eleison.  Le  R.  P.  Abbé  chante 
Pater  noster,  et,  pendant  qu'on  achève  tout  bas  cette  prière,  il 
fait  les  aspersions  et  les  encensements  autour  du  corps,  en  com- 
mençant par  la  droite;  ensuite  il  chante  : 

f.  Et  ne  nos  indûcas  in  tentatiônem.Ç 

if.  Sed  libéra  nos  a  malo.Ç'  (Le  chœur  se  relève.) 

Le  R.  P.  Abbé,  sans  dire  Oremus,  continue  sur  le  ton  simple 
des  collectes  : 

Deus,  cui  ômnia  vivunt,  et  cui  non  péreunt  moriéndo 
côrpora  nostra,  sed  mutântur  in  mélius  :  <:  te  supplices 
deprecâmur,  *  ut  quidquid  anima  fâmuli  tui  vitiôsum, 
tuœque  voluntâti  contrârium,  fallénte  diabolo,  et  prô- 
pria  iniquitâte  atque  fragilitâte  contrâxit/1  tu  pius  et 
miséricors  âbluas  indulgéndo  :  *  eamdémque  suscipi 
jûbeas  per  manus  sanctôrum  Archangelôrum  tuôrum 
deducéndam  in  sinibus  Patriarchârum  tuôrum,  Abraham 
scilicet  amîci  tui,?  et  Isaac  elécti  tui/:  atque  Jacob 
dilécti  tui:  *  quo  aufûgit  dolor  et  tristitia,  atque  suspi- 
rium^  fidélium  quoque  animai  felici  jucunditâte  lœtân- 
tur  :  *  et  in  novissimo  magni  judicii  die,  inter  Sanctos 
et  Eléctos  tuos  eam  fâcias  perpétuas  glôriae  percîpere 
portiônem,  quam  ôculus  non  vidit,  nec  auris  audivit,*: 
et  in  cor  hôminis  non  ascéndit,  quœ  prœparasti  dili- 
géntibus  te.  *  Per  eum  qui  ventûrus  est  in  Spiritu  Sancto 
judicâre  vivos  et  môrtuos,  et  sœculum  per  ignem.V 
$.  Amen. 

y85.  —  Alors  le  chantre  commence  le  rJ.  Mémento  mei,  pen- 
dant lequel  on  observe  ce  qui  est  marqué  pour  le  précédent:  à  la 
fin  on  chante  : 

i5 
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Kyrie  eleison,  Christc  eleison,  Kyrie  eleison. 

Pater  noster.v 

f.  Et  ne  nos  indûcas  in  tentationem.V 

ii  Sed  libéra  nos  a  malo.Ç  (Le  chœur  se  relève). 
Fac,  quaesumus,  Domine,  hanc  eu  m  servo  tuo  mise- 
ricôrdiam/:  ut  factôrum  suôrum  in  pœnis  non  recipiat 
vicem,  qui  tuam  in  votis  ténuit  voluntâtem,  *  et  sicut 
hic  eum  vera  rides  junxit  fidélium  turmis.1:  ita  eum  illic 
tua  miserâtio  sôciet  Angélicis  choris.  *  Per  eum  qui 
ventûrus  est  in  Spiritu  Sancto  judicâre  vivos  et  môrtuos, 
et  sœculum  per  ignem.v  ri.  Amen. 

786.  —  On  chante  de  même  le  troisième  rj.  Libéra  nie  Domine 
de  pîts,  avec  Kyrie,  Pater,  aspersion  et  encensement.  Le  chœur 
reste  incliné  jusqu'à  la  fin  de  la  collecte,  que  Tondit  comme  il  suit  ; 

f.  Et  ne  nos  indûcas  in  tentatiônem.v 

11.  Sed  libéra  nos  a  malo.v 

y.  Requiem  œtérnam  dona  ei,  Domine.'. 

11.  Et  lux  perpétua  lûceat  ei.v 

y.   Domine,  exaudi  oratiônem  meam.v 

iî:.  Et  clamor  meus  ad  te  véniat.V 

y.   Dôminus  vobiscum.v 

11.  Et  eum  spiritu  tuo. 

ORÉMU 

Annue  nobis,  Domine,  ut  anima  fâmuli  tui  remis- 
siônem  quam  semper  optâvit,  mereâtur  percipere  pec- 
catôrum.  Per  Dôminum  nostrum  Jesum  Christum 
Filium  tuum,«:  qui  tecum  vivit  et  régnât  in  unitâte  Spi- 
ritus  Sancti  Deus;  per  ômnia  sœcula  sœculôrum. 
ù.  Amen. 

I.   suite  le  chantre  impose  l'antienne  Chorus  A 
loriim;  le  religieux  qui  est  au-desSOUS  Je  lui  impose   le  psaume 
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In  exitu  Israël,  et  on  se  rend  au  cimetière  en  cet  ordre  :  le  sous- 
diacre  portant  le  bénitier,  le  thuriféraire,  un  religieux  portant  le 
chandelier,  le  diacre  qui  porte  la  croix,  les  novices  et  les  profès, 
les  plus  jeunes  marchant  les  premiers;  le  R.  P.  Abbé  au  milieu, 
le  corps,  les  frères  convers.  Le  choeur  chante  les  psaumes  qui  sont 
marqués  au  Processionnal. 

788.  —  En  arrivant  au  cimetière,  on  se  range  autour  du  corps, 
comme  on  a  fait  à  l'église.  —  Si  le  défunt  est  prêtre,  il  a  les  pieds 
du  côté  de  l'occident,  en  sorte  que  l'officiant,  qui  se  met  toujours 
aux  pieds  regarde  l'orient.  —  S'il  n'est  pas  prêtre,  il  a  les  pieds  du 
côté  de  l'orient. 

78g.  —  Ceux  qui  portent  le  corps,  le  déposent  du  côté  du 
midi  (a),  à  deux  pieds  environ  de  la  fosse,  puis  ils  prennent  leur 
rang;  lorsqu'il  est  temps  de  descendre  le  corps,  ils  quittent  leurs 
coules  ou  leurs  chapes. 

790.  —  Aussitôt  qu'on  est  arrivé  au  cimetière,  et  pendant  que 
le  chœur  continue  la  psalmodie,  le  R.  P.  Abbé  récite  les  oraisons 
suivantes,  sans  dire  Oremus;  ses  assistants  lui  répondent. 

Piae  recordatiônis  afféctu,  fratres  carissimi,  com- 
memoratiônem  fâcimus  cari  nostri  quem  de  tentatiô- 
nibus  hujus  sœculi  assûmpsit,  obsecrântes  misericôr- 
diam  Dei  nostri,  ut  ipse  tribûere  ei  dignétur  plâcidam 
et  quiétam  mansionem,  et  remîttat  omnes  lûbricœ  terne - 
ritâtis  offensas,  ut  concéssa  vénia  plenœ  indulgéntiae. 
quîdquid  in  hoc  saeculo  prôprio  reâtu  deliquit,  totum 
ineffâbili  pietâte  ac  benignitâte  sua  déleat  et  abstérgat. 
Quod  ipse  praestâre  dignétur,  qui  vivit  et  régnât  per 
immortàlia  saecula  sœculôrum.  \\.  Amen. 

Obsecrâmus  misericôrdiam  tuam,  omnipotens  Deus, 
qui  hôminem  ad  imâginem  tuam  creâre  dignâtus  es, 
ut  ânimam  et  spiritum  fâmuli  tui,  quem  hodiérna  die 

(a)  Us.  c.  98 . 
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rébus  humânis  éximi,  et  ad  te  accersîri  jussisti,  blande 
et  misericôrditer  suscipiàs  :  non  ci  domincntur  umbrœ 
mortis,  nec  tegat  eu  m  chaos,  et  caligo  tenebrârum; 
sed  exûtus  omnium  criminum  labe,  in  sinu  Abrahae 
patriârchœ  collocâtus,  locum  lucis  et  refrigérii  se  adép- 
tum  esse  gaudeat  :  ut  cum  dies  judicii  advcnerit,  cum 
Sanctis  et  Eléctis  tuis  eum  resuscitâri  jûbeas.  Per  Dô- 
minum  nostrum  Jesum  Christum  Filium  tuum,  qui 
tecum  vivit  et  régnât  Deus,  per  immortàlia  sœcula 
sœculôrum.  11.  Amen. 

Deus,  apud  quem  mortuôrum  spîritus  vivunt,  et  in 
quo  eléetorum  ânimœ,  depôsito  carnis  ônere,  plena 
felicitâte  lœtantur,  prœsta  supplicântibus  nobis,  ut 
anima  fâmuli  tui,  qua3  temporali  per  corpus  hujus 
lûminis  câruit  visu,  œtérnae  illius  lucis  solâtio  potiâtur  : 
non  eam  torméntum  mortis  attingat,  non  dolor  hor- 
réndas  vision i s  afficiat,  non  pœnâlis  timor  excrûciet, 
non  reôrum  prôxima  caténa  constringat  :  sed  concéssa 
sibi  vénia  delictôrum  omnium,  optatrc  quiétis  conse- 
quâtur  gaudia  repromissa.  Per  Christum  Dôminum 
nostrum.  i£.  Amen. 

BÉNÉDICTION    DE    LA    FOSSE. 

Deus,  qui  fundâsti  terrain,  et  creâsti  cœlos  :  qui 
omnibus  nômina  sidéribus  indidisti,  qui  captum  làqueo 
mortis  hôminem  alluviône  reparâsti,  qui  sepûltos 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  in  spelûnea  dûplici,  libro 
v\tx,  et  tôtius  Ecclésiae  principes  annotasti  benedicéndos  : 
quaesumus,  benedicere  ©dignéris  hune  tûmulum  iamuli 
tui,  ut  eum  hic  requiéscere  fâcias,  et  in  sinu  Abrahae 
collocâre  dignéris,  qui  Dôminum  nostrum  Jesum  chri- 
stum  Filium  tuum  victis  lâqueis  inferôrum  « 
fecisti,   el   suôrum   in   se  credéntium    membra    jussisti 
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resuscitâre.  Réspice,  quœsumus,  Domine,  super  hanc 
fâbricam  sepultûrae  :  descéndat  hic  Spiritus  tuus  Sanctus, 
ut,  te  jubénte,  sit  ei  in  hoc  loco  quiéta  dormitio,  et  in 
témpore  judicii,  cum  Sanctis  omnibus  vera  resurréctio  : 
Te  prœstânte,  qui  vivis  et  régnas,  Deus,  per  ômnia  sascula 
sseculôrum.  r!.  Amen. 

791 .  —  Le  R.  P.  Abbé  ayant  béni  la  fosse,  asperge  le  corps  et 
la  fosse,  puis  encense  le  corps  et  donne  l'encensoir  à  l'infirmier 
qui  est  descendu  dans  la  fosse,  afin  qu'il  l'encense  à  l'intérieur. 
Aussitôt  après,  au  moyen  de  deux  larges  et  fortes  bandes  de  toile, 
on  descend  le  corps  dont  quelqu'un  doit  soutenir  la  tête  jusqu'à 
ce  que  l'infirmier  puisse  la  recevoir.  L'officiant  asperge  de  nouveau 
le  corps,  puis  le  fait  encenser  par  l'infirmier,  auquel  il  donne  l'en- 
censoir (a).  L'infirmier,  après  avoir  encensé  le  corps,  renverse  les 
charbons  dans  la  fosse  et  rend  l'encensoir  au  thuriféraire  ;  il  croise 
ensuite  les  bras  du  défunt,  étend  les  manches  de  sa  coule,  lui 
couvre  le  visage  de  son  capucc,  et  sort  de  la  fosse.  L'officiant  jette 
alors,  une  fois  seulement,  et  en  formant  la  croix,  un  peu  de  terre 
sur  le  corps,  après  avoir  préalablement  tracé  le  signe  de  la  croix 
sur  cette  terre  avec  l'instrument  dont  il  se  sert  pour  la  jeter.  Les 
frères  convers  couvrent  ensuite  le  corps  sans  précipitation,  faisant 
couler  doucement  la  terre  sur  le  bord  de  la  fosse,  et  commençant 
par  le  côté  des  pieds,  en  sorte  que  le  corps  ne  disparaisse  que  peu 
à  peu.  Pendant  ce  temps,  et  tandis  que  l'on  continue  la  psal- 
modie, l'officiant  récite  ce  qui  suit  : 

Temeritâtis  quidem  est,  Domine,  ut  homo  hôminem. 
mortâlis  mortalem,  cinis  cinerem,  tibi  Domino  Deo 
nostro  audeat  commendare  :  sed  quia  terra  sûscipit 
terram,  et  pulvis  convértitur  in  pûlverem.  donec  omnis 
caro  in  sua  redigâtur  originem,  tuam,  piissime  Pater, 
lacrymabiliter  quœsumus  pietâtem,  ut  hujus  fâmuli 
tui  ânimam,  quam  de  mundi  hujus  vorâgine  cœnulénta 

{a)  Us.  c.  98. 


2  3o  RÈGLEMENT   DE    LA   TRAPPE. 

ducis  ad  pâtriam  ,  Abrahœ  amîci  tui  sinu  recipias,  et 
refrigérii  rore  perfûndas,  sit  ab  œstuântis  gehénnœ  truci 
incéndio  segregâta,  et  beatrc  requiéi  te  donânte  con- 
jûneta  :  et  quœ  illi  sunt,  Domine,  dignae  cruciâtibus 
culpœ,  tu  cas  grâtiœ  mitissima  lenitâte  indûlge  :  nec 
peceâti  recipiat  vicem,  sed  indulgéntice  tuae  piam  séntiat 
bonitâtem  :  cumque,  finito  mundi  término,  supérnum 
cunctis  illûxerit  regnum,  novus  homo  Sanctorum  om- 
nium cœtibus  aggregâtus,  cum  Eléctis  tuis  resûrgat  in 
parte  dextra  coronandus.  Per  Christum  Dominum 
nostrum.  à.  Amen. 

Orémus,  Fratres  carissimi,  pro  spiritu  cari  nostri 
quem  Dôminus  de  lâqueo  hujus  saxuli  hberâre  dignâtus 
est  :  cujus  corpûsculum  hôdie  sepultûrae  tràditur,  ut 
eum  pietas  Dômini  in  sinu  Abrahœ,  Isaac,  et  Jacob 
collocâre  dignétur  :  ut  cum  dies  judicii  advénerit,  inter 
Sanctos  et  Eléctos  suos  eum  in  parte  déxtera  collo- 
cândum  resuscitâri  fâciat.  Praestânte  Domino  Jesu 
Christo  qui  vivit  et  régnât  per  ômnia  soccula  sœculôrum. 
ri.  Amen. 

Deus  qui  humanârum  animârum  œtérnus  amâtor 
es,  animam  iâmuli  tui  quam  vera,  dum  in  côrpore 
mansit,  ténuit  rides,  ab  omni  cruciâtu  inferôrum  redde 
extôrrem,  ut  segregâta  ab  infernâlibus  claustris,  San- 
ctorum mereâtur  adunâri  consôrtiis.  Per  Christum  Do- 
minum nostrum.  u.  Amen. 

Débitum  humâni  côrporis  sepeliéndi  officium,  fidé- 
lium  more  compléntes,  Deum  cui  ômnia  vivunt,  fidéliter 
deprecémur;  ut  hoc  corpus  cari  nostri  a  nobis  in  inlir- 
mitâte  sepûltum,  in  ôrdine  Sanctorum  suôrum  resûscitet, 
et  ejus   spiritum  Sanctis  ac  fidélibus  âri  jûbeat; 

cum  quibus  inenarrâbili  glôria,  et  perénni  felicitâte  pérfrui 
mereâtur.  Per  Christum  Dôminum  nostrum.  ù.  Amen. 
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Sûscipe,  Domine,  ânimam  fâmuli  tui  reverténtem  ad 
te  :  veste  cœlésti  indue  eara,  et  lava  eam  sancto  fonte 
vitae  astérnœ,  ut  inter  sapiéntes  sâpiat  :  et  inter  Martyres 
coronâta  consédeat  :  et  inter  Patriârchas  et  Prophétas 
proficiat  :  et  inter  Apôstolos  Christum  sequi  stû- 
deat  :  et  inter  Angelos  et  Archângelos  claritâtem 
Dei  semper  videat  :  et  inter  Paradisi  rûtilos  lapides 
gaudium  possideat,  et  notitiam  mysteriôrum  agnôscat  : 
et  inter  Chérubim  et  Séraphim  claritâtem  Dei  invéniat  : 
et  inter  viginti  quatuor  Seniôres  Cântica  Canticôrum 
audiat  :  et  inter  lavantes  stolas  suas  in  fonte  lûminis 
vestem  lavet  :  et  inter  puisantes  portas  apértas  cœléstis 
Jérusalem  repériat  :  et  inter  vidéntes,  Deum  fade  ad 
fâciem  videat  :  et  inter  canéntes,  cânticum  novum 
cantet  :  et  inter  audiéntes,  cœléstem  sonum  audiat. 
Per  Christum  Dôminum  nostrum.  i?.  Amen. 

Sûscipe,  Domine,  servum  tuum  in  bonum  habitâ- 
culum  œtérnum,  et  da  ei  requiem  et  regnum,  id  est 
Jérusalem  cœléstem  :  et  in  sinibus  Patriarchârum 
tuôrum,  Abrahœ,  Isaac  et  Jacob  eum  collocâre  dignéris  : 
et  partem  hâbeat  in  prima  resurrectiône  et  inter  sur- 
géntes  surgat  :  et  inter  suscipiéntes  côrpora  in  die  resur- 
rectiônis  corpus  suscipiat  :  et  cum  benedictis  ad  déxteram 
Dei  Patris  veniéntibus  véniat  :  et  inter  possidéntes  vitam 
œtérnam  possideat.  Per  Christum  Dôminum  nostrum. 
if.  Amen. 

Te,  Domine  sancte,  Pater  omnipotens,  œtérne  Deus, 
supplices  deprecâmur  pro  spiritu  fâmuli  tui  quem  a 
voraginibus  hujus  sœculi  ad  te  accersiri  prœcepisti,  ut 
dignéris  dareeilocum  refrigériiet  quiétis.  Liceateitransire 
portas  inferôrum,  et  pœnas  tenebrârum  :  maneâtque 
in  mansiônibus  Sanctôrum,  et  in  luce  sancta,  quam 
olim  Abrahœ  promisîsti,  et  sémini  ejus.  Nullam  la?siônem 
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sustineat  spiritus  ejus;  sed  cum  magnus  dics  ille  rcsur- 
rcctiônis  advénerit,  suscitârc  eum  dignéris,  Domine, 
una  cum  Sanctis  et  Eléctis  tuis.  Déleas  ejus  delicta  atque 
peceâta  usque  ad  novissimum  quadrântem,  quo  immor- 
talitâtis  vitam  consequatur  et  regnum.  Per  Christum 
Dôminum  nostrum.  iL  Amen. 

792.  —  Les  psaumes  étant  achevés,  on  chante  les  antienne? 
suivantes  : 

Chorus  Angelôrum  te  suscipiat,  et  in  sinu  Ahrahaj 
ibi  te  côllocet  :  ut  cum  Lazaro  quondam  paupere  œtérnam 
habeas  requiem. 

Clementissime  Domine,  qui  pro  nostra  miséria  ab 
impiôrum  mânibus  mortis  supplicium  pertulîsti  :  libéra 
ânimam  ejus  de  inférni  vorâgine,  et  de  ministris  tartâreis 
miserator  absolve,  et  cuncta  ejus  peccata  obliviône 
perpétua  dele  :  eam  ad  lucem  tuam  Angcli  tradant. 
Paradisique  jânuam  introdûcant,  ut  dum  corpûsculum 
pûlveri  trâditur,  ad  œternitâtem  perdûcant. 

793.  —  Ici,  tous  se  mettent  sur  les  article?,  même  le?  frère? 
convers,  qui  cessent  alors  de  combler  la  fosse,  et  l'on  chante  trois 
fois  : 

Domine,  miserere  super  peccatôre. 

Puis  on  se  lève,  on  s'incline  profondément  et  on  ch.tntc  : 

Kyrie  eleison,  Chris  te  eleison,  Kyrie  eleison. 
L'officiant  ajoute  : 

Pater  nosterj    Le  reste  a  voix  basse.) 

\.    1  t  ne  nos  indûcas  in  tenKiti-  >nem.; 
1;.   Sed  libéra  nos  ;i  m  \\o.[ 
\  porta  inferi.Ç 
•  Krue.  Domine,  animam  ejus.* 
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f.  Ne  tradas,  Domine.,  béstiis  ânimam  confiténtem 
tibi.Ç 

fv'.  Et  ânimam  pauperis  tui  ne  obliviscâris  in  finem.v" 
f.  Domine,  exaudi  oratiônem  meam.<; 
r\  Et  clamor  meus  ad  te  véniat.(' 
f.  Dôminus  vobiscum.^ 
r\  Et  cum  spîritu  tuo. 

oremus.  <: 

Absolve  quaesumus,  Domine,  ânimam  fdmuli  tui  N... 
ab  omni  vinculo  delictôrum,  <;  ut  in  resurrectiônis  glôria 
inter  Sanctos  et  Eléctos  tuos  resuscitâtus  respiret.  * 

Deus,  cujus  miseratiône  animas  fidélium  requiéscunt/: 
animâbus  famulôrum  famularûmque  tuârum,  omniûmque 
fidélium  hic  et  ubîque  in  Christo  quiescéntium,  da  pro- 
pitius  véniam  peccatôrum  :  *  ut  a  cunctis  reâtibus 
absolûti  tecum  sine  fine  lœténtur.  Per  eûmdem. 

f.  Requiem  œtérnam  dona  eis,  Domine/: 

r\  Et  lux  perpétua  lûceat  eis.V 

f.  Requiéscant  in  pace.*' 

rt.  Amen. 

794:  —  On  se  relève,  et  le  chantre  commence  les  sept  psaumes 
que  Ton  récite  en  deux  chœurs  et  in  directum,  en  retournant  à 
réglise.  On  suit  Tordre  habituel  des  processions.  —  Les  officiers 
delà  procession  se  rendent  directement  a  la  sacristie,  et  après 
avoir  déposé  ce  qu'ils  portaient,  ils  viennent  prendre  leur  rang  au 
chœur.  —  Lorsqu'ils  sont  arrivés  à  réglise,  les  religieux  s'y  pros- 
ternent comme  après  la  procession  des  vendredis  de  Carême,  et 
ils  achèvent  dans  cette  posture  la  récitation  des  sept  psaumes 
(1252).  Après  le  dernier  psaume,  on  dit  Requiem  œternam  doua 
ci,  au  singulier.  — Si  ce  n'est  pas  le  R.  P.  Abbé  qui  a  fait  la 
cérémonie,  l'officiant  se  prosterne  entre  les  anciens. 

795.  —  Les  psaumes  étant  achevés,  l'officiant  se  tient  à  genoux 
et  chante  ce  qui  suit,  les  religieux  demeurant  prosternés. 
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Pater  noster.': 

f.  Et  ne  nos  indûcas  in  tentatiônem.Ç 

r\  Sed  libéra  nos  a  malo.': 

f.  Non  intres  in  judïcium  cum  servo  tuo,  Domine.': 
r\  Quia  non  justificâbitur  in  conspéctu  tuo  omnis 
vivens.': 

y.  A  porta  inferi.': 

ri.  Erue,  Domine,  ânimam  ejus.1. 

f.  Domine,  exaudi  oratiônem  meam.'. 

r\  Et  clamor  meus  ad  te  vcniat.V 

f.  Dôminus  vobiscum.y* 

r.   Et  cum  spiritu  tuo.': 

oremus.': 

Satisfâciat  tibi,  quœsumus,  Domine  Deus  noster,  pro 
anima  Fratris  nostri,  beatîssimre  Dei  Genitricis  Maria?, 
et  sanctissimi  Confessons  tui  Benedicti,  ac  beatissimi 
Bernàrdi,  omniûmque  Sanctôrum  tuôrum  orâtio,  et 
praeséntis  familiœ  hûmilis  supplicâtio,  ':  et  peccatôrum 
omnium  véniain  quam  precàmur  obtineat  :  *  nec  eum 
patiâris  cruciâri  gehennâlibus  flammis  quem  Filii  tui 
Dômini  nostri  Jesu  Christi  pretiôso  Sanguine  redemisti  :  ': 
Qui  tecum,  et  cum  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  Deus,  * 
per  ômnia  sœcula  saeculôriim.v  r.  Amen. 

y.   Requiem  setérnam  dona  ci,  Domine.1: 

ù.  Et  lux  perpétua  lûceat  ei.v 

y.   Requiéscatin  pace.Ç 

n.  Amen. 

6,  —  Tous  les  religieux  et  les  frères  convers  doivent  assister 
aux  cérémonies  qui  se  font  pour  un  religieux  défunt,  soit  avant. 
soit  après  la  sépulture.  Les  infirmes  eux-mêmes,  s'ils  ne 
absolument  empêchés  par  leur  maladie,  doivent  se  trouver  à  l'en- 
terrement et  se  prosterner  pendant  la  récitation  des  sept  psaumes. 
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707.  —  On  fait  pour  les  novices  et  pour  les  frères  conver?., 
avant  et  après  la  sépulture,  les  mêmes  prières  et  les  mêmes  céré- 
monies que  pour  les  religieux  et  l'on  dit  aussi  le  même  nombre  de 
Messes. 

798.  —  Si  un  religieux  de  l'Ordre  meurt  dans  une  de  nos  mai- 
sons, hors  de  son  monastère,  on  fait  encore  pour  lui  les  mêmes 
prières  et  les  mêmes  cérémonies  que  pour  un  profès  de  la  maison  : 
mais  les  religieux  de  son  propre  monastère  sont  seuls  obligés  aux 
Messes  et  au  psautier;  ils  doivent  de  plus  commencer  le  tricé- 
naire  du  religieux  le  jour  même  où  ils  apprennent  sa  mort  et 
chanter  la  Messe  pour  lui  aussitôt  qu'ils  le  peuvent.  Cette  dispo- 
sition s'applique  également  aux  religieux  non  stabiliés. 

709.  —  Pour  un  religieux  d'un  autre  Ordre,  on  suit  le  même 
cérémonial  pour  la  levée  du  corps  et  l'enterrement,  si  ce  n'est  que 
l'on  ne  se  met  pas  sur  les  articles,  lorsqu'on  chante  Domine,  mi- 
serere super  peccatore,  et  que  l'on  ne  récite  pas  les  sept  psaumes 
de  la  pénitence;  on  n'est  pas  non  plus  obligé  aux  Messes,  ni  au 
psautier. 

Soo.  —  Quant  aux  frères  donnés  et  aux  postulants,  la  Commu- 
nauté n'est  pas  présente  lorsqu'on  leur  administre  les  derniers 
Sacrements;  mais  on  fait  la  levée  du  corps  comme  à  l'ordinaire; 
on  chante  la  Messe,  s'il  y  a  lieu,  et  on  suit  pour  l'enterrement  ce 
que  l'on  vient  de  marquer  pour  un  religieux  d'un  autre  Ordre;  on 
ne  récite  pas  le  psautier  auprès  du  corps. 

Soi.  —  Lorsqu'un  domestique  meurt  dans  une  de  nos  mai- 
sons, si  l'autorité  civile  permet  de  l'inhumer  dans  le  cimetière  du 
monastère,  on  suit  pour  l'enterrement  le  Rituel  du  diocèse;  on  ne 
chante  pas  et  la  Communauté  n'assiste  pas  à  l'enterrement.  Pour 
la  cérémonie,  on  place  le  corps  dans  le  chœur  des  frères  convers. 
A  défaut  d'autorisation,  on  fait  enterrer  le  défunt  à  la  paroisse. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

DEVOIRS    ENVERS    CHAQUE    RELIGIEUX    DÉFUNT. 

802.  — Autant  que  possible,  on  n'enterre  aucun  religieux  avant 
d'avoir  dit  pour  lui,  en  présence  de  la  Communauté,  au  moins 
une  Messe  basse  de  Requiem  [a).  Cette  Messe  tient  lieu  de  la 
Grand'Messe  qu'on  eût  chantée  si  les  circonstances  l'eussent 
permis.  Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  dire  même  cette  Messe 
basse,  on  devrait,  le  lendemain  chanter,  la  Grand'Messe  pour  le 
défunt. 

803.  —  Relativement  à  cette  Messe,  voici,  d'après  les  usages 
reçus  dans  l'Observance,  les  règles  que  l'on  doit  observer  :  i°  les 
jours  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte, 
de  la  Fête-Dieu,  et  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte, 
on  ne  dit  pas  même  une  Messe  basse  des  Morts,  et  on  n'ajoute 
aucune  oraison  pour  le  défunt  à  la  Messe  du  jour,  même  en  pré- 
sence du  corps  ;  2°  aux  autres  fêtes  de  Sermon,  aux  fêtes  de  deux 
Messes  qui  sont  de  garde,  tous  les  dimanches,  les  veilles  de  Noël 
et  de  la  Pentecôte,  pendant  les  octaves  de  l'Epiphanie,  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte,  du  Saint-Sacrement,  et  le  jour  des  Cendres, 
pendant  que  l'on  chante  la  Grand'Messe  du  jour,  on  dit  une 
Messe  basse  de  Requiem  à  l'autel  des  Morts, pressente  corpore 
b  ;  3°  aux  fêtes  de  deux  Messes  qui  ne  sont  pas  de  garde,  et  à 
toutes  les  autres  fêtes  d'un  degré  inférieur,  on  chante  la  Grand'- 
Messe de  Requiem  et  l'on  dit  la  Messe  du  jour  comme  Messe 
matutinaie. 

804.  —  Apres  la    sépulture,    tous  les  prêtres  disent     trois 
M       js  pour    le  défunt:    les  religieux  qui  ne  ^<nn   pa^    prêtres 


(a)  Us.  c.  97.  —  /'    Cap.  gen.  1877. 
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récitent  une  fois  le  psautier  (a).  Tous  les  psautiers  que  Ton 
récite,  et  toutes  les  Messes  que  Ton  dit  avant  l'enterrement  sont 
pour  le  défunt,  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  comptent  pour 
les  obligations  particulières  du  tricénaire.  Cependant,  les  Messes 
DeBeata  et  des  Morts  se  disent  aux  intentions  ordinaires  :  les 
prêtres  qui  en  sont  chargés  acquittent  les  trois  Messes  qu'ils 
doivent  dire  pour  le  défunt,  lorsqu'ils  sont  sortis  de  semaine.  — 
Les  novices  prêtres  ne  sont  tenus  à  dire  aucune  Messe  pour  le 
défunt. 

805.  —  Si  l'on  récite  l'Office  des  Morts  pendant  qu'il  y  a 
un  défunt  dans  la  maison,  cet  Office  lui  est  appliqué  et  l'hebdo- 
madaire ne  dit  qu'une  seule  oraison,  c'est-à-dire  celle  qui  est 
convenable  à  la  qualité  du  défunt,  à  moins  qu'on  n'ait  déjà 
commencé  l'Office  d'un  Anniversaire  solennel,  car  dans  ce 
cas  l'oraison  pour  le  défunt,  se  dit  après  celle  de  l'Anniversaire, 
sous  une  seule  conclusion. 

806.  —  Pendant  le  tricénaire  d'un  religieux,  à  l'Office  des 
Morts  qui  se  récite  au  chœur,  l'hebdomadaire  dit  en  premier 
lieu  l'oraison  Inclina  ou  Deus  qui  inter  ;  il  la  dit  également, 
penultimo  loco,  à  la  Grand'Messe,  si  les  rubriques  ne  s'y  oppo- 
sent pas.  Il  ne  nomme  le  religieux  ni  à  l'Office  ni  à  la  Messe.  — 
On  omet  cette  collecte  à  la  Grand'Messe  des  jours  dans  une 
octave  solennelle  et  à  celle  des  fêtes  de  douze  et  même  de  trois 
Leçons. 

807.  —  On  ne  doit  compter  les  trente  jours  qui  composent 
le  tricénaire  qu'à  partir  du  lendemain  de  la  sépulture,  ainsi  que 
l'indiquent  clairement  les  Us  (b).  —  Ce  jour-là,  suivant  l'ancien 
usage  de  l'Ordre,  on  commence  à  servir,  à  la  place  du  religieux 
défunt,  un  dîner  que  l'on  donne  ensuite  aux  pauvres,  ce  que 
l'on  continue  pendant  tout  le  tricénaire.  —  Le  jour  où  l'on 
annonce  la  fin  du  tricénaire  fait  partie  du  tricénaire,  qui  finit, 
pour  les  prières,  à  la  Grand'Messe  inclusivement,  en  sorte  que 

(a)  Us.  c.  98.  —  (b)  Trigesimum  diem  defunctorum  a  sequenti  die  post 
sepulturam  eorum  computare.  Us.  c.  1 1  5. 
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le  soir  on  ne  dit  plus  l'oraison  pour  le  défunt,  si  on  récite  l'Office 
des  Morts  ce  même  jour  :  cependant,  on  sert  encore  le  dîner. 

808.  —  Le  trentième  jour  après  la  sépulture,  lorsque  le  Supé- 
rieur a  dit  au  chapitre  Requiescat  in  pace,  le  chantre  vient  au 
milieu,  s'incline  profondément,  et  chante,  faisant  le  point  à  la 
fin  :  Hodie  finitur  tricenarium Domni ,  ou  Nonni,  ou  Fratris 
N.  ;  puis  il  fait  une  seconde  inclination  et  se  retire.  Le  Supérieur 
chante  avec  un  flexe  à  la  fin  :  Anima  ejus  requiescat  in  pace, 
et  l'on  répond  Amen.  —  A  la  Grand'Messe,  l'hebdomadaire  dit 
l'oraison  marquée  pour  le  trentième  jour,  si  la  rubrique  le 
permet. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

DEVOIRS    ENVERS    LES    DÉFUNTS    EN    GÉNÉRAL. 

809.  —  Tous  les  jours  de  férié  on  récite  au  chœur  l'Office 
ordinaire  des  Morts,  et  cinq  fois  par  an,  on  célèbre  les  Anni- 
versaires solennels,  comme  il  est  marqué  plus  loin  (1022.    1027'. 

810.  —  Tous  les  jours,  on  dit  une  Messe  basse  pour  tous 
les  défunts  de  l'Ordre,  les  parents  des  religieux,  et  les  bienfaiteurs 
des  monastères  [a).  —  (i  no).  —  Les  obligations  du  grand  tri- 
cénaire  sont  indiquées  en  leur  lieu  v's23). 

-Su.  —  Lorsqu'on  a  annoncé  au  chapitre  la  mort  d'un  re- 
ligieux ou  d'une  religieuse  de  l'Ordre,  on  ajoute  une  oraison 
pour  le  défunt  à  celles  de  l'Office  des  Morts,  s  il  a  lieu  ce  même 
jour;  à  la  Messe  conventuelle,  on  dit  la  même  oraison  au\  l'êtes 
de  douze  Leçons  et  au-dessous,  et  les  jours  dans  une  OCtave; 
on  ne  nomme  le  défunt  ni  à  l'Office,  ni  à  la  Messe.  Si  l'on  a 
annoncé  le  même  jour  plusieurs  défunts  de  même  condition  et 
de  même  sexe,  l'hebdomadaire  ne  dit  pour  tous  qu'une  seule 

a)  \    . 
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oraison,  en  se  servant  du  pluriel;  mais  s'ils  diffèrent  de  sexe  ou 
de  condition,  on  dit  les  oraisons  propres  à  chacun  d'eux. 

812.  —  Si  celui  dont  on  a  annoncé  la  mort  appartient  à  notre 
Observance,  ou  s'il  est  proche  parent  de  quelque  religieux  du 
monastère,  tous  les  prêtres  doivent,  pendant  trois  jours,  ajouter 
une  oraison  pour  le  défunt  à  celles  de  leurs  Messes  privées  ;  les 
religieux  qui  ne  sont  pas  prêtres  récitent  les  sept  psaumes  de  la 
pénitence  (335).  —  Pour  les  défunts  qui  n'appartiennent  pas  à 
l'Observance  et  dont  on  annonce  cependant  la  mort  au  chapitre, 
les  prêtres  ne  disent  qu'une  seule  oraison,  et  les  autres  religieux 
récitent  seulement  trois  De  prof  midis. 

81 3.  —  Dans  chaque  monastère,  on  doit  célébrer  tous  les 
ans  un  service  solennel  pour  le  dernier  Supérieur  décédé. 

814.  —  Toutes  les  fois  qu'on  célèbre  un  service  solennel  pour 
un  défunt  en  particulier,  par  exemple  pour  le  dernier  Abbé 
décédé,  on  chante  le  Libéra  après  la  Messe;  on  ne  le  chante  pas 
après  la  Messe  des  cinq  grands  Anniversaires,  parce  qu'on  l'a 
chanté  à  l'Office  [a). 

8i5.  —  Si  le  R.  P.  Vicaire  général  vient  à  mourir  pendant 
qu'il  est  en  charge,  on  chante  un  service  pour  lui  dans  chaque 
monastère. 


CHAPITRE  ONZIEME. 

DU    GRAND    TRICÉNAIRE. 

816.  —  Le  17  septembre,  on  commence  le  grand  tricé- 
naire  par  l'absoute  solennelle  qui  a  lieu  au  chapitre  et  de  la 
manière  suivante. 

817.  —  Après  la  lecture  de  la   Règle,  l'invitateur  ne  dit  pas 
(a)  Cap.  gen.  i855. 
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Commémoration  mais  le  chantre,  se  présentant  devant  le  Supé- 
rieur, lui  fait  une  inclination  profonde  et  chante  ce  qui  suit,  avec 
le  point  à  la  fin  : 

Absolvâtis  animas  fratrum,  sorôrum,  familiârium  et 
benelactôrum  nostrôrum  hoc  anno  dcfunctôrum.  f 

818.  —  Dans  le  monastère  où  se  tient  le  Chapitre  général,  le 
chantre  lit,  aussitôt  après,  les  noms  des  défunts  de  toute  la 
Congrégation  (145-2],  puis  il  fait  une  seconde  inclination  et 
retourne  à  sa  place.  Alors  tous  se  lèvent  et  se  tiennent  en  céré- 
monie, tournés  en  chœur.  Le  Supérieur,  debout  et  découvert, 
chante  ce  qui  suit,  faisant  un  flexe  à  la  fin. 

Animas  fratrum,  sorôrum,  familiârium  et  benefactô- 
rum  nostrôrum  hoc  anno  defunctôrum  requiéscant  in 
pace.V  f£.  Amen. 

819.  —  On  se  tourne  ensuite  vers  la  chaire,  et  le  chantre 
impose  le  De  profundis  que  les  deux  chœurs  continuent  alterna- 
tivement, avec  Ue.xes  à  la  médiante  et  à  la  fin  de  chaque  verset. 

820.  —  Après  ce  psaume  que  l'on  termine  par  Requiem 
œternam,  on  se  met  à  genoux  comme  aux  jours  de  férié,  quand 
même  ce  serait  un  dimanche.  Le  chantre  dit  Kyrie  eleison;  on 
répond  Christe  eleison.  Kyrie  eleison,  et  l'on  récite  à  voix  basse 
Paternoster.  Le  Supérieur  dit  à  genoux  les  versets  Et  ne  nos.  — 
.  1  porta  inferi.  —  Requiéscant  inpace.  —  Domine  exaudi,  puis, 
la  Communauté  restant  à  genoux,  il  se  lève  et  chante  Dominus 
vobis cum  et  la  collecte  Deus  veniœ  avec  la  grande  conclusion. 
Apres  avoir  répondu  Amen,  on  s'asseoit  et  on  se  couvre. 

821.  — Le  chantre,  découvert,  revient  devant  le  Supérieur. 
lui  lait  une  inclination  et  dit  in  direct um  : 

Absolvâtis  animas  patrum,  matrum.  fratrum,  sorô- 
rum et  omnium  consanguineôrum  nostrôrum  hoc  anno 
defunctôrum. 


LIVRE    V.    —    CHAP.    ONZIÈME.  24  I 


Ensuite,  il  s'incline  et  se  retire.  Le  Supérieur,  restant  assis, 
dit  sans  chanter  : 

Requiéscant  in  pace.  if.  Amen. 

822.  —  S'il  y  a  quelque  billet  de  mort,  c'est  à  ce  moment  qu'on 
doit  le  lire.  —  Le  Supérieur  fait  alors  une  instruction  en  rapport 
avec  la  circonstance.  A  la  fin  du  chapitre,  on  dit  encore  le  De 
prof  midis  comme  à  l'ordinaire,  mais  au  lieu  de  la  collecte  Deits 
veniœ,  on  dit  Fidelium  Dcus. 

823.  —  Pendant  le  tricénaire,  chaque  prêtre  doit  dire  vingt 
Messes.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  ces  Messes  soient  de  Requiem. 
Les  religieux  qui  ne  sont  pas  prêtres  récitent  dix  psautiers. 

824.  —  A  tous  les  Offices  simples  des  Morts  et  aux  Messes 
communes  de  Requiem,  on  dit  en  premier  lieu  l'oraison  Deus 
reniœ;  aux  Messes  de  la  férié  et  à  celles  d'une  fête  de  Commé- 
moraison  et  Messe,  cette  oraison  se  place  pe nuit imo  loco;  cette 
règle  s'applique  même  aux  Messes  conventuelles  qui  ne  sont  pas 
de  douze  ou  de  trois  Leçons. 

82  5.  —  Avant  que  les  religieux  soient  entrés  au  réfectoire, 
on  sert  pour  ies  pauvres  deux  dîners  complets  que  l'on  met  sur 
une  table  placée  devant  celle  du  R.  P.  Abbé  et  surmontée  d'une 
croix.  Après  s'être  assis,  les  religieux  attendent  pour  se  couvrir 
que  le  Supérieur  ait  dit  Requiéscant  in  pace,  et  qu'ils  aient 
répondu  Amen.  Ces  deux  pratiques  ne  s'observent  qu'au  dîner. 

826.  —  Les  obligations  du  tricénaire  sont  propres  aux  trente 
jours  dont  il  se  compose,  et  ce  n'est  que  par  indulgence  que  l'on 
accorde  plus  de  latitude  pour  s'en  acquitter.  Il  résulte  de  là 
qu'un  novice  qui  fait  profession  au  milieu  du  tricénaire  n'est 
tenu  qu'à  cinq  psautiers;  celui  qui  fait  profession  après  le  tricé- 
naire, n'est  tenu  à  rien  pour  cette  année  (a).  On  doit  en  dire 
autant  des  tricénaires  particuliers. 

827.  —  Le  grand  tricénaire  finit  le   17  octobre  après  Prime. 

(a)  Cap.  gen.  i858. 

îû 


LIVRE    SIXIEME 

DES  RITES  ECCLÉSIASTIQUES  EN  GÉNÉRAL 


Lorsqu'il  disait  à  la  Samaritaine  :  «  Le  temps  est  venu  où 
les  vrais  adorateurs  adoreront  Dieu  en  esprit  et  en  vérité  (a),  » 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  établissait,  il  est  vrai,  la  supé- 
riorité du  culte  intérieur  sur  le  culte  extérieur;  c'est,  en  effet, 
le  cœur  de  l'homme  que  Dieu  demande  avant  tout,  et  aucun 
hommage  ne  saurait  lui  être  agréable,  s'il  n'est  inspiré  par  le 
cœur,  vivifié  par  la  charité  b) . 

Cependant,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  le  culte  exté- 
rieur n'occupe  qu'une  place  tout  à  fait  secondaire  dans  l'en- 
semble de  nos  devoirs  envers  Dieu.  L'homme  a  besoin  de 
manifester  les  sentiments  de  son  cœur  :  le  culte  extérieur  en 
est  l'expression  sensible;  ces  sentiments  eux-mêmes  n'ont  que 
trop  souvent  besoin  d'être  éveillés,  agrandis,  élargis  :  c'est 
une  des  fins  du  culte  extérieur.  Associer  le  corps  qui,  lui  aussi, 
est  une  créature  de  Dieu,  aux  hommages  que  L'âme  rend  au 
Créateur;  initier  l'homme  tout  entier,  dès  ici-bas,  aux  hom- 
mages, aux  adorations,  aux  saints  cantiques  de  l'Eglise  triom- 
phante dont  il  espère  faire  lui-même  un  jour  partie,  tel  est 
encore  le  but  du  culte  extérieur.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
Dieu  ait  donné  [dans  l'ancienne  Loi  une  large  part  aux  céré- 
monies religieuses;  que  Jésus-Christ  lui-même  se  soit  soumis 
à  cette  liturgie  figurative  qui  devait  se  terminer  en  lui.  et  que 
l'Eglise,  continuant  renseignement  et  le  ministère  de  son  divin 
Epoux,  ait  attaché  une  si  grande  importance  au  culte  extérieur. 

(a)  Joan.  c.  4.  v.  23.  —  (b)  Pietas  est  cultus  Dei,  nec  colitur  nisi 
amando.  S.  Aug. 


244  RÈGLEMENT    DE    LA    TRAPPE. 

Or,  c'est  de  l'Eglise  que  nous  avons  reçu  les  règles  fondamen- 
tales de  la  sainte  liturgie,  soit  qu'elles  se  rapportent  au  grand 
sacrifice  de  la  Loi  nouvelle,  soit  qu'elles  regardent  ce  qu'on 
appelle  l'Ollice  divin. 

Par  là  même  qu'il  n'emprunte  rien  aux  choses  du  dehors, 
c'est-à-dire  aux  différents  caractères  des  peuples,  des  temps, 
des  Instituts  religieux,  le  culte  intérieur  est  partout  le  même, 
plus  ou  moins  parfait,  suivant  que  les  intentions  sont  plus  ou 
moins  pures,  et  selon  les  différents  degrés  de  la  charité  qui 
anime  les  âmes.  11  n'en  est  pas  de  même  du  culte  extérieur. 
Tout  en  conservant  immuable  la  partie  de  ses  rites  qui  en  fait 
le  fond  et  comme  la  trame  essentielle,  il  varie  dans  ses  mani- 
festations. La  robe  mystérieuse  dont  parle  David  est  tissue 
d'or,  mais  l'éclat  de  ce  riche  vêtement  est  rehaussé  par  les  divers 
ornements  qui  s")'  ajoutent.  C'est  là  ce  qui  explique  pourquoi 
certaines  églises  ont  conservé  leurs  liturgies  particulières,  et 
comment  les  différents  Ordres  ont  gardé  et  gardent  encore  les 
coutumes  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  fondateurs,  coutumes  que 
l'Eglise  Mère  et  Maîtresse  approuve  et  dont  elle  recommande 
le  maintien  et  l'observation  à  . 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE    L'ÉGLISE. 

828.  —  Toutes  les  églises  de  notre  Ordre  sont  dédiées  à  la 
Sainte  Vierge  et  consacrées  en  son  honneur. 

829.  —  Elles  sont  divisées  dans  leur  longueur  en  quatre  parties. 
La  partie  supérieure,  où  se  trouve  le  maître-autel,  se  nomme 


(a)  Komana   enim    Ecclesia   nullum  monasterium  prohibe!  1  paterna 
traditione  aut  sua  COQSuetudins.  Hum  potius  guadet  et  aJmoiut  observait. 
\.  I  y     I  ad   '-'nli.nL  m. 
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le  Presbytère;  elle  est  élevée  au  moins  d'un  degré  au-dessus 
du  niveau  du  rcsle  de  l'église.  Le  grand  autel  est  assez  éloigné 
du  mur  de  l'abside  pour  qu'on  puisse  commodément  en  faire 
le  tour;  par  derrière,  il  est  dominé  par  une  statue  de  la  Sainte 
Vierge.  De  chaque  côté  de  l'autel  il  y  a  une  crédence.  Près  de 
celle  qui  est  du  côté  de  l'Epitre,  se  trouve  une  banquette  où 
le  célébrant  et  les  ministres  vont  s'asseoir  pendant  la  Messe, 
et  un  peu  au-dessous,  trois  stalles  où  ils  se  tiennent  pendant 
Tierce.  Au-dessous  de  la  crédence  qui  est  du  côté  de  l'Évangile, 
on  peut  placer  un  fauteuil  pour  le  R.  P.  Abbé  lorsqu'il  officie, 
et  des  sièges  pour  ses  ministres.  Quand  un  Évêque  doit  chanter 
la  Messe,  on  élève  ce  fauteuil  sur  autant  de  degrés  qu'il  y  en 
a  à  l'autel;  mais  on  ne  met  un  baldaquin  au-dessus  du  siège 
de  l'Évêque  qu'autant  qu'il  y  en  a  un  au-dessus  du  tabernable, 
et  que  c'est  l'Évêque  du  diocèse  qui  doit  officier. 

83o.  —  Dans  la  seconde  partie  de  l'église,  qu'on  appelle  le 
Chœur,  sont  les  stalles  des  religieux  devant  lesquelles  s'étend 
un  pupitre  prolongé  qui  a  le  nom  de  Formes.  Aux  sièges  des 
stalles  relevés  s'ajoute  un  autre  petit  siège  que  l'on  nomme 
Miséricorde,  et  sur  lequel  on  s'appuie  ordinairement  lorsqu'on 
est  incliné.  Les  stalles  des  novices  sont  adossées  aux  forme? 
des  hautes  chaires;  elles  n'ont  point  de  formes,  parce  que  les 
novices  ont  à  leur  usage  deux  pupitres  placés,  l'un  vers  le  haut 
du  chœur,  l'autre  vers  la  partie  inférieure  ;  ils  se  servent  du 
premier  pour  Tierce  et  pour  la  Messe,  et  du  second  pour  les 
autres  Offices.  —  On  ne  met  jamais  de  sièges  au  milieu  du 
chœur  pour  les  chantres  qui  doivent  toujours  garder  leurs  places 
dans  les  stalles. 

85 1.  —  La  troisième  partie,  qu'on  nomme  le  Chœur  des 
infirmes,  est  séparée  du  chœur  des  religieux  par  une  cloison. 
«  le  dossier  »,  contre  laquelle  sont  appuyées  les  stalles  du 
R.  P.  Abbé,  à  droite,  de  D.  Prieur,  à  gauche,  et  quelques 
autres.  —  Le  Jubé  est  placé  au-dessus  de  la  porte  du  dossier. 

832.  —  La  quatrième  partie,  la  Nef  ou  le  Chœur  des  convers, 

est    également  séparée    du    chœur  des   infirmes.    Elle  contient 
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les  stalles  des  frères  convers,  un  autel  pour  la  Messe  De  Beata, 
et  un  autre  pour  la  Messe  quotidienne  des  Morts.  —  Plus  bas 
enfin,  se  trouve  l'espace  réservé  aux  séculiers. 

833.  —  La  sacristie  doit  être  meublée  d'armoires  sûres  et 
convenables  dans  lesquelles  on  puisse  conserver  les  ornements. 
les  vases  sacrés,  le  linge  et  les  divers  objets  destinés  au  culte 
divin.  Elle  doit  avoir  aussi  une  piscine  pour  recevoir  les  eaux 
qui  ont  été  bénites  ou  qui  ont  servi  à  des  ablutions,  et  une 
ou  plusieurs  fontaines.  Près  de  chacune  d'elles,  on  suspend 
trois  essuie-mains,  dont  l'un  pour  les  prêtres  avant  la  Messe, 
le  second  pour  les  prêtres  après  !a  Messe,  le  troisième  pour 
les  serviteurs.  Des  étiquettes  indiquent  l'usage  de  ces  essuie- 
mains. 

834.  —  Le  nombre  des  livres  liturgiques,  missels,  graduels, 
psautiers,  etc.,  doit  être  proportionné  au  nombre  des  religieux 

835.  —  Chaque  autel  doit  avoir  une  pierre  sacrée  couverte 
des  trois  nappes  prescrites  par  les  Rubriques,  des  canons,  une 
croix,  deux  chandeliers,  un  pupitre,  un  bassin  sur  la  crédence 
pour  les  burettes,  un  manuterge  suspendu  à  une  cheville,  une 
cuvette  pour  recevoir  l'eau,  et  un  tapis  dont  on  couvre  l'autel 
après  les  Messes.  —  Le  maître-autel  a  six  chandeliers.  La  nappe 
supérieure  doit  pendre  à  chaque  extrémité  d'une  manière  con- 
venable. 

836.  —  On  peut  mettre  des  fleurs  sur  les  gradins  des 
autels  ou  sur  les  crédences,  pourvu  que  la  couleur  du  jour 
ne  soit  pas  le  violet  ou  le  noir;  mais  on  n'en  met  nulle  part 
ailleurs,  afin  d'éviter  une  profusion  et  une  sorte  de  luxe  qui 
seraient  peu  conformes  à  la  simplicité  religieuse. 

7.  —  Le  cimetière  est  situé,  autant  que  possible,  vers  la 
partie  supérieure  de  l'église.  Il  doit  être  entouré  d'un  mur  ou 
d'une  haie  vive,  et  proprement  entretenu.  Les  croix  qui  sur- 
montent les  tombes  sont  de  bois  dur,  et  peintes  en  noir  ou  en 
blanc.  Chacune  pou..-  une  inscription  indiquant  le  nom  de  reli- 
gion du  défunt,  prêtre,   diacre,   etc.,  moine  <>u 
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convers),  son  âge,  l'année  de  sa  profession  et  le  jour  de  sa  mort. 
Cette  inscription  est  en  latin  pour  les  religieux,  et  en  français 
pour  les  frères  convers.  —  On  renouvelle  les  croix  et  les  inscrip- 
tions quand  il  est  nécessaire.  —  Sur  la  tombe  des  Abbés,  on 
peut  placer  une  simple  pierre  avec  une  épitaphe  modeste,  mais 
jamais  aucun  monument,  ni  aucune  inscription  qui  rappellent 
le  faste  des  cimetières  publics. 


CHAPITRE   DEUXIEME. 

DES    LAMPES    ET    DU    LUMINAIRE. 

838.  —  Il  ne  peut  y  avoir  que  trois  lampes  dans  l'église. 
La  première  est  suspendue  au-dessus  du  degré  du  presby- 
tère, où  elle  brûle  jour  et  nuit;  la  seconde,  au  milieu  du 
chœur  des  religieux;  la  troisième,  dans  le  chœur  des  frères 
convers. 

839.  —  Ces  deux  dernières  sont  allumées  aux  premières  et 
aux  secondes  Vêpres,  aux  Matines  et  à  la  Messe  des  fêtes  de 
Sermon,  du  premier  dimanche  de  l'Avent,  du  dimanche  des 
Rameaux,  et  le  jour  des  Morts,  pour  l'Office  même  des  Morts. 
—  On  les  allume  encore  à  la  Messe  du  Jeudi  et  du  Samedi-Saint 
et  à  celle  des  veilles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte. 

840. —  On  allume  les  six  cierges  du  grand  autel  aux  rèles 
de  Sermon,  à  tous  les  Saluts,  lorsqu'un  Évêque  dit  la  Messe; 
lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé  ;  aux  Messes  solennelles 
des  Morts  et  à  toutes  celles  que  Ton  célèbre  sous  le  rit  des  fêtes 
de  Sermon,  par  exemple,  le  premier  dimanche  de  l'Avent,  le 
dimanche  des  Rameaux,  le  Jeudi  et  le  Samedi-Saint.  —  Les 
dimanches,  aux  fêtes  de  deux  Messes  et  pendant  les  octaves 
solennelles,  on  en  allume  quatre.  On  n'en  ailume  que  deux  les 
autres  jours,  ainsi  qu'aux  Messes  matutinales  et  même  à  la 
Messe  de  Communauté,  quand  elle  n'est  pas  chantée.  — Quelle 
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que  soit  la  solennité  de  la  fète,  on  n'allume  jamais  les  cierges 
de  l'autel  qu'à  la  Grand'Mcssc  et  au  Salut. 

841 .  —  Pour  les  allumer,  on  commence  par  les  plus  rapprochés 
du  tabernacle,  du  côté  de  l'Épître,  pour  les  éteindre;  on  commence 
par  ceux  qui  en  sont  les  plus  éloignés,  du  côté  de  l'Évangile. 

842.  —  On  se  sert  de  cire  blanche  aux  fêtes  solennelles,  durant 
les  octaves  de  ces  mêmes  fêtes,  et  pendant  tout  le  temps  pascal. 
Dans  les  autres  temps,  et  surtout  aux  Messes  des  Morts,  on  em- 
ploie la  cire  jaune,  si  l'on  peut  s'en  procurer  facilement.  La  cire 
doit  être  aussi  pure  que  possible  (492}. 

843. —  A  chaque  côté  du  grand  autel  est  attaché  un  bras  de 
fer  ou  de  cuivre  supportant  un  petit  cierge  qu'on  allume  pour 
l'Élévation.  Deux  autres  sont  fixés  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche 
de  la  statue  de  la  Sainte  Vierge  pour  les  cierges  du  Salve  (1  753  . 

844.  —  Aux  Saluts  ordinaires,  on  met,  de  chaque  côté  du  ta- 
bernacle, un  petit  cierge  que  l'on  pose,  non  sur  la  table,  mais 
sur  le  gradin  de  l'autel;  aux  Saluts  solennels,  on  en  met  trois 
de  chaque  côté. 

845.  —  Le  chœur  doit  être  suffisamment  éclairé  pour  l'Office 
de  la  nuit,  pour  les  Vêpres,  et  généralement  toutes  les  fois  qu'on 
a  besoin  de  lumière. 


CHAPITRE    TROISIEME. 

DES    ORNEMENTS    DE    LÉGLISE. 

6.  —  On  se  conforme  aux  Constitutions  et  aux  coutumes 
de  l'Ordre  pour  tout  ce  qui  regarde  les  parements  des  autels  et  les 
ornements  [a).  Ils  ne  doivent  pas  être  de  soie,  mais  de  laine  OU  de 
quelque  autre  étoile  simple.  Cependant,   le  voile  du   calice   doit 


p.  qcn.   lunj,  : 
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toujours  être  de  soie.  Le  pavillon  qui  recouvre  le  saint  ciboire 
est  toujours  de  soie  blanche.  Le  tabernacle  est  tapissé  inté- 
rieurement de  soie  également  blanche  ;  la  tenture  dont  il  est 
couvert  à  l'extérieur  peut  .encore  être  de  soie  de  la  même 
couleur;  il  vaut  mieux  pourtant  qu'elle  ait  la  couleur  de 
l'Office  du  jour,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  la  couleur  noire; 
dans  ce  cas,  on  met  une  tenture  violette  :  c'est  ce  que  l'on  fait 
spécialement  pour  les  Messes  solennelles  des  Morts.  Les  franges 
et  les  passements  ne  sont  ni  d'or,  ni  d'argent.  —  Les  ornements 
de  plusieurs  couleurs  sont  défendus  (a). 

847.  —  Les  calices  et  leurs  patènes,  le  ciboire,  l'ostensoir,  la 
custode  et  la  boîte  des  saintes  Huiles  peuvent  être  entièrement 
d'argent  et  entièrement  dorés.  Il  est  de  rigueur  que  la  coupe  des 
calices  et  des  ciboires,  les  patènes,  la  custode  et  la  lunette  de 
l'ostensoir  soient  d'argent,  et  dorés  dans  la  partie  intérieure. 

848.  —  En  dehors  de  ces  objets,  on  ne  permet  les  dorures  que 
pour  les  reliquaires  (b)  et  le  tabernacle  où  repose  le  Saint-Sacre- 
ment. Les  croix,  les  chandeliers,  les  lampes,  les  bassins,  les  bu- 
rettes, les  encensoirs,  les  fermoirs  des  livres,  ne  peuvent  être  ni 
d'or  ni  d'argent,  ni  dorés  ni  argentés  (c).  L^aiguière  qui  sert  pour 
les  Messes  abbatiales  ne  doit  pas  être  de  matière  précieuse. 

849.  —  Dans  l'église,  il  n'y  a  de  peintures  qu'aux  autels  et  aux 
rétables;  s'ils  sont  sculptés,  et  que  l'on  croie  devoir  les  peindre, 
on  doit  se  contenter  de  les  blanchir  (d). 

850.  —  Les  vitraux  sont  de  simple  verre  blanc,  dépoli  si  l'on 
veut;  on  n'y  représente  pas  même  l'image  de  la  croix  (e). 

85 1.  —  Ni  les  ornements,  ni  les  autels  ne  doivent  porter  les 
armoiries  des  Abbés,  ni  celles  de  quelque  autre  personne  que  ce 
soit. 

852.  —  On  ne  se  sert  de  chape  dans  aucune  cérémonie  :  l'Abbé 

(a)  Cap.  gen.  1207.  —  (*)  Ex  Cist.  —  (c)  Nomast.  p.  24.),  2:0.  27G  — 
(d    Cap   çen.  1240.  —  (e)  Nomast.  p.  271. 
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seul  peut  s'en  servir  lorsqu'il  remplit  une  fonction  qui  requiert 
l'usage  de  la  mitre.  Les  diacres  ne  se  servent  jamais  de  dalma- 
tiques,  ni  les  sous-diacres  de  tuniques,  ces  ornements  ayant 
été  prohibés  par  nos  Pères  [a). 

853.  —  On  ne  met  de  tapis  qu'au  grand  autel,  et  cela  dans 
deux  circonstances  seulement  :  i°  lorsqu'un  Evêque  doit  y  célé- 
brer la  sainte  Messe;  2°  durant  l'octave  du  Saint-Sacrement. 
Cette  fête  n'étant  pas  encore  instituée  au  temps  de  nos  Pères,  on 
ne  croit  faire,  en  agissant  ainsi,  rien  qui  soit  contraire  à  leurs 
coutumes  ni  à  l'esprit  de  leurs  Constitutions  (  1 40 1  ' . 

854.  —  On  n'emploie  pas  de  nappes  ouvrées  pour  garnir  les 
autels.  Tout  le  linge  doit  être  de  simple  toile,  sans  façons,  sans 
dentelles  et  sans  passements. 

855.  —  Il  ne  doit  y  avoir  que  deux  cloches  pour  sonner  les 
offices,  et  elles  doivent  être  telles  que  chacune  d'elles  puisse 
être  sonnée  par  un  seul  religieux  (b).  On  ne  les  sonne  toutes  deux 
ensemble  que  le  Jeudi  et  le  Samedi-Saint  (1290,1341',  la  veille 
de  la  Pentecôte  (i3y3),  à  l'élection  de  l'Abbé,  et  quand  le  Supé- 
rieur, dans  certaines  circonstances  solennelles,  le  juge  opportun. 

856.  —  En  résumé,  pour  tout  ce  qui  regarde  l'église,  il  faut  se 
rappeler  que,  si  l'on  doit  éviter  soigneusement  le  luxe  et  la  super- 
fluité  dans  les  ornements,  c'est  un  devoir  non  moins  rigoureux  de 
faire  en  sorte  que  la  propreté  se  rencontre  en  toutes  choses. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

PRATIQUES    GÉNÉRALES    QUE    LON     OBSERVE    DANS    [/ÉGLISE. 

857.      Avant  d'entrer  dans  l'église,  on  se  découvre  et  l'on 

arrange  convenablement  ses  habits. 

a)  P  p    g<  11.  :      7 
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858.  —  On  n'y  entre  jamais  sans  y  faire  quelque  prière  à  ge- 
noux, excepté  :  i°  lorsqu'on  y  entre  en  Communauté;  2°lorsqu*on 
y  vient  pendant  l'Office  même,  ou  quand  on  a  déjà  commencé 
à  sonner  le  second  coup  d'un  Office,  car  on  se  tient  à  genoux 
pendant  le  premier  coup;  3°  depuis  les  trois  coups  de  Tierce 
jusqu'au  signal  du  Supérieur. 

859.  —  On  prend  toujours  de  l'eau  bénite  lorsqu'on  entre  à  l'é- 
glise ou  que  l'on  en  sort,  excepté  :  i°  après  Prime,  en  allant  au 
chapitre;  2°  après  le  dîner,  lorsqu'on  vient  à  grâces;  3°  après  la 
lecture  qui  précède  Compiles;  4"  toutes  les  fois  qu'on  est  en 
procession  (io58).  On  n'en  prend  pas  le  dimanche,  en  allant  à 
Prime  et  à  Tierce,  le  sacristain  ayant  dû  vider  les  bénitiers  (a). 

860.  —  On  entre  à  l'église  et  on  en  sort  ordinairement  parla 
porte  latérale  la  plus  rapprochée  de  l'autel;  mais  depuis  les  trois 
coups  de  Tierce  jusqu'à  la  fin  de  la  Messe,  pendant  la  Messe 
matutinale,  les  grâces,  et  en  général  toutes  les  fois  que  les  anciens 
religieux  occupent  les  stalles  voisines  du  presbytère,  on  entre  et 
on  sort  par  la  porte  inférieure,  dite  Porte  du  jubé.  Cette  règle  ne 
s'applique  pas  au  cas  où  le  R.  P.  Abbé  appellerait  quelque 
religieux,  car  alors  on  sort  du  côté  par  où  l'on  est  appelé.  En  l'ab- 
sence des  Supérieurs,  le  premier  religieux  de  chaque  côté  peut, 
comme  eux,  entrer  ou  sortir  du  côté  des  anciens.  Si,  pendant 
Tierce,  ou  pendant  la  Messe,  il  y  a  des  séculiers  au  dossier,  on 
entre  au  chœur,  ou  l'on  en  sort  par  le  côté  de  l'autel. 

861.  —  Toutes  les  fois  que  Ton  entre  à  l'église,  de  quelque 
côté  que  l'on  vienne,  en  quelque  endroit  que  l'on  aille,  on  fait  une 
inclination  profonde  au  Saint-Sacrement.  —  Ceux  qui  doivent 
traverser  le  chœur,  font  cette  inclination  en  passant  au  milieu,  vis- 
à-vis  du  tabernacle.  —  Ceux  qui  ont  leur  place  au  chœur  du  côté 
de  la  porte  par  laquelle  ils  entrent,  font  l'inclination  avant  de 
tourner  le  dos  à  l'autel,  s'ils  entrent  par  la  porte  supérieure  ;  mais 
s'ils  passent  par  la  porte  du  jubé,  ils  ne  s'inclinent  que  près  du 
degré  par  lequel  ils  doivent  monter  dans  les  hautes  chaires,  ou  en 

(a)  Us.  c.  6q. 
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arrivant  à  leurs  places,  s'ils  vont  aux  stalles  du  bas-chœur.  —  On 
s'incline  où  l'on  s'arrête  lorsque,  entrant  par  la  porte  du  jubé,  on 
va  au  milieu  du  chœur,  par  exemple  au  pupitre,  sous  la  cloche 
ou  sous  la  lampe. 

862.  —  Lorsqu'on  sort  à  la  fin  des  Offices,  chacun  fait,  à  son 
tour,  une  première  inclination  en  quittant  sa  stalle,  puis  une  se- 
conde, soit  au  milieu,  si  l'on  traverse  le  chœur,  soit  à  l'extrémité 
supérieure  des  stalles,  si  l'on  se  trouve  du  coté  de  la  porte  par 
laquelle  on  va  sortir.  —  Celui  qui  sort  du  chœur  pour  n'y  plus 
revenir  pendant  le  même  Office  observe  la  même  règle.  —  Lors- 
qu'on se  retire  après  les  prières  particulières  que  l'on  fait  à 
l'église  pendant  les  intervalles,  on  ne  s'incline  pas  devant  sa  place. 

863.  —  Toutes  les  fois  que  l'on  monte  ou  que  l'on  descend  le 
degré  du  presbytère,  lorsqu'on  traverse  le  chœur,  et  quand  on 
doit  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement  non  exposé,  on  fait  une 
inclination  profonde.  On  s'incline  de  même  lorsqu'on  va  sous  la 
lampe,  soit  pour  y  demeurer  quelque  temps,  soit  pour  y  prendre 
de  la  lumière,  et  l'on  fait  une  seconde  inclination  en  se  retirant. 

864.  —  On  fait  une  inclination  médiocre  au  prêtre  que  Ton 
rencontre  revêtu  des  ornements  sacrés,  allant  dire  la  Messe 
ou  revenant  de  l'autel.  —  On  ne  passe  jamais  devant  un  autel 
sans  faire  une  inclination  médiocre  (107?).  Si  l'on  passe  au 
moment  de  la  Consécration,  on  se  met  sur  les  articles,  et  l'on 
y  reste  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  ait  fait  la  génuflexion  après  avoir 
remis  le  calice  sur  l'autel.  Depuis  la  Consécration  jusqu'après 
la  Communion,  on  fait  la  génufluxion. 

865.  —  Le  premier  religieux  et  le  premier  novice  de  chaque 
côté  qui  se  trouvent  au  chœur  les  plus  proches  du  K.  P.  Abbé, 
lui   font  une  inclination  profonde  en  arrivant  à  leur  place 

est  déjà  à  sa  stalle,  ou  lorsqu'il  v  arrive,  mais  une  fois  seulement 
à  chaque  Office;  on  ne  s'incline  point  de  nouveau  quand  il  y 
rentre.  — Tous  ceux  qui  passent  devant  lui  le  saluent  profondé- 
ment, excepté  lorsqu'on  va  communier  ou  recevoir  les  Cierges, 
mdres,  les  Rameaux,  l'Eau  bénite,  lorsqu'on  en  revient. 
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et  en  général  toutes  les  fois  que  Ton  est  en  procession.  —  Si  la 
stalle  du  R.  P.  Abbé  était  occupée  par  un  autre  Abbé,  ou 
s'il  y  avait  un  Evêque  au  chœur,  on  ne  saluerait  que  cet  Evêque 
ou  cet  Abbé. 

866.  —  Lorsqu'on  traverse  le  sanctuaire,  on  fait  une  génu- 
flexion au  milieu;  si  Ton  y  rentre  pour  aller  derrière  l'autel, 
aux  crédences  ou  ailleurs,  on  fait  la  génuflexion  un  peu  au- 
dessous  de  l'angle  des  degrés  de  l'autel;  on  en  fait  une  autre 
en  se  retirant.  Si  Ton  va  sur  le  marchepied  même  de  l'autel,  on 
omet  cette  double  génuflexion  et  l'on  se  met  sur  les  articles  au 
degré  inférieur,  avant  de  monter  et  lorsqu'on  est  descendu. 

867.  —  Les  religieux  ne  doivent  monter  les  degrés  du  grand 
autel  où  le  Saint-Sacrement  repose  que  pour  recevoir  la  sainte 
communion,  ou  pour  faire  ce  à  quoi  les  oblige  leur  fonction 
ou  leur  charge. 

868.  —  Lorsqu'on  entend  une  Messe  privée,  on  se  tient  à 
genoux  ou  debout,  tourné  vers  l'autel;  on  a  les  manches  rele- 
vées, même  pendant  l'Évangile,  ce  qui  ne  s'applique  pas  à  celui 
qui  sert  la  Messe  (ioo,3,  1 144). 

869.  —  Lorsqu'on  va  prier  à  l'église  pendant  les  intervalles, 
on  se  tient  de  la  même  manière  et  l'on  se  place  à  la  stalle  que 
l'on  occupe  à  Matines. 

870.  —  A  l'exception  des  infirmes,  personne  ne.  peut  aller 
sans  permission  au  chœur  des  infirmes,  même  en  dehors  des 
Offices.  Ceux  qui  s'y  retirent  ne  doivent  pas  y  chanter  avec  le 
chœur.  Ils  s'y  tiennent  toujours  dans  une  posture  convenable. 

871.  —  Hors  des  cérémonies,  lorsqu'on  marche  dans  l'église 
on  tient  les  manches  abaissées  et  croisées,  à  moins  que  l'on  ne 
porte  quelque  chose. 

872.  —  A  part  le  Bréviaire,  le  petit  Office  et  tout  autre  livre 
dont  on  pourrait  avoir  momentanément  besoin  pour  faire  sa 
pénitence  sacramentelle,  nul  ne  peut  avoir  au  chœur  qu'un  seul 
livre  de  prières. 
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873.  —  Au  chœur,  on  ne  crache  que  dans  les  crachoirs  ou 
dans  son  mouchoir;  on  doit  le  faire  de  la  manière  la  moins 
inconvenante  qu'il  est  possible. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

DE    L'ORDRE    A     GARDER    AU    CHCEUR. 

874.  —  L'Abbé  occupe  la  première  stalle  du  côté  droit,  et  le 
Prieur,  la  première  du  côté  gauche.  Le  Prieur  titulaire  tient 
aussi,  dans  son  monastère,  la  première  place  à  droite. 

875.  —  Lorsqu'un  Abbé  de  notre  Ordre  vient  dans  quelqu'un 
de  nos  monastères,  l'Abbé  du  lieu  lui  cède  sa  place  et  prend 
celle  du  Prieur.  Cependant,  le  Père  immédiat  ne  cède  pas  la 
sienne  à  un  Abbé  de  sa  filiation;  celui-ci  occupe  la  place  du 
Prieur,  et  il  ne  prend  celle  de  son  Père  immédiat  que  quand 
celui-ci  est  absent. 

876.  —  Le  R.  P.  Vicaire  général  tient  partout  le  premier 
rang,  et,  dans  son  monastère,  sa  place  ne  peut  être  occupée 
par  personne,  même  en  son  absence. 

877.  —  Lorsque  plusieurs  Abbés  se  rencontrent  dans  un 
monastère,  ils  suivent  l'ordre  de  l'ancienneté  de  leurs  mais 

le  premier  prenant  la  première  place  à  droite,  le  second  celle  du 
Prieur,  et  ainsi  de  suite,  tout  en  observant  les  règles  qui  pré- 
cèdent. 

878.  —  Le  R.  P.  Procureur  général,  comme  représentant 
de  la  Congrégation  auprès  du   Saint-Siège,  tient  le   premier 

rang  après  le  R.  I'.  Vicaire  général  dans  Les  séances  du  Chapitre 

général  et  dans  l'église  du  monastère  OÙ  il  a  lieu:  mais,  dans 
les  autres  maisons,  il  ne  vient  qu'après  les  Abbés  titulaires, 
parce  qu'il  n'a  Je  juridiction  sur  aucun  monastère. 

I        Abbés  démissionnaires  se  placent  immédiatement 
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après  les   Abbés    titulaires;  et  après  eux  viennent  les  Prieurs 
titulaires  et  enfin  les  Prieurs  claustraux. 

880.  —  Le  Prieur  du  lieu  ne  cède  sa  place  qu'aux  Abbés  et 
aux  Prieurs  titulaires. 

881.  —  Le  Prieur  claustral  qui  se  trouve  par  circonstance 
dans  un  autre  monastère  prend  place  à  côté  du  Prieur  du  lieu. 

882.  —  Tous  les  religieux  prennent  rang  selon  la  date  de 
leur  admission  au  monastère  comme  postulants.  Cependant,  à 
l'église,  les  prêtres,  les  diacres,  les  sous-diacres  et  les  minorés 
ont  la  préséance  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  les  Ordres;  parmi 
les  novices,  ceux  qui  sont  tonsurés  passent  avant  ceux  qui  ne 
sont  pas  clercs;  hors  de  l'église,  des  processions,  de  toutes  les 
cérémonies  ecclésiastiques  et  de  la  conférence,  chacun  garde 
son  rang  d'ancienneté.  —  Le  religieux  non  stabilié  se  place  après 
le  dernier  profès,  ou,  s'il  est  dans  les  Ordres,  après  le  dernier 
religieux  du  même  ordre  que  lui  (90,  91). 

883.  —  Le  religieux  qui  se  trouve  par  circonstance  dans  un 
autre  monastère  prend  le  rang  d'ancienneté  qu'il  a  dans  sa 
propre  maison;  cependant,  il  ne  peut  imposer  aucun  psaume, 
aucune  antienne,  ni  remplir  aucune  fonction  sans  une  permission 
spéciale  du  Supérieur. 

884.  —  Celui  qui  est  envoyé  en  pénitence  dans  un  autre 
monastère,  doit  rester  le  dernier  des  profès  ou  des  prêtres,  et  il 
ne  peut  remplir  aucune  fonction. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

DES     DIFFÉRENTES    POSTURES      PENDANT      LOFFICE 
ET   DANS    QUELQUES    AUTRES    CÉRÉMONIES. 

Ce  n'est  pas  sans  de  graves  raisons  que  nos  Pères  ont  adopté 
et  qu'ils  nous  ont  transmis  les  différentes  postures  qui  sont  en 
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usage  parmi  nous  pendant  les  Offices.  Car  non-seulement  la 
plupart  d'entre  elles  sont  empruntées  à  la  pratique  générale  de 
l'Eglise,  mais  l'Eglise  elle-même  ne  se  les  est  appropriées  que 
parce  qu'elles  sont  l'expression  naturelle  des  mouvements  de 
l'âme  qui  tantôt  témoigne  le  respect  dont  elle  est  pénétrée,  tantôt 
prie  et  adore,  et  parfois  s'abaisse  et  tombe  comme  accablée  par 
le  sentiment  de  sa  faiblesse  ou  de  son  indignité. 

Pour  nos  Pères,  la  variété  de  ces  postures  et  la  succession 
fréquente  de  l'une  à  l'autre  étaient  de  plus  un  remède  contre  le 
sommeil,  ou  un  délassement  qu'ils  ne  pouvaient  refuser  à  leurs 
corps  fatigués. 

Il  est  permis  d'ajouter  que,  saint  Benoît  ayant  proposé  les 
Pères  du  désert  comme  modèles  à  ses  disciples,  nos  Pères  de 
Citeaux  crurent  entrer  dans  l'esprit  du  saint  Législateur  en  les 
imitant,  non-seulement  dans  leur  vie  pénitente,  mais  jusque 
dans  leurs  différentes  manières  de  prier- 

Toutes  ces  postures  se  réduisent  aux  suivantes  :  i"  se  pros- 
terner; 2"  se  mettre  sur  les  articles;  3°  se  mettre  à  genoux  ;  40  se 
mettre  sur  les  formes  ;  5°  faire  une  génuflexion  ;  G"  faire  une 
satisfaction;  70  se  mettre  sur  les  miséricordes;  8"  faire  une 
inclination;  90  s'asseoir;  10"  être  debout;  11  °  être  extra 
s/alla;  12"  être  couvert  ou  découvert. 

885.  —  Se-:  prosterner.  Il  est  fait  mention  de  cette  posture 
en  divers  endroits  de  l'Ecriture  sainte,  et  spécialement  dans 
l'Evangile,  où  nous  lisons  que,  pendant  sa  douloureuse  agonie, 
Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  se  prosterna  trois  lois  pour  prier 
son  Père.  L'Apocalypse  nous  montre  les  vingt-quatre  Vieillards 
prosternés  devant  le  trône  de  l'Agneau;  un  ange  trouva  Daniel 
dans  cette  posture. 

Pour  sanctifier  cette  action,  il  faut  la  faire  avec  les  dispositions 
des  Saints,  et  surtout  se  pénétrer  de  ce  sentiment  d'humiliation 
>nde  et  d'abaissement  intérieur  dont  le  prosternement  est  à 
la  lois  reflet  et  le  symbole. 

Quant  à  l'extérieur  de  cette  posture,  il  faut  que  le  corps  soit 

complètement  étendu  à  terre,  les  mains  appuyées  contre  la  poi« 
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trine,  et  le  milieu  du  front  contre  terre.  On  doit  toujours  être 
découvert. 

Au  chœur,  lorsqu'on  va  se  prosterner  sous  la  lampe,  on  s'y 
met  un  peu  par  côté  pour  ne  pas  gêner  ceux  qui  pourraient  y 
venir  prendre  de  la  lumière  (92a,  1262,  1274,  i3i8). 

886.  —  Se  mettre  sur  les  articles.  —  Cette  posture  consiste 
à  se  mettre  à  genoux,  en  s'inclinant  et  en  portant  à  terre,  près  des 
genoux,  les  articles  des  mains,  c'est-à-dire  la  seconde  phalange 
des  doigts.  C  est  ainsi  que  se  tint  le  prophète  Daniel  lorsque, 
Tange  l'ayant  trouvé  prosterné,  «  il  se  releva,  dit  l'Ecriture,  sur 
les  genoux  et  sur  les  articles  »  (124,  954,  10 12,  1061,  1 1 37). 

887.  —  Etre  a  genoux.  —  Lorsqu'on  est  à  genoux  au  chœur, 
on  se  tourne  vers  l'autel  et  l'on  rentre  les  pieds  dans  les  stalles. 
Ordinairement,  on  tient  les  manches  de  la  coule  relevées.  Il  y  a 
quelques  circonstances  où  l'on  se  tient  à  genoux,  le  corps  un  peu 
hors  des  stalles,  par  exemple,  pendant  le  Sub  tuum,  le  Salut,  la 
bénédiction  solennelle  du  R.  P.  Abbé,  excepté  celle  de  Matines  ; 
dans  ces  cas,  on  a  les  manches  abaissées  et  un  peu  croisées  ;  il 
en  est  de  même  lorsqu'on  assiste  à  la  récitation  en  commun  de 
quelques  prières  commandées  par  le  Supérieur,  quel  que  soit  le 
lieu  où  elles  se  disent,  et  à  l'administration  des  derniers  Sacre- 
ments, ce  qui  ne  s'entend  pas  des  autres  prières  que  l'on  récite 
près  des  mourants  (202,  858,  868,  869,  1039,  1 144). 

888.  —  Se  mettre  sur  les  formes.  —  C'est  se  tenir  à 
genoux  devant  le  grand  pupitre  qui  s'étend  en  face  des  chaires 
du  chœur.  Dans  cette  posture,  on  a  le  corps  droit,  les  manches 
relevées  ou  abaissées,  suivant  qu'on  les  tenait  relevées  ou 
abaissées,  dans  la  posture  précédente;  les  mains  un  peu  croisées 
et  appuyées  sur  le  pupitre,  et  la  poitrine  touchant  les  mains. 
—  Lorsqu'on  se  met  sur  les  formes,  ceux  qui  sont  au  bas-chœur 
se  mettent  sur  les  articles;  si  quelqu'un  se  trouve  alors  sous 
la  lampe,  il  se  prosterne.  —  Sauf  les  cas  très-rares  ou  l'Office 
de  la  férié  est  célébré  sous  le  rit  de  trois  ou  de  douze  Leçons, 
tous  les  jours  de  férié  hors  du  temps  pascal,  on  se  met  sur 
les    formes    en    différentes    circonstances    qui    sont    indiquées 
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chacune  en  son  temps  977,  998).  —  Au  chapitre,  pour 
l'absoute  du  grand  tricénaire,  et,  ces  mêmes  jours  de  férié, 
pour  les  prières  de  Prime,  on  se  met  à  genoux,  les  mains 
appuyées  sur  les  bancs.  Ceux  qui  sont  vis-à-vis  de  la  chaire 
abbatiale  se  prosternent  comme  l'invitateur  36g,  820,  955, 
9^7,  977,  998,  1000,  1205). 

889.  —  Faire  une  génuflexion.  —  C'est  fléchir  le  genou 
jusqu'à  terre,  près  du  pied  gauche,  en  tenant  droit  le  reste 
du  corps.  On  fait  la  génuflexion  spécialement  quand  on  passe 
devant  quelque  autel  après  la  Consécration;  quand  on  traverse 
le  presbytère,  et,  dans  le  chœur,  quand  on  doit  tourner  le 
dos  au  Saint-Sacrement  lorsqu'il  est  hors  du  tabernacle.  Cette 
dernière  génuflexion  ne  se  fait  pas  dans  les  stalle?,  niais  lorsqu'on 
est  descendu  dans  le  bas-chœur  (a);  cependant,  après  la  Messe, 
lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  les  religieux,  en  quittant 
leurs  stalles,  font  la  génuflexion  avant  d'aller  au  dossier  pour 
dire  Sexte.  —  On  la  fait  encore  en  passant  devant  la  Relique 
de  la  vraie  Croix,  lorsqu'elle  est  exposée  (868,  1 1 35,  1 3-2  1 ,  1 . 

0.  —  Faire  une  satisfaction.  —  C'est  mettre  à  terre  les 
articles  des  mains,  sans  plier  les  genoux,  si  quelque  incom- 
modité n'y  oblige  (b  .  Pour  la  faire,  on  doit  toujours  se  tourner 
vis-à-vis  du  chœur  opposé  et  se  lever  entièrement,  si  l'on  est 
assis;  après  l'avoir  faite,  si  Ton  doit  s'asseoir,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  se  relever  complètement  92  1 ,  1  (22). 

891.  —  Se  mettre  sur  les  miséricordes.  —  C'est  s'appuyer 
sur   l'extrémité    des  sièges   relevés,  et   s'incliner  de  telle   - 
que  les  paumes  des  mains,  si  on  les  croisait,  atteignissent  les 
genoux.  —  Si,  avant  de  se  tenir  dans  cette  posture,  on   était 
en   cérémonie,  on  garde  les   manches  étendues,   mais  croiï 

I  >.)  se  tient  sur  les  miséricordes  pour  réciter  le  7\j/Vr.  \  Arc 
et  le  Credo  par  Lesquels  on  commence  les  Offices,  m  l'on  ne- 
doit  pas  se  mettre  sur  les  formes  977,  984  :  pendant  les 
Collectes   de  l'Office  et  de   la    M  qu'on   ne  d 
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être  sur  les  formes,  ou  incliné  extra  stalla  (tpy,   960,  <i;3, 
n33). 

89.2.  —  Faire  une  inclination.  —  L'inclination  peut  être 
profonde,  médiocre  ou  légère.  —  Faire  une  inclination  profonde, 
c'est  s'incliner  de  telle  sorte  que  les  mains,  si  on  les  croise, 
puissent  toucher  facilement  les  genoux.  On  la  fait  :  au  Saint- 
Sacrement  ou  à  l'autel  (36(j,  861,  940,  1 1 34,  1143,  1 1 53, 
i665,  1666,  1693);  ou  en  chœur  (906,  960,  968,  970,  996); 
ou  au  R.  P.  Abbé,  et  aux  personnes  de  qualité  (121,  122, 
127,  i3o). 

893.  —  L'inclination  médiocre  ou  moyenne,  comme  ce 
dernier  nom  l'indique,  tient  le  milieu  entre  celle  qui  précède 
et  celle  qui  suit;  elle  suppose  une  inclination  assez  profonde 
de  la  tête  et  un  mouvement  des  épaules  assez  prononcé.  On 
la  fait  aux  crucifix  devant  lesquels  on  passe,  à  l'image  de  la 
Sainte  Vierge  qui  est  au  cloître;  aux  prêtres  qui  vont  dire  la 
Messe  ou  qui  en  reviennent;  aux  religieux  que  Ton  rencontre 
( i  36,  1 85,  359,  1000,  1009). 

894.  —  L'inclination  légère  se  fait  en  baissant  la  tête,  et  un 
peu  les  épaules.  On  s'incline  ainsi  toutes  les  fois  que  l'on 
entend  prononcer  les  saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  à  moins 
que  ce  ne  soit  pendant  la  rasure.  Au  chœur,  on  s'incline  dès 
les  premières  notes  qui  se  trouvent  sur  ces  noms  (33çi). 

895.  —  S'asseoir.  —  Lorsqu'on  est  assis,  on  se  tient  droit, 
les  manches  relevées,  et  l'on  évite  de  s'appuyer  de  côté  ou  par 
derrière,  et  de  s'enfoncer  trop  dans  son  siège. 

89(3.  —  Les  religieux  qui  se  trouvent  du  côté  du  R.  P.  Abbé, 
lèvent  et  abaissent  leurs  sièges  de  la  main  droite,  et  ceux  du 
côté  de  D.  Prieur,  de  la  main  gauche. 

897 .  —  On  s'asseoit  à  Matines,  à  Laudes,  à  Prime,  à  Vêpres 
du  grand  Office,  à  la  Grand'Messe  et  à  l'Office,  comme  il  est 
dit  ailleurs  (964,  9G7,  973,  999,  1004,  11 39).  —  Au  chapitre, 
on   est  assis  de  la  même  manière  pendant  la  lecture  du  Map- 
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tyrologe  et  celle  de  la  Règle,  pendant  les  proclamations  et  les 
coulpes,  pendant  les  conférences,  et,  au  cloître,  pendant  le 
Mandatum  et  la  lecture  de  Compiles;  mais,  pendant  ces  deux 
derniers  exercices,  on  tient  les  manches  abaissées  et  croisées 
sur  les  genoux.  —  Pendant  les  lectures  particulières  et  la 
lecture  régulière  du  Carême,  rien  n'empêche  qu'on  ait  le  dos 
appuyé. 

898.  —  Se  tenir  debout  dans  les  stalles.  —  On  est  debout 
dans  les  stalles,  vis-à-vis  les  uns  des  autres  ou  tournés  vers 
l'autel.  —  Lorsqu'on  est  debout,  les  uns  vis-à-vis  des  autres, 
c'est-à-dire  en  chœur,  on  se  tient  dans  sa  stalle,  le  corps  droit, 
les  manches  relevées,  les  pieds  rapprochés  l'un  de  l'autre  et 
modérément  avancés.  On  appuie  le  dos  contre  le  dossier,  mais 
non  les  bras  sur  les  deux  côtés  des  stalles.  C'est  la  posture  la 
plus  ordinaire  du  chœur.  On  se  tient  ainsi  pendant  les  psaumes, 
les  antiennes,  les  cantiques  et  les  hymnes,  sauf  les  exceptions 
marquées. 

899.  —  Lorsqu'on  est  debout  dans  sa  stalle,  tourné  vers 
l'autel,  on  appuie  un  peu  les  mains  sur  le  bord  de  la  chaire, 
mais  on  se  tient  le  corps  droit.  On  garde  cette  posture  pendant 
tous  les  capitules,  les  versets,  les  répons  brefs  et  les  mémoires 
(914,  974,  1  i3i,  1 141  . 

900.  —  Se  tenir  extra  stalla  ou  en  cérémonie.  —  C'est, 

le  plus  ordinairement,  se  tenir,  comme  l'expresssion  l'indique. 
un  peu  hors  des  stalles,  debout,  découvert,  les  manches 
abaissées  ou  les  bras  pendants  sous  la  chape.  Dans  celle  posture, 
on  est  tourné  ou  vers  l'autel,  comme  pendant  le  cl)cus  in 
adjutorium  du  grand  Office,  les  mémoires  de  la  Sainte  VU 
le  Salve,  les  Evangiles  des  Messes  conventuelles;  ou  vers  le 
chœur  opposé,  comme  il  est  marqué  ailleurs 
1006,  l  1  32,  11^1  . 

901.  —  Cette  expression,  extra  stalla,  s'emploie  également 
pour  designer  les  inclinations  qui  se  font  à  l'autel,  ou  en  chœur, 
et    la    posture  dans   laquelle   se   tiennent    les  religieux   lorsque, 
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à  la  médiante  du  dernier  verset  d'un  psaume  pendant  lequel 
ils  étaient  assis,  ou  à  la  reprise  du  dernier  répons  d'un  Noc- 
turne, ils  attendent  le  moment  de  s'incliner  au  Gloria  Patri; 
mais,  dans  ce  cas,  ils  ont  les  manches  relevées.  —  Celui 
qui  se  sent  assoupi  pendant  TOffice  peut  encore  se  tenir  de 
cette  manière  pour  chasser  le  sommeil. 

902.  —  On  ne  se  tient  pas  en  cérémonie  lorsqu'on  est  en 
scapulaire,  ni  lorsqu'on  a  une  main  occupée;  dans  ce  dernier 
cas,  la  main  qui  est  libre  est  appuyée  sur  la  poitrine. 

Chacun  comprendra  facilement  le  motif  pour  lequel  on  n'a 
pu  citer  dans  ce  chapitre,  que  quelques-unes  des  circonstances 
dans  lesquelles  on  garde  telle  ou  telle  posture;  lorsqu'une 
difficulté  se  présente,  le  meilleur  est  de  consulter  l'article 
concernant  la  cérémonie  sur  laquelle  on  désire  avoir  des  ren- 
seignements. 

903.  —  Se  couvrir  et  se  découvrir.  —  A  l'église,  on  ne 
se  couvre  jamais  que  de  la  calotte.  Voici  ce  que  l'on  observe 
à  ce  sujet.  On  ne  doit  jamais  avoir  la  calotte  sur  la  tête  : 
i°  quand  on  entre  à  l'église,  qu'on  en  sort  ou  qu'on  y  marche; 
2°  quand  le  Saint-Sacrement  est  exposé;  3°  pendant  les  Messes, 
depuis  la  Consécration  jusqu'après  la  première  ablution; 
40  quand  on  sert  la  Messe;  5"  quand  on  se  trouve  dans  le 
presbytère,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  y  travailler;  G0  quand 
on  chante  seul,  même  pour  imposer  une  antienne,  ou  qu'on  lit 
seul  quelque  chose  à  l'église,  au  chapitre  ou  ailleurs  (573).  — 
Les  chantres  sont  dispensés  de  l'observation  de  cette  règle 
pour  l'imposition  des  psaumes  et  des  antiennes  dans  l'Office 
récité  in  direction,  parce  qu'ils  seraient  obligés  de  se  couvrir 
et  de  se  découvrir  trop  souvent;  7"  quand  on  reçoit  la  béné- 
diction du  R.  P.  Abbé  en  public  ou  en  particulier  ,124,  986;; 
quand  on  s'accuse  de  ses  fautes  en  public  ou  en  particulier, 
et  quand  on  est  proclamé. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

RÈGLES    GÉNÉRALES    CONCERNANT    L'OFFICE    DIVIN. 

904.  —  On  ne  dit  jamais  les  Offices  immédiatement  après 
le  travail.  Il  doit  toujours  y  avoir  un  intervalle  d'une  demi- 
heure  avant  l'Office;  au  besoin,  on  devrait  retrancher  plutôt 
du  travail  que  de  l'intervalle. 

f)o5.  —  L'Office  divin  étant  l'œuvre  principale  d'un  religieux, 
non-seulement  on  doit  éviter  tout  retard  volontaire  à  s'y  rendre, 
mais  encore  on  doit  apporter,  pour  s'y  trouver  dès  le  commen- 
cement, le  saint  empressement  que  recommande  notre  Père  saint 
Benoît.  —  On  doit  y  observer  la  plus  grande  modestie,  y  tenir 
les  yeux  baissés,  se  conformer  aux  postures  du  chœur,  s'asseoir 
et  se  lever  tous  ensemble,  éviter  de  bailler  d'une  manière 
inconvenante  et  de  mettre  les  coudes  sur  les  genoux  quand 
on  est  incliné. 

906.  —  On  s'incline  toujours  en  face  du  chœur  opposé,  à  la 
dernière  strophe  de  toutes  les  hymnes,  et  généralement  toutes  les 
fois  qu'on  dit  Gloria  Pat  ri,  sauf  les  exceptions  marquées 
chacune  en  son  temps.  En  toutes  circonstances,  on  sort  de  sa 
stalle  assez  tôt  pour  s'incliner  avec  le  chœur. 

907.  —  Personne  ne  doit  se  servir  de  bréviaire  pendant 
l'Office,  à  moins  qu'on  n'en  ait  besoin  pour  chanter  seul  quelque 
chose,  pour  suivre  les  leçons  ou  pour  lire  des  antiennes  et  des 
répons  qui  ne  se  trouveraient  pas  dans  L'antiphonaire.  Cependant 
le  lecteur,  le  serviteur  de  table  et  les  autres  officiers  peuvent  s'en 
servir  pour  achever  leur  Office,  quand  leurs  fonctions  ne  leur 
permettent  pas  de  finir  avec  le  chœur. 

--.  —  Suivant  l'esprit  de  l'Eglise,  personne  ne  doit  dire 
son  (  Miicc  en  particulier,  s'il  n'a  quelque  raison  sérieuse  de   le 
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faire  (a).  —  Celui  qui  vient  au  chœur  quand  l'Office  est  com- 
mencé doit  s'unir  aussitôt  à  ses  frères;  après  l'Office,  il  récite  en 
particulier  ce  qu'il  a  dû  omettre. 

909.  —  Dès  qu'un  Office  est  commencé,  on  ne  doit  plus,  sans 
une  nécessité  particulière,  transporter  les  livres  d'une  place  à 
l'autre,  ni  chercher  ce  qu'il  faut  chanter  :  tout  doit  être  préparé 
avant  que  l'on  ne  commence  l'Office. 

910.  —  Bien  que  toutes  les  parties  de  l'Office  soient  dignes  de 
notre  respect,  il  en  est  cependant  qui,  plus  solennelles  que  les 
autres,  exigent  de  notre  part  une  plus  grande  attention.  C'est 
pour  ce  motif  qu'il  est  défendu,  sauf  le  cas  de  nécessité,  d'entrer 
au  chœur,  d'en  sortir,  d'y  marcher  :  i°  lorsque  le  chœur  est  sur 
jes  articles,  ou  extra  stalla,  ou  incliné  hors  des  sièges;  20  pen- 
dant la  collecte  du  jour,  les  capitules,  les  hymnes,  le  Benedictus 
etle Magnificat  du  grand  Office;  3°  pendant  la  bénédiction  dite 
par  l'hebdomaire  à  la  fin  de  Compiles.  Si  Ton  arrive  au  chœur 
à  l'un  de  ces  moments,  on  s'arrête  cà  l'une  des  premières  stalles 
libres  du  côté  où  l'on  doit  aller,  et  Ton  y  attend  le  moment 
convenable  pour  se  rendre  à  sa  place. 

ni  1.  —  Pour  le  même  motif,  on  doit  éviter  de  feuilleter  les 
livres  :  i°  quand  le  chœur  est  extra  stalla,  ou  sur  les  articles, 
ou  incliné;  20  pendant  les  capitules,  les  hymnes  et  les  collectes 
du  grand  Office;  3°  pendant  que  le  chœur  garde  le  silence, 
comme  lorsqu'on  récite  le  Pater  et  Y  Arc  entre  deux  Offices. 
—  Si  l'on  a  quelque  chose  à  chercher,  on  le  fait,  autant  que 
possible,  pendant  les  psaumes,  les  répons  brefs,  les  antiennes  ou 
les  versets. 

912.  —  On  ferme  les  livres  à  Per  omnia  de  la    dernière 


(a)  Nullus,  dum  canonicae  preces  in  templo  publice  cantantur  aut 
leguntur,  audeat  privation  ibidem  aliquid  légère,  ac  nequidem  horas 
canonicas  absolvcrc,  sed  cantet,  et  una  cum  fratribus  Deum  honorificet. 
Contrarium  qui  fecerit.  tanquam  absens  habeatur.  Ncmo  ibidem,  quum 
horae  in  commuai  cantantur.  légat  vel  dicat  privatim  Officium.  Conc. 
Trcv.  1549,  c.  7;  //.  Senott.  1527,  c.  is. 
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collecte  de  la  Messe,  de  Laudes  et  de  Vêpres,  et  aux  versets  des 
autres  Heures;  on  en  tourne  la  tranche  vers  l'autel,  pour 
l'uniformité. 

91 3.  —  Si  l'on  est  obligé  de  sortir  pendant  un  Office,  on  va 
en  demander  la  permission  à  celui  qui  préside,  c'est-à-dire  au 
R.  P.  Abbé,  ou,  en  son  absence,  à  D.  Prieur,  ou  à  défaut  de 
celui-ci,  au  Sous-Prieur.  Si  les  Supérieurs  sont  absents,  c'est 
l'hebdomadaire  qui  préside;  s'il  n'est  pas  au  chœur,  on  s'adresse 
au  prêtre  qui  le  remplace,  c'est-à-dire  au  prêtre  qui  est  au-dessus 
de  lui;  si  l'hebdomadaire  est  le  premier  de  son  côté,  on  s'adresse 
à  celui  qui  est  au-dessous,  et  s'il  n'y  en  a  aucun,  au  premier 
prêtre  du  côté  opposé  [i3o). 

914.  —  A  la  fin  des  Offices,  quand  le  Supérieur  a  donné  le 
signal  de  se  retirer,  on  se  tient  debout  dans  les  stalles  et  tourné 
vers  l'autel.  Si  l'on  se  rend  à  un  exercice  régulier,  les  religieux, 
après  s'être  inclinés,  sortent  tous  ensemble  à  la  suite  du 
Supérieur,  les  plus  anciens  les  premiers    862  . 


CHAPITRE  HUITIEME. 

DES     SATISFACTIONS     AU     CHŒUR. 

<ii5.  —  Si  Ton  vient  au  chœur  après  le  Gloria  Patri  du 
premier  psaume  de  l'Office  canonial,  on  va  sous  la  lampe 
On  s'y  met  d'abord  sur  les  articles,  si  c'est  un  jour  de  férié, 
hors  du  temps  pascal  ;  les  autres  jours,  on  y  fait  une  satisfaction  ; 
puis  on  demeure  debout,  les  bras  abaissés;  on  fait  les  mêmes 
inclinations  que  le  chœur,  et  Ton  crue    lorsqu'il  se  met 

sur  les  formes.  Si  le  Supérieur  ne  frappe  pas  pour  faire  venir  au 
chicur.  on  se  retire  à  la  lin  de  l'(  );lice;  s"il  frappe,  on  se  retourne 
vers   lui,  et   on  lui  fait  une  inclination    profonde;  ncline 
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ensuite  vers  l'autel  et  Ton  se  rend  à  sa  place  où  Ton  fait  encore 
une  satisfaction. 

916.  —  On  se  conduit  comme  il  est  marqué  ci-dessus,  si  Ton 
arrive  à  Matines  après  le  Gloria  Patri  du  Venite,  avec  cette 
différence  qu'après  trois  psaumes,  on  se  retire  de  soi-même,  si 
le  Supérieur  ne  frappe  pas.  —  A  Laudes,  quand  cet  Office  est 
séparé  de  Matines,  on  ne  va  sous  la  lampe  que  si  Ton  arrive 
après  le  Gloria  Patri  des  psaumes  Dominus  regnavit  ou 
Miserere.  —  A  Complies,  on  ne  va  pas  sous  la  lampe,  si  Ton 
arrive  après  le  premier  psaume;  on  fait  seulement  une  satis- 
faction en  arrivant  à  sa  place. 

917.—  Lorsqu'on  dit  de  suite  deux  grands  Offices,  comme 
Matines  et  Laudes,  et  qu'étant  sorti  du  premier,  on  ne  rentre 
qu'après  le  premier  psaume  de  l'Office  suivant,  on  ne  va  pas 
sous  la  lampe  ;  mais  on  y  va  si,  étant  sorti  pendant  Matines  du 
petit  Office,  on  ne  rentre  qu'après  le  Gloria  Patri  du  Venite 
de  l'Office  canonial.  On  devrait  encore  y  aller  si  Ton  sortait 
pendant  la  Grand'Messe,  et  que  Ton  ne  rentrât  qu'après  le 
premier  psaume  de  Sexte  du  grand  Office. 

918.  —  On  n'est  plus  obligé  d'aller  sous  la  lampe,  lorsqu'on 
arrive  à  Per  omnia  de  la  collecte  d'une  Heure  quelconque. 

919.  —  Lorsqu'on  n'a  pas  assisté  à  la  lecture  de  Complies,  on 
va  sous  la  lampe  au  commencement  de  l'hymne  Te  lueis;  on 
y  fait  une  inclination  profonde  à  l'autel,  puis  on  s'y  tient  debout 
en  cérémonie,  et  on  se  conforme  aux  postures  du  chœur, 
s'inclinant  lorsqu'il  est  incliné  sur  les  miséricordes*,  et  se  pros- 
ternant lorsqu'il  se  met  sur  les  formes.  Lorsque  l'hebdomadaire 
dit  Per  omnia,  à  la  fin  de  la  collecte  Visita,on  se  retire  à  l'une 
des  premières  stalles  vacantes,  où  Ton  attend  que  l'on  puisse 
retournera  sa  place,  c'est-à-dire  jusqu'au  Sicut  erat  du  Dei/s 
in  àdjutorium  du  petit  Office.  Il  faut  remarquer  que  l'on  n'est 
pas  censé  avoir  manqué  à  la  lecture  de  Complies,  quand  on  y 
est  arrivé  avant  que  le  Supérieur  ait  dit  :  Tu  autem,  lors  même 
qu'on  n'aurait  eu  que  le  temps  de  s'asseoir  à  sa  place. 
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m20.  —  Le  lecteur  et  le  serviteur  de  table  ne  sont  pas  tenus 
non  plus  à  cette  satisfaction,  les  dimanches  en  hiver,  quand  ils 
n'ont  pu  assister  à  la  lecture. 

921 .  —  On  fait  une  satisfaction  devant  sa  stalle  :  i°  lorsqu'on 
arrive  au  chœur  quand  la  Grand'xMesse  ou  l'Office  est  déjà 
commencé;  20  lorsqu'on  rentre  au  chœur,  après  en  être  sorti  pour 
un  motif  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'Office.  Dans  ce  cas,  si  le 
chœur  est  assis  lorsqu'on  rentre,  on  doit  en  outre,  après  avoir 
fait  la  satisfaction,  rester  debout  devant  sa  place,  les  manches 
abaissées  et  croisées,  pendant  l'espace  de  deux  versets;  3°  lors- 
qu'on manque  à  la  lettre,  soit  en  prononçant  mal  un  mot  ou  une 
syllabe,  soit  en  ajoutant  ou  en  omettant  une  syllabe  ou  un  mot  ; 
40  lorsqu'on  ne  fait  pas  la  pause  de  la  hexe  ou  de  la  médiantc; 
5°  lorsqu'on  chante  quelque  temps  avec  l'autre  chœur.  —  Cette 
satisfaction  se  fait  encore  pour  les  mêmes  raisons  au  réfectoire, 
au  chapitre,  jusqu'à  la  fin  de  la  lecture  de  la  Règle,  et  au  cloître, 
pendant  le  Mandatum  seulement. 

922.  —  On  ne  fait  pas  de  satisfaction  :  i°  lorsqu'on  vient  de 
remplir  une  fonction  qui  se  rapporte  au  service  divin;  20  lors- 
qu'on vient  de  dire  ou  de  servir  une  Messe  de  Communauté; 
3°  lorsqu'on  vient  de  réciter  le  psautier  près  du  corps  d'un 
religieux  défunt  ;  4"  lorsqu'on  manque  à  la  note,  ou  que  l'on  ne 
chante  pas  à  cause  de  quelque  indisposition;  5°  lorsqu'on  esta 
genoux,  ou  sur  les  formes  ou  en  procession. 

923.  —  On  va  se  prosterner  sous  la  lampe  [885'  :  1"  lorsqu'on 
se  trompe  de  ton  en  imposant  un  psaume,  une  hymne,  etc.; 
20  lorsqu'on  prend  un  capitule,  un  psaume,  une  oraison,  un 
verset,  etc..  pour  un  autre;  3"  lorsqu'on  cause  une  interruption 
sensible  dans  la  récitation  de  l'Office;  }."  lorsqu'on  levant  ou  en 
abaissant  son  siège,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  soit,  on 
fait  un  bruit  qui  peut  être  entendu  de  tous;  ?"  lorsqu'on  fait  une 
faute  sérieuse  dans  l'exercice  de  sa  fonction.  —  On  demeure 
prosterné  jusqu'au  signal  du  Supérieur;  lorsqu'il  frappe,  on  lui 
fait  une  inclination  profonde;  on  s'incline  ensuite  vers  l'autel. 
et  on  retourne  à  sa  place.  Pendant  la  nuit,  si  le  Supérieur  ne 
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frappe  pas,  on  se  retire  de  soi-même  après  l'espace  de  trois 
psaumes  ordinaires,  on  fait  une  inclination  à  l'autel,  et  on 
revient  à  sa  place.  —  Si  après  avoir  fait  une  faute  qui  exige  que 
l'on  aille  se  prosterner,  on  a  quelque  chose  à  chanter,  on  le 
chante  d'abord,  et  on  va  se  prosterner  ensuite. 

924.  —  Le  premier  Supérieur  fait  toutes  ces  satisfactions 
comme  les  religieux,  excepté  qu'il  va  à  sa  place,  par  le  milieu  du 
chœur,  après  être  demeuré  au  degré  l'espace  d'un  Pater.  Si 
cependant  il  y  avait  au  chœur  un  Supérieur  majeur,  il  attendrait 
que  celui-ci  eût  donné  le  signal  ordinaire. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

QUELQUES    RÈGLES    SUR    LE    CHANT. 

92  5.  —  On  suit,  pour  le  chant,  les  livres  liturgiques  de  Gîteaux. 
—  On  chante  les  hymmes,  les  Kyrie,  Gloria  in  excelsis,  etc., 
selon  le  rit  de  la  fête  qu'on  célèbre,  qu'elle  soit  chômée  ou  non. 
Les  jours  de  travail,  on  chante  un  peu  plus  rondement. 

92G.  — Chacun  doit  s'appliquer  surtout  à  bien  prendre  le  ton 
du  chœur,  et  à  suivre  le  mouvement  et  la  mesure  que  le  chantre 
donne  à  chaque  partie  du  chant;  c'est  l'unique  moyen  d'éviter 
deux  excès  également  condamnables,  la  longueur  et  la  précipita- 
tion. 

927.  —  C'est  au  chantre  seul  de  régler  le  ton  et  la  mesure  du 
chant;  il  doit  donc,  dès  le  commencement  d'un  Office,  faire  en- 
tendre comment  il  veut  que  cet  Office  soit  chanté. 

928.  —  On  chante  plus  ou  moins  posément,  suivant  que  les 
fêtes  sont  plus  ou  moins  solennelles,  et  aussi  suivant  qu'il  est  né- 
cessaire d'aller  plus  ou  moins  vite  pour  finir  l'Office  à  l'heure  or- 
dinaire. —  Chanter  posément,  c'est  donner  plus  de  gravite  au 
chant,  et  faire  les  pauses  plus  longues,  soit  à  la  médiante,  soit 
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entre  chaque  verset.  —  Chanter  rondement,  c'est,  sans  doute, 
chanter  un  peu  plus  vite,  mais  ce  n'est  pas  précipiter  le  chant  en 
oubliant  toute  mesure,  en  négligeant  toute  pause,  et  en  anticipant 
les  uns  sur  les  autres.  Ce  désordre  ne  doit  jamais  exister,  lors 
même  que  l'Office  devrait  se  prolonger  au  delà  du  temps  fixé. 

Q2Q.  —  Dans  le  cas  où  l'on  aurait  précipité  le  chant  de  l'Office, 
le  Prieur,  le  Sous-Prieur  et  le  chantre  doivent  recevoir  une  péni- 
tence. 

g3o.  —  On  chante  toujours  plus  posément  le  Sanctus  et  YO 
sali/taris.  L'Offertoire  se  chante  plus  ou  moins  gravement,  selon 
qu'il  est  plus  ou  moins  long,  et  selon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de 
temps  jusqu'à  la  Préface.  La  Communion  doit  être  chantée  de 
telle  sorte  qu'on  ait  le  temps  de  chanter  posément  la  prière  pu- 
blique. 

o,3i.  —  Bien  que  l'on  ne  doive  pas  faire  de  pauses  générales 
dans  le  cours  d'un  morceau  de  plain-chant,  cependant  on  en  fait 
dans  le  Salve  qui,  devant  toujours  être  chanté  très-lentement, 
exige  qu'il  y  ait  de  ces  temps  d'arrêt  et  de  silence,  sans  lesquels  il 
perdrait  la  plus  grande  partie  de  sa  beauté  et  de  sa  piété. 

q32.  —  Le  }renite)  le  Te  Dcum,  les  hymmes,  les  cantiques 
Bcncdictus  et  Magnificat  demandent  toujours  plus  de  gravité 
que  le  reste  de  l'Office,  alors  même  que  l'on  chante  rondement. 

q33.  —  Les  barres,  simples  ou  doubles,  qui  traversent  la 
portée  des  lignes  du  plain-chant,  indiquent,  sinon  des  pauses, 
du  moins  des  moments  auxquels  on  peut  respirer.  On  éviterait 
bien  des  confusions,  et  il  y  aurait  beaucoup  plus  d'ensemble  dans 
le  chant,  si,  après  ces  barres,  on  ne  reprenait  pas  avant  le  chantre. 

934.  —  Dans  la  psalmodie,  les  pauses  sont  marquées  par  les 
astérisques.  Dans  le  cours  d'un  verset,  lechœur  ne  doit,  même 
aux  plus  grandes  fêtes,  faire  d'autres  pauses  que  celles  qui 
marquées  par  ces  deux  signes.  —  La  pause  de  la  médiante  d<>;t 
être  une  lois  plus  longue  que  celle  qui  se  fait  à  la  tle\e  ou  entre 
chaque  verset.  —  On  ne  lait  aucunepause  aux  flexes  des  psaumes 
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quand  l'Office  n'est  pas  chanté.  —  On  ne  fait  de  flexe  nulle  part 
aux  monosyllabes  et  aux  mots  hébreux  indéclinables,  excepté  ,les 
mots  Juda  et  Alléluia  que  l'on  chante  toujours  comme  noms 
déclinables.  —  Il  faut  aller  rondement  jusqu'à  la  flexe  ou  à  la 
médiante,  et  de  la  médiante  à  la  fin  du  verset,  et  surtout  couper 
court  lorsqu'on  arrive,  soit  aux  pauses,  soit  à  la  fin  des  versets  ; 
pour  cela,  il  est  bon  d'appuyer  un  peu  sur  l'avant-derrière 
syllabe. 

g35.  —  Aux  médiantes,  et  même,  s'il  est  possible,  au  commen- 
cement de  chaque  verset,  personne  ne  doit  reprendre  avant  les 
chantres. 

93G.  —  Un  côté  du  chœur  ne  doit  jamais  commencer  son  verset 
avant  que  l'autre  côté  n'ait  achevé  le  sien. 

937.  —  Tous  les  accompagnements  sont  défendus.  On  doit 
chanter  d'une  voix  égale,  sans  chercher  à  faire  ressortir  une  note 
ou  une  syllabe  plus  qu'une  autre. 

938.  —  Lorsque  l'un  des  chantres  fait  signe  à  quelque  religieux 
de  chanter  plus  vite  ou  plus  lentement,  celui-ci  doit  se  rendre 
aussitôt  à  l'avis  qu'on  lui  donne.  —  Pour  faire  signe  de  chanter 
plus  vite  ou  de  ne  pas  traîner,  on  frappe  du  bout  des  doigts  dans 
la  paume  de  l'autre  main,  et  pour  avertir  de  chanter  plus  grave- 
ment, on  lève  et  on  abaisse  la  main  très-lentement.  En  faisant  ces 
signes,  les  chantres  doivent  chanter,  afin  d'indiquer  la  mesure 
qu'ils  veulent  que  Ton  garde;  mais  ils  ne  doivent  jamais  frapper 
du  pied. 

939.  —  A  l'exception  des  chantres,  personne  ne  doit  chanter 
en  marchant  dans  le  chœur,  et  l'on  n'impose  rien  avant  d'être  à 
sa  place. 

940.  —  Quand  on  impose  une  antienne,  un  psaume  ou  une 
hymme  du  grand  Office,  on  se  tient  toujours  extra  stalla  tourné 
vers  l'autre  chœur.  —  Celui  qui  a  imposé  une  antienne  demeure 
extra  stalla  jusqu'après  l'imposition  du  psaume;  il  rentre  alors 
dans  sa  stalle;  il  en  sort  de  nouveau  au  commencement  du  second 
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verset  s'incliner  vers  l'autel.  —  Celui  qui  doit  imposer  un  psaume 
ne  sort  de  sa  stalle  qu'après  l'imposition  de  l'antienne  (962). 

941.  —  Lorsqu'un  psaume  commence  par  les  mêmes  mots 
que  l'imposition  de  l'antienne,  on  ne  répète  pas  ces  mots  en 
imposant  le  psaume.  Il  en  est  de  même  pour  les  cantiques. 

942.  —  Pour  imposer  une  hymne  in  direct  uni,  on  en  dit  les 
deux  premiers  vers,  sans  faire  aucune  pause;  le  chœur  continue 
de  la  même  manière,  ne  faisant  de  pause  que  de  deux  en  deux 
vers. 

(  >4"3 .  —  Lorsque  le  premier  religieux  de  chaque  coté  a  une  an- 
tienne à  imposer,  et  qu'il  est  momentanément  absent,  celui  qui 
est  au-dessous  de  lui  impose  l'antienne,  et  de  plus,  il  impose  encore 
celle  qu'il  eût  dû  imposer  lui-même,  si  ce  religieux  n'eût  pas  élé 
absent,  pourvu  que  celui-ci  soit  alors  de  retour. 

944.  —  Lorsque  le  ton  donné  par  le  sous-invitateur  est  con- 
venable, le  chantre  doit  faire  en  sorte  qu'on  le  continue  pendant 
tout  l'Office.  Quand  un  psaume  a  été  imposé  trop  haut  ou  trop 
bas,  le  chantre  du  côté  où  il  a  été  imposé  le  baisse  ou  le  relève  à 
la  médiante.  —  De  même,  si  quelqu'un,  en  imposant  un  psaume, 
prend  un  ton  pour  un  autre,  par  exemple,  le  troisième  pour  le 
septième,  le  chantre  du  même  côté  attend  encore  à  la  médiante 
pour  remettre  le  psaume  dans  son  véritable  ton,  mais  sans  re- 
commencer ce  qui  a  été  dit;  dans  ces  deux  cas,  afin  de  prévenir 
toute  confusion»  il  doit  faire  la  pause  très-courte. 

()45.  —  Si  un  religieux  prend  un  capitule,  une  collecte,  un 
répons  bref,  un  verset,  etc.,  pour  un  autre,  le  chantre  ne  doit  paa 
l'interrompre;  mais  il  lui  laisse  dire  ce  qu'il  a  commencé,  et 
corrige  sa  méprise  aussitôt  après,  en  disant  le  capitule,  le  répons, 
le  verset  etc.,  qui  aurait  dû  être  dit. 

7  (.6.  —  Si  celui  qui  se  trompe  ainsi  s'aperçoit  de  SOtl  erreur 
avant  d'avoir  achevé,  et  qu'il  puisse  le  réparer  sans  causer  de 
trouble  on  d'interruption  notable,  il  peut  le  taire;  sinon,  il  doit 
achever  ce  qu'il  a  commencé,  et  après  il  va  se  prosterner. 
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947.  —  A  l'exception  des  chantres  et  des  Supérieurs,  personne 
ne  doit  reprendre  ni  corriger  les  fautes  qui  se  commettent  dans 
la  récitation  de  l'Office.  —  Si,  en  chantant  seul,  quelqu'un  vient 
à  rester  court,  le  chantre  de  son  côté  cherche  à  le  remettre  sur  la 
voie,  en  lui  suggérant  ce  qu'il  doit  dire.  S'il  ne  peut  par  là  empê- 
cher la  confusion,  il  doit  chanter  lui-même;  à  son  défaut,  c'est  le 
chantre  du  côté  opposé  qui  doit  le  faire,  ou  le  Sous-Prieur.  Il  en 
est  ainsi  lorsque  c'est  l'hebdomadaire  qui  se  trouve  dans  ce  cas, 
et  que  l'un  des  chantres  n'est  pas  prêtre,  ou  qu'ils  ne  le  sont  ni 
l'un  ni  l'autre. 

948.  —  Lorsque  le  chœur  ne  s'accorde  pas,  tous  doivent 
écouter  les  chantres  et  prendre  leur  ton,  ou  se  taire  un  moment 
pour  leur  prêter  l'oreille;  ce  serait  vouloir  augmenter  la  confu- 
sion que  de  tenir  ferme  contre  eux. 

949.  —  Si  le  sous-chantre  s'aperçoit  qu'il  ne  s'accorde  pas 
avec  le  chantre,  il  doit  se  taire  pour  l'écouter,  et  le  suivre  ensuite; 
ce  qui  n'empêche  pas  que  le  chantre  lui-même  ne  soit  obligé 
d'écouter  les  autres  lorsqu'il  se  trompe. 

ç)So.  —  Les  leçons  doivent  se  chanter  un  peu  rondement.  On 
n'y  fait  de  pauses  qu'aux  flexes,  aux  mètres  et  aux  points,  à 
moins  qu'on  ne  soit  obligé  de  reprendre  haleine.  Le  Maître  de 
chant  doit  accoutumer  les  novices  à  les  chanter  ou  à  les  lire  sans 
précipitation  comme  sans  lenteur. 

()D  1 .  —  Règle  générale.  Le  Magnificat,  le  Benedictits,  le 
Te  Dcii m,  le  Gloria  in  excehis,  le  Credo,  le  De  profanais  au 

chapitre  et  aux  grâces,  le  Miserere  au 'réfectoire,  les  psaumes  de 
la  pénitence  se  commencent  toujours  du  côté  droit,  lors  même 
qu'ils  auraient  été  imposés  de  l'autre  côté. 


LIVRE   SEPTIEME 

DES  OFFICES  ECCLÉSIASTIQUES 
ET   DES  PRINCIPAUX  EXERCICES  DE  PIÉTÉ 


Louer  Dieu,  le  remercier  des  grâces  que  sa  bonté  répand 
sur  les  hommes,  réparer  par  un  hommage  incessant  les  conti- 
nuels outrages  dont  il  est  l'objet,  telles  sont  les  fins  que  l'Église 
s'est  proposées  lorsqu'elle  a  institué  l'Office  divin,  et  qu'elle 
en  a  imposé  la  récitation,  comme  une  obligation  rigoureuse,  à 
ses  ministres  d'abord,  et  plus  tard  aux  religieux.  Elle  nous 
enseigne  elle-même  comment  on  doit  s'acquitter  de  cette  sublime 
fonction  :  digne,  attente  ac  dévote  ;  trois  mots  qui  indiquent 
clairement  que  le  corps  de  l'homme,  son  esprit  et  son  cœur 
doivent  concourir  à  l'accomplissement  de  ce  saint  devoir. 

1/Offke,  en  effet,  est  une  prière,  et  une  prière  faite  au  nom 
de  l'Eglise.  La  pensée  de  la  Majesté  divine  en  présence  de 
laquelle  on  se  trouve  et  à  qui  l'on  s'adresse,  la  haute  mission 
que  l'on  remplit,  supposent  donc  nécessairement  le  respect 
extérieur,  une  tenue  digne,  modeste  et  capable  d'édifier.  .Mais, 
cette  contenance  respectueuse  ayant  peu  de  valeur  en  elle-même, 
il  faut  y  joindre,  en  premier  lieu,  l'attention.  Cet  acte  de  l'esprit 
peut  avoir  pjur  objet,  ou  de  bien  prononcer  les  paroles, 
ou  d'en  suivre  le  sens,  ou  enfin  de  s'élever  jusqu'à  Dieu 
par  la  méditation.  La  première  de  ces  trois  sortes  d'applica- 
tion suffit  pour  satisfaire  à  l'obligation  du  Bréviaire  ;  mais 
qui  ne  sent  que  la  dernière  est  plus  parfaite  et  qu'elle 
provoque  naturellement  cette  dévotion  du  coeur  que  désire 
l'Église,  et  qui  ne  diffère  en  rien  du  «  zèle  pour  l'œuvre 
de    Dieu   »    dont   parle  la  Règle?  zèle  qui  n'est  point  décou- 

iS 


274  RÈGLEMENT    DE   LA    TRAPPE. 

ragé  par  la  fatigue,  qui  ne  connaît  pas  les  distractions  volon- 
taires et  qui  ne  se  laisse  point  abattre  par  les  tentations; 
zèle  ou  amour  du  saint  Office,  parce  qu'il  est  la  prière  par 
excellence,  le  sacrifice  de  louange  qui  honore  Dieu,  et  le  chemin 
qui  conduit  au  salut  {a). 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU    PETIT    OFFICE  DE    LA    SAINTE   VIERGE. 

952.  —  On  récite  tous  les  jours  le  petit  Office  de  la  Sainte 
Vierge  au  chœur,  excepté  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte,  pendant  lesquels  chacun  le  dit  en  particulier,  et  tel  qu'il 
est  marque  pour  le  dimanche. 

o53.  —  C'est  toujours  le  Supérieur  qui  le  commence,  excepté 
à  Laudes,  et  toujours  lui  qui  le  termine  par  la  prière  Duke  no- 
meiL  —  Sauf  les  Complies,  toutes  les  Heures  du  petit  Office 
précèdent  toujours  les  Heures  correspondantes  de  l'Office  cano  • 
niai  (1  o  12).  —  On  les  récite  toujours  in  directum,  et  rondement, 
quelle  que  soit  la  fête  que  Ton  célèbre;  cependant  les  Complies. 
les  hymnes,  le  Magnificat  et  le Benedictus  sont  toujours  récités 
un  peu  plus  posément.  On  ne  s'assied  jamais  pendant  le  petit 
Office. 

(,?}..  —  A  Matines,  aussitôt  que  le  Supérieur  a  donné  le  signal 
de  cesser  de  sonner,  on  se  met  sur  les  articles,  les  deux  chœurs 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  et  l'on  se  tient  dans  cette  posture 
jusqu'après  les  mots  roi/ris  lui  de  VAve  Maria,  dont  le  Supé- 
rieur dit  la  première  partie,  et  le  chœur,  la  seconde.  Alors  les 
religieux  se  lèvent,  se  tiennent  debout  extra  Stalla,  et  font 
le  signe  de  la  croix  quand  le  Supérieur  dit  :  DettS  in adjutorium ; 
ils  s'inclinent  au  Gloria   Patri,  se  relèvent  à  StCttt  erat  et  se 

:     1  -'3. 
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tiennent  debout  dans  les  stalles.  Pendant  le   Venite.  le  verset 
la  leçon  et  le  répons  bref,  ils  sont  tournés  vers  l'autel. 

q55.  —  On  dit  les  Laudes  immédiatement  après  Matines, 
et  on  les  commence  par  Deus  in  adjutorium,  sans  dire  Ave 
Maria.  Le  chœur  est  tourné  vers  l'autel  pendant  le  capitule, 
le  répons  bref  et  le  verset  qui  suit  l'hymne.  A  l'antienne  du 
Benedictus,  on  se  met  sur  les  articles,  puis  sur  les  miséricordes, 
ou  sur  les  formes,  si  c'est  un  jour  de  férié  hors  du  temps  pascal, 
et  l'on  y  reste  jusqu'à  la  fin. 

Ç)56.  —  On  commence  les  petites  Heures  et  les  Vêpres  comme 
les  Matines,  mais  pour  les  Compiles,  les  jours  de  férié  hors  du 
temps  pascal,  on  reste  sur  les  formes  pour  dire  Ave  Maria, 
Couverte  nos,  Deus  in  adjutorium,  Gloria  Patri  jusqu'à 
Sicut  erat.  —  On  observe  cette  règle,  les  mêmes  jours  de  férié, 
toutes  les  fois  qu'une  Heure  du  petit  Office  en  suit  immédia- 
tement une  autre  de  l'Office  canonial.  En  Carême,  lorsque, 
après  None  de  la  férié,  on  doit  commencer  les  Vêpres 
d'une  fête  de  douze  Leçons  ou  celles  du  dimanche,  on  se 
met  sur  les  articles  comme  à  l'ordinaire  pour  dire  Ave 
Maria. 

957.  —  A  Prime,  à  Tierce,  à  Sexte  et  à  None,  le  chœur 
est  tourné  vers  l'autel  pendant  le  capitule  et  le  verset,  puis  il 
se  met  sur  les  miséricordes  ou  sur  les  formes,  selon  que  l'exige 
le  rit  du  jour.  —  A  Vêpres,  on  garde  les  mêmes  postures 
qu'à  Laudes,  si  ce  n'est  que  l'on  se  met  sur  les  articles  pen- 
dant la  première  strophe  de  l'hymne  Ave  maris  Stella.  — 
A  Complies,  on  observe  les  mêmes  cérémonies  qu'aux  petites 
Heures. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


GRAND    OFFICE    A    MATINES. 


958.  —  Règle  générale.  —  Toutes  les  fois  que  Ton  com- 
mence une  Heure  quelconque  du  grand  Office,  les  religieux, 
après  avoir  récite  le  Pater,  VAve  et  le  Credo  à  Matines  et  à 
Prime',  se  lèvent  au  signal  du  Supérieur,  se  tournent  vers 
l'autel,  font  le  signe  de  la  croix  et  s'inclinent  profondément, 
en  détournant  un  peu  la  tête  du  côté  des  formes. 

ART.     I.    —    JOURS    DE    TRAVAIL. 

ion.  —  On  récite  Matines  et  Laudes  in  direct um,  et  toujours 
de  la  même  manière,  sans  psalmodier  jamais  plus  rondement 
ou  plus  posément  un  jour  qu'un  autre,  quelque  fête  ou  férié 
que  ce  soit. 

§  Ier.  Offices  de  dou\e  Leçons. 

960.  —  A  trois  heures  précises  (1700),  au  signal  du  Supé- 
rieur, le  chœur  se  met  sur  les  miséricordes  et  récite  Pater,  Ave 
otCredo  <i?s  .  Lorsque  l'hebdomadaire  a  dit  Deus,  in  adjuto- 
rium  matin  intende,  les  religieux  s'inclinent  vis-à-vis  les  uns 
desautres  en  répondant:  Domine,  ad  adjuvandumme  festina.  Ce 
dernier  mot  achevé,  ils  se  mettent  dans  les  stalles,  et  le  SOUS- 
invitateur  impose  le  verset  Domine,  labia  nu\i  aperies.  Le 
même  coté  du  chœur  continue  :  Et  os  meum  annuntiabit  laudeni 
tuant;  l'autre  chœur  répète  le  même  verset,  et,  du  côté  de  l'in- 
vitateur,  on  le  reprend  une  troisième  fois,  le  «.lueur  op] 
commence  ensuite  le  psaume  Domine,  quid  multiplicati sunt, 
que  Ton  dit  ti  in  directum  et  posément.  —  Pendant  le 

Venite,  les  religieux  sont  tournés  vers  l'autel  :  ils  s'inclinent 
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à- vis  les  uns  des  autres  au  Gloria  Patri,  puis  se  tiennent  debout 
dans  les  stalles,  tournés  en  chœur. 

961 .  —  Après  l'hymne,  le  premier  religieux  du  côté  de  l'invita- 
teur  impose,  d'un  ton  assez  élevé,  le  premier  psaume  du  Nocturne 
jusqu'à  la  médiante.  —  Au  second  nocturne,  le  premier  psaume 
est  imposé  par  le  chantre  du  côté  de  l'imitateur;  il  en  est  de 
même  pour  le  premier  cantique  du  troisième  Nocturne. 

962.  —  Quand  l'Office  n'est  pas  chanté,  on  n'impose  pas 
d'antiennes  avant  les  psaumes. 

9<)3.  —  Dès  que  le  premier  psaume  a  été  imposé,  chacun 
abaisse  son  siège  sans  bruit  et  s'assied  au  commencement  du 
second  verset.  On  relève  son  siège  à  la  médiante  du  dernier 
verset  de  ce  psaume,  et  l'on  se  tient  debout  hors  des  stalles,  les 
manches  relevées  jusqu'à  ce  que  l'on  s'incline  au  Gloria  Patri. 
—  Aux  Offices  où  l'on  s'assied,  on  ne  reste  jamais  assis  pendant 
deux  psaumes  consécutifs. 

964.  —  On  s'assied  au  premier,  au  troisième  et  au  cinquième 
psaume  des  deux  premiers  Nocturnes;  pendant  les  cantiques  du 
troisième,  on  reste  debout  dans  les  stalles  (895}. 

9<55.  —  Le  chantre  commence  toutes  les  antiennes.  — 
Lorsqu'on  a  dit  la  première  antienne,  le  chantre  du  côté  opposé 
à  celui  de  l'invitateur  impose  le  second  psaume.  —  Lorsqu'il 
y  a  une  antienne  après  chaque  psaume,  on  ne  commence  jamais 
deux  psaumes  de  suite  du  même  côté.  —  Lorsque  les  psaumes 
se  suivent  sans  antiennes,  chacun  d'eux  est  imposé  par  le  chantre 
du  côté  où  l'on  a  dit  le  dernier  Gloria  Patri. 

966.  —  Pendant  que  l'invitateur  ou  le  diacre  demande  ia 
bénédiction,  et  que  le  Supérieur  la  donne,  on  se  tient  extra 
s/alla,  tourné  en  chœur,  et  en  cérémonie  ;  on  s'assied  après 
avoir  répondu  Amen  967).  A  L'Office  récité  in  direc/nm,  on 
lit  toutes  les  leçons  de  chaque  Nocturne  sous  une  seule  béné- 
diction, qui  est  la  quatrième  pour  le  premier  et  le  second  Noc- 
turne, et  la  première  pour  le  troisième.  Quand  on  fait  l'Office 
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d'un  Saint,  on  prend,  pour  le  second  Nocturne,  la  bénédiction 
Cujus  festum  colimus. 

967.  —  Ceux  qui  lisent  ou  chantent  des  leçons  au  jubé  ne 
doivent  pas  les  commencer  avant  que  le  chœur  soit  assis.  — 
Lorsque  le  diacre  lit  le  commencement  de  l'Évangile  avant 
l'homélie,  on  se  tient  en  cérémonie  et  tourné  vers  le  jubé;  on  ne 
s'assied  qu'après  les  mots  Et  reliqua.  —  On  est  assis  pendant 
les  leçons  et  les  répons.  Au  commencement  de  la  reprise  du 
dernier  répons  de  chaque  Nocturne,  on  se  lève  et  Ton  se  tient 
hors  des  stalles,  les  manches  relevées,  jusqu'à  ce  que  l'on  s'in- 
cline au  Gloria  Patri  (1262). 

9r58.  —  Après  le  dernier  répons,  le  Supérieur  impose,  extra 
si  alla,  le  Te  Deum  laudamus,  et  rentre  dans  sa  stalle  sans 
faire  aucune  inclination,  ni  avant  ni  après.  Le  chœur  du  côté 
du  R.  P.  Abbé  continue  Te  Dominum  confitemur.  On  récite 
le  cantique  debout  dans  les  stalles,  en  deux  chœurs,  et  en  faisant 
une  pause  à  l'astérisque.  —  A  ces  mots  :  Sanctus,  Sanctus, 
Sanctus,  Dominus  Deus  Sabaoth,  et  à  ceux-ci  :  Te  ergo, 
quœsumus,  tuis famulis  subveni,  quospretioso  sanguine  rede- 
misti,  on  s'incline  en  chœur  extra  stalla.  Les  deux  chœurs 
disent  ensemble  ces  dernières  paroles  :  non  confundar  in  œter- 
num. 

969.  —  Vers  la  fin  du  Te  Deum,  le  Supérieur  monte  au  jubé 
pour  lire  L'Evangile.  Le  chœur  se  tient  hors  des  stalles,  et  tourné 
vers  l'autel  jusqu'après  Gloria  tibi  Domine;  alors,  on  se  tourne 
vers  le  jubé  pour  entendre  la  lecture  de  l'Évangile  à  la  fin  duquel 
on  répond  Amen. 

•  170.  -  .  Le  Te  decet  laus  ayant  été  imposé  par  le  Supérieur, 
Les  deux  chœurs  le  continuent,  tournés  vis-à-vis  l'un  de  L'autre, 
et  profondément  inclinés  hors  des  stalles;  depuis  ces  mots  in 
sœcula,  on  se  tient  sur  les  miséricordes  jusqu'au  commencement 
de  Laudes.  Aux  fêtes  de  Sermon  majeur  et  aux  (êtes  de  la 
Sainte  Vierge,  quand  l'Office  n'est  pas  chanté,  on  ieste  extra 

stalla  jusqu'à  la  conclusion  de  la  collecte. 
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97 1 .  —  Avant  de  monter  au  jubé  pour  chanter  ou  lire  l'Évan- 
gile, le  Supérieur  ne  fait  pas  d'inclination  sous  la  lampe;  mais 
après,  s'il  a  manqué  à  la  lettre,  il  fait  une  satisfaction  entre  la 
place  du  R.  P.  Abbé  et  celle  de  D.  Prieur. 

972.  —  Après  la  collecte  qui  suit  le  Te  decet  laus,  le  chœur, 
s'étant  relevé  et  tourné  vers  l'autel,  fait  le  signe  de  la  croix  et 
s'incline  profondément.  L'hebdomadaire  commence  aussitôt 
les  Laudes  en  disant  Deus  in  adjutorium.  —  On  dit  toujours 
le  psaume  Deus  misereatur  gravement,  debout  dans  les  sialles 
et  in  direct um  (1695).  —  Le  chantre  du  côté  de  l'invitateur 
impose  le  psaume  Dominus  regnavit. 

973.  —  Le  chœur  est  assis  pendant  le  premier,  le  troisième  et 
le  cinquième  psaume,  et  debout  pendant  les  autres,  de  même 
que  pendant  le  Benedictus.  —  On  se  tient  sur  les  miséricordes 
depuis  le  Kyrie  jusqu'à  la  fin  de  la  collecte.  Après  le  dernier 
Kyrie,  le  Supérieur  dit  à  haute  voix  le  Pater  noster  auquel 
on  répond  Sed  libéra  nos  a  malo.  L'hebdomadaire  dit  alors  la 
collecte. 

974.  — ■  Aux  mémoires,  et  pendant  le  verset  qui  suit,  on  se 
tient  debout  dans  les  stalles  et  tourné  vers  Tautel  ;  on  s'incline 
sur  les  miséricordes  pendant  la  collecte.  —  A  toutes  les  mémoires 
de  la  Sainte  Vierge,  on  garde  les  mêmes  postures,  mais  on  s'y 
tient  extra  staila  (  1 204,    1219). 

975.  —  Pendant  le  Benedicamus  Domino,  à  Laudes  et  à 
Vêpres,  le  chœur  est  debout  dans  les  stalles  et  tourné  vers 
l'autel  (1276);  il  est  incliné  sur  les  miséricordes  pendant  les 
versets  Divinum  auxilium,  Fidel i uni  animœ,  l'antienne  Spi- 
ritus  sanctus,\Q  Pater  et  VAve  dont  cette  antienne  est  toujours 
suivie,  excepté  à  Prime  (a). 


{a)  A  cette  demande  si  le  Pater  et  l'Ave  que  nous  avons  l'habitude  de 
réciter  après  le  Spiritus  Sanctus  étaient  d'obligation,  la  S.  Congrégation  a 
répondu,  le  23  septembre  iS;3  :  Esse  piam  consuetudinem  qiuv  rétineri 
potest. 
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976.  —  On  sonne  V Angélus  au  signal  du  Supérieur,  et,  quand 
celui-ci  frappe  de  nouveau,  on  se  retire. 

§  2.  Offices  de  trois  Leçons.  —  Fériés. 

077.  —  Les  Offices  des  fêtes  de  trois  Leçons,  des  jours  dans 
une  octave,  et  ceux  de  la  férié  se  récitent  comme  les  précédents  ; 
voici  en  quoi  ils  en  diffèrent  :  A  Matines,  les  jours  de  férié  hors 
du  temps  pascal,  on  se  tient  sur  les  formes  :  i"  pendant  le  Pater, 
Y  Ave  et  le  Credo  que  l'on  récite  avant  cet  Office;  2"  lorsqu'on 
dit  Domine  ad  ad \juvandum  mefesiina  jusqu'au  verset  Domine, 
labia  mea  aperies;  3°  depuis  le  verset  qui  suit  le  capitule  du 
second  Nocturne  jusqu'à  ce  que  Ton  commence  les  Laudes  ou 
l'Office  des  Morts.  —  Les  psaumes  sont  toujours  ceux  de  la 
férié.  —  Au  temps  pascal,  l'Office  de  la  férié  se  dit  sous  le  rit  des 
fêtes  de  trois  Leçons. 

Q78.  —  Depuis  la  Trinité  jusqu'à  la  Toussaint,  les  jours  de 
férié  et  pendant  les  Octaves  solennelles,  au  lieu  du  Venite  avec 
invitatoire,  on  récite  en  chœur  le  psaume  94;  il  est  commencé 
par  le  chantre  du  côté  de  Pinvitateur. 

979.  —  Au  premier  comme  au  second  Nocturne,  lorsqu'il 
n'y  a  d'antiennes  que  de  deux  en  deux  psaumes,  le  premier  et 
le  cinquième  sont  imposés  du  côté  de  l'inviuiteur,  et  le  troisième, 
du  côté  opposé.  Le  lundi  et  le  jeudi,  au  premier  Nocturne,  le 
premier  psaume  et  le  quatrième  sont  commencés  du  côté  de  l'in- 
vitateur;  le  troisième  et  le  cinquième,  de  l'autre  côté  965). 

0.  —  La  bénédiction  est  celle  de  la  fête,  Cn/'its  Jes/iim,  ou 
celle  de  l'Octave,  ou  celle  de  la  férié. 

981.  —  Depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint,  les  jours  de 
férié  ou  dans  une  Octave  solennelle,  il  n'y  a  qu'une  leçon  brève 
après  le  premier  Nocturne.   Le  chœurse  dent  debout  dans  les 

illes  et  tourné  vers  l'autel  pendant  la  bénédiction,  la  leçon  et 

le  répons  bref  qui  um. 

.         Les  Matines  se  terminent  par  un  capitule,   un  Verset, 
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une  collecte,  et  le  reste,  comme  les  petites  Heures.  —  Si  les 
Laudes  doivent  suivre  immédiatement  les  Matines,  on  récite, 
après  Fidelium  animœ,  le  Pater  et  Y  Ave  dont  elles  doivent  tou- 
jours être  précédées  ;  mais,  si  l'on  doit  dire  l'Office  des  Morts, 
on  le  commence  aussitôt  aprks  Divinum  auxilium. 

983.  —  Les  jours  de  férié,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à 
Pâques,  on  sépare  Laudes  de  Matines;  et  après  ce  dernier 
Office,  on  dit  un  Nocturne  et  les  Laudes  des  Morts.  On  sonne 
Laudes  du  grand  Office  à  cinq  heures,  ou  à  cinq  heures  et  quart, 
suivant  que  les  Messes  se  disent  à  quatre  heures  ou  à  quatre 
heures  et  demie  (i  1 15). 

984.  —  Aux  fériés  hors  du  temps  pascal,  le  chœur  se  tient  sur 
les  formes  :  i°  pendant  le  Pater  et  Y  Ave  qui  précèdent  Laudes; 
20  au  Gloria  Patri  qui  suit  le  Deus  in  adjutorium;  3°  depuis  la 
fin  de  l'antienne  du  Benedictus  jusqu'aux  mémoires;  40  depuis 
le  verset  Divinum  auxilium  inclusivement  jusqu'à  la  fin,  si 
l'on  ne  doit  pas  réciter  l'Office  des  Morts;  dans  le  cas  contraire, 
on  s'incline  sur  les  miséricordes  jusqu'au  commencement  de 
cet  Office. 

ART.    2.    DIMANCHES    ET    FÊTES    DE    GARDE. 

985.  —  Les  dimanches  et  fêtes  de  garde,  on  ne  commence 
à  chanter  qu'au  Te  Deum.  Le  chantre  dit  seul  :  Te Dominum, 
et  le  chœur  du  côté  du  R.  P.  Abbé  continue  :  confittmur.  Le 
Supérieur  chante  l'Évangile  sur  le  même  ton  qu'à  la  Messe. 
—  Après  l'imposition  du  Te  decet  laus,  le  chantre  poursuit 
encore  seul  :  Te  decet  hvmnus. 

986.  —  Si,  après  la  collecte,  le  R.  P.  Abbé  doit  donner  la 
bénédiction  au  jubé,  on  se  découvre  lorsqu'il  dit  :  Sit  nomen, 
et  l'on  se  tient  extra  s/alla,  tourné  vers  l'autel;  lorsqu'il 
commence  Benedicat,  on  se  tourne  vers  lui,  et  on  demeure 
profondément  incliné  jusqu'à  la  fin  de  la  bénédiction.  —  Les 
Laudes  se  disent  in  direct um. 
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ART.    3.    —    FÊTES    DE    SERMON    .MINEUR. 

987.  —  A  toutes  les  fêtes  de  Sermon  mineur,  excepté  celles 
de  saint  Jean  l'Évangéliste  et  des  saints  Innocents,  et  aux  fêtes 
de  Sermon  majeur  où  Ton  ne  chante  pas  l'Office  des  Matines 
tout  entier,  on  se  lève  à  une  heure.  On  chante  seulement  l'in- 
vitatoire,  le  Venite,  l'hymne,  le  Te  Deum  et  les  Laudes.  On 
dit  in  directum  les  psaumes,  les  leçons  et  les  répons  de 
Matines. 

988.  —  Le  Venite  est  chanté  au  degré  du  presbytère,  du 
côté  de  l'Epure,  par  l'invitateur  de  la  semaine  et  par  celui  de 
la  semaine  précédente,  si  leurs  voix  s'accordent,  ce  que  le 
chantre  doit  remarquer.  —  A  Laudes,  l'invitateur  impose 
l'antienne,  et  le  sous-invitateur,  le  psaume. 

ART.    4.    —   FETES    DE    SERMON    MAJEUR. 

989.  —  A  toutes  les  fêtes  de  Sermon  majeur,  excepté  celles 
de  saint  Etienne  et  de  la  Visitation,  on  se  lève  à  minuit  et  Ton 
chante  toutes  les  Matines,  à  moins  que  le  Supérieur  n'ait 
quelque  raison  sérieuse  d'en  dispenser  ms7.  988). 

990.  —  Le  R.  P.  Abbé  impose  la  première  antienne,  et 
le  premier  religieux  du  côté  de  l'invitateur  impose  le  premier 
psaume.  —  En  l'absence  du  R.  P.  Abbé,  le  premier  religieux 
du  côté  de  l'invitateur  impose  la  première  antienne,  et  celui 
qui  est  au-dessous  de  lui,  le  premier  psaume.  —  La  seconde 
antienne  est  imposée  par  le  premier  religieux  du  côté  de 
l'hebdomadaire,  et  le  second  psaume  par  celui  qui  est  an- 
us, et  ainsi  de  suite. 

991.  Les  leçons  du  premier  Nocturne  sont  chantées  par 
plus  jeunes  religieux    du   côté  de  l'invitateur,  et  les  répons 

par  les  plus  anciens  du  chœur  opposé.  Au  deuxième  Nocturne. 
les  religieux  du  côté  de  l'hebdomadaire  chantent  les  leçons, 
et     ceux     île    l'autre    chœur     imposent     les     répons.      —      La 
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neuvième  leçon  est  chantée  par  le  diacre  de  semaine  (i53i), 
et  la  douzième  par  D.  Prieur  (440).  —  Les  novices  peuvent, 
comme  les  religieux,  chanter  des  leçons  et  des  répons.  —  A 
part  ce  que  Ton  vient  de  dire  pour  le  diacre  de  semaine,  un 
plus  jeune  religieux  ne  doit  pas,  à  moins  d'une  raison  parti- 
culière, chanter  une  leçon  après  un  plus  ancien. 

992.  —  Le  religieux,  qui  doit  chanter  la  première  leçon  d'un 
Nocturne,  quitte  sa  place  vers  la  fin  du  dernier  psaume  ou  du 
dernier  cantique;  il  va  faire  une  inclination  profonde  sous  la 
lampe  et  se  rend  au  jubé,  en  passant  le  long  des  stalles  de  son 
côté.  Il  s'incline  vers  le  Supérieur  pour  demander  la  bénédiction; 
à  la  fin  de  la  leçon,  il  dit  Tu  autem,  s'incline  vers  l'autel  et 
retourne  à  sa  place,  en  observant  ce  qui  est  prescrit  pour  1  in- 
vitateur  (1673,  1674).  Ceux  qui  doivent  chanter  les  autres 
leçons  partent  assez  tôt  pour  ne  pas  causer  d'interruption 
dans  l'Office  et  observent  les  mêmes  règles. 

99J.  —  Chaque  répons  est  imposé,  au  pupitre  des  novices, 
par  deux  religieux  qui  en  chantent  seuls  le  verset.  Après  l'im- 
position, ils  s'inclinent  vers  l'autel,  et,  après  avoir  chanté  le 
verset,  ils  font  une  seconde  inclination.  Ceux  qui  chantent  le 
quatrième  répons  de  chaque  Nocturne  ne  font  cette  dernière 
inclination  qu'après  avoir  chanté  le  verset  Gloria  Patn.  — 
Le  plus  ancien  des  deux,  suivant  le  rang  du  chœur,  se  place 
du  côté  du  R.  P.  Abbé.  —  Le  même  religieux  ne  doit  pas 
chanter  deux  leçons  ou  deux  répons,  ni  une  leçon  et  un  répons 
dans  le  même  Nocturne,  à  moins  que  le  petit  nombre  des 
religieux  et  des  novices  n'y  oblige. 

994.  —  Les  religieux  qui  vont  chanter  des  répons  s'inclinent 
au  degré  de  l'embrasure  et  ne  font  pas  d'autre  inclination 
en  arrivant  au  pupitre.  Au  contraire,  c'est  devant  le  pupitre 
que  s'incline  le  premier  religieux  de  l'un  ou  de  l'autre  cote 
qui,  en  l'absence  du  Supérieur,  passe  par  le  dossier. 

995.  -  Le  Supérieur  donne  la  bénédiction  avant  chaque 
leçon.    Pendant   la    première   de   chaque   Nocturne,   le   chœur 
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se  tient  extra  stalla;  il  reste  assis  pendant  les  autres,  mais 
le  Supérieur  se  lève  toujours  pour  les  donner  (1212).  —  A 
Laudes,  le  Supérieur  chante  le  Pater. 

996.  —  A  toutes  les  fêtes  de  Sermon  majeur,  et  aux  fêtes  de 
la  Sainte  Vierge  qui  sont  de  Sermon  mineur,  on  se  tient  debout, 
extra  stalla,  pendant  les  hymnes  de  Matines  et  de  Laudes,  et 
l'antienne  du  Benedictus;  pendant  la  collecte,  on  s'incline 
profondément  hors  des  stalles  jusqu'au  commencement  de  la 
conclusion.  Aux  autres  fêtes  de  la  Sainte  Vierge  et  à  l'Office 
De  Beata  du  samedi,  on  est  extra  stalla  seulement  pendant 
les  antiennes  du  Magnificat  et  du  Benedictus,  et  la  collecte 
de  Vêpres  et  de  Laudes. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

DES    PETITES    HEURES. 
ART.     I.     —    PRIME    ET    PRIÈRES    DE    PRIME. 

997.  —  On  chante  tous  les  jours  Prime,  Tierce.  Sexte.  Noue, 
Vêpres  et  Compiles.  Ces  Offices  commencent  comme  les 
.Matines,  mais  on  demeure  debout  et  tourné  vers  l'autel  pendant 
tout  le  verset  Deus  in  adjutorium;  on  ne  s'incline  qu'au  Gloria 
Patri. 

998.  -  Aux  petites  Heures  et  à  Compiles,  les  jours  de 
férié  hors  du  temps  pascal,  le  chœur  se  met  sur  les  formes  : 
1"  pendant  le  Pater,  Y  Are  et  le  Credo,  à  Prime'  qui  précèdent 
chacune  de  ces  parties  de  l'Office;  2°  au  Gloria  Patri  qui 
suit  Deus  in  adjutorium  jusqu'à  Sicttt  crat  :  3°  lorsque  le 
chantre  impose  Kyrie  eleison f  jusqu'à  la  fin.  A  Vêpres,  on 
s'y  met  comme  à  Laudes  984). 

\    Prime,  le  dimanche,  <>n  est  assis  pendant 


LIVRK    VII.    CHAP.    TKOISrEMF..  285 


et  le  quatrième  psaume  (<z),  et  les  autres  jours,  pendant  le 
premier  et  le  troisième.  Pendant  le  symbole  Quicumque,  on 
est  toujours  debout.  A  la  fin  de  Prime,  s'il  y  a  Messe  matu- 
tinale,  on  ne  dit  pas  Spiriius  Sanctus,  mais  on  chante  l'antienne 
Sub  tuum,  puis  l'oraison  Pietate  [io65] ,  après  laquelle  on  se 
rend  au  chapitre  à  la  suite  du  Supérieur,  et  suivant  le  rang 
qu'on  occupe  au  choeur. 

iooo.  —  Lorsqu'on  entre  au  chapitre,  on  fait  une  inclination 
médiocre  au  crucifix  en  arrivant  à  sa  place,  ce  qui  s'observe 
en  tout  temps  (122),  et  on  s'assied,  non  dans  le  même  ordre 
qu'à  l'église,  mais  chacun  selon  son  rang  d'ancienneté.  Ceux 
qui  arrivent  au  chapitre  depuis  le  commencement  de  la  lecture 
du  Martyrologe  jusqu'à  la  fin  de  la  lecture  de  la  Règle,  font 
une  satisfaction  à  leur  place.  Lorsque  l'invitateur  a  dit  Et 
alibi  etc.,  tous  se  lèvent  en  répondant  Deo  gratias.  On  reste 
debout,  en  cérémonie,  tourné  vers  la  chaire  du  R.  P.  Abbé 
jusqu'au  Gloria  Pat  ri.  A  ce  moment,  on  s'incline  les  uns 
vers  les  autres  (1478).  —  Les  jours  de  férié  hors  du  temps 
pascal,  on  se  met  à  genoux  devant  le  banc  sur  lequel  on 
appuie  légèrement  les  mains,  sans  relever  les  manches;  l'invi- 
tateur,  et  ceux  qui  ont  leurs  sièges  au  bas  du  chapitre,  se 
prosternent  vers  le  crucifix.  —  Lorsque  l'hebdomadaire  dit 
Et  11e  nos,  on  se  relève,  et  on  se  tient  tourné  vers  la  chaire  du 
R.  P.  Abbé  jusqu'à  la  collecte  Dirigere  pendant  laquelle  on 
est  encore  incliné  en  chœur,  sauf  l'hebdomadaire  qui  récite 
cette  collecte  debout  et  tourné  vers  la  chaire.  Le  chœur  se 
tourne  dans  le  même  sens  au  verset  Adjutorium.  Pendant 
la  bénédiction  donnée  à  l'invitateur,  on  est  tourné  vis-à-vis 
les  uns  des  autres.  Après  avoir  donné  cette  bénédiction,  celui 
qui  préside  salue  les  deux  premiers  religieux;  ceux-ci,  à  leur 
tour,  font  une  inclination  à  ceux  qui  sont  au-dessous  d'eux; 
tous  les  autres  se  saluent  ainsi  mutuellement  et  s'asseoient 
au    fur  et  à  mesure  qu'ils  ont  reçu   et  transmis  le  salut.   — 

(a)  Us.  c.  6j. 
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Ceux  qui  arrivent  ensuite  saluent  de  même  leurs  plus  proches 
voisins  avant  de  s'asseoir  (334  et  suiv.). 

iooi.  —  Si  Ton  doit  lire  quelque  billet  de  mort,  le  chantre 
en  fait  la  lecture  avant  que  l'imitateur  ne  chante  Commemo- 
ratio;  après  la  lecture  de  ce  billet,  le  Supérieur  dit  :  Anima 
ejus  requiescat  in  pace,  et  Ton  répond  Amen.  —  S'il  n'y  a 
rien  à  annoncer,  après  la  lecture  du  Ménologc,  l'imitateur 
chante  :  Commémorât io  omnium  etc.,  avec  le  point;  le  Supé- 
rieur ajoute  :  Requiescant  in  pace,  en  faisant  la  flexe,  et  Ton 
répond  Amen.  —  C'est  alors  que  commence  le  chapitre  pro- 
prement dit,  dont  il  est  parlé  au  Livre  des  Observances  mona- 
stiques ( i 3 1 > ,  [67  . 

1002.  —  Le  chapitre  étant  fini,  on  se  lève,  et  le  chantre 
impose  le  De  prof  midis  (q5i)  que  les  deux  chœurs,  tournés 
l'un  vers  l'autre  et  les  manches  abaissées,  continuent  alter- 
nativement et  sans  rlexes.  Après  le  verset  Requiem  œtemamt 
on  s'incline  en  chœur,  et  le  Supérieur,  découvert  et  incliné- 
vers  la  Communauté,  dit  les  versets  et  la  collecte.  —  On  salue 
ensuite  tous  ensemble  le  crucifix,  et  Ton  se  retire  à  la  suite 
du  Supérieur  (122). 

ART.    2.    —   TIERCE,    SEXTE    ET    NONE. 

ioo3.  —  Excepté  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte  et  la  veille  de  la  Pentecôte,  on  dit  Tierce  dans  les  stalles 
voisines  du  presbytère.  —  Cet  Office  se  chante  toujours  plus 
gravement  que  les  autres  Heures.  —  Si  le  Sub  tuum  ou  la  Messe 
doit  suivre  immédiatement,  on  commence  l'un  ou  l'autre 
après  le  verset  Fideîium  [1064).  —  Pour  le  reste,  on  observe 
:i  Tierce,  comme  à  Sexte  et  à  None,  ce  qui  est  prescrit  pour 
Prime,  excepté  que  le  chœur  ne  s'y  asseoit  pas. 

AH  I  .    3.    —    DES    vi  i ■  1 . 1  S. 

100  |.  —  A  Vêpres,  le  chœur  s'assied  au  second  et  au  qua- 
trième psaume.    La  première  antienne  est   imposée  par  l'invi- 
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tateur;  la  troisième  par  le  sous-invitateur;  la  seconde  et  la 
quatrième  par  les  deux  premiers  religieux  du  côté  opposé. 
Les  psaumes  sont  imposés  par  les  religieux  qui  sont  au-dessous 
de  ceux  qui  imposent  les  antiennes  (940,  941,  943,  1644). 
—  Quand  les  Vêpres  sont  suivies  du  Salut,  on  les  termine 
par  le  verset  Fidelium.  —  On  omet  ce  verset  quand  l'Office 
des  Morts  doit  suivre  les  Vêpres. 

ioo5.  —  Aux  premières  Vêpres  de  toutes  les  fêtes  de  Sermon, 
et  la  veille  du  premier  dimanche  de  l'Avent,  du  premier  di- 
manche de  Carême  et  du  dimanche  des  Rameaux,  on  chante, 
après  le  Capitule,  un  grand  répons  pendant  lequel  les  deux 
chœurs  sont  tournés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre;  pendant  le  verset 
qui  est  chanté  par  l'invitateur,  ils  sont  tournés  vers  l'autel. 

1006.  —  A  toutes  les  fêtes  de  Sermon  majeur,  et  à  celles 
de  la  sainte  Vierge  qui  sont  de  Sermon  mineur,  on  se  tient 
extra  stalla,  debout,  pendant  les  quatre  antiennes  de  Magni- 
ficat, ainsi  que  pendant  l'Hymne,  et  incliné  pendant  la  collecte 
(1644'.  —  Lorsqu'on  chante  l'hymne  Ave  maris  Stella,  on 
se  tient  sur  les  articles,  tourné  vers  le  chœur  opposé,  pendant 
la  première  strophe. 

ART.    4.    —    DE    L'OFFICE    DE   CO.MPLIES. 

§   icr.  Lecture  commune. 

1007.  —  Cette  lecture  faisant  partie  de  l'Office  trouve  natu- 
rellement sa  place  ici  (58-2).  Dès  qu'on  l'entend  sonner,  on 
doit  s'y  rendre  sans  retard.  Les  religieux  s'y  placent  selon 
leur  rang  d'ancienneté,  de  chaque  côté  de  la  chaire  du  R.  P.  Abbé. 
à  droite  duquel  se  met  D.  Prieur;  les  frères  viennent  à 
la  suite  des  religieux,  les  novices  de  chœur  ont  leurs  sièges 
à  droite  et  à  gauche  de  la  chaire  du  lecteur;  après  eux,  se 
placent  les  novices  corners  et  les  donnés.  En  arrivant, 
chacun  fait  à  ses  voisins  immédiats  une  inclination  médiocre, 
puis  il    s'assied,   se  couvre    entièrement  et   tient  les  manches 
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abaissées  et  croisées.  Lorsque  le  premier  Supérieur   vient  au 
cloître,  on  se  découvre  et  on  se  tient  debout    122. 

1008.  —  Lorsque  le  Supérieur  se  lève,  tous  se  lèvent  comme 
lui  et  se  tiennent  en  cérémonie,  et  à  moitié  couverts.  Le  lecteur, 
profondément  incliné  vers  le  Supérieur,  dit  : 

Jubé,  Domne,  benedicere.  </ 

Le  Supérieur  donne  la  bénédiction  en  disant  : 

Noctem  quiétam  et  finem  perféetum  V  concédât  nobis 
Dôminus  omnipotens.  v  \l.  Amen. 

Il  salue  ensuite,  comme  après  les  prières  de  Prime,  les  deux 
premiers  religieux,  qui,  à  leur  tour,  saluent  ceux  qui  sont  au- 
dessous  d'eux,  et  ainsi  de  suite.  Le  lecteur,  après  a\oir  reçu 
la  bénédiction,  s'incline  à  droite  et  à  gauche  vers  les  deux 
premiers  novices,  et  de  ce  côté,  le  salut  se  transmet  de  l'un  à 
l'autre  comme  du  côté  du  Supérieur. 

1009.  —  Dès  lors,  celui  qui  vient  à  la  lecture  ne  doit  pas 
s'asseoir  avant  d'avoir  salué  le  premier  qui  se  trouve  au-dessus 
et  au-dessous  de  lui,  à  quelque  distance  qu'ils  soient  de  sa 
place;  ceux-ci  se  lèvent  pour  lui  rendre  le  salut. 

1010.  —  A  la  fin  de  la  lecture,  quand  le  Supérieur  dit  Tu 
autem,  les  religieux  se  lèvent  et,  tournés  vers  la  porte  de  l'église 
ou  vers  le  crucifix,  suivant  la  disposition  du  local,  ils  se  tiennent 
en  cérémonie  et  à  moitié  couverts. 

Le  lecteur  se  lève  également,  se  tourne  comme  les  religieux 

et  continue  : 

< 
Domine,  v  miserere  nobis.  f 

Le  Supérieur  chante  le  verset  suivant,  au  commencement 
duquel  on  fait  le  signe  de  la  croix  : 

\.  Adjutôrium  nostrum  in  n<>minc  Dôraini.  «: 
Qui  fecit  cœlum  et  terrain,  v 
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On  s'incline  alors  vers  le  crucifix  et  Ton  se  rend  à  l'église 
à  la  suite  du  Supérieur  (916,  919). 

§.  2.  Compiles,  le  Salve  et  la  retraite. 

10 1 1.  —  L'Office  de  Complies  commence,  comme  les  autres 
Heures,  par  le  Pater  et  V Ave  que  l'on  récite  aussitôt  que  le 
Supérieur  a  fait  cesser  de  sonner  (998).  Avant  le  Deus  in 
adjutorium,  l'hebdomadaire  dit  le  verset  Couverte  nos.  Les 
psaumes  de  Complies  se  récitent  toujours  in  directum  et  sans 
antienne,  très-gravement,  et  d'un  ton  de  voix  moins  élevé  qu'aux 
autres  Offices.  Les  pauses  des  médiantes  doivent  durer  le  temps 
que  l'on  mettrait  à  dire  :  Ave  Maria,  gratia  plena,  Dominus 
t  ce  11  ni,  benedicta  tu  in  mulieribus,  et  benedictus  f rue  tus 
ventris  tui,  en  ne  prononçant  ni  plus  vite,  ni  plus  lentement 
que  dans  la  conversation  ordinaire.  Les  pauses  que  l'on  fait 
entre  chaque  verset  durent  moitié  moins  —  On  ne  commence 
à  chanter  qu'après  le  dernier  psaume,  c'est-à-dire  à  l'hymne. 
—  On  fait  le  signe  de  la  croix  lorsque,  au  verset  Benedicat, 
l'hebdomadaire  dit  :  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus. 

1012.  —  Après  le  Pater,   Y  Ave  et   le  Credo,   on  dit  les 
Complies  de  la   Sainte  Vierge.  Lorsque  ce  dernier  Office  est 
terminé,  le  chœur   se  met  extra  stalla,  et  fait  une  inclination 
profonde   à  l'autel  vers  lequel  il  demeure  tourné  pendant  le 
Salve.  Le  chantre  impose  cette  antienne,  que  l'on  chante  tou- 
jours solennellement,   pieusement,  et  d'un   ton  de  voix  élevé 
(931).  —   Pendant  le  verset  Ave  Maria,   on  se  met  sur  les 
articles,  et  pendant  l'oraison,  on    est  incliné  extra  stalla.  A 
la  conclusion  de  l'oraison,  on  se  met  en  tout  temps  sur  les 
miséricordes,  et  Ton  y  reste  pendant  les  versets  'Diviuiun  auxi- 
Hum  et  Fidelium  animœ,  qui  sont  dits  par  le  Supérieur.  Celui- 
ci  chante  la  collecte  debout  et  en  cérémonie;  il  garde  la  pos- 
ture du  chœur  en  disant  les  versets  qui  terminent  l'Office. 

10 1 3.  —  Aussitôt  après,  on  sonne  Y  Angélus  qui  est  suivi 
de  l'examen  de  conscience.  —   Au  moment  de  sortir,  le  Supé- 

'9 
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rieur  frappe  et  se  rend  à  la  porte  de  l'église,  près  du  bénitier, 
où  il  asperge,  l'un  après  l'autre,  tous  les  religieux,  les  novices 
et  les  frères  convers,  qui  s'inclinent  profondément  en  passant 
devant  lui,  et  montent  ensuite  au  dortoir.  Avant  de  rendre 
l'aspersoir  au  serviteur  d'église,  il  prend  lui-même  de  l'eau 
bénite  en  portant  l'aspersoir  à  son  front  (1764  . 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

MESURE   DU    TEMPS    DE   i/OFFICE. 

Saint  Benoît  ordonne  que  Ton  garde  une  telle  mesure  dans 
l'Office  que  le  temps  qui  doit  y  être  employé  ne  soit  jamais 
dépassé  ni  abrégé.  Nos  saints  Pères  se  conformaient  scrupu- 
leusement à  ce  point  de  la  Règle.  D'un  côté,  ils  n'osaient  rien 
retrancher  du  temps  qu'ils  devaient  consacrer  au  service  divin, 
parce  qu'ils  savaient  que  Dieu  hait  ceux  qui  lui  ravissent 
quelque  chose  du  sacrifice  de  louanges  auquel  il  a  droit  a\  : 
de  l'autre,  ils  craignaient, 'qu'en  dépassant  les  bornes  prescrites, 
il  ne  leur  fût  plus  possible  de  donner  au  travail,  à  la  lecture  et 
aux  autres  exercices  le  temps  nécessaire,  et  en  outre,  que  les 
religieux,  fatigués  par  la  longueur  de  V(  )ffice,  ne  pussent  le 
réciter  avec  la  piété  et  l'attention  qu'on  doit  y  apporter. 

C'est  pour  éviter  ces  deux  excès  contraires,  qu'on  a  cru  bon 
de  fixer  le  temps  que  l'Office  doit  durer. 

Ml  .     1  .    —    OFFIGE    DE    LA    Ml  !  . 

1014.  —  Les  Matines  et  les  Laudes  du  petit  Office  de  la 
Sainte  Vierge  durent  une  demi -heure,  en  y  comprenant  les 
quelques  minutes  qui  s'écoulent  depuis  le  lever  jusqu'au 
commencement  de  l'Office* 

»Jio  habens  rapinam  in  holocaubt  1 
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io 1 5.  —  Les  jours  de  travail,  les  plus  longues  Matines  du 
grand  Office  doivent  finir  quelques  moments  après  quatre 
heures  et  quart,  et  les  plus  courtes,  quelques  minutes  avant 
quatre  heures.  Dans  ce  dernier  cas,  on  attend  toujours  qu'il 
soit  quatre  heures  pour  sonner  V Angélus,  excepté  le  Jeudi- 
Saint  (i  285}. 

ioiG.  —  Le  dimanche,  les  Matines  ne  doivent  pas  finir 
avant  trois  heures  trois  quarts;  aux  fêtes  de  garde  qui  ne  sont 
que  de  deux  Messes,  on  peut  finir  un  peu  plus  tôt. 

loi 7.  —  Aux  fêtes  de  Sermon,  on  doit  finir  le  Venite  ou 
commencer  l'hymne  vers  une  heure,  ou  vers  deux  heures  si 
l'on  ne  chante  pas  toutes  les  Matines;  et  trois  heures  doivent 
sonner  vers  ces  mots  du  Te  Deum  :  Te  gloriosus  Apostolorum 
chorus.  L'Office  finit  vers  quatre  heures.  —  Si  trois  heures 
ont  sonné  avant  le  commencement  du  Te  Deum,  on  doit 
chanter  rondement  les  Laudes  (928);  au  contraire,  on  les 
chante  posément,  si  l'on  est  déjà  au  milieu  du  Te  Deum  quand 
trois  heures  sonnent. 

ART.    2.    —    LES   AUTRES   HEURES. 

loi 8.  —  Prime  dure  une  demi-heure  le  mardi,  le  vendredi 
et  le  samedi;  un  peu  moins,  les  autres  jours.  —  Quand  Laudes 
et  Prime  se  disent  immédiatement  l'une  après  l'autre,  ces  deux 
Offices  durent  environ  une  heure. 

10 H).  —  Le  temps  que  durent  Tierce,  la  Grand'Messc  et 
Scxte,  varie  selon  l'heure  des  trois  coups  (io5).  Sexte  et  Nonc 
durent  chacune  environ  vingt  minutes. 

1020.  —  Les  Vêpres  durent  environ  une  heure  pleine. 
Les  plus  courtes  finissent  quelques  minutes  avant  cinq  heures. 
Quand  l'Office  est  plus  long  que  de  coutume,  comme  la  veille 
des  fêtes  du  Saint-Sacrement  et  de  saint  Bernard,  les  Vêpres 
durent  jusqu'à  cinq  heures  et  quart;  il  en  est  de  même  lors- 
qu'elles sont  suivies  d'un  Nocturne  des  Morts.  La  veille  des 
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grandes    fêtes,    elles   finissent   quelques    moments    après  cinq 
heures. 

1021.  —  Depuis  le  commencement  de  Complies  jusqu'au 
Salue,  il  y  a  une  demi-heure  pleine.  Le  Salve  dure  près  d'un 
quart  d'heure. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

DE   i/OFFlCE    DES    MORTS. 

Pour  se  sentir  obligé  de  prier  pour  les  Morts,  il  suffit  d'avoir 
un  peu  de  foi  et  de  charité.  Un  peu  de  foi,  pour  comprendre 
la  juste  sévérité  avec  laquelle  Dieu  punit  jusqu'aux  fautes  les 
plus  légères,  et  purifie  par  le  feu  tout  ce  qui  n'a  pas  été  lavé  dans 
les  eaux  de  la  pénitence;  l'amour  de  Dieu  pour  ces  âmes  que  sa 
justice  retient  loin  de  lui,  et  la  facilité  avec  laquelle  nous  pouvons 
hâter  leur  délivrance.  Un  peu  de  charité,  pour  compatir  aux 
inexprimables  souffrances  de  ces  âmes  qui  sont  celles  de  nus 
frères,  de  nos  bienfaiteurs,  de  nos  parents  peut-être ,  et  pour 
procurer  l'accomplissement  de  leurs  désirs,  qui  sont  aussi  les 
désirs  de  Dieu. 

Dans  les  Ordres  religieux,  la  piété  envers  les  .Morts  est  un 
devoir  traditionnel,  non-seulement  inspiré  par  ces  sentiments 
qui  nous  sont  communs  avec  tous  les  chrétiens,  mais  presque 
toujours  imposé,  sinon  par  la  justice,  du  moins  par  la  recon- 
naissance. Aussi  trouve-t-on  établies,  dès  les  premiers  temps  de 
l'Ordre  de  saint  Benoit,  certaines  pratiques  qui  attestent  le  zèle 
ardent  de  nos  ancêtres  pour  le  soulagement  des  âmes  du  purga- 
toire, pieux  héritage  que  nos  Pères  de  Cîteaux  ne  pouvaient 
manquer  de  recueillir.  C'est  ainsi  que  les  tricénaires,  la  .M 
quotidienne    des     M  w     el   autres   usages  paraissent  nï 

d'autre  origine  que  celle  de  l'<  )rdre. 
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ART.     I.    —    OFFICE    ORDINAIRE    DES   MORTS. 

1022.  —  On  dit  les  Vêpres,  un  Nocturne  et  les  Laudes  des 
Morts  les  jours  de  férié,  comme  il  est  marqué  dans  les  rubriques 
du  Bréviaire.  Depuis  Pâques  jusqu'au  mois  de  novembre  exclu- 
sivement, on  dit  les  Vêpres  et  un  Nocturne  des  Morts  après  les 
Vêpres  du  grand  Office,  et  le  lendemain,  les  Laudes  des  Morts, 
après  celles  de  l'Office  canonial.  Depuis  le  mois  de  novembre 
jusqu'à  Pâques,  on  dit  seulement  les  Vêpres  des  Morts  après 
celles  de  la  férié,  et  le  lendemain,  le  Nocturne  et  les  Laudes  des 
Morts  après  les  Matines  du  jour. 

1023.  —  Pendant  la  semaine,  on  dit  les  trois  Nocturnes 
alternativement;  mais,  chaque  semaine,  on  commence  toujours 
par  le  premier  Nocturne.  On  n'intervertit  pas  cet  ordre  à 
l'occasion  des  Offices  solennels. 

1024.  —  On  récite  l'Office  des  Morts  in  direction,  rondement 
et  d'un  ton  assez  bas;  on  s'y  tient  assis,  excepté  depuis  le 
Magnificat  ou  le  Benedictus.  On  se  lève  en  disant  Requiem 
œiernarh  à  la  fin  du  dernier  psaume  de  Vêpres  ou  de  Laudes, 
ou,  en  été,  à  la  reprise  du  dernier  répons.  —  Les  deux  cantiques 
se  disent  plus  posément  que  le  reste  de  l'Office.  — ■  A  l'exception 
de  ceux  qu'impose  le  sous-invitateur,  les  psaumes  sont  com- 
mencés alternativement  par  chacun  des  deux  chantres. 

102?.  — Après  l'antienne  du  Benedictus  ou  du  Magnificat , 

ou  à  la  fin  du  troisième  répons,  selon  le  temps,  le  chœur  se  met 
sur  les  formes,  et  récite  le  psaume  Lauda  anima,  si  Ton  vient 
de  dire  les  Vêpres  ou  le  Nocturne;  après  Laudes,  on  dit  le  De 
profundis.  Dans  le  temps  pascal,  on  s'incline  sur  les  miséri- 
cordes. 

1026.  —  Office  du  mois.  — Cet  Office,  que  l'on  récite  pour 
les  fondateurs  et  les  bienfaiteurs  de  nos  monastères,  a  lieu  le 
premier  jour  de  férié  libre  de  chaque  mois.  On  le  dit  in  directum, 
comme  rOffice  ordinaire  des  Morts,  mais  le  troisième  répons  du 
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Nocturne  est  toujours  Libéra  me,  Domine,  de  morte,  avec  ses 
trois  versets.  L'hebdomadaire  dit  les  trois  oraisons  marquées 
pour  cet  Office,  avec  la  grande  conclusion.  —  Si,  dans  le  mois,  il 
ne  se  trouve  pas  de  férié  libre  où  l'on  puisse  dire  l'Office  complet 
des  Morts,  on  prend  celle  qui  permet  de  dire  au  moins  les 
Laudes  [a). 

ART.    2.    —   OFFICE   SOLENNEL     DES    MORTS. 

1027.  —  Cet  Office  a  lieu 'cinq  fois  dans  Tannée  :  1"  dans  le 
mois  de  janvier,  pour  les  Supérieurs  de  l'Ordre;  2°  au  mois  de 
mai,  pour  les  religieux  ;  3°  au  mois  de  septembre  pour  les  frères, 
les  parents  et  les  bienfaiteurs  de  l'Ordre  ;  4"  le  2  novembre,  pour 
tous  les  fidèles  trépassés  ;  5°  le  20  du  même  mois,  pour  les 
parents,  et  pour  les  frères  de  la  maison. 

1028.  —  Tous  les  religieux,  les  frères  convers,  les  infirmes 
eux-mêmes,  s'ils  le  peuvent,  doivent  assister  à  l'Office  et  à  la 
Grand'Messe. 

io2c).  —  Les  jours  où  Ton  doit  chanter  l'un  de  ces  Offices, 
on  se  lève  à  une  heure  en  hiver,  et  à  deux  heures,  en  été. 

io3o.  —  Quand  on  chante  le  Nocturne  après  les  Vêpres, 
celles-ci  commencent  à  trois  heures  et  demie,  ie  mardi;  à  trois 
heures  vingt-trois  minutes,  le  lundi  et  le  jeudi,  et  à  trois  heures 
et  quart,  le  mercredi.  Le  premier  coup  est  toujours  à  trois 
heures,  et  l'oraison  à  trois  heures  et  quart.  En  hiver  on  com- 
mence les  Vêpres  un  quart  d'heure  plus  tôt  qu'à  l'ordi- 
naire. 

[03  1 .  —  On  chante  debout  tout  cet  (  Mïice.  on  n'est  assis  que 
pendant  les  leçons  et  les  répons  du  Nocturne.  Le  chantre 
commence  le  troisième   répons,  qui    est    I  Libéra   me. 

Domine,  de  morte.  Lorsqu'il  l'imp 
se  lève  et  <>n   se  tient  debout  dans  les  Malles  jusqu'à  la   lin  du 
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répons.  Aux  Offices  solennels,  on  ne  se  met  pas  sur  les  formes 
(i653). 

io32.  —  Les  antiennes  et  les  psaumes  sont  imposés  comme 
à  l 'Office  canonial.  Quand  on  chante  le  Nocturne  après  les 
Vêpres,  celui  qui  a  imposé  le  dernier  psaume  des  Vêpres  impose 
la  première  antienne  du  Nocturne;  la  seconde  est  imposée  de 
l'autre  côté  par  celui  qui  a  imposé  le  quatrième  psaume  des 
Vêpres.  On  suit  la  même  règle  pour  les  Laudes,  quand  on  les 
dit  après  le  Nocturne. 

io33.  —  Lorsqu'on  chante  le  Nocturne  après  les  Vêpres,  si 
Pinvitateur  est  le  dernier  de  son  côté,  il  impose  la  première 
antienne  et  le  troisième  psaume,  et  le  sous-invitateur,  le 
premier  psaume  et  la  troisième  antienne  ;  la  cinquième  antienne 
est  imposée  par  le  religieux  qui  est  au-dessus  du  sous-invitateur, 
et  le  psaume  par  le  sous-invitateur.  La  sixième  antienne,  qui  est 
la  première  du  Nocturne,  est  imposée  par  le  religieux  qui  est 
au-dessus  de  celui  'qui  a  donné  la  cinquième,  et  celui-ci  impose 
le  psaume  ;  la  huitième  est  imposée  par  le  religieux  qui  est  au- 
dessus  de  celui  qui  a  imposé  la  sixième,  car  ce  sont  les  antiennes 
qui  remontent  graduellement,  et  non  les  psaumes.  Les  autres 
antiennes  sont  imposées  par  les  premiers  religieux  du  côté  de 
l'hebdomadaire. 

1034.  —  Si  Pinvitateur  est  l'avant-dernier  de  son  côté,  il 
impose  la  première  et  la  cinquième  antienne,  et  le  troisième 
psaume;  le  sous-invitateur  impose  le  premier  psaume,  la  troi- 
sième antienne  et  le  cinquième  psaume.  La  sixième  antienne 
est  imposée  par  le  religieux  qui  est  au-dessus  de  Pinvitateur, 
et  celui-ci  impose  le  sixième  psaume. 

io35.  —  Lorsqu'on  chante  Laudes  après  le  Nocturne,  les 
impositions  se  font  dans  le  même  ordre;  mais  la  quatrième, 
la  sixième  et  la  huitième  antienne  sont  imposées  du  côté  de 
l'invitateur,  parce  que  c'est  toujours  de  ce  côté  qu'on  doit 
commencer  chaque  Office. 

io3o. —  Les  leçons  sont  chantées  par  l'invitateur,  ainsi  que 


2Qt>  RÈGLEMENT   DE    LA    TRAPPE. 


le  verset  qui  les  précède.  L'invitateur  de  la  semaine  précédente 
commence  les  deux  premiers  répons',  et  en  chante  seul  les 
versets.  Après  chaque  verset,  il  fait  une  inclination  profonde 
(1681,  1698}. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

DES    PRINCIPAUX    EXERCICES   DE    PIÉTÉ. 

ART.     I.    —    DE    LA    MÉDITATION. 

ioSy.  —  On  fait  la  méditation  en  commun  deux  fois  par  jour  : 
le  matin  après  les  Laudes  du  petit  Office  de  la  Sainte  Vierge, 
et  le  soir  avant  les  Vêpres,  les  jours  de  travail  ;  avant  la 
collation  ou  le  souper,  les  autres  jours. 

io38.  —  La  méditation  du  matin  dure  ordinairement  une 
demi-heure.  Les  jours  de  fête  de  Sermon,  elle  ne  dure  qu'un 
quart  d'heure  environ,  tant  à  cause  de  la  longueur  de  l'Office, 
que  parce  qu'on  suppose  que  chacun  suppléera  facilement 
pendant  la  journée  à  la  brièveté  de  l'oraison  du  matin.  Celle  du 
soir  ne  dure  jamais  plus  d'un  quart  d'heure. 

io3q.  —  A  l'une  et  à  l'autre,  on  est  à  genoux  ou  |debout  dans 
les  stalles,  et  tourné  vers  l'autel.  —  Plus  qu'en  tout  autre  temps, 
on  doit  éviter  de  faire  du  bruit  en  marchant,  en  toussant,  etc., 
afin  de  ne  pas  troubler  le  recueillement  si  nécessaire  à  l'âme  qui 
prie,  et  ce  silence  qui  par  lui-même  honore  Dieu  :  Te  decet  si- 
lentium,  De  us. 

m  i<).  —  H  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que.  en  dehors  de 
ces  méditations  communes,  on  peut,  que  Ton  doit  même  se  livrer 
aussi  souvent  que  possible  à  la  pratique  de  l'oraison,  rien  n'étant 
plus  propre  à  entretenir  un  religieux  dans  l'esprit  de  sa  vocation, 
et  à  procurer  son  avancement  spirituel. 
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ART.    2.    —    DE    LA   CONFESSION. 

1041 .  —  Il  est  de  règle  que  l'on  s'approche  tous  les  huit  jours 
du  tribunal  de  la  Pénitence.  Pour  gagner  les  indulgences  atta- 
chées à  certaines  fêtes  et  aux  diverses  pratiques  de  dévotion,  L'É- 
glise exige  que  Ton  se  confesse  chaque  semaine.  On  peut  le  faire 
plus  souvent,  si  Ton  veut,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  pour  obéir 
à  un  esprit  de  scrupule.  —  On  ne  se  confesse  ordinairement  que 
pendant  les  intervalles. 

1042.  —  Les  religieux  ont  la  faculté  de  choisir  leur  confesseur 
parmi  les  prêtres  approuvés  par  le  premier  Supérieur.  Les  novices 
doivent  s'adresser  à  leur  Père-Maître  ou  au  R.  P.  Abbé. 

1043.  —  Le  R.  P.  Abbé  et  le  Prieur  peuvent  seuls  confesser 
dans  leur  cabinet.  Le  Maître  des  novices  de  chœur  peut  confesser 
ses  novices  dans  leur  salle  de  repétition  ;  mais,  si  d'autres  s'adres- 
sent à  lui,  il  ne  doit  les  entendre  qu'au  confessionnal  qui  lui  est 
assigné.  —  On  doit  en  dire  autant  du  Maître  des  convers,  qui  ne 
peut  entendre  que  les  frères  dans  la  salle  de  leurs  répétitions. 

1044.  —  Voici  la  méthode  de  confession  usitée  dans  l'Ordre  : 
Le  pénitent  étant  à  genoux,  le  confesseur  dit  :  Benedicite;  le  pé- 
nitent répond  :  Dominus;  le  confesseur  ajoute  :  Dcus  sit 
nobiscum,  et  le  pénitent  :  Amen.  Celui-ci  se  met  ensuite  sur  les 
articles  et  dit  : 

Confitcor  Deo,  Beatae  Mariœ,  Beato  Bernardo, 
omnibus  Sanctis,  et  tibi,  Pater,  quia  peccavi  nimis 
cogitatione,  locutione  et  opère,  mea  culpa. 

Puis  il  se  tient  à  genoux,  s'accuse  de  ses  péchés,  et  lorsqu'il  a 
achevé,  il  dit  aussitôt  : 

De  his  et  omnibus  aliis  meis  peccatis  me  reum  con- 
fiteor  et  veniam  deprecor,  ideo  precor  te,  Pater,  ora 
pro  me. 
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Il  se  tient  sur  les  articles  pendant  que  le  confesseur  dit  Mise- 
reatur  et  Indulgentiam.  Après  avoir  répondu  Amen,  il  écoute 
à  genoux  les  avis  du  prêtre,  reçoit  la  pénitence  qu'il  lui  impose,  et 
se  met  de  nouveau  sur  les  articles  pour  recevoir  l'absolution  ou  la 
bénédiction.  11  se  retire  lorsque  le  confesseur  lui  a  dit  :  Vade  in 
pace,  cl  noli  amplius peccare. 

ART.    3.    —    DE    LA   COMMUNION. 

1045.  —  Celui  qui  veut  recueillir  tous  les  fruits  d'une  bonne 
communion  se  gardera  bien  d'approcher  de  cet  auguste  Sacrement 
dans  le  seul  but  de  se  conformer  à  l'usage,  ou  de  satisfaire  à  la 
règle  du  monastère;  mais  il  excitera  en  lui  une  foi  si  vive,  des  dé- 
sirs si  ardents,  que  cette  manne  céleste  lui  paraisse  toujours  être 
un  aliment  nouveau.  —  S'abstenir  de  la  sainte  communion  pour 
raviver  en  soi  ces  sentiments,  ou  par  esprit  de  pénitence,  ne  sau- 
rait être  considéré  absolument  comme  un  mal;  cependant,  celui 
qui  se  défie  des  illusions  ne  le  fera  jamais  avant  d'avoir  com- 
muniqué ses  intentions  à  son  Supérieur  dont  la  décision  devra 
lui  servir  de  règle.  La  même  prudence  n'est  pas  moins  nécessaire 
à  celui  qui  se  sentirait  porté  à  communier  plus  souvent  que  la 
Règle  ne  le  permet. 

1046.  —  Les  religieux  qui  ne  sont  pas  prêtres  communient  à  la 
Grand'Mcsse  tous  les  dimanches,  aux  fêtes  de  Sermon,  aux  fêtes 
de  garde,  à  celles  auxquelles  sont  attachées  des  indulgences  par- 
ticulières à  l'Ordre,  et  toutes  les  fois  que  le  Supérieur  L'ordonne. 
Celui  qui  est  autorisé  à  communiera  d'autres  jours  ne  peut  le 
faire  qu'aux  Messes  privées. 

[047.  —  Lorsqu'on  va  à  la  communion  et  qu'on  en  revient, 

on  tient  les  manches  abaissées. 

[0  \X.  —  Ceux  qui  doivent  communier  quittent  leurs  places  au 

commencement  du  premier  AgnusDei;  ils  descendent  par  Hem* 

brasure  et  se  dirigent  vers  le  degré  du  presbytère  par  le  côté  de 

I     tre,  à  la  suite  les  uns  des  autn  n  leur  rang  au  chœur; 

ils  ne  font  pas  d'inclination  au  lv.  P.    V.bbé  lorsqu'ils  passent 
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devant  lui,  soit  en  allant,  soit  en  revenant,  et  ne  se  mettent  pas 
sur  les  articles  après  le  premier  Agnus  Dei . 

1049.  —  Le  sous-diacre,  ayant  reçu  la  paix  du  diacre,  se  rend 
sur  le  degré  du  presbytère,  du  côté  de  TÉpître,  où  il  la  donne  au 
premier  religieux  qui,  à  son  tour,  la  transmet  au  suivant,  et  ainsi 
de  suite.  Celui  qui  donne  la  paix,  monte  sur  le  degré,  et,  sans 
faire  aucune  inclination,  il  met  les  deux  mains  sur  les  épaules  du 
religieux  qui  est  au  bas  du  degré,  et  sa  joue  gauche  contre  la 
sienne  en  lui  disant  :  Pax  tecum,  puis  il  lui  fait  une  inclination.  — 
Celui  qui  doit  recevoir  la  paix,  fait  d'abord  une  inclination  au 
religieux  qui  va  la  lui  donner,  et,  plaçant  les  mains  sous  les 
coudes  de  celui-ci,  il  lui  répond  :  Et  cum  spiritu  tuo,  puis  il  lu 
fait  une  seconde  inclination.  Ces  inclinations  ne  sont  que  mé- 
diocres. 

io5o.  —  Si  les  frères  convers  communient,  le  dernier  des 
profès,  après  avoir  donné  la  paix  au  premier  des  novices,  va  la 
donner  au  premier  des  frères  à  l'entrée  du  chœur,  du  côté  de 
l'Epître.  Ceux-ci  observent  les  mêmes  cérémonies  que  les 
religieux. 

io5 1 .  —  Quand  on  a  reçu  la  paix,  on  se  met  à  genoux  près  du 
banc  du  presbytère  [a],  quatre  à  quatre,  ou  lorsque  les  frères 
convers  communient,  six  à  six  ;  les  plus  anciens  sont  les  plus 
rapprochés  de  l'autel;  on  'tient  alors  les  manches  abaissées  et 
croisées. 

io52.  — Aussitôt  que  le  diacre  commence  le  Conjitcor,  ceux 
qui  sont  dans  le  presbytère  se  mettent  sur  les  articles;  ils  font  le 
signe  de  la  croix  à  Indulgentiam,  et  se  frappent  la  poitrine  à 
Mea  culpa  et  au  Domine  non  sum  dignus,  après  lequel  ils  se 
tiennent  debout  et  en  cérémonie. 

io53.  —  Lorsque  le  célébrant  répète  cette  dernière  prière  pour 
la  troisième  fois,  le  premier  religieux  va  se  mettre  à  genoux  au 
coin  de  l'autel,  sur  le  plus  haut  degré,  où  il  se  tient  les  manches 

(a)  Us.  c.  58. 
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croisées  et  la  tête  un  peu  avancée  au-dessus  de  la  nappe  qu'il  ne 
doit  pas  soulever  avec  les  mains.  Après  avoir  reçu  la  sainte 
Hostie,  il  descend  au  bas  des  degrés,  un  peu  à  droite,  fait  une 
inclination  profonde  au  Saint-Sacrement,  et  se  retire  en  passant 
derrière  l'autel .  Arrivé  au  côté  de  l'Évangile,  à  deux  pas  environ 
devant  l'angle  du  dernier  degré,  il  se  met  sur  les  articles  en  se 
tournant  vers  l'autel;  il  fait  une  inclination  profonde  au  bas  du 
degré  du  presbytère  et  se  rend  lentement  à  sa  place.  Tous  ceux 
qui  communient  observent  ce  que  l'on  vient  de  dire,  mais  chacun 
d'eux  doit  en  outre  se  mettre  de  nouveau  sur  les  articles  avant  de 
monter  les  degrés  de  l'autel. 

1054.  —  En  cette  cérémonie,  il  faut  éviter  de  faire  attendre  le 
prêtre,  prendre  garde  de  souffler  sur  la  patène,  de  peur  d'enlever 
les  parcelles  qui  pourraient  s'y  trouver,  tenir  la  tête  droite  et  les 
yeux  baissés  sur  la  nappe,  avancer  la  langue  jusque  sur  la  lèvre 
inférieure,  et,  quand  on  a  reçu  la  sainte  Hostie,  fermer  la  bouche 
sans  précipitation. 

io55.  —  On  ne  communie  pas  aux  Messes  conventuelles  des 
Morts,  à  moins  que,  pour  quelque  raison  particulière,  le  Su- 
périeur n'en  accorde  la  permission  ;  dans  ce  cas,  on  ne  donne  pas 
la  paix. 

io5G.  —  Lorsqu'on  communie  de  la  main  du  R.  P.  Abbé  ou 
d'un  Évêque,  on  baise  toujours  son  anneau  avant  de  recevoir  la 
sainte  Hostie,  excepté  aux  Messes  des  Morts  et  à  celle  du  Jeudi- 
Saint. 

no;.  —  Les  prêtres,  profèsou  novices,  doivent  toujours  avoir 
une  étole  blanche  pour  communier. 

ART.     }..    —   DU   Sir.M     DÉ    I  \    CROIX. 

io5<S.  —  On  fait  le  signe  de  la  croix  d'une  manière  simple  et 
grave,  en  lui  donnani  l'étendue  convenable  et  en  se  couvrant  la 
main  de  la  manche  de  la  coule  OU  du  h<>rd  de  la  chape.  (  >n  le 
lait  :   |°  quand  on  entre  à  l'église  et  quand  en  en  SOU    85q  :  2°  EU 
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Deus  in  adjutorium  de  toutes  les  parties  du  petit  Office  de  la 
Sainte  Vierge;  3°  au  grand  Office,  avant  de  s'incliner  et  de  dire 
Deus  in  adjutorium,  et  au  Gloria  tibi,  Domine  de  l'Évangile  de 
Matines;  4"  à  la  Messe,  comme  il  est  marqué  plus  loin  (1 140'  ; 
5"  à  la  fin  de  la  lecture  de  Compiles,  quand  le  Supérieur  dit  Adju- 
torium nostrum  in  nomine  Domini;  6°  à  la  bénédiction  qui  se 
dit  à  la  fin  de  Compiles,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus 
(3y3,  375). 

io5t>.  —  Bien  qu'on  ne  doive  pas  faire  ostensiblement  le  signe 
de  la  croix  hors  des  circonstances  que  l'on  vient  d'énumérer, 
cependant  rien  n'empêche  de  le  faire,  chacun  selon  sa  dévo- 
tion, lorsqu'on  se  trouve  seul,  par  exemple  en  se  levant,  en  se 
couchant,  etc. 

ART.    5.    —    DE    l'âXGELUS. 

1060.  —  On  récite  V Angélus  :  r°  le  matin,  après  l'Office  de  la 
nuit;  2"  vers  midi;  3°  le  soir,  après  le  Fidelium  animes  qui  suit 
le  Salve.  Au  signal  du  Supérieur,  on  tinte  à  trois  reprises  trois 
coups  de  la  grosse  cloche,  en  mettant  entre  chaque  reprise  l'es- 
pace d'un  Ave  Maria;  dans  le  temps  pascal,  on  met  moins  de 
temps.  On  sonne  ensuite  à  la  volée  pendant  l'espace  d'un  Pater 
et  d'un  Ave  (171  o}. 

1061.  —  Au  son  delà  cloche,  chacun  se  met  sur  les  articles, 
se  tournant  en  chœur,  et  récite  Y  Angélus  à  voix  basse.  — 
Cependant,  le  samedi  après  les  Compiles  jusqu'au  dimanche 
soir  inclusivement,  on  récite  YAngelus  debout,  en  cérémonie 
et  tourné  vers  l'autel.  On  garde  cette  dernière  posture  lorsqu'on 
récite  le  Regina  cœli  pendant  le  temps  pascal,  c'est-à-dire 
depuis  les  Compiles  du  Samedi-Saint  inclusivement  jusqu'à 
midi  inclusivement  du  samedi,  veille  de  la  Trinité. 

10Ô2.  —  Suivant  une  concession  du  pape  Benoit  XIII  [a), 
les  religieux   qui,  à  cause   d'un  exercice  régulier  auxquels  ils 

(a)  Induit.  5  déc.  1727. 
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sont  occupés,  ne  peuvent  réciter  VAngelus  ou  le  Regina  cœli 
au  son  de  la  cloche,  gagnent  néanmoins  les  indulgences,  s'ils 
récitent  ces  prières  aussitôt  que  cet  exercice  est  terminé.  — 
Ceux  qui  ne  savent  pas  par  cœur  le  Regina  cœli  gagnent  les 
indulgences  en  récitant  VAngelus  debout. 

io(5'3.  —  Ceux  qui  ne  sont  pas  à  l'église  lorsqu'on  sonne 
VAngelus,  observent,  dans  le  lieu  où  ils  se  trouvent,  les  mêmes 
cérémonies  qu'au  chœur;  ils  se  tournent  vers  l'église  ou  vers 
la  croix,  s'il  y  en  a  une.  —  Si  un  religieux  est  à  table  quand 
on  sonne  VAngelus,  il  se  découvre  et  récite  cette  prière  sans 
se  lever. 

ART.    6.    —    DU    SUB    TUU.M. 

1064.  —  On  chante  cette  antienne  avec  les  versets  et  l'oraison 
Pielate  tous  les  jours  avant  la  Messe  conventuelle,  excepté  : 
i°  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  Messe  après  Prime  ou  après 
None;  20  lorsque  la  Grand'Messe  est  solennelle;  3°  pendant 
l'octave  de  la  Fête-Dieu  ;  40  la  veille  de  la  Pentecôte,  de 
l'Assomption  et  de  Noël;  5°  le  mercredi  des  Cendres;  6° tous 
les  jours  où  il  y  a  procession. 

loG5.  —  Pendant  l'antienne  et  l'oraison,  le  chœur  se  tient 
à  genoux,  un  peu  hors  des  stalles,  tourné  vers  l'autel,  les 
manches  abaissées  et  un  peu  croisées.  —  A  la  fin  de  l'Office 
qui  suit  immédiatement  le  Sub  tuum,  on  ne  dit  pas  Spiritus 
Sanctus. 


LIVRE    HUITIÈME 


DES   MESSES 


La  plus  glorieuse  prérogative  du  prêtre,  c'est  assurément  le 
pouvoir  qu'il  a  reçu  de  célébrer  la  sainte  Messe,  c'est-à-dire, 
suivant  l'expression  de  saint  Augustin,  d'enfanter  chaque  jour 
entre  ses  mains  le  même  Dieu  qui  s'incarna  autrefois  dans  le 
sein  de  la  plus  pure  des  vierges,  et  de  renouveler  tous  Jes  jours 
sur  l'autel  le  grand  sacrifice  du  Calvaire.  Cette  seule  pensée 
suffit  pour  faire  comprendre  au  prêtre  qu'il  doit  s'appliquer, 
autant  qu'il  est  en  lui,  à  célébrer  l'auguste  Sacrifice,  avec  la  plus 
grande  pureté  de  cœur,  et  avec  les  marques  extérieures  de  la 
plus  grande  dévotion. 

Saint  Alphonse  de  Liguori  résume  ces  signes  extérieurs  de 
piété  en  un  seul  mot  :  le  respect;  et  il  fait  consister  ce  respect 
dans  l'attention  que  Ton  doit  donner  aux  paroles  de  la  Messe, 
et  dans  l'exactitude  et  la  gravité  avec  lesquelles  le  prêtre  doit 
observer  les  cérémonies  prescrites  par  les  rubriques  ;  cérémonies, 
ajoute  le  saint  Docteur  avec  un  concile  de  Rome,  dont  la  plus 
petite  ne  peut  être  négligée  sans  péché. 

Si  cette  sévérité  avait  besoin  d'être  justifiée,  elle  le  serait 
grandement  par  la  sublimité  du  Sacrifice  même,  aussi  bien  que 
par  le  soin  minutieux  avec  lequel  l'Église  a  réglé  les  plus  petits 
détails  de  cette  sainte  action,  .Mais  ce  n'est  pas  le  sentiment 
de  la  crainte  qui  doit  seul  porter  le  prêtre  à  l'observation  fidèle 
des  Rubriques  :  celui  qui  est  avide  de  recueillir  les  grâces  qui 
découlent  si  abondammeut  de  l'autel,  n'aura  rien  plus  à  coeur 
que  d'éviter  toutes  les  négligences  qui  peuvent  en  resserrer 
pour  lui  la  source,  ou  même  en  détourner  tout  à  fait  le  cours. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


DES    MESSES    PRIVÉES. 


1066.  —  Suivant  les  anciens  Statuts  de  l'Ordre,  les  prêtres 
nouvellement  ordonnés  ne  doivent  dire  qu'une  Messe  privée 
pour  leur  première  Messe. 

1067.  —  On  sonne  les  Messes  privées  en  tintant  cinq  coups 
de  la  petite  cloche  pour  les  Messes  de  Requiem,  et  douze  coups 
pour  les  autres. 

1068.  —  Les  dimanches  et  fêtes  de  garde,  les  Messes  privées 
se  disent  entre  Prime  et  Tierce.  Les  jours  de  travail,  on  les 
dit  ordinairement  après  Matines,  ou,  si  Ton  est  empêché, 
après  le  chapitre.  Lorsque  le  travail  suit  immédiatement  le 
chapitre,  celui  qui  n'a  pu  dire  la  Messe  après  Matines,  quitte 
le  travail  un  quart  d'heure  environ  avant  la  fin  de  cet  exercice, 
afin  d'avoir  le  temps  de  la  dire  avant  Tierce,  car  on  ne  doit 
pas,  sans  nécessité,  dire  la  Messe  pendant  les  Offices.  —  Depuis 
le  1"  novembre  jusqu'au  i3  février,  on  ne  dit  aucune  Me  - 
avant  quatre  heures  et  demie. 

loi").  —  Celui  qui,  n'ayant  pu  dire  la  Messe  à  l'heure  ordi- 
naire, n'a  pas  de  serviteur,  tinte  deux  coups  de  la  petite  cloche 
quelque  temps  après  avoir  sonné  la  AL 

1070.  —  A  moins  que  chaque  prêtre  n'ait  un  autel  qui  lui 
soit  assigné,  rien  n'empêche  qu'on  ne  dise  la  Messe  à  l'un  eu  à 
l'autre;  cependant,  il  faut  se  rappeler:  1"  que  les  deux  autels 
du  ch<eur  des  corners  sont  spécialement  réservés,  l'un  pour 
la  Messe  De  Beat  a,  L'autre  pour  celle  des  M 
ne  doit  pas  aller  à  un  autel  qui  a  été  découvert  par  un  autre 
piètre.  Chacun  doit  découvrir  son  autel. 

"i.  —   En  entrant  à  la  sacristie,  le  prêtre  prend  de  l'eau 
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bénite,  s'incline  vers  la  croix,  quitte  la  coule  et  le  chaperon, 
se  lave  les  mains  et  prépare  son  missel  dans  lequel  il  marque 
la  Messe  et  les  oraisons  qu'il  doit  dire.  —  S'il  n'a  aucune  raison 
de  dire  une  Messe  votive,  il  fera  mieux  de  dire  celle  du  jour 
en  suivant  les  prescriptions  de  YOrdo. 

1072.  —  Les  jours  anniversaires  de  l'élection  du  Souverain 
Pontife  et  de  son  exaltation,  ou  de  la  consécration  de  l'Évêque 
du  diocèse,  tous  les  prêtres,  même  celui  qui  dit  la  Grand'Messe, 
doivent  ajouter  la  collecte  indiquée  pour  ces  occasions  à  la 
fin  du  missel. 

107*3.  —  S'il  y  a  quelque  différence  entre  les  calices,  le  prêtre 
doit  se  garder  de  rechercher  celui  qui  est  le  plus  beau  ou  le  plus 
commode.  —  Il  prend  le  premier  pain  qui  se  trouve  dans  la 
boîte;  s'il  ne  le  juge  pas  convenable  pour  le  Saint-Sacrifice, 
il  le  met  de  côté  sans  le  rompre.  Il  doit  montrer  la  même 
indifférence  à  l'égard  des  ornements,  et  se  contenter  de  voir 
s'ils  sont  de  la  couleur  voulue  pour  la  Messe  qu'il  va  dire.  — 
Celui  qui  désire  un  ornement  d'une  couleur  autre  que  celle 
du  jour  doit  en  prévenir  le  sacristain  dès  la  veille. 

1 074.  —  Les  prières  que  l'on  récite  à  la  sacristie,  avant  ou 
après  la  Messe,  doivent  être  dites  à  voix  basse,  et  de  telle  sorte 
qu'elles  ne  puissent  être  entendues. 

1075.  —  En  sortant  delà  sacristie,  le  prêtre  fait  une  incli- 
nation médiocre  à  la  croix,  sans  se  découvrir.  Il  en  fait  une 
également,  sans  s'arrêter,  aux  prêtres  qu'il  rencontre  revêtus 
des  ornements  sacrés.  —  S'il  passe  devant  un  autel  au  moment 
où  un  prêtre  y  fait  la  consécration,  il  se  découvre  et  se 
tient  à  genoux  jusqu'après  l'élévation  du  calice;  s'il  y  passe 
depuis  la  consécration  jusqu'après  la  communion,  il  ne  fait 
qu'une  génuflexion,  la  tète  découverte.  —  En  passant  devant 
le  grand  autel,  il  s'incline  profondément  sans  se  décou- 
vrir, mais  il  ne  fait  aucune  inclination  aux  croix  des  autres 
autels.  —  Il  observe  ces  mêmes  règles  lorsqu'il  revient  de  dire 
la  Messe. 
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1076.  —  Arrive  au  bas  de  l'autel,  le  prêtre  se  découvre, 
et  remettant  la  main  sur  le  calice,  il  fait  une  inclination  pro- 
fonde à  la  croix,  ou  une  génuflexion  in  piano,  s'il  dit  la  Messe 
au  grand  autel.  Il  monte  ensuite  à  l'autel,  met  le  calice  sur 
le  corporal,  ouvre  le  missel  et  revient  au  milieu.  Quand  les 
cierges  sont  allumés,  il  descend,  s'incline  profondément,  ou, 
si  le  Saint-Sacrement  est  à  L'autel,  fait  la  génuflexion  sur  le 
degré  inférieur  et  commence  la  Messe  qu'il  dit  selon  les 
Rubriques  ordinaires. 

1077.  —  Il  doit  éviter  toute  singularité,  toute  affectation 
et  tout  scrupule  déraisonnable,  et  s'efforcer  d'unir  à  la  simplicité 
de  la  profession  religieuse  la  gravité  qu'exige  la  grandeur 
du  ministère  qu'il  remplit.  —  Il  prend  un  ton  de  voix  modéré. 
soit  pour  ne  pas  troubler  les  prêtres  qui  célèbrent  aux  autels 
voisins,  soit  pour  se  conformer  davantage  à  la  modestie  et  à 
l'esprit  de  la  règle  du  silence.  —  Lorsqu'il  se  frappe  la  poitrine, 
il  le  fait  doucement  et  sans  bruit.  —  Il  donne  aux  signes  de 
croix  qu'il  fait  lui-même  et  sur  les  oblations  toute  l'étendue 
qu'ils  doivent  avoir.  —  Lorsqu'il  garnit  le  calice,  il  y  verse 
une  quantité  raisonnable  de  vin,  c'est-à-dire  environ  la  moitié 
de  la  burette. 

1078.  —  A  l'Élévation,  il  doit  se  tenir  droit  et  élever  la 
sainte  Hostie  ou  le  calice  assez  haut  pour  qu'on  puisse  les 
apercevoir  par-dessus  sa  tête.  —  Lorsqu'il  purifie  la  patène, 
il  ne  la  frappe  point  sur  le  calice  pour  faire  tomber  les  parcelles  : 
mais,  la  tenant  de  la  main  gauche,  il  passe  avec  soin,  sur  le 
milieu  et  sur  les  bords,  l'index  ou  le  pouce  de  la  main  droite, 
tout  en  évitant  des  longueurs  qui  sont  au  moins  inutiles. 

1079. — Quand  la  Messe  est  finie,  le  prêtre  fait  au  bas  des 

degrés  de  l'autel  une  inclination  profonde  ou  une  génuflexion 
\n piano,  se  couvre  et  retourne  à  la  sacristie,  laissant  au  serviteur, 
qui  doit  le  précéder,  le  temps  de  faire  l'inclination  OU  la  génu- 
flexion. 

50.  —  Arrivé  à  la  sacristie,  le  prêtre  lait,  sans  se  décOW 
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une  inclination  médiocre  à  la  croix,  dépose  le  calice  sur  la  table 
et  quitte  la  chasuble,  l'étole  et  le  manipule  ;  il  ôte  ensuite  de 
dessus  le  calice  la  bourse  et  le  voile;  puis,  avant  de  quitter  l'aube 
et  l'amict,  il  remet  à  leurs  places  le  purificatoire  et  le  calice.  — 
Suivant  une  pratique  généralement  reçue,  on  se  lave  les  mains 
après  la  Messe,  par  respect  pour  le  Saint-Sacrement  (833'. 

1081.  — Après  avoir  repris  ses  habits  réguliers,  il  fait  son 
action  de  grâces  à  sa  place  au  chœur;  mais  s'il  y  a  alors  un 
exercice  commun,  il  doit  s'y  rendre  sans  inquiétude  et  avec 
cette  conviction  que,  dans  un  Ordre  où  règne  surtout  l'esprit  de 
communauté,  la  meilleure  action  de  grâces,  comme  la  meil- 
leure préparation,  consiste  à  bien  faire  ce  que  fait  la  Com- 
munauté. 

1082.  —  C'est  ordinairement  à  une  Messe  privée  ou  à  une 
Messe  matutinale  que  l'on  renouvelle  les  saintes  Espèces  ;  on  ne 
le  fait  jamais  à  une  Messe  de  Requiem .  —  Si  le  sacristain  ne  peut 
les  renouveler  lui-même;  il  prie  le  Supérieur  de  désigner  à  cet 
effet  un  autre  prêtre.  Voici  ce  que  l'on  observe  en  cette  circon- 
stance : 

io83.  —  Après  avoir  pris  le  précieux  Sang,  le  prêtre  demande 
la  première  ablution,  mais  ne  la  prend  pas  en  ce  moment;  il 
ouvre  le  tabernacle  comme  s'il  devait  donner  la  communion, 
et  consomme  d'abord  les  Hosties  précédemment  consacrées, 
si  toutefois  elles  ne  sont  pas  en  trop  grand  nombre,  car,  dans 
ce  cas,  il  devrait  les  déposer  sur  la  patène  et  les  mettre  ensuite 
par-dessus  les  autres,  afin  qu'elles  soient  distribuées  les 
premières.  Avec  l'index  et  le  pouce  il  purifie  le  ciboire,  faisant 
tomber  les  parcelles  dans  l'ablution.  S'il  le  croit  nécessaire,  il 
peut  faire  verser  un  peu  de  vin  dans  le  ciboire  qu'il  essuie 
aussitôt  avec  le  purificatoire,  après  avoir  versé  cette  ablution 
dans  le  calice.  Il  place  ensuite  les  nouvelles  Hosties  dans  le 
ciboire  et  se  comporte  comme  s'il  venait  de  donner  la  com- 
munion ;  enfin,  il  purifie  le  vase  qui  contenait  les  Hosties  qu'il 
a  consacrées,  et  prend  les  ablutions.  —  Lorsqu'on  doit  con- 
sommer la  grande  Hostie  de  l'ostensoir,  le  prêtre  prend  garde 
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qu'il  ne  reste  quelques  parcelles  attachées  au  cercle  qui  sert 
à  la  tenir;  s'il  le  faut,  il  emploie,  pour  les  enlever,  une  petite 
broche  d'argent  destinée  à  cet  usage,  et  qu'il  a  soin  de  purifier 
ensuite. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

FONCTIONS    DU    SERVITEUR    A    LA    MESSE    BASSE. 

Rien  n'est  petit  dans  l'Église  de  Dieu,  et  les  plus  humbles 
fonctions  que  Ton  est  appelé  à  y  remplir  sont  toujours,  pour 
celui  qui  les  considère  des  yeux  de  la  foi,  bien  au-dessus  de  ses 
propres  mérites.  Or,  concourir,  quoique  d'une  manière  éloignée. 
à  la  plus  auguste  des  cérémonies,  c'est-à-dire  à  l'oblation  du 
grand  Sacrifice  où  Jésus-Christ  est  lui-même  prêtre  et  victime, 
c'est  une  fonction  que  les  Anges  doivent  envier  aux  hommes  ; 
aussi  de  grands  personnages  se  sont  fait  un  honneur  de  servir 
la  Messe,  et  l'Eglise  réservait  autrefois  ce  privilège  aux  clercs. 
Le  serviteur  doit  donc  se  trouver  très-honoré  du  ministère  qu'il 
exerce,  et  s'en  acquitter  avec  toute  la  piété  dont  son  cœur  est 
capable,  et  avec  une  humilité  d'autant  plus  profonde  qu'il  remplit 
alors  un  office  qui  l'élève  au-dessus  de  l'état  commun. 

1084.  —  Les  dimanches  et  les  jours  de  fête  qui  sont  de  garde 
pour  toute  la  Communauté,  les  frères  corners  servent  toutes 
le  Messes  particulières.  Les  autres  jours,  à  moins  que  le  Supé- 
rieur n'en  dispose  autrement,  ils  ne  servent  que  celles  qui  se 
disent  après  Matines,  pourvu  qu'elles  commencent  avant 
ngile  de  la  Messe  DeBeata,  qui  est  considérée  comme  leur 
M  e  quotidienne.  Celles  que  l'on  dit  à  une  heure  plus  avancée 
sont  servies  par  les  religieux,  par  les  novices,  ou  même  par  les 
postulants.  —Ceux  qui  sont  tenus  à  la  récitation  du  Bréviaire 
ne  doivent  pas  ordinairement  servir  la  Messe  pendant  l'(  tffice.  — 

Pour  servir  la  Messe,  on  doit  toujours  avoir  scs  habits  réguliers. 
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io85.  —  En  entrant  à  la  sacristie,  le  serviteur  prend  de  l'eau 
bénite,  fait  une  inclination  médiocre  à  la  croix  et  se  lave  les 
mains  ^833\  Il  garnit  les  burettes,  faisant  attention  au  signe 
qui  distingue  celle  où  Ton  met  le  vin  de  celle  où  l'on  met  l'eau, 
et  évitant  de  les  déposer  sur  le  meuble  des  ornements  ;  puis  il 
met  à  part  la  bourse  et  le  voile  de  l'ornement,  et  déplie  l'aube 
sur  laquelle  il  étend  l'amict. 

1086.  —  Lorsque  le.  prêtre  s'habille,  le  serviteur  lui  arrange 
l'amict  sur  la  tète;  il  élève  la  manche  droite  de  l'aube,  puis  la 
gauche;  il  tient  par  derrière  le  cordon  à  la  hauteur  de  la  ceinture, 
relève  l'aube,  s'il  est  nécessaire,  et  prend  garde  qu'elle  tombe 
également  de  chaque  côté;  il  veille  aussi  à  ce  que  la  croix  de 
Pétole  se  trouve  au  milieu  du  cou. 

1087.  —  Il  prend  ensuite  les  burettes  de  la  main  gauche,  et 
sous  le  bras,  le  Missel  préparé  par  le  prêtre,  fait  avec  celui-ci  et 
derrière  lui  une  inclination  médiocre  à  la  croix,  puis  le  précède  à 
l'autel.  —  S'il  passe  devant  quelque  autel,  il  observe  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut  pour  le  prêtre  ,107?  . 

ro88.  —  Arrivé  à  l'autel,  il  aide  le  prêtre  à  se  découvrir  et 
fait,  à  sa  droite  et  en  même  temps  que  lui,  une  inclination  pro- 
fonde ou  une  génuflexion.  Il  met  les  burettes  sur  le  bassin,  le 
manuterge  plié  sur  les  burettes,  le  missel  sur  le  pupitre,  et,  s'il 
n'a  pas  apporté  en  venant  quelque  bougie  allumée,  il  va  prendre 
de  la  lumière  à  un  autel  voisin  ou  à  la  lampe  du  chœur  v863\ 
Le  serviteur  apporte  dans  tous  ces  préparatifs  une  certaine 
diligence  qu'il  ne  doit  pas  confondre  avec  la  précipitation. 

1089.  —  Lorsque  les  cierges  sont  allumés,  le  serviteur  se  met 
à  genoux,  du  côté  de  TKvangile,  à  un  pas  environ  du  prêtre,  et 
un  peu  derrière  lui.  11  fait  le  signe  de  la  croix  au  commencement 
des  prières  auxquelles  il  répond  sans  précipitation  et  sans  len- 
teur, prenant,  s'il  est  possible,  le  ton  du  célébrant,  et  gardant 
en  cela  comme  en  toutes  choses,  un  extérieur  qui  n'ait  rien 
d'affecté. 

[090.  —  En  disant  Misereatur  lui.  il  s'incline  un  peu  et  se 
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tourne  vers  le  prêtre;  il  se  met  sur  les  articles  et  se  tourne  vers 
l'autel  pour  réciter  le  Confiteor)  il  se  frappe  la  poitrine  à  Mea 
cul pa.  Quand  le  prêtre  dit  Indulgentiam,  le  serviteur  cesse  de 
se  tenir  sur  les  articles,  fait  le  signe  de  la  croix,  et  demeure  à 
genoux  sur  le  pavé  jusqu'à  la  fin  de  rÉpître. 

loqi.  —  Lorsque  le  serviteur  doit  être  à  genoux,  il  s'y  met 
toujours  in  piano,  quand  même  il  y  aurait  plusieurs  degrés 
à  l'autel.  —  En  général,  il  se  tient  toujours  du  côté 
opposé  au  missel.  —  S'il  récite  quelques  prières  pendant  la 
Messe,  il  doit  le  faire  de  manière  à  n'être  pas  entendu  du  prêtre. 

1092.  —  Aux  Messes  des  Quatre-Temps,  lorsque  le  prêtre 
dit  Fleciamus  genua,  le  serviteur  répond  Levate,  et  après 
chaque  leçon,  il  dit  Deo  gratias,  excepté  à  la  fin  de  la  cinquième, 
mais  il  ne  se  lève  pour  transporter  le  missel  qu'après  l'Epître 
qui  suit  le  Dominus  vobiscum. 

ioq3.  —  Après  TEpître,  il  va  au  côté  droit  du  prêtre,  et  quand 
celui-ci  quitte  le  livre,  le  serviteur  porte  le  missel  au  côté  de 
l'Evangile,  où  il  le  place  obliquement,  de  manière  que  le  dos  du 
livre  soit  tourné  vers  le  coin  de  l'autel.  Il  fait  le  signe  de  la 
croix  en  répondant  Gloria  iibi,  Domine,  puis  il  retourne  au 
côté  de  TEpître,  où  il  se  tient  en  cérémonie  jusqu'à  la  fin  de 
l'Evangile.  Pendant  le  Credo,  il  est  à  genoux. 

1094.  —  Lorsque  le  prêtre  découvre  le  calice,  le  serviteur 
va  prendre  les  burettes;  il  fait  une  inclination  profonde  au 
prêtre  avant  de  les  lui  présenter,  et  une  autre  après,  ce  qu'il 
observe  encore  lorsqu'il  lui  donne  à  la\er.  En  présentant  les 
burettes,  il  doit  les  tenir  par  le  pied,  de  manière  que  le  p 
puisse  les  prendre  par  le  milieu  et  verser  facilement  le  vin  et 
l'eau  dans  le  calice.  Il  ne  doit  jamais  les  déposer  sur  L'autel.  — 
Quand  il  donne  à  laver  au  prêtre,  il  tient  le  plateau  de  la  main 
gauche,  et,  sous  le  plateau,  le  manuterge  dont  une  partie  seule- 
ment est  dépliée  et  relevée.  Il  jette  l'eau  dans  la  piscine  ou  dans 
la  cuvette  et  remet  sur  les  burettes  le  manuterge  plié.  Il  doit 
laire   en    BOItC    d'être    à   genoux    lorsque    le   prêtre    du     0 
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fratres  ;  il  ne  répond  Snscip iat  Dominas  que  quand  le  prêtre 
est  entièrement  tourné  vers  l'autel. 

1095.  —  Vers  le  commencement  de  la  Préface,  ou  un  peu 
avant,  si  quelqu'un  doit  communier,  le  serviteur  attache  au 
coin  de  l'autel,  du  côté  de  l'Épître,  la  nappe  de  communion 
qu'il  a  dû  apporter  avec  le  missel. 

ioq6.  —  A  Hanc  igitur,  c'est-à-dire  lorsque  le  prêtre  étend 
les  deux  mains  sur  l'hostie  et  sur  le  calice,  le  serviteur  se  met  à 
genoux  sur  le  marchepied,  près  du  prêtre,  un  peu  du  côté  de 
l'Épître.  Pendant  chaque  élévation,  il  lève  de  la  main  gauche  le 
bas  de  la  chasuble  ;  il  sonne  un  léger  coup  de  la  clochette  à  la 
première  et  à  la  quatrième  génuflexion  du  prêtre;  entre  les 
deux  élévations,  il  se  tient  sur  les  articles.  Après  l'élévation  du 
calice,  il  fait  une  génuflexion  derrière  le  prêtre,  au  bas  des  degrés, 
et  revient  à  sa  place.  —  S'il  sert  la  Messe  au  grand  autel,  il  se 
met  sur  les  articles  au  degré  inférieur,  en  montant  et  en  descen- 
dant. 

1097.  —  AYAgnus  Dei  et  au  Domine  non  sum  dignus,   il 

se  frappe  doucement  la  poitrine,  sans  s'incliner  et  sans  se  mettre 
sur  les  articles.  S'il  y  a  communion,  celui  qui  doit  communier 
récite  le  Çonfiteor  et  répond  Amen  à  Misereatur  et  à  Indul- 
gentiam.  Le  serviteur  tient  le  bout  de  la  nappe.  S'il  doit  lui- 
même  faire  la  sainte  communion,  ou  s'il  n'y  a  que  des  séculiers 
à  communier,  c'est  à  lui  de  dire  le  Conjîteor. 

1098.  —  Comme  la  nappe  de  communion  est  destinée  à 
recevoir  les  parcelles  qui  pourraient  se  détacher  des  saintes 
Hosties,  il  doit  la  plier  et  la  déplier  avec  précaution,  de  peur 
que  ces  parcelles,  s'il  y  en  a,  ne  tombent  à  terre;  c'est  pourquoi 
il  ne  doit  jamais  la  laisser  pendre  entièrement.  Après  la  com- 
munion, il  rapproche  le  bout  de  la  nappe  qu'il  a  tenu  de  celui 
qui  est  fixé  à  l'autel,  et  achève  ensuite  de  la  plier.  —  Quand  il 
la  porte,  avant  ou  après  la  Messe,  il  ne  doit  pas  la  mettre  dans 
le  missel,  mais  dessus. 

ioqq.  —  Quand,  après  avoir    communié    sous  l'espèce  du 
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pain,  ou  distribue  la  sainte  communion,  le  prêtre  recueille  les 
parcelles,  le  serviteur,  ayant  pris  les  burettes,  s'approche  un  peu 
du  prêtre  pour  verser  dans  le  calice  le  vin  de  la  première  ablu- 
tion, puis  il  se  retire  au  coin  de  l'autel  pour  donner  le  vin  et 
l'eau  de  la  seconde,  faisant  une  inclination  profonde  au  célé- 
brant avant  et  après  chacune  des  deux  ablutions.  Il  suspend 
ensuite  à  la  cheville  le  manuterge  plié,  et  porte  le  missel  au 
côté  de  l'Epître. 

i  ioo.  —  Si,  à  la  fin  des  collectes,  le  prêtre  laisse  le  livre 
ouvert,  le  serviteur  le  transporte  aussitôt  au  côté  de  l'Evangile, 
et  fait  en  sorte  de  se  trouver  à  genoux  pour  la  bénédic- 
tion. 

1101.  —  Un  peu  avant  la  fin  du  dernier  Evangile,  le  ser- 
viteur éteint  le  cierge  du  côté  de  TEpître,  prend  les  burettes 
et  le  missel,  et  vient  au  côté  de  l'Evangile  où  il  fait  la  génuflexion 
avec  le  prêtre;  aussitôt  après,  il  éteint  le  cierge  de  ce  même 
côté  et  fait,  à  gauche  du  prêtre  et  en  même  temps  que  lui, 
une  inclination  profonde  ou  une  génuflexion,  puis  il  le  précède 
à  la  sacristie. 

i  102.  —  Lorsqu'il  y  est  entré,  il  se  retire  un  peu  pour  laisser 
passer  le  prêtre  auquel  il  fait  une  inclination  médiocre.  Il  en 
fait  une  autre  à  la  croix  en  même  temps  que  le  prêtre  et  derrière 
lui,  et,  ayant  déposé  le  missel  et  les  burettes,  il  aide  le  prêtre 
cà  se  déshabiller,  arrange  l'ornement  et  plie  l'aube  et  l'amict 
qu'il  remet  en  leurs  places.  Enfin,  il  vide  les  burettes,  met  le 
missel  également  à  sa  place,  et  va  recouvrir  l'autel.  S'il  n'a  pas 
le  temps  de  plier  l'aube  immédiatement,  il  la  suspend  et  revient 
la  plier  plus  tard. 

[  Iû3.    —     l-'l  PONS]  S   Dl     LA   Ml 


Le  Prêtre.  Introibo  ad  allure 
Dei. 

Le  Serviteur.  Ad  henni  qui 
laetificat  juventutem  mcam. 


P.  —  Judica  me,  Deus  ..  et 
doloso  crue  nie. 

S.  —  Quia  tu  es,  Deus,  l'oni- 
tudo  tnea  :  quart  nu-  repulistt? 


LIVRE    Vin.    —    CHAP.    DEUXIEME. 


3i3 


et  quare  tristis  incedo,  dum 
affligit  me  inimicus  ? 

P.  —  Emitte  lucem  tuam... 
tabernacula  tua. 

S.  —  Et  introibo  ad  al'.are 
Dei,  ad  Deum  qui  lastificat  ju- 
ventutem  meam. 

P.  —  Confîtebor  tibi...  quare 
conturbas  me? 

S.  —  Spera  in  Deo;  quoniam 
adhuc  confitebor  illi  :  salutare 
vultus  mei,  et  Deus  meus. 

P.  Gloria  Patri,  et  Filio,  et 
Spiritui  Sancto. 

■S".  —  Sicut  erat  in  principio, 
et  nunc,  et  semper,  et  in  scecula 
sasculorum.  Amen. 

P.  —  Introibo  ad  altare  Dei. 

S.  —  Ad  Deum  qui  laetificat 
juventutem  meam. 

P.  —  Adjutorium  nostrum  in 
nomine  Domini. 

51.  —  Qui  fecit  cœlum  et  ter- 
ra m. 

P.  —  Confiteor  Deo  omnipo- 
tenti,  etc. 

5".  —  Misereatur  tui  omnipo- 
tens  Deus,  et  dimissis  peccatis 
tuis,  perducat  te  ad  vitam  ceter- 
nam. 

P.  —  Amen. 

S.  —  Conriteor  Deo  omnipo- 
tenti,  beatce  Marias  semper  Vir- 
gini,  beato  Michaeli  Archangelo. 
beato  Joanni  Baptistœ,  sanctis 
Apostolis  Petro  et  Paulo,  beato 
Bernardo,  omnibus  Sanctis,  et 
tibi,  Pater,  quia  peccavi  nimis 
cogitatione,  verbo  et  opère,  mea 


culpa,  mea  culpa,  mea  maxima 
culpa.  Ideo  precor  beatam  Ma- 
riam  semper  Yirginem,  beatum 
Michaelem  Archangelum,  beatum 
Joannem  B.iptistam ,  sanctos 
Apostolos  Petrum  et  Paulum. 
beatum  Bernardum,  omnes  San- 
ctos_,  et  te  Pater,  orare  pro  me  ad 
Dominum  Deum  nostrum. 

P.  —  Misereatur  vestri  omni- 
potens  Deus,  et  dimissis  peccatis 
vestris,  perducat  vos  ad  vitam 
œternam. 

S.  —  Amen. 

P.  —  Indulgentiam,  absolu- 
tionem,  et  remissionem  pecca- 
torum  nostrorum  tribuat  nobis 
omnipotens  et  misericors  Do- 
minus. 

S.  —  Amen. 

P.  —  Deus,  tu  conversus  vivi- 
ficabis  nos. 

S.  —  Et  plebs  tua  laetabitur 
in  le. 

P.  —  Ostende  nobis,  Domine, 
misericordiam  tuam. 

S.  —  Et  salutare  tuum  da 
nobis. 

p.  —  Domine,  exaudi  oratio- 
nem  meam. 

S.  —  Et  clamor  meus  ad  te 
veniat. 

P.  —  Dominus  vobiscum. 

S.  —  Et  cum  spiritu  tu<\ 
Après  l'Introït. 

P.  —  Kyrie  eleison. 

S.  —  Kyrie  eleison. 

P.  —  Kyrie  eleison. 

S.  —  Christe  eleison. 
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P.  —  Christe  eleison. 
S.  —  Christe  eleison. 
P.  —  Kyrie  eleison. 
5.  —  Kvrie  eleison. 
P   —  Kvrie  eleison. 

Aux  Oraisons. 
P.  —  Dominus  vobiscum. 
S.  —  Et  cum  spiritu  tuo. 
P.  — Oremus...  Peromnia  sae- 
cula  sœculorum. 
S.  —  Amen. 

Aux   Quatre-Temps. 
P.  —  Oremus.  Flectamus   ge- 
nua. 

S.  —  Levate. 
Après  l'EpUre  et  les  Prophéties. 
S.  —  Deo  gratias. 

A  l  Evangile. 
P.  — Sequentia  sancti  Evangelii 
secundum  Lucam. 
S.  —  Gloria  tibi,  Domine. 

Après  V Évangile. 

S.  —  Laus  tibi,  Christe. 

Après  V Offertoire. 

P.  —  Orate,  fratres 

S.   —  Suscipiat  Dominus   sa- 
crifirium    de    manibus    tuis,    ad 
laudem  et  gloriam  nominis  sui, 
ad    utiliiatem    quoque    nostram, 
totiusque  Ecclesiœ  stuc  sanctae. 
A   la  Préface. 
P.  —  Per  omnia  saecula  sxeu- 
lorum. 
S.  —  Amen. 

P.       I  k>minus  vobiscum. 
S.  —  Et  cum  spiritu  tuo. 
]'.  —  Sursum  corda. 

-  Habemus     ad      Dorai- 
num. 


P.  —  Gratias  agamus  Domino 
Deo  nostro. 

6»'.  —  Dignum  et  justum  est. 
Au   Pater. 

P.  —  Per  omnia  scecula  sœcu- 
lorum. 

S.  —  Amen. 

P.  —  Et  ne  nos  inducas  in  ten- 
tationem. 

S.  —  Sed  libéra  nos  a  malo. 

P.  —  Per  omnia   siecula  sxcu- 
lorum. 

5.    -  Amen. 

P.  —  Pax  Domini  sit  semper 
vobiscum. 

•S.  —  Et  cum  spiritu  tuo. 
Aux  dernières  oraisons. 

P.  —  Dominus  vobiscum. 

S    —  Et  cum  spiritu  tuo. 

P.   —   Oremus...    Per   omnia 
saecula  sœculorum. 

5\  —  Amen. 

P.  —  Dominus  vobiscum. 

S.        l*"t  cum  spiritu  tuo. 

P.     -  [te  Missa  est.  ou   Benc- 
dicamus  Domino. 

5.  —  Deo  gratias. 
Aux  Messes  des  Morts. 

P.       Requiescant  in  pace. 

S  \men. 

A  la  bénédiction, 

P.       Benedicat  vos... 

S.  —  Amen. 
A  la  bénédiction  du  R,  P.  Abbé 

P,  —  Sit  notnen   Domini  bene- 
dictum. 

S        I  i  hoc  nunc  <-t  usque  in 
saeculum. 
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P. —  Adjutorium  nostrum  in 
nomme  Domini. 

S.  —  Qui  fecit  cœlum  et  ter- 
rain. 

P.  —  Benedicat  vos...  et  Spi- 
ritus  Sanctus. 


S.  —  Amen. 

An  dernier   Evangile. 
Comme    au  premier,  excepté 
à  la  fin. 

S.  —  Deo  gratias. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


MESSES    VOTIVES. 


Les  Messes  votives  dont  il  est  question  dans  ce  chapitre  ne 
sont  pas  celles  que  chaque  prêtre  peut  dire  en  particulier,  et 
pour  lesquelles  on  se  conforme  aux  Rubriques  générales;  il 
ne  s'agit  ici  que  de  celles  qui  doivent  être  célébrées  soit  en 
présence,  soit  au  nom  de  la  Communauté. 


art.   i . 


.MESSE    DE    BEATA    IX    SABBATO. 


1 104.  —  Tous  les  samedis  où  Ton  récite  l'Office  De  Beat  a. 
on  chante  une  des  Messes  votives  de  la  Sainte  Vierge  qui  se 
trouvent  à  la  fin  du  Missel  pour  les  différents  temps  de  Tannée. 
Cette  Messe  est  célébrée  avec  deux  ministres;  on  dit  trois 
oraisons,  et  la  Préface  se  chante  sur  le  ton  simple.  Il  y  a  petit 
encensement,  et  Ton  allume  quatre  cierges  à  l'autel.  —  Quand 
on  fait,  le  samedi,  l'Office  d'un  jour  dans  l'octave  d'une  fête 
de  la  Sainte  Vierge,  on  donne  à  la  Messe  la  même  solen- 
nité (a). 


ART.    -1 


.MESSE    DU    MOIS. 


iio3.   —   Chaque  mois,  le   premier  jour  de  férié  libre  où, 
suivant  les    Rubriques  du    Bréviaire,  on   a  récité    l'Office  des 

(a)  Cap.  gen.  1  s j ♦  ". . 
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Morts  pour  les  fondateurs  et  les  bienfaiteurs  de  nos  monastères 
io26\  la  Grand'xMesse  est  chantée  solennellement  à  la  même 
intention,   avec    deux  ministres  et  grand  encensement   (a).   — 
Prœsente  defuncto,  on  transfère  la  .Messe  du  Mois. 

i  106.  —  Si  Ton  ne  peut  chanter  une  Messe  de  Requiem,  soit 
parce  que  le  jour  de  férié  a  une  Messe  propre,  soit  parce  que 
Ton  doit  chanter  celle  d'une  fête  de  Commémoraison  et  Messe, 
ou  celle  du  dimanche  précédent  qu'il  est  impossible  de  différer, 
on  chante  la  Messe  du  jour,  et  Ton  dit,  penultimo  loco,  l'oraison 
Prœsta  Domine,  si  le  rit  le  permet  [b).  On  omet  cette  collecte 
lorsque  la  Rubrique  prescrit  l'oraison  Pro  i'ii>is  et  defunciis. 

ART.    3.    —    MESSE    DE    LA    SEMAINE. 

i  107.  —  Chaque  semaine,  le  premier  jour  de  férié  où  Ton  a 
récité  l'Office  des  Morts,  on  chante  la  quatrième  Messe  de 
Requiem.  Cette  Messe,  qui,  à  moins  d'une  dispense  spéciale, 
doit  être  appliquée  aux  défunts  comme  la  précédente,  n'a  pas 
la  même  solennité.  On  la  célèbre  sans  ministres  cependant, 
et  sans  encensement.  Le  Kyrie  est  celui  de  la  férié.  Quand, 
pour  les  raisons  indiquées  ci-dessus  iio<V,  on  ne  peut  dire 
une  Messe  de  Requiem,  on  chante  la  Messe  du  jour.  —  Prœsente 
defuncto,  la  Messe  de  la  semaine  se  dit privatim. 

1  \oX.  —  Les  autres  jours  de  la  semaine,  quand  on  fait  l'Office 
de  la  férié  et  qu'il  n'y  a  aucune  Messe  obligatoire,  on  peut  chanter 
une  des  Messes  votives  indiquées  à  la  fin  du  Missel,  en  suivant 
l'ordre  des  jours  tel  qu'il  est  établi  ;  dans  ce  cas.  on  fait  mémoire 
de  la  férié  dont  on  récite  l'Office.  Le  Kyrie  se  chante  sur  le  ton 
férial,  ou  sur  celui  des  fêtes  de  trois  Leçons,  si  l'on  dit  le  Gloria; 
on  prend  le  ton  simple  pour  la  Préface,  et  le  choeurse  tient  comme 
aux  Messes  delà  férié  ia  .   —  Cette  faculté  de  chanter  de     M 


.7   Rit.  <".;  t    lib   V,  c.   XIV.   -  b   Miss.  Cist.  lit.  V.  1  et  1.    -  (c    M 
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votives  ne  s'étend  pas   aux  fériés  de  l'Avent,    du  Carême,  des 
Quatre-Temps,  des  Rogations,  ni  aux  Vigiles. 

ART.  4.  —  .MESSE  QUOTIDIENNE  DES  MORTS. 

1  ioq.  —  Il  n'y  a  pas  d'heure  fixe  pour  la  célébration  de  cette 
Messe;  le  prêtre  qui  en  est  chargé  la  sonne  au  temps  désigné  pour 
les  Messes  privées,  ou  plus  tard,  s'il  est  empêché  à  ce  moment.  Il 
la  sonne  en  tintant  cinq  coups  de  la  grosse  cloche,  et  il  la  dit  à 
l'autel  spécial  des  Morts.  —  On  ne  l'omet  que  le  vendredi  et  le 
samedi  de  la  Semaine-Sainte. 

1  1 10.  —  La  Messe  est  appliquée  aux  défunts  de  l'Ordre,  aux 
parents,  c'est-à-dire  aux  pères,  mères,  frères  et  sœurs  des  mem- 
bres de  la  Communauté,  et  aux  bienfaiteurs  du  monastère.  Ce 
nom  de  bienfaiteurs  désigne  également  tous  les  associés  et  tous 
les  défunts  que  le  Supérieur  recommande  aux  prières  de  la 
Communauté  :  l'hebdomadaire  de  la  Messe  des  Morts  doit  leur 
donner  à  tous,  au  nom  de  ses  frères,  une  intention  particulière 
au  Mémento. 

1  1  1 1 .  —  Excepté  le  jour  de  la  Commémoration  de  tous  les 
fidèles  défunts,  où  l'on  dit  la  Messe  propre  à  cette  solennité,  on 
prend  toujours  la  quatrième  Messe  des  Morts.  —  Quand  la  Ru- 
brique ne  permet  pas  de  dire  une  Messe  de.  Requiem,  on  dit  la 
Messe  du  jour  au  même  autel  et  à  la  même  intention . 

1  1  1  2.  —  Les  hebdomadaires  de  la  Messe  De  Beat  a  et  de  celle 
des  Morts  satisfont  pour  les  Messes  qu'ils  devraient  dire  les  jours 
des  grands  anniversaires,  mais  non  pour  celles  que  chaque  prêtre 
doit  acquitter  pendant  le  grand  tricénaire.  L'hebdomadaire  de  la 
Messe  des  Morts  satisfait  aussi  pour  celles  qu'il  doit  dire  pour  un 
religieux  défunt  avant  sa  sépulture  [a). 

(a)  Cap.  gen.  187G. 
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ART.    5.    —    MESSE    DE    BEATA. 

i  il 3.  —  Cette  Messe  est  appliquée  Pro  vivis  personisOr- 
dinis  nostritbenefactoribus  et  propinquis.  Ces  deux  derniers 
mots  ont  ici  la  même  extension  que  dans  le  chapitre  précédent. 
L'hebdomadaire  delà  Messe  De  Beata  donne  une  intention  par- 
ticulière aux  associés  et  à  toutes  les  personnes  recommandées  aux 
prières  de  la  Communauté. 

1114.  —  On  n'omet  la  Messe  De  Beata  que  le  vendredi  et  le 
samedi  de  la  Semaine-Sainte.  —  Elle  est  sonnée  parle  sacristain, 
qui  tinte  à  cet  effet  douze  coups  de  la  grosse  cloche.  —  Suivant  un 
ancien  usage  de  l'Ordre,  on  la  sonne  et  on  la  commence  toujours 
avant  toute  autre  Messe.  Le  prêtre  qui  est  chargé  de  la  dire  doit 
donc  faire  en  sorte  de  ne  pas  retarder  les  autres  prêtres  qui  ne 
peuvent  sortir  de  la  sacristie  avant  lui  ;  il  ne  commence  cependant 
à  s'habiller  que  lorsqu'on  a  fini  de  sonner  la  Messe,  afin  que  les 
frères  conversaient  environ  cinq  minutes  pour  se  rendre  à  l'église. 

Hi5.  —  Les  jours  de  travail  en  été,  la  Messe  De  Beata  est  à 
quatre  heures;  en  hiver,  c'est-à-dire  depuis  la  Toussaint  jusqu'au 
17  février,  à  quatre  heures  et  demie;  les  dimanches  et  fêtes  chô- 
mées par  les  frères  convers.  après  la  méridienne.  Depuis  Pâques 
jusqu'à  la  Toussaint,  les  dimanches  et  fêtes  de  garde,  on  peut  la 
dire  au  commencement  du  Te  Deum,  vers  trois  heures,  ou  après 
la  méridienne.  En  hiver,  aux  fêtes  qui  sent  de  garde  pour  les 
religieux  seulement,  on  peut  la  dire  pendant  la  méridienne  des 
religieux.  Dans  ce  cas,  le  prêtre  prend  son  repas  à  une  autre 
heure  de  la  journée. 

1  1 1<">.  —  Quand  la  Messe  se  dit  à  quatre  heures,  l'hebdoma- 
daire assiste  à  Matines.  S'il  prévoit  qu'il  ne  pourra  terminer 
le  chœur  le  second  ou  le  troisième  Nocturne  avant  quatre  heures, 
il  est  libre  d'aller  le  récitera  la  sacristie;  s'il  n'a  pas  le  temps  de 
dire  les  Laudes,  il  les  dit  après  la  M<  .  Nul  scrupule  à  CCI 
ensable  :  quand  l'obéissance  appelle  un  religieux  à 
remplir  un  d  [UÎ   ne  peut  être  différé  sans  que  Tordre  des 
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exercices  réguliers  en  souffre,  non- seulement  il  peut  séparer  les 
Laudes  des  Matines,  et  un  Nocturne  de  celui  qui  précède,  mais  il 
pourrait  même  interrompre  un  psaume,  sauf  à  le  continuer  après 
s'être  acquitté  de  son  devoir.  —  On  ne  conçoit  pas  plus  les 
inquiétudes  de  celui  qui  craindrait  de  n'être  pas  suffisamment 
préparé  à  célébrer  la  sainte  Messe;  car  le  prêtre  qui  a  consacré 
une  demi-heure  à  la  méditation,  et  une  heure  et  demie  à  la  réci- 
tation de  l'Office  peut  monter  sans  crainte  àTautel. 

1 1 17.  —  Quand  la  Rubrique  ne  permet  pas  de  dire  la  Messe 
votive  De  Beata,  on  dit  la  Messe  du  jour  à  la  même  intention,  à 
la  même  heure  et  au  même  autel  que  les  jours  ordinaires. 

1 1 18.  —  Si  V Angélus  sonne  pendant  la  Messe  De  Beata,  le 
prêtre  le  récite  après  le  dernier  Évangile,  à  genoux  sur  le  degré 
de  l'autel  et  tenant  son  calice,  tandis  que  les  frères  conversle  disent 
en  se  tenant  sur  les  articles  (1062). 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

MESSE    MATUTINALE. 

1  1  H).  —  Il  y  a  Messe  matutinale  ou  mineure  :  1"  tous  les 
dimanches;  20  aux  fêtes  de  deux  Messes;  3°  aux  Vigiles  des  Apô- 
tres, à  celles  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Laurent,  quand  la 
Grand' Messe  n'est  pas  elle-même  de  la  Vigile;  4"  aux  fêtes  de 
douze  Leçons,  en  Carême. 

i  120.  —  La  Messe  matutinale  est  célébrée  par  le  prêtre  qui  a 
chanté  la  Grand'Messe  la  semaine  précédente.  —  On  la  dit  après 
Prime  en  temps  ordinaire,  après  None  pendant  le  Carême,  lors- 
qu'on chante  les  Vêpres  avant  le  dîner.  —  Elle  est  toujours  pré- 
cédée du  Sub  tunm  et  de  l'oraison  Pietale  (1064). 

liai.  —  Le  prêtre  qui  doit  dire  la  Messe  matutinale  peut 
préparer  son  calice  avant  l'Office.  Il  quitte  le  chœur  pour  aller 
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prendre  ses  ornements  au  moment  accoutumé,  et  fait  en  sorte 
qu'il  n'y  ait  aucune  interruption  entre  le  Sub  tuum  et 
l'oraison  Pietate. 

i  122.  —  Lorsque!  sort  du  chœur,  il  tinte  trois  coups  de  la 
grosse  cloche  dont  il  rattache  ensuite  la  corde,  et  va  prendre  à 
la  sacristie  tous  ses  ornements,  sauf  la  chasuble. 

1  123.  —  Ii  se  rend  à  l'autel  en  portant  le  calice,  s'incline  au 
degré  du  presbytère,  et  fait  la  génuflexion  in  piano,  au  bas 
des  degrés  de  l'autel.  Après  avoir  déposé  le  calice  sur  le  cor- 
poral  et  ouvert  le  missel,  il  se  tient  à  genoux  sur  le  degré  infé- 
rieur pendant  le  Sub  tuum;  il  se  lève  pour  chanter  les  versets 
et  l'oraison  Pietate. 

î  i  24.  —  Si  les  religieux  doivent  assister  à  la  Messe  matu- 
tinale,  le  prêtre,  après  avoir  chanté  l'oraison,  retourne  à  la 
sacristie  et  attend,  pour  revenir  à  l'autel,  que  l'invitateur  vienne 
lui  faire  signe  qu'il  peut  commencer  la  Messe.  Si  les  religieux 
ne  doivent  pas  y  assister,  il  prend,  soit  sur  une  crédence,  soit 
à  l'autel,  au  coin  de  l'Evangile,  la  chasuble  que  le  sacristain 
ou  le  serviteur  a  dû  apporter.  Après  la  Messe,  il  fait  une  - 
faction  sous  la  lampe,  ou  s'y  met  sur  les  articles,  s'il  a  dit  une 
Messe  de  la  férié  hors  du  temps  pascal. 

1125.  —  Les  dimanches  et  fêtes  de  garde,  les  religieux 
assistent  à  la  Messe  matutinale;  ils  se  placent  dans  les  stalles 
les  plus    rapprochées    du   presbytère,    et    se  tiennent  comme 

aux  Messes  basses  de  Communauté    1  1  |  |  . 

1  [26.  —  Le  premier  dimanche  de  Carême,  le  dimanche  des 
Rameaux,  et  les  autres  dimanches  ou  l'êtes  de  garde  qui 
arrivent  la  veille  des  fêtes  de  Sermon,  comme  les  religieux 
doivent  se  rendre  au  chapitre,   pour  entendre   l'exhortation  du 

lv.  P.  Abbé,  ils  n'assistent  pas  à  la  Messe  matutinale. 

1127.  —  On  dispense  d'y  assister  ceux  qui  ont  entendu 
une  Messe  avant  Prime,  ceux  qui  s. .m  appelés  ailleurs 
par   des  offices  particuliers,    ceux    qui    doivent   se  confej 
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et  enfin,  ceux   qui  sont  autorisés  à  communier  à  une  Messe 
basse. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

TENUE    DU    CHŒUR    A    LA    GRAND'MESSE. 

i  128.  —  On  chante  la  Grand'Messe  tous  les  jours,  excepté 
pendant  les  grands  travaux. 

1129.  —  A  Tierce  et  à  la  GrandWlesse,  les  plus  anciens 
religieux  se  placent  dans  les  stalles  les  plus  rapprochées  de 
l'autel  (860). 

ii3o.  —  Les  deux  chœurs  sont  tournés  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre  et  debout  dans  les  stalles  pendant  l'Introït,  le  Gloria  in 
excclsis,  le  Credo,  l'Offertoire;  au  Sanctns,  depuis  Pleni  sunt ; 
lorsqu'on  chante  Benedictus  qui  venit;  pendant  YAgnus  Dci 
et  l'antienne  de  la  Communion. 

1101.  —  Le  chœur  est  debout  dans  les  stalles  et  tourné 
vers  l'autel  lorsque  le  célébrant  impose  le  Gloria  in  excclsis 
et  le  Credo;  lorsqu'il  chante  Dominas  vobiscum;  depuis  la 
fin  de  l'Offertoire  jusqu'à  VOrate  fratres;  pendant  la  Préface; 
depuis  la  fin  du  chant  qui  suit  l'Élévation  jusqu'à-  Oremus, 
Prœceptis;  depuis  la  dernière  Post-Communion  jusqu'à  la 
bénédiction.  —  Au  Gloria  in  excclsis,  on  se  tourne  vis-à-vis 
les  uns  des  autres,  lorsque  le  chantre  commence  Et  in  terra 
pax ;  à  ces  mots:  Cum  sancto  Spiritu,  on  se  tourne  vers  l'autel. 
Au  Credo,  on  se  tourne  en  chœur  quand  le  chantre  dit  Patron 
omnipotentem,  et  vers  l'autel,  lorsqu'on  chante  Amen. 

ii32.  —  Pendant  les  deux  Evangiles,  on  se  tient  en  céré- 
monie, hors  des  stalles  et  tourné  vers  l'autel. 

1  1  3 3 .  —  Le  chœur  est  incliné  sur  les  miséricordes  pendant 
les    collectes;     depuis     VOrate   fratres   jusqu'à    Pcr    omnia 
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de  La  Préface;  et  depuis  Oremus,  Prœceptis,  jusqu'à  VAgnus 
Dei. 

i  1 3-L.  —  On  s'incline  extra  stalla  à  ces  mots  Adoramus  te 

—  Suscipe  deprecationem  nostram —  Ex  Maria  Virgine  — 
Simul  adoratur  —  Grattas  agamus  Domino  Dca  nostro; 
depuis  le  commencement  du  Sanctus  jusqu'à  Pleni  suni  ; 
pendant  les  collectes  des  fêtes  de  Sermon  majeur  et  à  toutes 
celles  de  la  Sainte  Vierge.  Dans  tous  ces  cas,  les  deux  chœurs 
sont  tournés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre .  A  la  bénédiction  du  célé- 
brant, on  s'incline  encore  profondément  extra  stalla,  mais 
en  se  tournant  vers  l'autel. 

ii 35.  —  On  fait  la  génuflexion  à  ces  mots  de  l'Évangile 
de  saint  Jean  :  Et  Verbum  caro  factum  est,  et  à  la  fin  de 
l'Évangile  de  l'Epiphanie  et  de  celui  de  l'aveugle-né  (mercredi 
de  la  quatrième  semaine  de  Carême  .  Lorsque  dans  l'Epître  se 
trouvent  ces  paroles  :  In  nomme  Jesu  omne  genu  flectatur, 
on  se  lève,  on  fait  la  génuflexion  vers  l'autel,  et  Ton  ne  se  rassied 
qu'après  le  mot  infemorum. 

ii 36.  —  Le  chœur  se  tient  à  genoux,  tourné  vers  l'autel 
depuis  la  lin  du  Sanctus  jusqu'à  l'Élévation;  pendant  le  chant 
qui  suit  l'Élévation  jusqu'à  Benedictus  qui  reuit.  Lorsqu'on 
chante  le  verset    W'in,  Saucle  Spiritus,   soit  au  Trait,  soit  à 

Y  Alléluia,  on  se  tient  encore  à  genoux  de  la  même  manière. 

i  1 3 7 .  —  On  se  tient  sur  les  articles,  tourné  en  chœur  : 
i  "  à  l'Introït  Salve  Sancta  Parens  des  .Messes  de  la  Sainte 
Vierge,  la  première  fois  seulement  que  l'on  chante  ces  trois 
mots;  2°  aux  collectes  Pro  Ecciesia,  les  jours  de  férié,  hors 
du  temps  pascal;  3"  lorsque  le  diacre  chante Flectamus genua; 

—  on  ne  se  relève  que  quand  le  sous-diacre  a  dit  :  Perate.  — 
4°  lorsqu'on  chante  Et  homo  factUS  est;  5°  entre  le  premier 
et  le  second  AgnttS  Dei,  pendant  un  Pater.  (  )n  .s'y  tient 
encore  pendant  l'Élévation,  mais  alors  on  est  tourné  vers 
l'autel. 

i  1 38.  —  Les  jours  de  férié  hors  du  temps  pascal,  si  la  .M 
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n'est  pas  solennelle,  on  se  met  sur  les  formes  lorsqu'on  a  achevé 
de  chanter  le  Scindas  auquel  on  joint  le  Beneciidas,  et  on  s'y 
met  de  nouveau  après  le  chant  qui  suit  l'Élévation  jusqu'à 
YAgnus  Dei.  On  fait  de  même  aux  Messes  de  Commémorai- 
son  tombant  un  jour  de  férié  hors  du  temps  pascal.  En  Carême, 
lorsqu'on  chante  le  trait  Domine  non  secundum,  on  se  met 
sur  les  formes  au  verset  Adjuva  nos. 

i  i3g.  —  On  est  assis  pendant  l'Épitre,  les  Prophéties,  le 
Graduel,  le  Trait  ou  Y  Alléluia  jusqu'à  l'Évangile. 

1 140.  —  On  fait  le  signe  de  la  croix  à  la  fin  du  Gloria  in 
excelsis,  à  ces  mots  :  Cam  Sando  Spiritu  ;  au  Gloria  libi 
Domine  des  deux  Évangiles;  au  Sandns,  en  commençant  In 
nomine  Domini. 

1 141 .  —  Pendant  les  temps  où  l'on  ne  chante  pas,  et  surtout 
depuis  le  Sandus  jusqu'après  la  Communion,  on  doit,  autant 
qu'on  le  peut,  éviter  de  faire  du  bruit,  demeurer  attentif  à  la 
sainte  action  qui  s'accomplit  sur  l'autel,  et  s'efforcer  d'imiter 
ce  silence  d'adoration,  cet  étonnement  mêlé  de  crainte  avec 
lequel  les  Anges  assistent  à  ces  mystères  redoutables. 

1 142.  —  Après  la  Grand'Messe,  on  s'incline  avant  de  tourner 
le  dos  à  l'autel  pour  aller  au  côté  du  jubé,  et,  après  avoir  changé 
de  place,  on  attend  extra  stalla  et  en  cérémonie  le  signal 
du  Supérieur  pour  commencer  Sexte.  —  Si  le  Saint-Sacrement 
est  exposé,  au  lieu  d'une  inclination  vers  l'autel,  on  fait  une 
génuflexion. 

1143.  —  Aux  Quatie-Temps,  les  premières  Prophéties 
sont  chantées  par  les  plus  jeunes  profès,  et  aux  Vigiles  de  Pâques 
et  de  la  Pentecôte,  par  les  premiers  du  chœur.  Ceux  qui  les 
chantent  font  toujours  une  inclination  en  arrivant  au  degré 
du  presbytère,  et  une  autre  en  se  retirant  (i656). 

1144.  —  Quand  la  xMesse  de  Communauté  est  une  Messe 
basse,  on  s'y  tient  ordinairement  à  genoux,  les  manches  relevées, 
ou,  si   l'on  est  fatigué,    debout  dans  les  stalles  et  tourné  vers 
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l'autel.  Aux  Évangiles,  on  est  debout,  extra  stalla,  les  manches 
abaissées.  —  Après  la  Consécration,  on  chante  O  salutaris 
ou  Ave  verum  ou  Pie  Jesu,  suivant  les  circonstances.  —  A 
l'Orale  fratres  et  à  l'Élévation,  on  tinte  comme  aux  Messes 
chantées.  —  Les  jours  de  fête  de  Sermon,  on  allume  les  lampes. 
—  Il  n'y  a  que  deux  cierges  allumés  à  l'autel. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 


DE    LA    BENEDICTION    DE    L  EAU. 

1145.  —  On  fait  la  bénédiction  de  l'eau  tous  les  dimanches, 
après  Tierce  du  petit  Office.  Pendant  cette  cérémonie,  les 
religieux  sont  tournés  vers  l'autel;  quand  le  chantre  commence 
Asperges,  ils  se  tournent  en  chœur.  Le  chantre  dit  seul  Mise- 
rere mei  Deus  et  Gloria  Patri.  Le  chœur  ne  s'incline  pas  à 
ce  dernier  verset.  Le  chantre  reprend  ensuite  Lavabis  me. 
Le  dimanche  de  la  Passion  et  celui  des  Rameaux,  on  ne  dit 
pas  Gloria  Patri,  mais  après  le  verset  Miserere,  le  chantre 
reprend  Asperges.  Le  jour  de  Pâques  et  les  dimanches  sui- 
vants, jusqu'à  la  Pentecôte  inclusivement,  au  lieu  de  Asper 
on  chante  Vidi  aquam. 

1  146.  —  Lorsque  l'hebdomadaire  a  asperge  l'autel,  toute 
la  Communauté  vient  recevoir  l'eau  bénite  au  degré  du  pres- 
bytère. Le  R.  P.  Abbé  la  reçoit  le  premier  et  seul  ,1484); 
après  lui,  le  diacre  avec  le  sous-diacre,  puis  les  religieux  deux 
à  deux  [a).  Ceux-ci  descendent  par  L'extrémité  supérieure  des 
hautes  chaires;  ils  s'inclinent  profondément  pour  recevoir 
l'eau  bénite,  puis,  se  retournant  en  dedans  et  passant  le  long 
des  Stalles  par  le  bas-ch'cur,  ils  retournent  à  leurs  places  par 
le  enté  du  jubé.  —  S'il  y  a  des  séculiers  au  dossier,  un  doit 
monter  par  L'embrasure  du  milieu. 

a)  Us.  e. 
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1 147.  —  Les  frères  convers,  les  oblats  et  les  donnés  qui  vivent 
dans  l'intérieur  du  cloître,  passant  par  le  milieu  du  chœur, 
viennent  recevoir  Peau  bénite  deux  à  deux,  après  les  novices. 
Lorsqu'ils  Font  reçue,  ils  se  tournent  en  dehors,  et  regagnent 
leurs  places  en  longeant  les  stalles. 

1 148.  —  Pendant  les  versets  et  l'oraison  que  le  prêtre  chante 
après  l'aspersion,  le  chœur  est  debout  dans  les  stalles,  tourné 
vers  l'autel. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

MESSES    ABBATIALES. 
ART.     I  .    —    GRAND'MESSE. 

§   1 .  Cérémonies  propres  au  R.  P.  Abbé. 

1 149.  —  Suivant  les  Us,  l'Abbé  célèbre  la  Grand'Messe  à 
toutes  les  fêtes  de  Sermon,  aux  vigiles  de  Noël,  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  et  de  l'Assomption,  le  dimanche  des  Rameaux, 
le  Jeudi-Saint,  aux  anniversaires  solennels  des  Morts,  et  le 
jour  de  l'enterrement  des  religieux.  Le  Vendredi-Saint,  il  fait 
l'Office  de  l'autel. 

ii5o.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé  doit  officier  à  la  Messe,  le 
sacristain  prépare  la  crosse,  la  croix  pectorale  contenant  des 
reliques,  et  l'aiguière  qui  doit  servir  pour  donner  à  laver  avant 
la  Messe,  au  Lavabo  et  après  les  ablutions.  —  Il  y  a  toujours 
diacre  et  sous-diacre,  mais  aucun  autre  ministre,  si  ce  n'est 
le  porte-crosse. 

1  1 5  r .  —  Le  R.  P.  Abbé  porte  la  crosse  de  la  main  gauche, 
la  partie  recourbée  en  avant,  lorsqu'il  sort  de  la  sacristie  pour 
aller  à  l'autel,  lorsqu'il  va  au  banc  du  presbytère  ou  qu'il  en 
revient,  quand  il  fait  les  exorcismes  à  la  bénédiction  de  l'eau, 
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quand  il  donne  Peau  bénite,  toutes  les  fois  qu'il  est  encensé, 
lorsqu'il  donne  la  bénédiction  solennelle  et  lorsqu'il  retourne 
à  la  sacristie. 

ii 52.  —  Il  prend  les  ornements  dans  l'ordre  habituel,  met- 
tant la  croix  sur  l'aube;  il  ne  croise  pas  l'étole,  et  ne  prend  le 
manipule  qu'au   bas  de  l'autel,  après  avoir  dit  Tnduîgentiam 

("57). 

i  1 53.  —  En  allant  à  Tierce,  il  fait  une  inclination  au  degré 
du  presbytère,  et  une  autre  au  bas  de  l'autel,  sans  quitter  la 
crosse.  Dès  qu'il  est  au  banc,  il  rend  la  crosse  à  celui  qui  est 
chargé  de  la  porter,  en  lui  donnant  la  bénédiction  et  en  lui 
faisant  baiser  son  anneau,  ce  qu'il  observe  toutes  les  fois  qu'il 
rend  la  crosse.  —  Après  Tierce,  il  reprend  la  crosse,  fait  une 
inclination  au  bas  des  degrés  de  l'autel  et  retourne  à  la  sacristie. 
—  Lorsqu'il  revient  pour  commencer  la  Messe,  il  rend  la 
crosse  dès  qu'il  est  arrivé  au  bas  de  l'autel,  et  fait  la  génuflexion 
avec  les  ministres. 

i  1 54.  —  Il  dit  Pax  l'obis  au  lieu  de  Dominas  robiscum 
après  le  Gloria  in  excclsis. 

1  [55.  —  11  est  assis  quand  le  diacre  lui  fait  bénir  l'encens 
pendant  Y  Alléluia;  il  est  debout  et  tient  la  crosse  quand  il 
bénit  le  diacre;  après  l'avoir  béni,  il  monte  à  l'autel  avec  la 
crosse;  il  la  tient  des  deux  mains  pendant  L'Évangile;  il  la 
quitte  pour  baiser  le  texte  sacré  et  la  reprend  pour  l'encensement. 

ri56.  —  Apres  la  bénédiction  qu'il  donne  comme  il  est 
marqué  à  la  fin  du  Missel,  il  quitte  la  crosse,  et.  du  milieu 
de  l'autel,  se  tournant  du  coté  de  l'Évangile,  il  dit  Dominas 
vobiscum,  Initiant,  etc.;  il  fait  ensuite  avec  les  ministres  une 
génuflexion  devant  le  tabernacle,  reprend  la  CTOSSe  et  continue 
l'Évangile  en  se  rendant  à  la  sacristie.  S'il  devait  dire  un 
Evangile  autre  que  celui  de  saint  Jean,  il  le  réciterait  entière- 
ment à  l'autel  et  ne  reprendrait  la  crosse  qu'au  bas  des  degrés, 
après  avoir  '    '        inuflexii  1 
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1 1 57 .  —  Aux  Messes  des  Morts  chantées  ou  non  chantées, 
le  R.  P.  Abbé  officie  comme  les  autres  prêtres;  il  ne  se  sert 
de  la  crosse  qu'en  allant  à  l'autel  et  en  retournant  à  la  sacristie; 
il  prend  le  manipule  en  s'habillant. 

§  2.  Cérémonies  observées  par  les  ministres  et  par  le  chœur. 

11 58.  Quand  on  présente  quelque  chose  au  R.  P.  Abbé, 
on  baise  son  anneau  et  non  sa  main. 

ii5q.  —  Le  sous-diacre  lui  fait  baiser  le  manipule  et  le  lui 
attache  au  bras,  après  Indulgentiam.  Il  doit  prendre  garde 
de  l'oublier  en  allant  à  l'autel. 

1160.  —  Avant  l'Évangile,  le  diacre  et  le  thuriféraire  se 
mettent  à  genoux  pour  faire  bénir  l'encens,  si  le  R.  P.  Abbé 
est  au  banc  du  presbytère  ou  à  son  fauteuil,  ou  même  à  sa 
stalle. 

1161.  —  Le  serviteur  se  tient  à  genoux  pour  lui  donner  à 
laver;  si  le  Saint-Sacrement  n'est  pas  exposé,  il  baise  son 
anneau  (io56). 

1162.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé  dit  Sit  nomen,  avant  la 
bénédiction,  on  se  découvre  et  on  se  tient  debout,  extra  stalZa, 
en  cérémonie  et  tourné  vers  l'autel  ;  quand  il  dit  Benfi- 
dicat  vos,  on  se  met  à  genoux  et  on  incline  médiocrement 
la  tête. 

1  r 63.  —  Aux  Messes  abbatiales,  après  la  bénédiction  solen- 
nelle qu'ils  reçoivent  à  genoux,  le  diacre  et  le  sous-diacre  montent 
aux  côtés  du  R.  P.  Abbé,  lui  répondent  lorsqu'il  dit  au  milieu 
de  l'autel  :  Dominus  vobiscum,  Initium,  font  la  génuflexion 
et  se  retirent  avec  lui.  Arrivés  à  la  sacristie,  au  lieu  de  l'incli- 
nation à  la  croix,  ils  font  la  génuflexion  quand  le  R.  P.  Abbé 
dit  :  Et  Verbum  caro  factum  est. 
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ART.  2.  —  MESSE  BASSE  DU  P.  I'.  ABBÉ. 

11O4.  —  On  peut  mettre  quatre  cierges  à  l'autel.  Le 
R.  P.  Abbé  ne  prend  le  manipule  qu'après  Indulgentiam.  Il 
dit  Pax  vobisy  s'il  y  a  Gloria  in  excelsis.  A  la  fin  de  la  Messe, 
il  donne  la  bénédiction  abbatiale.  —  Il  est  convenable  qu'il  y 
ait  deux  serviteurs. 

1 1 65.  —  Quand  il  n'y  a  qu'un  seul  serviteur,  il  porte  à  l'autel 
le  manipule  de  l'Abbé,  le  lui  présente  à  baiser  après  Indulgen- 
tiam, et  le  lui  attache  au  bras.  Après  l'Évangile,  il  soulève  le 
livre  pour  le  faire  baiser  à  l'Abbé,  puis  il  rapproche  du  milieu  de 
l'autel  ;  il  se  met  à  genoux  pour  lui  donner  à  laver,  ensuite  il 
baise  son  anneau  et  reçoit  sa  bénédiction.  A  la  fin  de  la  Messe, 
il  répond  aux  versets  Sit  nomen  et  Adjutorium  qui  précèdent  la 
bénédiction. 

1166.  —  Quand  il  y  a  un  second  serviteur,  c'est  lui  qui 
prépare  les  burettes;  il  les  porte  à  l'autel  avec  le  chandelier  et 
les  rapporte  après  la  Messe  ;  il  allume  et  éteint  les  cierges, 
donne  à  laver  à  l'Abbé,  tandis  que  le  premier  serviteur  tient  le 
manuterge  à  sa  gauche.  Après  la  Messe,  il  couvre  l'autel. 

ART.    3.    —    MESSE    EN     PRÉSENCE    DU    R.    P.    ABBÉ. 

iiôy.  — •  Lorsque  le  R.  P.  Abbé  assiste  à  la  Grand'Messe, 
le  diacre,  s'il  y  a  encensement,  lui  fait  bénir  l'encens  et  lui 
demande  la  bénédiction  avant  de  chaîner  L'Évangile.  A  l'Offer- 
toire, lorsqu'il  y  a  grand  encensement,  il  l'encense  après  le 
célébrant,  excepté  aux  Messes  des  Morts  (1629,   !<• 

1  [68.  —  Après  l'Épître,  le  sous-diacre  va  se  mettre  à  genoux 
de\ant  le  R.  P.  Abbé  qui,  sans  se  Lever,  lui  présente  sa  main  à 
baiser  et  lui  donne  sa  bénédiction.  Après  L'Évangile,  le  - 
diacre  lui  fait  baiser  le  texte  sacré,  et  bénir  l'eau,  à  l'Offertoire.  — 
S'il  n'y  a  pas  de  sous-diacre,  c'est  le  serviteur  d'église  qui  fait 
bénir  Teau  par  le  R.  P.  Abbé.  Quand  il  n'y  a  aucun  mi: 
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on  dit  la  Messe  comme  si  le  R.  P.  Abbé  n'y    assistait  pas,  si  ce 
n'est  que  le  serviteur  lui  fait  bénir  l'eau. 


CHAPITRE  HUITIÈME. 

CÉRÉMONIES   A    L'ÉGARD    DES   ÉVÊQUES. 
ART.    1  .    —    MESSE    EN    PRÉSENCE    D'UN    ÉVÊQEE. 

1169.  —  Quand  il  y  a  un  Évêque  dans  le  monastère,  le 
sacristain  met,  à  quelque  pas  au-dessous  des  degrés  de  l'autel, 
du  côté  de  l'Evangile,  un  prie-Dieu  couvert  d'un  tapis,  et  sur  le 
tapis,  un  carreau.  Il  met  un  autre  tapis  au  chœur,  à  la  place  du 
R.  P.  Abbé,  du  côté  de  l'autel  pour  la  Messe,  et  au  dossier 
pour  les  autres  Offices,  si  l'Évêque  doit  y  assister. 

1170.  —  Le  dimanche,  le  célébrant,  après  avoir  aspergé 
l'autel  comme  de  coutume,  va  présenter  l'eau  bénite  à  l'Evêque. 
Il  lui  fait  une  inclination  profonde,  baise  l'aspersoir,  le  remet  à 
l'Évêque  en  baisant  son  anneau,  s'incline  pour  recevoir  l'eau 
bénite  des  mains  du  prélat,  et  reprend  l'aspersoir,  baisant  cette 
fois  l'anneau  d'abord,  puis  l'aspersoir.  Il  va  ensuite  sur  le  degré 
du  presbytère  pour  donner  l'eau  bénite  à  la  Communauté. 

1171. —  En  allant  à  l'autel  pour  commencer  la  Messe,  le 
prêtre  et  ses  ministres  se  découvrent  en  arrivant  sous  la  lampe, 
et,  se  tournant  du  côté  de  l'Evêque,  ils  lui  font  une  inclination 
profonde;  ils  en  font  ensuite  une  autre  à  l'autel  avant  de  monter 
le  degré  du  presbytère.  —  Si  l'Évêque  se  trouvait  alors  à  son 
prie-Dieu,  ils  ne  lui  feraient  l'inclination  qu'en  passant  devant 
lui. 

1  172.  —  Après  les  prières  qui  se  disent  au  bas  des  degrés, 
quand  le  prêtre  monte  à  l'autel,  s'il  y  a  encensement,  le  diacre, 
accompagné  du  thuriféraire,  va  faire  bénir  l'encens  par  l'Évêque. 
Il  fait  de  même  à  l'Évangile,  à  l'Offertoire  et  avant  la  procession, 
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s'il  y  en  a  une.  —  Dans  ces  circonstances,  pour  faire  bénir 
l'encens,  on  fait  comme  avec  le  célébrant,  en  observant  :  r  qu'on 
doit  dire  :  Pater  Reverendissime;  2"  qu'on  baise  Panneau  de 
rÉvêque  et  non  sa  main;  3°  qu'on  fait  à  l'Évêque  une  incli- 
nation profonde  avant  et  après;  4"  qu'on  se  met  à  genoux  si 
l'Evêque  est  assis. 

1  iy'3.  —  Le  sous-diacre,  après  avoir  chanté  l'Épître,  va  se 
mettre  à  genoux,  non  devant  le  célébrant,  mais  devant  rÉvêque 
dont  il  baise  Panneau.  —  Après  l'Évangile  il  prend  sur  le  bras 
gauche  le  missel  ouvert,  et,  sans  s'incliner  devant  l'Évêque,  il 
lui  présente  le  texte  à  baiser,  puis,  se  retirant  un  peu,  il  lui 
fait  une  inclination  profonde  et  retourne  à  l'autel  ;  il  ne  fait 
aucune  inclination  en  descendant  ou  en  remontant  le  degré  du 
presbytère.  —  A  l'Offertoire,  il  se  met  à  genoux  devant  PÉvêque 
pour  lui  faire  bénir  l'eau. 

1 1 74.  —  Le  diacre,  après  avoir  dit  Munda  cor  meum  à  l'autel, 
va  demander  la  bénédiction  de  PÉvêque,  dont  il  baise  Panneau 
après  l'avoir  reçue.  S'il  y  a  grand  encensement,  PÉvêque,  après 
avoir  baisé  le  texte,  est  encensé  de  trois  coups  par  le  diacre,  il 
est  encore  encensé  à  l'Offertoire,  mais  après  le  célébrant.  Dans 
ces  circonstances,  le  diacre  fait  toujours  une  inclination  profonde 
en  arrivant  et  en  se  retirant. 

1  1  ~b.  —  Aux  Messes  où  il  n'y  a  pas  de  sous-diacre,  le  diacre 
remplit  les  fonctions  de  ce  dernier  vis-à-vis  de  PÉvêque. 

1 176.  —  S'il  n'y  a  ni  diacre,  ni  sous-diacre,  c'est  le  sacristain 
qui  fait  baiser  à  L'Évêque  le  texte  de  l'Évangile,  et  c'est  le  ser- 
viteur qui  fait  bénir  l'eau. 

1177.  —  A  la  fin  de  la  Messe,  après  avoir  dit  Bettedicat 

VOS  et  fait  l'inclination  à  la  croix,  le  célébrant  se  tourne  vers 
le  Prélat,  lui  fait  une  inclination  profonde,  comme  pour  lui 
demander  la  permission  de  bénir,  puis  il  donne  la  bénédiction 
du  côté  où  n'est  pas  le  Prélat. 
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ART.    2.     —    MESSE    EN    PRÉSENCE    DE    L  EVEQUE    DU    DIOCESE. 

1 178.  —  Outre  les  cérémonies  communes  à  tous  les  JÉvêques, 
il  y  en  a  de  particulières  à  l'égard  de  l'Evêque  du  diocèse. 

E 179.  —  Le  prêtre  ne  lui  fait  point  d'inclination  sous  la 
lampe,  mais  l'Evêque  vient  lui-même  à  l'autel;  le  célébrant 
se  met  alors  du  côté  de  l'Évangile,  et,  ayant  fait  une  génuflexion 
au  bas  de  l'autel,  il  s'incline  profondément  vers  l'Evêque  qui 
commence  aussitôt  la  Messe.  Le  prêtre  lui  répond  comme  le 
diacre  fait  au  célébrant,  sans  rien  changer  dans  le  Confiteor. 
Lorsque  l'Evêque  se  retire,  il  lui  fait  encore  une  inclination. 

1180.  —  S'il  y  a  des  ministres,  ceux-ci,  en  arrivant  sous 
la  lampe,  se  placent  à  la  gauche  du  célébrant,  et,  après  s'être 
inclinés  au  degré  du  presbytère,  se  rendent  dans  le  même 
ordre  au  bas  de  l'autel;  ils  y  font  la  génuflexion  au  Saint- 
Sacrement,  puis  ils  s'inclinent  ensemble  vers  l'Evêque.  —  Le 
célébrant  et  le  diacre  se  placent  de  cette  manière  quand  il 
n'y  a  pas  de  sous-diacre,  et  l'on  ne  change  rien  à  cette  dispo- 
sition quand  même  il  ny  aurait  aucun  prêtre  à  la  droite  de 
l'Evêque.  Ils    saluent   ensemble    l'Evêque   lorsqu'il    se   retire. 

1 181.  —  A  la  fin  de  la  Messe,  le  célébrant,  ayant  dit  Placeat 
et  baisé  l'autel,  ne  donne  pas  la  bénédiction,  mais  il  fait  une 
inclination  à  la  croix  en  même  temps  que  les  ministres  qui 
sont  l'un  derrière  l'autre,  et  se  retire  avec  eux  au  côté  de 
l'Épître,  où  il  s'incline  profondément  vers  l'Evêque,  et  demeure 
debout,  tourné  vers  le  côté  de  l'Evangile,  ayant  le  diacre  à 
sa  gauche,  tandis  que  le  sous-diacre  se  tient  à  la  gauche  du 
diacre.  Les  ministres  sont  tournés  du  même  côté  que  le 
célébrant;  ils  se  tiennent  à  genoux  comme  lui,  inclinant  seule- 
ment  la  tête  pendant  la  bénédiction  donnée  par  L'Evêque.  Le 
chœur  se  tient  sur  les  articles.  Après  la  bénédiction,  le  célé- 
brant va,  avec  les  ministres,  lire  le  dernier  Evangile. 

1182.  —  Si    l'Evêque    donne    la    bénédiction    à    la   fin   des 
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Vêpres,  le  chantre  ne  commence  l'antienne  Spiritus  Sanctus 
qu'après  la  bénédiction,  pendant  laquelle  le  chœur  se  tient 
comme  à  celle  du  R.  P.  Abbé  à  Matines  (986). 

ART.  3.  —  AUTRES  CÉRÉMONIES  EN  PRÉSENCE  D'UN  ÉVÊQUE. 

1 183.  —  Lorsqu'un  Évêque  assiste  à  une  Messe  des  Morts, 
on  célèbre  la  Messe  comme  à  l'ordinaire;  cependant  le  célébrant 
et  les  ministres  lui  font  une  inclination  en  arrivant  sous  la 
lampe,  et  c'est  l'Évêque  qui  bénit  l'encens  à  l'Offertoire. 

11 84.  —  Si  un  Evêque  assiste  à  la  cérémonie  des  Cendres, 
le  R.  P.  Abbé,  après  les  avoir  bénites,  les  impose  à  l'Évêque 
avant  de  les  recevoir  lui-même.  En  présence  de  l'Évêque 
du  diocèse,  le  R.  P.  Abbé,  par  déférence  pour  lui,  ne  se 
sert  pas  de  la  crosse  dans  cette  cérémonie. 

11 85.  —  Le  jour  de  la  Purification  et  le  dimanche  des 
Rameaux,  s'il  y  a  un  Évêque  à  l'Office,  D.  Prieur  ou  le  plus 
digne  du  chœur  lui  présente  un  cierge  ou  un  rameau  avant 
d'en  présenter  un  au  R.  P.  Abbé.  A  la  procession,  l'Évêque 
marche  seul  au  milieu  du  cloître. 

1 186.  —  Si  l'Évêque  du  diocèse  assiste  à  l'Office  le  jour 
de  la  Fête-Dieu,  on  lui  apporte,  après  Tierce,  les  ornements 
nécessaires,  et  il  porte  le  Saint-Sacrement  à  la  procession. 
Aussitôt  après  Tierce,  les  ministres  vont  au  bas  des  degrés 
de  l'autel  où  ils  assistent  l'Évêque;  ils  prennent  ensuite  le 
dais,  s'il  peut  être  porté  par  deux  personnes;  sinon,  ils  portent 
chacun  un  cierge  à  côté  du  Saint-Sacrement.  Le  célébrant  va 
à  la  sacristie,  prend  la  coule  sur  l'aube,  et  garde  son  rang 
à  la  procession.  On  se  conduit  de  la  même  manière  avec  tout 
autre  Évêque,  si  le  R.  P.  Abbé  lui  fait  le  même  honneur. 

ART.     |.    —     MANIÈRE    DE    SERVIR    LA    MESSE    RASSI     DES    ÊVÊQÎ 

1187.  —  Lorsqu'un  Évêque  doit  dire  la  Messe  dans  une 
de  nos  églises,  on  étend  un  petit  tapis  sur  les  degrés  de  l'autel 
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et  on  allume  six  cierges.  On  prépare  les  ornements  au  milieu 
de  l'autel  en  cet  ordre  :  la  chasuble,  l'étole,  la  croix  pectorale, 
la  ceinture,  l'aube  et  l'amict;  on  met  à  part  le  manipule.  — 
Il  doit  y  avoir  deux  assistants,  dont  le  premier  est  au  moins 
diacre. 

1188.  —  Si  le  Saint-Sacrement  est  exposé  à  l'autel  où 
TÉvêque  doit  célébrer,  on  prépare  les  ornements  sur  une 
table  placée,  à  cet  effet,  du  côté  de  l'Évangile. 

1189.  —  Si  TÉvêque  désire  s'habiller  à  la  sacristie,  le 
deuxième  assistant  porte  le  manipule  à  l'autel  et  le  met  du 
côté  de  l'Évangile.  —  Aux  Messes  des  Morts,  l'Évêque  le  prend 
en  s'habillant,  avant  la  croix  pectorale. 

1190.  —  Sur  la  crédence  couverte  d'une  nappe  blanche, 
on  met  le  bougeoir  avec  une  bougie  allumée,  le  calice  tout 
garni,  un  bassin,  une  aiguière  et  deux  serviettes. 

1191.  —  Lorsque  le  Prélat  vient  s'habiller,  le  premier 
assistant  lui  ôte  sa  croix  et  son  camail  et  reçoit  son  anneau  ; 
le  deuxième,  à  genoux,  lui  donne  à  laver.  Si  TÉvêque  s'habille 
à  son  trône  ou  en  tout  autre  endroit  du  presbytère,  le  second 
assistant  prend  l'un  après  l'autre  les  ornements  et  les  lui  présente, 
en  s'inclinant  profondément  avant  et  après,  de  même  qu'il 
fait  une  génuflexion  toutes  les  fois  qu'il  monte  à  l'autel  et 
qu'il  en  descend.  Le  premier  assistant,  après  avoir  aidé  le 
Prélat  à  s'habiller,  lui  donne  son  anneau  qu'il  baise  ainsi  que 
la  main  de  l'Évêque.  Quand  celui-ci  se  rend  à  l'autel,  le  pre- 
mier assistant  se  met  à  sa  droite,  le  second  à  sa  gauche,  tenant 
entre  les  mains  le  manipule  qu'il  a  dû  prendre  sur  l'autel. 

1 192.  —  Lorsque  l'Évêque  fait  la  génuflexion  avant  de  com- 
mencer la  Messe,  les  ministres  le  soutiennent,  ce  qu'ils  obser- 
vent toutes  les  fois  qu'il  fait  la  génuflexion  ;  ils  sont  à  genoux 
pour  répondre  aux  premières  prières,  et  debout  pendant  le 
reste  de  la  Messe,  excepté  à  la  Consécration. 

1  nj'i.  —  Après   le   Miscrcaliir,   le  second  assistant   ayant 
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baisé  le  manipule  à  côté  de  la  croix,  le  fait  baiser  à  l'Évêque 
et  le  lui  met  au  bras  après  Indulgenfiam.  Us  montent  à  l'autel 
en  relevant  l'aube  du  [Prélat,  et,  lorsque  celui-ci  baise  l'autel, 
ils  font  la  génuflexion,  le  premier  assistant  se  retire  au  coin 
de  l'Épître,  hors  du  marchepied,  montre  à  l'Évêque  ce  qu'il  doit 
dire,  tourne  les  feuillets,  tandis  que  le  second  tient  le  bougeoir 
près  du  livre.  Quand  l'Évêque  dit  le  Manda  cor  meum,  ils 
passent  l'un  et  l'autre  au  côté  de  l'Évangile;  le  premier  assis- 
tant y  transporte  le  missel,  et,  après  l'Évangile,  il  le  prend 
des  deux  mains  pour  le  faire  baiser  au  Prélat,  et  l'approche 
ensuite  du  corporal.  Pour  le  reste,  il  remplit  à  l'autel  les  fonc- 
tions du  diacre  à  la  Grand'Messe.  Il  prend  le  calice  sur  la 
crédence  et  y  met  du  vin  et  de  l'eau.  Lorsqu'il  fait  bénir  Tenu,  il 
dit  en  s  inclinant  un  peu  :  Benedicite,  Pater  Rêver endissime; 
il  présente  la  patène  ainsi  que  le  calice.  Au  Lavabo,  il  reçoit 
l'anneau  de  l'Évêque,  et  le  lui  présente  quand  le  Prélat  s'est  lavé 
les  mains,  puis  il  se  tient  près  du  missel.  A  la  Préface,  il  ôte 
la  calotte  de  l'Évêque;  il  la  lui  remet  après  la  dernière  ablution, 
Pendant  toutes  ces  cérémonies,  le  second  assistant  reste  près 
du  missel,  s'écartant  un  peu  quand  le  premier  s'en  approche. 
Il  dépose  le  bougeoir  à  la  Consécration  pour  se  mettre  à 
genoux,  et  après  les  dernières  ablutions,  pour  purifier  le  calice 
qu'il  porte  sur  la  crédence. 

1194.  —  Pendant  la  bénédiction  de  l'Évêque,  les  deux 
assistants  sont  à  genoux  au  milieu  du  marchepied.  Après  la 
bénédiction,  le  premier  approche  le  tableau  où  se  trouve  le 
dernier  Évangile;  il  suit  l'Évêque  au  milieu  de  l'autel,  l'aide 
à  se  déshabiller,  puis  il  lui  donne  son  camail,  sa  croix  et  sa 
barrette. 


LIVRE    NEUVIÈME 

DES  FÊTES  DE  L'ANNÉE 
ET  DE  QUELQUES  CÉRÉMONIES   EXTRAORDINAIRES 


Quelque  soin  que  l'homme  prenne  de  sanctifier  tous  les  jours 
et  tous  les  instants  de  sa  vie,  une  expérience  journalière  nous 
démontre  que  la  fragilité  de  sa  nature  et  les  occupations 
matérielles  auxquelles  il  est  obligé  de  se  livrer  le  détournent, 
malheureusement  trop  souvent,  du  but  vers  lequel  il  devrait 
toujours  tendre.  C'est  pour  remédier  à  cette  faiblesse  et  à  ces 
exigences  de  la  condition  humaine  que,  outre  le  Sabbat,  Dieu 
prescrivit  ou  inspira  l'établissement  des  fêtes.  Il  nous  apprend 
lui-même  comment  il  veut  qu'on  les  sanctifie  :  «  Célèbre  tes 
fêtes,  ô  Juda,  et  offre-moi  tes  prières  (a).  » 

Les  fêtes  sont  donc  des  jours  de  solennelles  audiences  où 
le  grand  Roi  s'apprête  à  distribuer  de  grandes  grâces;  mais 
ce  sont  aussi  des  jours  où  il  s'attend  à  recevoir  des  hommages 
particuliers.  Recueillement,  prières,  actions  de  grâces,  c'est 
là,  sans  doute,  ce  que  Dieu  demande  avant  tout  dans  ces 
jours  consacrés  au  souvenir  des  grandes  merveilles  qu'il 
a  opérées  pour  notre  salut  ;  mais  il  veut  de  plus  que  les  fêtes 
soient  célébrées  avec  les  rites  qui  sont  propres  à  chacune 
d'elles,  parce  que  la  diversité  des  Offices  et  la  variété  des  céré- 
monies n'ont  d'autre  objet  que  celui  de  ranimer  la  ferveur 
et  le  zèle. 


(a)  Célébra,  Juda.  festivitates  tuas  et  reJJc  vota  tua  [Nahutn.  I.  iô). 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES    PROCESSIONS. 

iiq5.  —  H  y  a  procession  solennelle  dans  les  cloîtres  aux 
fêtes  suivantes  :  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge,  le  dimanche 
des  Rameaux,  l'Ascension,  la  fête  et  l'octave  du  Saint-Sacrement 
et  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge.  —  Voici  les  cérémonies 
que  l'on  observe  dans  ces  processions  : 

iu)6.  —  A  la  fin  de  Tierce,  le  célébrant  et  ses  ministres 
vont  faire  une  génuflexion  au  bas  des  degrés  de  l'autel  ;  le 
célébrant  y  demeure  debout  et  bénit  l'encens,  tandis  que  les 
ministres  vont  à  la  sacristie,  où,  après  avoir  quitté  leurs  mani- 
pules, le  diacre  prend  l'étole  et  la  croix,  et  le  sous-diacre,  le 
bénitier.  Si  la  sacristie  est  trop  éloignée  du  chœur,  après  Tierce, 
le  diacre  quitte,  comme  le  sous-diacre,  son  manipule  au  banc 
du  presbytère  et  prend  l'étole  que  le  sacristain  a  dû  y  apporter, 
(52i).  Après  avoir  fait  la  génuflexion  au  bas  de  l'autel  avec 
le  célébrant,  les  ministres  vont  prendre  la  croix  et  le  bénitier 
et  viennent  sous  la  lampe,  le  diacre  ayant  à  ses  côtés  les  deux 
céroféraires  dont  le  sacristain  a  allumé  les  cierges  après  le 
capitule  de  Tierce. 

i  107.  —  Tous  étant  prêts,  les  religieux  descendent  dans 
le  chœur  par  l'embrasure,  et  le  chantre  commence  le  premier 
répons  de  la  procession;  le  thuriféraire,  après  avoir  fait  une 
inclination  profonde  au  Saint-Sacrement,  s'avance  le  premier, 
tenant  l'encensoir  de  la  main  droite  et  la  navette  de  la  main 
gauche.  Après  lui,  vient  le  sous  diacre  ayant  le  bénitier  dans  la 
main  gauche,  et  aspergeant  de  temps  en  temps  devant  lui,  puis 
le  diacre  portant  la  croix  dont  le  Christ  doit  être  tourné  en  avant; 
de  chaque  côté  du  diacre,  marchent  les  céroféraires.  Les  reli- 
gieux   font    une   inclination    profonde   à   l'autel  en  traversant  le 
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chœur,  ou  à  l'extrémité  supérieure  des  stalles,  s'ils  se  trouvent 
du  côté  par  lequel  on  sort.  Les  novices  passent  les  premiers, 
puis  les  plus  jeunes  profès,  enfin  les  anciens.  Au  milieu  du 
cloître  vient  le  célébrant  et,  derrière  lui,  les  frères  convers, 
les  anciens  marchant  les  premiers. 

1 1 9 S .  —  Si  le  R.  P.  Abbé  présidait  à  la  procession  avec 
l'aube  et  l'étole,  le  célébrant  prendrait  sa  coule  sur  l'aube  après 
Tierce,  et  garderait  son  rang  parmi  les  religieux.  Mais,  si  le 
R.  P.  Abbé  n'a  que  l'étole  sur  ses  habits  réguliers,  le  célé- 
brant garde  l'aube  et  l'étole  et  se  place  le  dernier  du  côté  du 
R.  P.  Abbé.  Si  D.  Prieur  est  hebdomadaire,  il  ne  change  pas 
de  côté. 

1199.  —  Arrivé  à  la  première  station,  près  du  chapitre,  le 
thuriféraire  se  tourne  et  rentre  de  quelques  pas  au  milieu  des 
rangs  de  la  procession  ;  le  sous-diacre  en  fait  autant,  se  mettant 
derrière  le  thuriféraire,  et  ensuite  le  diacre  et  les  céroféraires 
qui  se  tournent  per  modum  unius.  Les  religieux  s'arrêtent 
en  même  temps  et  se  tiennent  les  uns  vis-à-vis  des  autres  ;  le 
R.  P.  Abbé,  ou  le  célébrant,  demeure  tourné  vers  la  croix. 
Quand  le  chantre  commence  le  second  répons  ou  la  reprise 
du  premier,  on  se  rend  à  la  seconde  station  devant  le  réfectoire, 
puis  à  la  troisième,  le  long  de  l'église,  et  l'on  observe  à  cha- 
cune d'elles  les  mêmes  cérémonies  qu'à  la  première 

1200.  —  Au  retour  de  la  procession,  le  diacre,  le  sous-diacre, 
le  thuriféraire  et  les  céroféraires  attendent,  pour  se  rendre  à  la 
sacristie,  que  le  célébrant  les  ait  rejoints.  Les  religieux  rentrent 
en  leurs  places  par  l'extrémité  supérieure  des  stalles,  et  ils 
achèvent  la  dernière  antienne,  debout  comme  pendant  l'Introït. 

1201.  —  Aux  processions  de  la  Purification,  du  dimanche  des 
Rameaux,  de  l'Ascension  et  de  l'Assomption,  le  chantre  va 
annoncer  au  R.  P.  Abbé  l'antienne  que  l'on  chante  en  rentrant 
à  l'église;  il  impose  lui-même  cette  antienne  si  le  R.  P.  Abbé 
est  absent  {a). 

{a)  Us.  c.  1 10. 
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1202.  —  Dans  les  processions  solennelles,  on  doit  être  décou- 
vert (a);  cependant,  on  peut  mettre  la  calotte  lorsqu'on  est 
hors  de  l'église,  excepté  aux  processions  du  Saint-Sacrement. 
Dans  les  petites  processions  des  vendredis  de  Carême,  et  tous 
les  jours  pour  les  grâces,  on  est  à  moitié  couvert,  jusqu'à  ce 
qu'on  entre  dans  l'église.  —  Quand  on  fait  une  procession  au 
dehors,  par  exemple  pour  un  enterrement,  on  se  couvre  à  demi 
en  sortant  du  monastère.  Toutefois,  le  thuriféraire,  le  diacre, 
le  sous-diacre  et  les  céroféraires  ne  se  couvrent  jamais  (b).  — 
On  a  toujours  les  manches  relevées  (368). 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

DE    LAVENT. 

i  2o3.  —  Le  premier  dimanche  de  l'A  vent,  on  sonne  les  trois 
coups  à  huit  heures  sept  minutes.  La  Messe  se  célèbre  comme 
aux  fêtes  de  Sermon  mineur;  cependant,  on  chante  les  Kyrie 
de  l'Avent.  Le  reste  de  l'Office  se  dit  comme  les  autres 
dimanches,  et  la  Messe  n'est  pas  abbatiale  [5o8,  83g' . 

1204.  —  Les  antiennes  O  des  derniers  jours  de  l'Avent  sont 
imposées  par  le  R.  P.  Abbé,  si  elles  servent  d'antiennes  au 
Magnificat ,  et  dans  ce  cas  on  les  chante  extra  stalla,  les 
deux  chœurs  tournés  l'un  vers  l'autre;  si  on  ne  les  dit  que 
comme  mémoires,  le  chœur  se  tient  hors  des  stalles,  mais 
tourné  vers  l'autel.  Pendant  le  verset  et  la  collecte,  on  se  tient 
dans  les  stalles,  comme  à  l'ordinaire  [232,  2  |-i  . 

(a)  Cap   gcn.  i855.  —  (/>)  S.  C.  R.  23  mai  1846. 
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CHAPITRE    TROISIEME. 

LA    VEILLE    DE    NOËL. 

i  2o5.  —  La  veille  de  Noël,  on  se  met  sur  les  formes  à  Matines 
seulement;  le  reste  de  l'Office  de  ce  jour  se  célèbre  comme  aux 
fêtes  de  douze  Leçons.  A  l'antienne  du  Benedictus,  Orietur 
le  chœur  se  tient  extra  stalîa,  ainsi  qu'à  la  collecte  qui  suit 
(397). 

1206.  —  Au  chapitre,  lorsque  l'invitateur  a  annoncé  la  fête, 
on  se  prosterne  et  on  récite  le  Pater.  Les  religieux  sont  tournés 
les  uns  vers  les  autres,  et  Je  Supérieur  vers  la  Communauté. 
On  se  lève  au  signal  du  Supérieur,  et  l'invitateur  continue  la 
lecture  du  Martyrologe.  —  Tous  les  religieux  et  les  frères  convers 
doivent  assister  à  cette  cérémonie. 

1207.  —  On  sonne  les  trois  coups  à  sept  heures  quarante- 
cinq  minutes  (i  149).  —  La  Messe  est  chantée  solennellement 
avec  diacre  et  sous-diacre;  il  y  a  grand  encensement,  mais  on 
n'encense  pas  le  chœur.  On  se  sert  d'ornements  violets;  on 
allume  les  lampes;  les  Kyrie,  Sanctus  et  Agnus  Dei  sont 
ceux  des  dimanches  de  l'Avent.  On  est  extra  stalla  à  la  collecte. 
—  Le  dîner  est  à  midi. 

1  208.  —  On  dit  Vêpres  à  deux  heures.  A  la  fin  de  la  collecte  de 
Vêpres,  le  serviteur  d'église  sonne  Complies  avec  la  petite  cloche; 
il  cesse  lorsque  le  Supérieur  dit  Noctem  quietam,  et  se  tient  dans 
la  même  posture  que  le  chœur  jusqu'à  Sicuterat.  Le  Supérieur 
ayant  dit  Fidelium,  à  la  fin  de  Vêpres,  l'invitateur  se  tourne 
vers  lui,  s'incline  profondément  et  chante,  comme  à  l'ordinaire 
Jubé,  Domne,  benedicere;  après  avoir  reçu  la  bénédiction,  il  se 
tient  tourné  vers  l'autel,  extra  stalla,  et  chante  la  leçon 
Fratres,  sobrii  es  tôle,  comme  elle  est  marquée. 
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120Q.  — Lorsque  le  Supérieur  donne  la  bénédiction,  les  deux 
chœurs  sont  extra  stalla,  tournés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  : 
durant  la  leçon,  ils  sont  tournés  vers  l'autel,  debout  dans  les 
stalles,  et  lorsqu'elle  est  achevée,  ils  se  mettent  extra  stalla, 
tournés  encore  vers  l'autel,  pendant  qu'on  chante  Adjutorium 
nostrum.  Ensuite,  sans  faire  d'inclination,  après  avoir  répondu 
Qui  fecit,  ils  se  mettent  sur  les  miséricordes  pour  dire  Pater 
et  Ave.  A  la  fin  du  Salve,  on  àxlDivinum  auxilium,  Fidelium 
animœ,  comme  à  l'ordinaire,  et  l'on  sort  de  l'église  pour  prendre 
la  collation. 

1210.  —  Cinq  minutes  avant  cinq  heures,  le  sacristain  tinte 
quelques  coups  de  la  grosse  cloche,  et  la  Communauté  vient  au 
chœur  pour  faire  l'examen.  A  cinq  heures  précises,  on  sonne 
Y  Angélus,  et  après  avoir  reçu  l'eau  bénite,  on  se  rend  au  dortoir. 

121 1.  —  Si  cette  Vigile  tombe  un  dimanche,  on  sonne  les 
trois  coups  à  huit  heures,  et  le  dîner  est  un  peu  avancé,  parce 
que  le  souper  doit  avoir  lieu  vers  trois  heures  et  demie.  Il  n'y 
a  ni  conférence,  ni  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  et  l'on  dit 
Vêpres  à  une  heure  trois  quarts.  Le  serviteur  de  table  va  servir 
le  souper  au  commencement  du  Salve,  et  soupe  lui-même  avec 
la  Communauté  (25o). 

1212. — Quelques  minutes  avant  huit  heures,  on  sonne  les 
Matines  que  l'on  commence  à  huit  heures  précises.  Apres 
l'Office  de  la  Sainte  Vierge,  on  dit  immédiatement  celui  du  jour. 
Le  chœur  se  tient  extra  stalla  pendant  les  quatre  dernières 
bénédictions  et  le  texte  des  quatre  Évangiles.  —  A  dix  heures, 
on  éveille  les  infirmes.  —  Le  Supérieur,  après  avoir  dit  l'Évangile 
et  la  collecte,  termine  l'Office  par  Dominut  vobiscum  et  le 
Benedicamus  Domino  qu'il  chante  sur  le  ton  férial.  Le  sacristain 
sonne  alors  le  premier  coup  de  la  Messe  avec  la  grosse  cloche 
et  chacun  peut  se  retirer. —  Les  .Matines  doivent  finir  un  peu 
après  onze  heures,  s'il  est  possible. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

FÊTE    DE    NOËL. 

12 13.  —  Vers  onze  heures  et  demie,  le  sacristain  sonne 
les  trois  coups  pour  la  Messe  de  minuit;  on  vient  alors  au  chœur, 
comme  on  fait  pour  Tierce.  Quand  le  sous-diacre  porte  le  calice 
sur  l'autel,  le  second  serviteur  sonne  la  Messe  et  le  chantre 
commence  l'Introït.  Le  Kyrie  est  commencé  du  côté  de  l'invi- 
tateur  [a). 

12 14.  —  A  cette  Messe  et  à  celle  du  jour,  le  célébrant  et  ses 
ministres  vont  s'agenouiller  au  milieu  du  degré  inférieur  de 
l'autel,  quand  on  chante  Et  incarna  tus  est.  —  Il  en  est  de 
même  à  la  fête  de  l'Annonciation.  —  Les  religieux  communient 
à  la  Messe  de  minuit  et,  pour  cette  raison,  ils  viennent  en  souliers 
à  l'Office.  A  la  dernière  ablution,  on  sonne  Laudes  avec  la 
petite  cloche.  Après  la  Messe,  le  chœur  descend  au  dossier  et 
commence  aussitôt  les  Laudes,  sans  dire  Pater,  Are.  A  la  fin 
on  récite  Y  Angélus  et  l'on  va  se  reposer. 

12 15.  —  Les  prêtres  ne  peuvent  dire  plus  d'une  Messe,  sans 
la  permission  du  R.  P.  Abbé;  on  n'en  peut  dire  qu'une  seule 
pendant  la  nuit,  et  on  ne  la  commence  qu'après  minuit.  Le 
Supérieur  désigne  ceux  qui  doivent  la  dire  pendant  la  Messe  de 
minuit  ou  pendant  Laudes.  On  n'en  dit  point  pendant  que  la 
Communauté  repose.  —  Ceux  qui  peuvent  dire  plusieurs  Messes 
doivent,  en  allant  découvrir  leur  autel,  y  porter  un  des  petits 
vases  couverts  d'  une  pale  que  le  sacristain  a  préparés,  et  dont 
on  se  sert  pour  se  purifier  les  doigts.  Le  vin  qui  a  servi  pour 
cet  usage  se  prend  avec  la  dernière  ablution  de  la  dernière 
Messe;  c'est  pourquoi  il  est  bon  que  les  prêtres  disent  les  trois 

(a)  Us.  c.  56. 
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Messes  au  même  autel;  si  cela  ne  se  peut,  ils  doivent,  en  allant 
découvrir  un  autre  autel,  y  porter  l'ablution  de  la  Messe  pré- 
cédente. 

I2i(5.  —  Quelques  minutes  avant  cinq  heures,  on  sonne  le 
réveil,  et  à  cinq  heures  précises,  on  dit  Prime  du  petit  Office  ; 
ensuite  on  fait  la  méditation,  puis  on  chante  Prime  de  l'Office 
canonial.  Cette  Heure  est  suivie  du  Sub  tuitm;  la  Messe 
matutinale  se  dit  après  les  prières  de  Prime  comme  le  di- 
manche. 

1217.  — On  tinte  les  trois  coups  à  huit  heures  dix  minutes, 
ou  à  huit  heures,  si  cette  fête  tombe  le  dimanche. 

!  2 18.  —  On  sonne  le  souper  et  la  lecture  de  Complies  comme 
le  dimanche.  —  Si  la  fête  tombe  un  vendredi,  on  peut  servir 
du  laitage  au  réfectoire,  et  les  aliments  gras  sont  permis  à 
l'infirmerie  (25o). 

1-21-9.  —  Pendant  l'octave,  lorsqu'on  fait  mémoire  de  la 
Nativité  à  Laudes  et  à  Vêpres,  le  chœur  se  tient  extra  stalla 
et  tourné  vers  l'autel  ;  il  est  incliné  extra  stalla  pendant  la 
collecte,  à  ces  mêmes  Offices  et  à  la  Grand'Messe. 

1220.  —  Le  3o  décembre,  sixième  jour  de  l'octave  de  la 
Nativité,  on  chante  à  la  Messe  le  Kyrie  des  dimanches 

1221.  —  A  l'Office  et  à  la  Messe  de  la  Circoncision,  on  se 
tient  extra  stalla,  comme  aux  fêtes  de  la  Sainte  Vierge.  Les 
trois  jours  suivants  étant  des  jours  octaves  qui  l'emportent 
sur  un  dimanche,  on  allume  quatre  cierges  à  la  Messe,  et  l'on 
chante  le  Kyrie  des  dimanches. 

\iii.  —  Le  jour  de  l'Epiphanie,  à  ces  mots  de  l'Evangile  : 
Et  procidentes  adoraverunt  eum,  «mi  fait  une  génuflexion  vers 
celui  qui  chante  l'Évangile,  soit  à  Matines,  soit  à  la  Messe. 

(a)  Us.  c.  5. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

PURIFICATION    DE    LA    SAINTE   VIERGE. 

1 223.  —  On  sonne  le  premier  coup  de  la  Messe  à  sept  heures, 
et  les  trois  coups  une  demi-heure  après.  Si  cette  fête  arrive 
un  dimanche  avant  la  Septuagésime,  on  sonne  le  premier  coup 
un  peu  avant  sept  heures,  après  la  Messe  matutinale,  et  les 
trois  coups  à  sept  heures  et  quart.  Si  elle  tombe  un  dimanche 
après  la  Septuagésime,  elle  est  remise  au  lendemain;  mais  la 
bénédiction  des  cierges  et  la  procession  se  font  le  dimanche; 
on  sonne  les  trois  coups  à  sept  heures  et  demie;  la  Messe  et 
le  Kyrie  sont  du  dimanche. 

1224.  —  A  Tierce,  le  célébrant  et  ses  ministres  sont  revêtus 
d'ornements  blancs,  si  ce  n'est  pas  un  dimanche  dans  la  Sep- 
tuagésime ;  ils  quittent  leurs  manipules  à  la  fin  de  Tierce;  le 
sacristain  apporte  au  banc  du  presbytère  une  étole  violette 
pour  le  R.  P.  Abbé,  s'il  officie,  et  une  autre  pour  le  diacre. 
Lorsqu'ils  en  sont  revêtus,  le  R.  P.  Abbé,  tenant  la  crosse, 
accompagné  des  ministres  et  précédé  du  thuriféraire,  va  au 
degré  du  presbytère  où  il  bénit  les  cierges  suivant  les  pres- 
criptions du  Missel. 

1225.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  n'officie  pas,  le  célébrant  va. 
après  Tierce,  a  la  sacristie  avec  les  ministres;  il  y  prend  la  coule 
par-dessus  l'aube  et  revient  à  sa  place,  au  chœur.  Les  ministres 
restent  pour  accompagner  le  R.  P.  Abbé  à  la  bénédiction  des 
cierges. 

1226.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  ne  fait  pas  cette  cérémonie,  le 
sacristain  apporte  au  presbytère  des  étoles  violettes  pour  le 
célébrant  et  le  diacre,  et  les  ministres  accompagnent  le  célébrant 
à  la  bénédiction.  —  Pendant  la  bénédiction,  le  chœur  est 
debout  dans  les  stalles  et  tourné  vers  l'autel. 
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1227.  —Aussitôt  que  la  bénédiction  est  achevée,  ie  serviteur 
d'église  retire  le  pupitre  et  porte  le  livre  au  banc  du  presbytère 
pour  la  dernière  oraison  que  le  célébrant  doit  y  chanter  après 
la  distribution  des  cierges.  Le  plus  digne  du  chœur,  c'est-à-dire 
D.  Prieur,  ou,  en  son  absence,  le  premier  prêtre,  sans  étole, 
montant  sur  le  degré  du  presbytère,  reçoit  du  diacre  un  cierge 
allumé  et  le  présente  au  célébrant  qui  est  debout  au  bas  du 
degré,  en  baisant  d'abord  le  cierge,  puis  la  main  du  célébrant, 
ou  l'anneau,  s'il  est  Abbé,  et  en  lui  faisant  une  inclination  avant 
et  après;  le  célébrant  ne  baise  que  le  cierge.  Cependant,  si 
celui  qui  présente  le  cierge  au  célébrant  est  Abbé,  il  ne  baise 
rien  et  ne  fait  pas  d'inclination,  mais  le  célébrant  baise  le  cierge 
et  l'anneau  et  fait  les  inclinations  ordinaires.  Aussitôt  après, 
le  célébrant,  remettant  le  cierge  qu'il  vient  de  recevoir  à  l'un 
des  ministres,  monte  sur  le  degré  et,  debout  sous  la  lampe, 
il  donne  un  cierge  à  celui  qui  lui  a  présenté  le  sien;  celui-ci 
doit  être  à  genoux,  et  baiser  le  cierge,  puis  la  main  de  l'officiant. 
Au  moment  où  il  le  reçoit,  on  se  tourne  en  chœur,  et  le  chantre 
impose  l'antienne  Lumen,  et  ensuite  le  Nunc  dimittis.  Il  dit 
toujours  le  premier  mot  de  l'antienne  qu'on  répète,  et  la  pre- 
mière partie  de  chaque  verset  du  cantique.  On  ne  s'incline 
pas  au  Gloria  Pat  ri. 

1228.  —  Les  ministres,  les  religieux,  les  novices,  les  pos- 
tulants, les  frères  convers,  les  hôtes  et  les  domestiques  se  pré- 
sentent ensuite  deux  à  deux  pour  recevoir  les  cierges.  Les 
religieux  descendent  par  l'embrasure  et  viennent  par  le  milieu 
du  chœur;  ils  se  mettent  à  genoux  sur  le  degré  et  baisent  le 
cierge,  puis  l'anneau  ou  la  main  du  célébrant  a).  Pendant 
que  deux  religieux  reçoivent  leurs  cierges,  les  deux  qui  se 
retirent  font,  en  même  temps  que  les  deux  qui  suivent,  une 
inclination  au  célébrant.  Pour  se  retirer.  Oïl  vc  tourne  en  dehors 
des  rangs  et  Ton  rentre  dans  les  stalles  par  l'embrasure.  Pendant 
la  distribution  des  cierges,  le  diacre  se  tient  à  gauche  du  céle- 

j)  Ruhr.  mit!    cift. 
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brant  pour  lui  donner  les  cierges  allumés  qu'il  reçoit  lui-même 
du  sacristain. 

122g.  —  S'il  se  trouve  au  chœur  quelque  Prélat,  il  vient 
recevoir  son  cierge  avant  les  ministres  sacrés;  il  ne  fait  aucune 
inclination  et  ne  baise  ni  le  cierge  ni  la  main  du  célébrant.  — 
Si  le  Prélat  ne  se  présente  pas  à  la  distribution  des  cierges, 
D.  Prieur,  ou  le  plus  digne  du  chœur,  en  reçoit  un  pour  lui. 
debout,  sans  aucun  baiser  et  sans  aucune  inclination,  et  il  va 
le  lui  offrir  avec  les  révérences  convenables. 

1200.  —  Lorsque  la  distribution  des  cierges  est  achevée,  le 
serviteur  donne  à  laver  au  célébrant  qui  se  rend  ensuite  avec  ses 
ministres  au  banc  du  presbytère;  le  chantre  impose  l'antienne 
Exurge  qu'on  répète;  on  s'incline  au  Gloria  Patri.  Pendant  la 
collecte  qui  suit,  le  chœur  est  tourné  vers  l'autel.  La  procession  a 
lieu  comme  à  l'ordinaire  (1 196,  1  iqj)  ;  on  y  porte  les  cierges  en 
dehors  des  rangs.  Au  retour  de  la  procession,  les  religieux 
éteignent  leurs  cierges  et  les  déposent  près  d'eux. 

1  23 1 .  —  Pendant  le  trait  ou  Y  Alléluia  qui  précède  l'Evangile, 
ou  après  le  Credo,  si  la  Messe  est  du  dimanche,  les  serviteurs 
rallument  les  cierges  que  l'on  tient  de  la  main  droite,  si  l'on 
se  trouve  du  côté  du  R.  P.  Abbé,  ou  de  la  main  gauche,  si 
l'on  est  du  côté  opposé;  on  appuie  sur  sa  poitrine  la  main  qui 
est  libre. 

1232.  —  Après  l'encensement  de  l'OlTertoire,  lorsque  le 
célébrant,  revenu  au  milieu  de  l'autel,  s'est  tourné  vers  le 
chœur,  le  sacristain,  tenant  trois  cierges  allumés,  lui  en  présente 
un  avec  les  inclinations  et  les  baisers  ordinaires,  et  donne  les 
deux  autres  sans  cérémonie  au  diacre  et  au  sous-diacre.  Aussitô; 
après,  le  sacristain  reçoit  le  cierge  du  célébrant  avec  les  mêmes 
inclinations  et  de  la  manière  indiquée  plus  haut  (1228).  Les 
ministres  présentent  ensuite  leurs  cierges  au  célébrant  qui. 
après  les  avoir  remis  au  sacristain,  se  rend  avec  ses  ministres 
au  degré  du  presbvtère  où  tous  les  religieux  viennent  lui  pré- 
senter  leurs  cierges  dans    le   même   ordre   et   avec  les  mêmes 
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cérémonies  que  lorsque  les  ont  reçus.  —  Si  le  célébrant  était 
assis,  on  devrait  se  mettre  à  genoux.  —  Le  diacre  reçoit  les 
cierges  des  mains  du  célébrant  et  les  remet  au  sacristain  qui 
les  éteint  et  les  met  de  côté.  En  rentrant  dans  leurs  stalles,  les 
religieux  se  tiennent  debout,  tournés  vers  l'autel.  —  Après  cette 
cérémonie,  le  célébrant  étant  revenu  à  l'autel,  on  lui  donne 
à  laver,  et  il  continue  la  Messe. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

LA    SEPTUAGÉSIME    ET    LE    CAREME. 
ART.    I  .   —   LA   SEPTUAGÉSIME. 

1233.  —  Aux  Vêpres  du  samedi  qui  précède  le  dimanche 
de  la  Septuagésime,  l'invitateur  chante  le  Benedicamus  Domino 
avec  deux  Alléluia  comme  le  jour  de  Pâques.  Depuis  lors, 
on  ne  dit  plus  Alléluia  à  aucun  Office  jusqu'au  Samedi-Saint. 
A  la  Messe,  au  lieu  de  Y  Alléluia  et  du  verset  qui  suit,  on 
chante  un  Trait. 

1234.  —  Les  dimanches  et  aux  fetes  de  deux  Messes  et 
au-dessus,  quand  le  chantre  a  imposé  le  Trait,  le  chœur  du 
coté  de  L'invitateur  continue  seul  le  premier  verset  ;  tous  les 
autres  sont  chantés  alternativement  par  chacun  des  deux  chœurs 
qui  ne  s'unissent  que  pour  finir  le  dernier.  On  chante  de  la 
même  manière  les  Traits  Eripe  me,  Le  Vendredi-Saint,  et 
Laudate,  la  veille  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte;  tous  les  autres, 
même  aux  Messes  solennelles  de  Requiem,  sont  chantes  par 
les  deux  chœurs  ensemble  :  celui  qui  chante  la  Messe  au  chœur 
en   commence   tous    les   versets. 
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ART.    2.    —    LE   JOUR    DES   CENDRES. 

1235.  —  On  sonne  les  trois  coups  à  sept  heures  et  demie  à 
cause  de  la  cérémonie;  le  reste  du  jour  et  les  deux  jours  suivants, 
on  suit  l'ordre  des  exercices  pour  les  jeûnes  d'Eglise,  hors  du 
Carême  (ioo,  5io).  On  ne  chante  pas  le  Sub  tuum.  —  Après 
Tierce,  les  religieux  sortent  de  l'église  par  la  porte  supérieure, 
les  anciens  les  premiers,  et  ôtent  leurs  souliers  et  leurs  chaussons 
qu'ils  déposent  de  chaque  côté  du  cloître,  le  long  de  l'église, 
les  premiers  près  de  la  porte,  les  autres  à  la  suite;  puis  tous 
rentrent  au  chœur  dans  le  même  ordre,  par  la  porte  du  jubé. 
On  ne  prend  pas  d'eau  bénite  en  sortant  ni  en  rentrant. 

1236.  —  Au  moment  où  les  religieux  sortent  de  l'église,  le 
serviteur,  avant  d'aller  quitter  sa  chaussure,  sonne  la  grosse 
cloche  pendant  un  Pater  et  un  Ave.  —  Le  célébrant  et  le  diacre 
se  rendent  à  la  sacristie  où  ils  quittent  leurs  manipules  et  se 
déchaussent.  Le  premier  prend  une  étole  violette,  parce  qu'il 
doit  assister  le  R.  P.  Abbé  à  la  bénédiction  des  cendres  en  qualité 
de  diacre,  tandis  que  le  diacre  y  fera  fonction  de  sous-diacre. 

1207.  —  Rentrés  dans  leurs  stalles,  les  religieux  s'y  tiennent 
tournés  vers  i'autel  et  debout  jusqu'au  moment  où  le  chantre 
commence  YExurge;  alors  ils  se  tournent  en  chœur  [cC  ;  ils 
s'inclinent  pendant  le  Gloria  Patri.  Au  Sicut  erat ,  le 
R.  P.  Abbé,  revêtu  de  l'aube  et  de  l'étole,  tenant  la  crosse, 
et  précédé  du  thuriféraire,  vient  avec  ses  ministres  au  degré 
du  presbytère,  du  côté  de  l'Épître,  où  il  fait  la  bénédiction  des 
cendres  comme  il  est  marqué  au  Missel.  Il  chante  d'abord  le 
verset  Ostende  avec  flexe;  le  chœur  répond  Et  salutare  tuum 
et  se  met  sur  les  formes.  Le  chantre  dit  Kyrie  eleison  comme 
à  la  fin  des  Offices,  et  l'on  récite  à  voix  basse  le  Pater  noster. 
Le  R.  P.  Abbé  chante  Et  ne  nos;  lorsque  le  chœur  a  répondu 
Sed  libéra  nos,  le  chantre  commence  le  psaume  Deus  misereatur 

a   Us.  c.  1 3. 
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que  les  deux  chœurs  continuent  alternativement,  en  faisant 
une  flexe  à  la  médiante  et  à  la  fin  de  chaque  verset,  et  que  Ton 
termine  par  Gloria  Patri.  Le  R.  P.  Abbé  chante  ensuite  le 
verset  Et  reniât,  auquel  on  répond  :  Salutare  tuum  secundum 
eloquium  tuum;  puis  on  se  relève  et  l'on  se  tourne  vers  l'autel. 

[238.  —  Après  la  bénédiction,  lorsque  le  chantre  commence 
Exaudi  nos,  on  se  tourne  en  chœur.  —  Le  R.  P.  Abbé,  ayant 
déposé  Tétole  et  la  crosse,  reçoit,  debout  au  bas  du  degré,  les 
cendres  que  lui  impose,  sans  étole,  le  plus  digne  du  chœur.  Il 
reprend  ensuite  l'étole  et  la  crosse,  et.  se  tenant  sur  le  milieu  du 
degré,  il  donne  les  cendres,  d'abord  à  celui  qui  les  lui  a  imposées, 
puis  aux  ministres,  aux  religieux ,  aux  novices,  aux  frères  convers 
et  aux  donnés.  Il  impose  les  cendres  aux  profès  et  aux  clercs 
sur  la  tonsure,  et  aux  autres  sur  le  front,  en  formant  la  croix 
et  en  disant  :  Mémento,  homo,  quia  pulris  es,  et  in  pulverem 
reverteris. 

\-i'm).  —  Pour  aller  recevoir  les  cendres,  on  sort  des  stalles 
par  l'extrémité  supérieure,  comme  on  fait  le  dimanche,  pour 
l'eau  bénite;  on  se  met  à  genoux,  deux  à  deux,  sur  le  degré  : 
on  se  retire  sans  faire  aucune  inclination  et  l'on  monte  aux 
hautes  chaires  par  l'embrasure.  On  ne  s'incline  pas  au  Gloria 
Patri  qui  se  chante  pendant  la  cérémonie. 

1  240.  —  Le  chantre  doit  veiller  à  ce  qu'il  reste  quelques  reli- 
gieux dans  les  stalles  pour  soutenir  le  chant,  pendant  que  les 
autres  vont  recevoir  les  cendres. 

1241.  —  Lorsque  le  R.  P.  Abbé  a  achevé  de  donner  les 
cendres,  il  se  lave  les  mains  et  se  rend  au  bas  des  degrés  de 
l'autel  avec  les  ministres.  Les  antiennes  étant  terminées,  le  chœur 
se  tourne  vers  l'autel  ;  le  R.  P.  Abbé  chante  l'oraison  marquée. 
puis,  précédé  des  ministres,  il  retourne  à  la  sacristie  OÙ  l'hebdo- 
madaire et  le  diacre  reprennent  leurs  souliers  pour  la  Messe.  Le 
premier  serviteur  s'y  rend  également,  tandis  que  le  second  allume 
cierges,  et  que  le  troisième  sonne  la  Messe.  Le  chantre 
commence  aussitôt  l'Introït. 
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1242.  —  Un  peu  avant  la  fin  de  la  cérémonie,  D.  Prieur 
prend  une  étole  sur  le  chaperon  et,  accompagné  du  sacristain, 
il  va  donner  les  cendres  aux  infirmes  et  aux  séculiers. 

1243.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  était  absent,  D.  Prieur  ferait  la 
cérémonie,  assisté  seulement  de  l'hebdomadaire  qui  remplirait 
les  fonctions  de  diacre;  dans  ce  cas,  le  plus  ancien  prêtre  du 
chœur,  sans  étole,  donnerait  les  cendres  à  D.  Prieur  qui  les 
recevrait  debout  et  également  sans  étole;  le  Sous-Prieur  les 
porterait  aux  séculiers. 

1244.  —  Après  la  Grand'Messe,  les  religieux  vont  reprendre 
leurs  chaussures  dans  le  même  ordre  qu'ils  sont  sortis  pour  les 
quitter,  et  ils  rentrent  à  l'église  par  le  côté  de  l'autel.  Lorsqu'on 
commence  à  rentrer  au  chœur,  le  troisième  serviteur  d'église, 
rentrant  lui-même  par  le  chemin  le  plus  court,  sonne  Sexte  jus- 
qu'au signal  du  Supérieur.  —  Après  l'Office,  on  frappe  le 
travail. 

ART.  3.  —  PRATIQUES  PARTICULIÈRES  AU  CARÊME. 

1245.  —  Pendant  le  Carême,  la  répétition  des  novices  se  fait 
après  le  dîner.  —  La  conférence  n'a  lieu  que  le  dimanche. 

1 246.' —  On  n'expose  pas  les  reliques  aux  fêtes  de  saint  Joseph, 
de  saint  Benoît  et  de  l'Annonciation. 

1247.  —  Lorsqu'on  chante  les  versets  Angelis suis ,  Dederunt 
in  escam,  pour  une  mémoire,  on  ne  fait  pas  la  flexe,  mais  on 
termine  par  un  mètre  que  l'on  fait  comme  si  l'on  avait  un  mot 
hébreu  indéclinable. 

1248.  —  Pendant  que  le  célébrant  chante  l'oraison  sur  le 
peuple,  à  la  fin  de  la  Messe,  le  chœur  est  profondément  incliné 
vers  l'autel  et  extra  sialla;  à  la  conclusion,  on  se  met  de  nou- 
veau sur  les  miséricordes.  Cette  oraison  est  précédée  des  mots  : 
Humiliate  capita  vestra  Dco,  que  le  prêtre,  tourné  vers  l'autel, 
chante  de  la  même  manière  que  l'on  termine  un  Évangile.   S'il 
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y  a  un  diacre,  c'est  lui  qui  chante  ces  mots,  mais  en  se  tenant 
tourné  vers  le  chœur. 

i  2_L(j.  —  Durant  leCarême,  à  toutes  les  fêtes  de  douze  Leçons, 
il  y  a,  après  None,  une  Messe  mineure  de  la  férié  qui  est  précédée 
du  Sub  luum.  Lorsqu'on  commence  cette  antienne,  le  second 
serviteur  ferme  le  rideau  (1774).  Après  l'oraison  Pietale,  on 
commence  les  Vêpres.  Le  chœur  n'assistant  pas  à  cette  Messe 
peut  rester  couvert  pendant  les  Vêpres  et  s'asseoir  comme  à  l'or- 
dinaire; celui  qui  sert  la  Messe  ne  doit  sonner  qu'à  la  fin  pour 
avertir  le  second  serviteur  d'ouvrir  le  rideau. 

1250.  —  Le  rideau  est  ouvert  à  toutes  les  fêtes  de  douze 
Leçons  et  tous  les  dimanches,  depuis  les  premières  Vêpres  inclu- 
sivement jusqu'après  les  Compiles  du  lendemain,  excepté  pendant 
la  Messe  de  la  férié.  On  l'ouvre  encore  pour  les  cérémonies 
de  la  profession  et  celles  de  la  sépulture,  pour  la  communion 
des  religieux,  pour  les  Messes  solennelles  et  pour  la  prostration 
qui  a  lieu  après  un  enterrement  et  à  la  procession  des  vendredis. 
On  l'ouvre  aussi  quand  un  Évêque  assiste  à  la  Grand'Messe,  et 
dans  les  autres  circonstances  extraordinaires  qui  semblent 
l'exiger. 

125 1.  —  Sauf  le  Vendredi-Saint,  tous  les  vendredis,  quand 
l'Office  est  de  la  férié,  on  fait  la  procession  des  sept  psaumes. 
Après  le  Deprqfundis  qui  termine  le  chapitre,  tous  les  religieux 
font  une  inclination  au  crucifix  et  sortent  dans  Tordre  habituel 
des  processions  (1197).  Le  diacre  qui  est  de  semaine  part  le 
premier  et  prend  la  croix  en  sortant  5i  1  '  ;  il  doit  marcher  très- 
lentement  au  milieu  des  cloîtres. 

1  252.  —  Dès  que  les  religieux  quittent  leurs  places,   le  chantre 
commence  les  sept  psaumes  que  l'on  récite  en  deux  chœurs  et 
rondement,  sans  cependant  anticiper  les  uns  sur  les  autres.  (l 
fait  en  sorte  de  n'arriver  au  chœur  que  vers  la  fin  des  psaume 
ne  dit  le  Gloria  Patri  qu'après  le  dernier,  et  l'on  ajoute  l'an- 
tienne Nereminiscaris,  Si  l'on  arrive  avant  d'avoir  achevé, 

se  tient  debout,  tourné  vers  l'autel,  et  les  bras   abaissés,   jusqu'à- 
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près  l'antienne.  Alors  on  se  prosterne,  le  R.  P.  Abbé  au  bas  des 
degrés  de  l'autel;  les  prêtres  profès  sur  le  degré  du  presbytère, 
les  autres  religieux  et  les  novices  dans  retendue  du  bas-chœur, 
les  uns  vis-à-vis  des  autres.  Si  D.  Prieur  préside  à  la  cérémonie, 
il  se  prosterne  à  sa  place,  c'est-à-dire  au  milieu,  entre  les  anciens; 
riiebdomadaire  ferait  de  même  s'il  arrivait  que  les  deux  premiers 
Supérieurs  fussent  absents. 

1253.  —  On  demeure  dans  cette  posture  pendant  les  Litanies 
des  Saints  qui  sont  récitées  par  le  R.  P.  Abbé.  Le  chœur  répète 
les  premières  invocations  jusqu'à  Christe,  exaudi  nos  inclusive- 
ment; aux  autres,  on  répond  seulement  Miserere  nobis,  Orapro 
nobis,  etc.  Lorsque  les  Litanies  sont  achevées,  le  R.  P.  Abbé 
dit  à  genoux  les  versets  et  les  oraisons,  et  le  chœur  répond,  tout 
en  demeurant  prosterné.  Après  la  dernière  collecte,  on  salue 
l'autel  et  l'on  se  retire.  Le  serviteur  ferme  alors  le  rideau  qu'il 
a  dû  ouvrir  avant  l'arrivée  de  la  procession. 

1254.  —  La  croix  que  l'on  porte  aux  enterrements  et  à  la 
procession  du  vendredi  doit  être  découverte;  on  la  recouvre  après 
ia  cérémonie. 

12  55.  —  Le  premier  vendredi  de  Carême,  chacun  apporte 
sur  un  banc,  préparé  au  chapitre,  le  livre  qu'il  a  reçu  pour  le 
Carême  de  l'année  précédente,  et  met  dans  ce  livre  un  billet  por- 
tant son  nom;  le  nom  doit  dépasser  la  tranche  du  livre.  On 
indique  sur  le  billet  si  l'on  désire  garder  le  même  livre  ou  en 
recevoir  un  autre. 

1256.  —  Le  samedi,  le  bibliothécaire  prépare  tous  les  livres 
qui  doivent  être  distribués  le  lendemain,  mais  il  n'en  assigne 
aucun  à  personne  sans  l'ordre  du  R.  P.  Abbé.  Le  dimanche, 
vers  la  fin  de  Prime,  il  les  porte  au  chapitre,  se  faisant  aider, 
s'il  est  nécessaire,  par  quelques  religieux  qui  lui  sont  envoyés 
par  D.  Prieur.  Il  met  ces  livres  sur  deux  bancs  placés  en  face 
du  siège  du  R.  P.  Abbé,  et  les  dépose  dans  l'ordre  où  ils  doivent 
être  distribués. 

1257.  —  Après  l'exhortation,  le  chantre  présente  d'abord  au 
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R.  P.  Abbé  le  livre  qui  porte  son  nom,  puis  il  remet  aux 
religieux  de  son  côté  les  livres  qui  leur  sont  destinés,  tandis  que 
le  second  chantre  en  fait  autant  du  côté  de  D.  Prieur.  — 
Chacun  reçoit  des  deux  mains,  la  tète  découverte,  le  livre  qui 
lui  est  présenté,  et  fait  à  celui  qui  le  lui  donne  une  inclination 
profonde,  témoignant  par  là  qu'il  entre  dans  les  sentiments  de 
joie  et  de  reconnaissance  que  tendent  à  nous  inspirer  les  Con- 
stitutions de  nos  Pères  (a).  —  Excepté  celui  qui  dit  la  Messe 
matutinale  et  celui  qui  la  sert,  nul  n'est  dispensé  d'assister  à 
cette  cérémonie;  les  infirmes  eux-mêmes  doivent  s'y  trouver, 
s'ils  le  peuvent. 

1258.  —  Le  samedi  après  les  Cendres,  on  suit  l'ordre  des 
exercices  pour  le  Carême,  pendant  lequel  on  dit  toujours  les 
Vêpres  avant  le  dîner,  excepté  le  dimanche.  Le  même  jour, 
après  Sexte,  on  suspend  le  rideau  au-dessus  du  degré  du  pres- 
bytère (5 1 1) . 

1259.  —  Le  premier  dimanche  de  Carême,  l'invitateur  lit  le 
chapitre  49e  de  la  Règle  :  De  Qiiadragesimœ  observât ïone,  et 
la  dernière  partie  du  chapitre  précédent  :  /;/  Quadragesimœ 
vero  diebus,  omettant,  cette  fois  seulement,  le  chapitre  que  l'on 
devrait  lire. 

12G0.  —  Le  même  jour,  on  sonne  les  trois  coups  à  huit  heures 
cinq  minutes,  à  cause  de  la  longueur  du  Trait;  mais  la  Messe 
n'est  pas  plus  solennelle  que  les  autres  dimanches  de  Carême. 

1  261 .  —  Le  premier  lundi,  on  commence  la  lecture  régulière. 
Elle  se  fait  dans  le  cloître  et,  sauf  le  dimanche,  elle  a  lieu  tous 
les  jours  du  Carême.  On  la  sonne  à  quatre  heures  du  soir  avec 
la  cloche  du  chapitre:  personne  ne  doit  s'en  dispenser. On  y  lit 
plus  particulièrement  le  livre  qu'on  a  reçu  au  commencement 
du  Carême.  Pendant  le  temps  de  cette  lecture,  on  garde  un 
silence  plus  complet    que  le    reste    du    jour,  et  à    moins  d'une 


a    Quoi  libre    duabus  manibus  prae  gaudio  divinarum  Scripturarun) 
suscipientes,  singuli  profonde  loetanter  inclinent.  Us,  c.  i5. 
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nécessité  particulière,  on  s'abstient  de  parler  même  aux  Supé- 
rieurs.—  A  quatre  heures  trois  quarts,  le  sacristain  sonne  trois 
coups  de  la  grosse  cloche,  et  Ton  se  rend  au  chœur.  On  y  fait 
oraison,  ou  bien  on  récite  en  particulier  sept  Pater  oxAve,  ou 
les  suffrages  du  Carême,  afin  de  gagner  les  indulgences  des 
Stations  de  Rome. 

1262.  —  Depuis  le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'à  Pâques, 
à  l'Office  du  Temps,  l'invitateur  ne  dit  pas  Gloria  Patri  à  la 
fin  du  Venite,  et,  au  dernier  répons  de  chaque  nocturne,  au  lieu 
de  dire  Gloria  Patri,  l'invitateur,  ou  le  diacre,  recommence 
le  répons  jusqu'à  la  reprise,  puis  il  s'incline;  le  chœur  pour- 
suit jusqu'au  verset.  Cependant  on  se  lève  comme  à  l'ordinaire 
et  l'on  rentre  dans  les  stalles,  à  moins  qu'on  ne  doive  s'asseoir 
au  psaume  suivant.  —  Aux  Messes  du  Temps,  on  omet  le 
psaume  Judica  me  et  le  Gloria  Patri  à  l'Introït,  au  Lavabo 
et,  le  dimanche,  à  Y  Asperges  me. 


CHAPITRE     SEPTIÈME. 

LE    DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

12Ô3.  —  La  veille  ou  l'avant- veille,  le  chantre  expose  la 
tablette  des  officiers  de  la  Semaine-Sainte.  Plus  qu'en  toute 
autre  circonstance,  il  doit  consulter  le  R.  P.  Abbé  pour  établir 
cette  liste.  On  ne  nomme  hebdomadaires  et  diacres  que  ceux 
qui  sont  les  plus  aptes  à  remplir  ces  fonctions,  et  l'on  ne  tient 
compte  du  tour  ordinaire  de  personne. 

12G4.  —  Le  jour  des  Rameaux,  après  l'exhortation,  a  lieu 
la  cérémonie  de  l'excommunication  à  laquelle  toute  la  Commu- 
nauté doit  assister,  excepté  celui  qui  dit  la  Messe  matutinale 
et  celui  qui  la  sert.  —  Les  religieux  se  lèvent  en  même  temps 
que  le  Supérieur,  se  découvrent,  abaissent  les  manches  et  se 
tournent  en  chœur.  Le  R.  P.  Abbé  met  une  étole  violette  sur 

a  3 
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son  chaperon,  prend  la  crosse,  et,  tenant  de  la  main  droite  une 
bougie  allumée,  il  prononce  la  formule  d'excommunication 
qui  suit  (522)  : 

Auctoritate  Dei  omnipotentis,Patris,  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti,  et  omnium  Sanctorum,  et  auctoritate  totius 
Ordinis,  excommunicamus  conspiratores,  incendiarios, 
fures,  proprietatem  habentes,  et  omnes  qui  processum 
Superiorum,  Visitatorum,  aut  Judicum  a  Capitulo 
geuerali  concessorum,  in  visitationibus,  electionibus, 
correctionibus,  seu  aliis  ordinationibus  impedierint,  vel 
qui  ista  facientibus  consenserint,  per  se,  vel  per  alios, 
litteras,  preces,  minas,  insidias,  seu  sœcularium  auxilia 
procuraverint,  nisi  infra  diem  Jovis  proximam  resi- 
puerint;  fiât,  fiât. 

1265.  —  En  prononçant  ces  dernières  paroles,  il  jette  la 
bougie  à  terre,  puis  il  dépose  la  crosse  et  remet  son  étole  au 
sacristain,  qui  se  retire  après  avoir  fait  une  inclination  profonde. 
—  En  l'absence  du  R.  P.  Abbé,  cette  cérémonie  est  faite  par 

D.  Prieur  (5 12). 

1266.  — A  sept  heures  un  quart,  on  sonne  le  premier  coup 
de  la  Messe,  et  à  sept  heures  trois  quarts,  les  trois  coups.  — 
Après  Tierce,  les  ministres  déposent  leurs  manipules,  et  le 
diacre  prend  l'étole  violette.  Ils  accompagnent  le  K.  P.  Abbé 
lorsque,  précédé  du  thuriféraire  et  revêtu  d'ornements  violet 
la  crosse  à  la  main,  il  se  rend  au  degré  du  presbytère. 

[267.  —  La   bénédiction  des  rameaux  se  fait  comme  il 
marqué  au  missel.  Le  K.   P.  Abbé  chante  l'oraison  sur  le  1 
des  leçons,  mais  il  la  finit  par  une  flexe.  Il  recuit  du  plus  digne 
du  chœur  un  rameau,  et  distribue  ensuite  les  autres  à  tous  les 
religieux.    Dans  cette  cérémonie,  on  se  C  ce 

présent  pour  la  distribution  des  cierges,  le  jour  de  la  Purification 
1227  et  Suiv.).   —  Pendant  la  bénédiction  le  chœur  est  debout 
dans  les  stalles  et  tourné  \  ers  l'a U tel. 
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1268.  —  Pendant  la  procession,  on  tient  les  rameaux  en 
dehors  des  rangs  et  Ton  évite  de  les  briser.  —  La  croix  doit  être 
couverte  d'un  voile  violet.  —  A  la  dernière  station,  quand  le 
chantre  commence  l'antienne  Ave  Rex  noster,  tous  se  mettent 
sur  les  articles,  en  se  tournant  vers  la  croix.  Le  diacre  et  les 
céroféraires  sont  debout,  tournés  vers  le  chœur;  le  porte-crosse 
se  tient  devant  le  R.  P.  Abbé.  Lorsqu'on  a  dit  Redemptor 
mundiy  le  chœur  se  relève  et  se  tient  debout,  tourné  vers  la 
croix,  jusqu'à  ce  que  l'on  commence  Gloria,  laus. 

1269.  —  Vers  le  milieu  de  l'antienne  Ave  Rex,  le  sous-diacre 
dépose  à  terre  le  bénitier  et  reçoit  la  croix  des  mains  du  diacre. 
Celui-ci,  ayant  pris  le  manipule,  récite,  tourné  vers  la  croix,  le 
Munda  cor  meiim;  il  prend  ensuite  le  missel  sur  le  pupitre,  et 
vient  avec  le  thuriféraire  devant  le  R.  P.  Abbé  pour  lui  faire 
bénir  l'encens,  quand  même  il  n'officierait  pas  à  la  procession. 
Pour  présenter  la  navette,  le  diacre  remet  le  missel  au  religieux 
le  plus  proche.  Reprenant  ensuite  le  livre,  il  se  met  à  genoux 
devant  le  R.  P.  Abbé,  et  lui  demande  la  bénédiction  pour 
l'Évangile,  comme  à  la  Messe.  De  là,  il  va  au  pupitre,  où,  tourné 
vers  l'Orient,  il  chante  l'Évangile,  après  avoir  encensé  le  livre. 
Pendant  ce  temps,  le  sous-diacre,  tourné  vers  le  chœur,  tient  la 
croix  derrière  le  pupitre. 

1270.  —  Le  diacre  ayant  chanté  l'Évangile,  en  fait  baiser 
le  texte  au  R.  P.  Abbé  qu'il  encense  ensuite;  puis  il  quitte  le 
manipule  et  reprend  la  croix,  le  sous-diacre  reprenant  lui-même 
le  bénitier. 

1271.  —  Vers  la  fin  de  l'Évangile,  à  ces  mots  Cœdebant 
ramos,  les  deux  religieux,  ou  novices,  qui  doivent  chanter  le 
Gloria,  laus,  entrent  dans  l'église  dont  ils  ferment  la  porte. 
Aussitôt  après  l'Évangile,  ils  se  tournent  vers  la  procession 
et  commencent  l'hymne  que  l'on  chante  comme  elle  est  mar- 
quée au  processionnal,  et  pendant  laquelle  les  religieux  se  tiennent 
tournés  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  L'hymne  achevée,  les  deux 
religieux  ouvrent  la  porte  et  reprennent  leur  rang  dans  la  pro- 
cession. 
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1272.  —  Le  R.  P.  Abbé  impose  le  répons  Ingrediente,  et 
Ton  entre  dans  l'église.  Chacun  y  garde  son  rameau  près  de 
soi;  pendant  la  Passion,  on  le  tient  comme  à  la  procession.  — 
Après  la  Passion,  le  sacristain  recueille  tous  les  rameaux,  et 
les  met  en  réserve  pour  faire  les  cendres  de  Tannée  suivante. 

—  La  Messe  est  solennelle  et  abbatiale;  on  chante  [le  Kyrie 
du  Carême. 

127D.  —  Le  célébrant  lit  la  Passion  au  côté  de  TÉpître 
jusqu'à  la  partie  qui  sert  d'Evangile  exclusivement.  Le  sous- 
diacre  se  tient  à  côté  de  lui,  comme  pendant  l'Introït.  Quand 
le  célébrant  a  fini,  ils  se  tournent  l'un  et  l'autre  vers  le  diacre. 
Après  la  prostration,  le  sous-diacre  transporte  le  missel  au 
côté  de  l'Évangile  où  le  célébrant  achève  la  Passion;  et  quand, 
après  avoir  récité  le  Manda  cor  meum,  le  diacre  a  reçu  la  béné- 
diction, le  sous-diacre  l'assiste  comme  il  fait  ordinairement  à 
l'Évangile. 

1274.  —  Le  diacre  chante  la  Passion  sur  le  ton  de  l'Évangile. 
Après  Passio  Domini,  etc.,  le  chœur  ne  répond  pas  Gloria 
tibi Domine,  et  ne  fait  pas  le  signe  de  la  croix.  Quand  le  diacre 
a  lu  le  passage  de  la  mort  de  Noue-Seigneur,  tous  se  prosternent, 
le  diacre  vers  le  livre,  le  célébrant  sur  le  marchepied  même 
de  l'autel,  en  face  du  tabernacle,  le  sous-diacre  in  piano,  tourné, 
ainsi  que  le  chœur,  vers  l'autel.  On  demeure  prosterné  l'espace 
d'un  Pater,  et  Ton  se  relève  en  même  temps  que  le  célébrant. 

—  Le  thuriféraire  doit  venir  immédiatement  après  pour  faire 
bénir  l'encens. 

1275. —  Le  dîner  est  à  onze  heures  et  demie  environ.  Aus- 
sitôt après  les  grâces,  le  serviteur  sonne  V Angélus,  puis  on 
chante  None.  —  Il  n'y  a  pas  de  conférence.  —  On  soupe  à 
cinq  heures. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 


LA    SEMAINE    SAINTE. 


1276.  —  Pendant  toute  cette  semaine,  les  Laudes  suivent 
immédiatement  les  Matines  ;  les  trois  premiers  jours,  on  les 
sonne  comme  aux  fêtes  de  trois  Leçons.  A  la  fin  de  cet  Office, 
comme  le  choeur  est  sur  les  formes,  ni  l'invitateur  ni  les  reli- 
gieux ne  se  lèvent  pour  le  Benedicamus  Domino.  Il  en  serait 
de  même  aux  Vêpres,  s'il  arrivait  qu'elles  ne  fussent  pas 
chantées. 

1277.  —  Le  lundi,  celui  qui  est  désigné  comme  diacre  de 
semaine  lit  au  jubé  l'homélie  sur  l'Evangile;  il  n'y  a  pas  de 
diacre  à  la  Messe.  Il  n'y  en  a  pas  non  plus  le  mardi;  le  célé- 
brant chante  la  Passion  au  côté  de  l'Évangile  où  le  serviteur 
transporte  le  missel  après  l'Épître. 

1278.  —  Le  mercredi,  on  sonne  le  premier  coup  de  la  Messe 
à  six  heures  trois  quarts,  et  les  trois  coups  cinq  minutes  après 
sept  heures.  Il  y  a  un  diacre.  On  observe  pour  la  Passion  ce 
qui  est  prescrit  pour  celle  du  dimanche  précédent.  Après  la 
prostration,  le  serviteur  doit  aller  transporter  le  missel  au 
côté  de  l'Évangile.  —  Le  soir,  après  Complies,  le  sacristain 
ouvre  le  rideau  qu'il  devra  enlever  le  lendemain  avant  la 
Messe  (5i3). 

1270.  —  Les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte,  on 
peut  chanter  tout  l'Office  comme  il  est  marqué  dans  l'anti- 
phonaire  (a)  ;  si  l'on  ne  chante  pas  les  petites  Heures,  on  doit 
toujours  les  psalmodier  d'un  ton  grave  et  modéré  (çp2).  —  Il 
n'y  a  pas  de  chapitre. 

(a)  Cap.  gen.  1876. 
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1280.  —  A  Matines,  lorsque  le  Supérieur  frappe  pour  la  fin 
de  l'oraison,  on  se  lève  pour  ouvrir  les  livres  et  le  serviteur 
donne  de  la  lumière.  A  un  second  signal,  on  se  met  sur  les 
formes  et  Ton  récite  Pater,  Ave,  Credo.  Quand  le  Supérieur 
frappe  de  nouveau,  on  se  lève,  et  après  avoir  fait,  comme  à 
l'ordinaire,  le  signe  de  la  croix  et  l'inclination  vers  l'autel,  on 
commence  aussitôt  l'Office.  Le  premier  psaume  'est  imposé 
par  le  premier  religieux  du  côté  de  l'invitateur,  et  les  autres  par 
les  chantres,  comme  aux  Matines  non  chantées,  en  observant 
que  les  trois  Nocturnes  et  les  Laudes  doivent  commencer  du 
côté  de  l'invitateur.  On  ne  dit  pas  Gloria  Patri  après  les 
psaumes,  ni  aux  répons.  Après  le  verset  qui  suit  les  psaumes 
de  chaque  Nocturne,  le  chœur  s'incline  sur  les  miséricordes 
et  récite  le  Pater  à  voix  basse;  au  signal  du  Supérieur,  on 
s'assied;  l'invitateur  commence  les  leçons  sans  demander 
la  bénédiction,  et  il  les  termine  sans  dire  Tu  autem.  Comme 
il  n'y  a  pas  d'homélie,  c'est  l'invitateur  qui  doit  lire  les  leçons 
du  troisième  Nocturne. 

1281.  —  Le  chœur  est  assis  au  second  psaume  de  chaque 
Nocturne  et  pendant  les  leçons  et  les  répons.  —  A  Laudes, 
on  s'assied  comme  de  coutume.  —  Au  commencement  de 
ce  dernier  Office,  le  sacristain  allume  le  cierge  qu'il  a  mis, 
la  veille  après  Complies,  sur  le  degré  du  presbytère,  au- 
dessous  de  la  lampe  (5i3);  il  éteint  celle-ci  à  la  fin  des 
psaumes,  et  le  cierge,  au  commencement  du  Benedictus. 
En  même  temps,  on  fait  disparaître,  au  chœur,  toutes  les 
lumières  jusqu'à  Illuminare  lus,  et  après  l'antienne  du  can- 
tique, on  les  éteint  entièrement.  Cependant,  le  sacristain 
doit  en  conserver  une  dans  quelque  absconse  pour  rallumer 
la  lampe  au  moment  où  l'on  ferme  les  livres  à  la  lin  de 
l'Office. 

1282.  —  Les  petites  Heures  et  les  Vêpres  commencent. 
Comme    les  Offices   ordinaires,   par  la   récitation    du    Pater,  de 

1  Ave  et,  à  Prime,  du  Credo,  le  signe  de  la  croix  et  l'inclin 

Vers   l'autel.   Le  chantre  du  côté  de  l'imitateur  impose  le  pre- 
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mier  psaume  de  chaque  Office.  Quand  il  n'y  a  pas  d'antiennes, 
les  autres  psaumes  sont  continués  par  le  chœur,  sans  impo- 
sition. Le  Magnificat  et  le  Benedictus  sont  toujours  imposés 
par  le  chantre.  Le  chœur  est  debout  à  tous  ces  Offices. 

1283.  —  Le  psaume  Miserere  que  l'on  récite  à  la  fin  de  toutes 
les  Heures  est  commencé  par  le  chantre,  et  l'oraison  Respice 
qui  suit  est  dite  par  le  Supérieur;  chacun  récite  tout  bas  la 
conclusion  de  cette  collecte,  après  laquelle  on  n'ajoute  ni  Pater 
ni  Ave. 

1284.  —  Depuis  la  Messe  du  Jeudi  jusqu'à  celle  du  Samedi- 
Saint,  on  ne  donne  aucun  signal  pour  V Angélus. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

LE   JEUDI-SAINT. 

1285.  — -  On  sonne  les  Matines  comme  aux  fêtes  de  trois 
Leçons.  Au  signal  du  Supérieur,  on  fait  la  méditation  comme 
les  autres  jours.  Après  Laudes,  on  sonne  Y  Angélus  sans  attendre 
qu'il  soit  quatre  heures.  —  On  dit  Prime  à  l'heure  ordinaire. 

128G.  —  On  dit  la  Messe  quotidienne  des  Morts  comme  les 
autres  jours;  celle  De  Beat  a  est  retardée  d'une  demi-heure  à 
cause  des  infirmes  qui  doivent  y  communier.  —  Excepté  ceux 
qui  disent  ces  deux  Messes,  tous  les  autres  prêtres  communient 
à  la  Grand'Messe  (io5y).  —  La  croix  du  grand  autel  est  couverte 
d'un  voile  blanc. 

1287.  —  Le  premier  coup  de  la  Messe  est  à  sept  heures; 
une  demi-heure  après,  on  sonne  Tierce  avec  la  petite  cloche. 
Pendant  cet  Office,  les  anciens  sont  du  côté  du  jubé.  Au 
commencement  du  verset  Bonitatem,  le  célébrant  sonne  les 
trois  coups  et  va  s'habiller  à  la  sacristie  avec  les  ministres. 

1288.  —   En  garnissant  le  calice,  le  sous-diacre  met  sur  la 
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patène,  outre  l'hostie  que  le  célébrant  doit  consacrer  pour  la 
Messe  de  ce  jour,  une  seconde  hostie  préparée  de  manière  à 
entrer  commodément  dans  un  autre  calice  qui  devra  recevoir 
la  sainte  Réserve.  C'est  au  célébrant  à  prévoir  comment  il 
disposera  cette  dernière  hostie.  Quand  le  sous-diacre  va  porter 
le  calice  de  la  Messe  sur  la  crédence,  le  sacristain  y  porte  égale- 
ment le  second  calice,  qui  est  couvert  de  la  patène,  de  la  pale 
et  d'un  voile  blanc,  et  qu'il  mettra  sur  l'autel  après  la  Com- 
munion. 

1289.  —  Après  Tierce,  les  anciens  passent  du  côté  de  l'autel, 
et  l'on  sonne  la  Messe  comme  de  coutume.  Elle  est  solennelle 
comme  aux  fêtes  de  Sermon  :  on  se  tient  extra  s/alla  pendant 
la  coliecte. 

1290.  —  Lorsque  le  célébrant  a  imposé  le  Gloria  in  excelsis, 
les  serviteurs  sonnent  les  deux  cloches  jusqu'à  Domine  Deus  Rex. 
Dès  lors,  on  ne  doit  plus  sonner  aucune  cloche  jusqu'au  Gloria 
in  exeelsis  du  Samedi-Saint;  on  arrête  même  la  sonnerie  de  l'hor- 
loge, si  elle  a  pour  timbre  une  des  cloches  de  l'église;  cependant, 
les  aiguilles  doivent  toujours  marquer  les  heures  sur  le  cadran. 
Les  Offices  et  les  divers  exercices  réguliers  sont  annoncés,  au 
moyen  d'une  crécelle  ou  d'un  marteau  de  bois,  par  le  sacristain 
qui  se  rend  partout  où  il  est  nécessaire  pour  que  chacun 
puisse  entendre  le  signal. 

1291.  —  Pour  aller  à  la  communion,  les  religieux  ne  quittent 
leurs  places  qu'après  le  dernier  Agnus  Dei;  ils  sortent  par  le 
haut  des  stalles  et  s'inclinent  au  degré  du  presbytère;  ce  jour-là, 
on   ne  donne  pas  la  paix,   et  l'on   ne  baise   pas   Panneau    du 

R.  P.  Abbé. 

\-ii\2.  — Après  la  communion,  le  célébrant  et  les  ministres 
observent  les  mêmes  cérémonies  qu'à  la  Messe  en  présence 
du  Saint-Sacrement  exposé.  —  Le  diacre  désigné  pour  porter 
la  croix  va  prendre  une  aube  et  une  étole  à  la  sacristie.  <>ù  se 
rendent  aussi  [es  thuriféraires.  —  Le  sacristain,  après  avoir 
mis  sur  l'autel    le  calice   qu'il  avait   apporté   sur    la    crédence. 
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allume  les  cierges  des  quatre  céroféraires  et  tous  ceux  du 
sépulcre;  puis,  revenant  au  grand  autel  et  prenant  l'écharpe 
qu'il  a  dû  préparer  d'avance,  il  la  met  sur  les  épaules  du  célé- 
brant quand  celui-ci  a  encensé  le  Saint-Sacrement;  il  prend 
ensuite  sa  place  dans  les  rangs.  —  Les  cierges  du  grand  autel 
doivent  rester  allumés  jusqu'à  ce  que  le  saint  ciboire  ait  été 
retiré  du  Tabernacle.  On  éteint,  comme  à  l'ordinaire,  les  deux 
cierges  de  l'Élévation  après  les  ablutions,  et  les  lampes,  après 
la  Messe. 

1293.  —  A  la  fin  de  la  Messe,  les  religieux  descendent  dans 
le  bas-chœur  par  l'embrasure;  ils  s'y  tiennent  debout,  tournés 
en  chœur  et  placés  de  manière  que  les  novices  et  les  plus  jeunes 
profès  puissent  suivre  immédiatement  la  croix.  —  On  ne  se 
sert  pas  du  dais  à  la  procession;  la  croix  que  l'on  y  porte  est 
couverte  d'un  voile  violet.  —  Le  célébrant  observe  dans  cette 
cérémonie  ce  qui  est  prescrit  par  le  Missel;  cependant,  il  garde 
la  chasuble.  Après  l'encensement,  il  se  met  à  genoux  sur  le 
marchepied,  et  reçoit  le  calice  des  mains  du  diacre  qui  le  lui 
donne  en  se  tenant  debout  et  qui  le  couvre  del'écharpe.  Lorsqu'il 
se  lève  et  se  tourne  vers  le  chœur,  on  commence  le  Pange 
lingua.  Les  ministres,  qui  ont  quitté  leurs  manipules  après  la 
Messe,  marchent,  les  mains  jointes,  le  diacre  à  droite,  le  sous- 
diacre  à  gauche  du  célébrant,  ayant  eux-mêmes  à  côté  d'eux 
les  céroféraires  qui  portent  chacun  un  cierge  allumé.  —  Les 
thuriféraires  encensent  alternativement  le  Saint-Sacrement, 
comme  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 

1294.  —  En  allant  au  tombeau,  on  doit  marcher  très-len- 
tement; chacun  fait  la  çénuflexion  avant  de  se  tourner  vers  la 
croix  ;  tous  ceux  devant  lesquels  passe  le  Saint-Sacrement 
se  mettent  sur  les  articles  (i-q3). 

1295.  —  Au  lieu  d'aller  jusqu'au  reposoir,  le  diacre  qui 
porte  la  croix  et  les  céroféraires  qui  l'accompagnent,  s'arrêtent 
à  une  distance  proportionnée  au  nombre  des  religieux,  en  se 
retirant  un  peu  du  coté  de  l'Évangile  et  ne  faisant  ni  inclination, 
ni  génuflexion  au  Saint-Sacrement  lorsqu'il  passe  devant  eux. 
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Les  novices  restent  près  de  la  croix,  les  plus  jeunes  proies  se 
placent  à  la  suite  des  novices,  de  sorte  que  les  plus  anciens 
se  trouvent  les  plus  rapprochés  de  L'autel.  Tous  se  mettent  à 
genoux  et  demeurent  dans  cette  posture  jusqu'au  moment  de 
se  retirer,  c'est-à-dire  jusqu'après  l'action  de  grâces  qui  dure 
un  quart  d'heure. 

[296.  —  Lorsque  le  célébrant  est  arrivé  à  l'autel,  le  chantre 
commence  le  Tantum  ergo.  —  Dans  les  églises  où  le  trajet 
est  assez  long,  on  répète  cette  strophe,  si  l'on  a  dû  la  chanter 
dans  le  parcours.  —  Le  diacre  se  met  à  genoux  pour  recevoir 
le  Saint-Sacrement  des  mains  du  célébrant  qui  le  lui  donne 
en  restant  debout;  il  le  dépose  sur  l'autel  pour  l'encensement, 
puis  l'enferme  dans  le  tabernacle.  Le  célébrant,  étant  descendu 
de  l'autel,  donne  l'écharpe  au  sacristain  et  se  met  à  genoux  ; 
à  sa  gauche,  se  tient  le  sous-diacre,  s'il  n'a  pas  à  aider  le 
diacre. 

1297.  —  Lorsque  celui-ci  a  placé  le  Saint-Sacrement  dans 
le  tabernacle,  tous  les  officiers  de  la  procession  rentrent  à  la 
sacristie.  Le  diacre  qui  portait  la  croix  prend  l'écharpe  et, 
accompagné  de  deux  céroféraircs,  il  transporte  le  saint  ciboire 
à  l'autel  du  sépulcre  dont  il  ferme  à  clef  le  tabernacle.  On 
éteint  alors  toutes  les  lumières  de  l'église  et  les  cierges  du 
sépulcre,  à  l'exception  d'un  seul  qui  tient  lieu  de  lampe.  — 
Le  sacristain  met  une  croix  sur  le  tabernacle  du  reposoir, 
parce  que  le  Saint-Sacrement  n'y  est  pas  exposé. 

198.  —  Si  Ton  passe  devant  l'autel  du  tombeau,  on  fait  la 
génullexion,  mais  en  marchant  dans  tout  autre  endroit  de 
l'église,  on  ne  fait  à  cet  autel  ni  génullexion.  ni  inclination, 
même  lorsqu'on  peut  en  apercevoir  le  tabernacle;  au  grand 
autel,  on  ne  lait  qu'une  inclination  médiocre. 

[299.  Aussitôt  que  le  saint  ciboire  a  été  relire  du  taber- 
nacle, le  célébrant  prend  une  étole  violette  et  va  avec  les 
ministres  revêtus  de  leurs  aubes  dépouiller  le  grand  autel. 
Pendant  cette      cérémonie,     ils     récitent     alternativement      le 
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psaume  21,  se  servant  au  besoin  de  leurs  bréviaires.  Le  sacris- 
tain et  le  premier  serviteur  détachent  la  nappe  et  enlèvent  tous 
les  objets  qui  se  trouvent  sur  l'autel,  tandis  que  le  second  ser- 
viteur éteint  les  cierges.  Dès  lors,  la  porte  du  tabernacle  doit 
rester  ouverte  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  rapporté  le  Saint-Sacre- 
ment, c'est-à-dire  jusqu'au  samedi  avant  la  Messe.  Le  sacris- 
tain dépouille  les  autres  autels  pendant  le  travail. 

iooo.  —  Après  l'action  de  grâces,  les  religieux  rentrent  au 
chœur,  en  silence  et  par  le  chemin  le  plus  court,  pour  réciter 
Sexte  et  None.  Quand  cette  dernière  Heure  est  achevée,  ils 
suivent,  selon  leur  rang  au  chœur,  le  R.  P.  Abbé  qui  se  rend 
au  cloître  pour  y  laver  les  pieds  des  pauvres  (2G2)  {a).  En 
sortant  de  cette  cérémonie  on  va  au  travail. 

i3oi.  —  Le  travail  finit  à  onze  heures  trois  quarts,  et  une 
petite  demi-heure  après  on  dit  les  Vêpres.  A  midi  et  demi, 
on  va  au  réfectoire. 

i3o2.  —  Le  chantre  commence  d'un  ton  grave  le  Chvistus 
factus  est  que  Ton  dit  in  directum  et  comme  il  est  marqué 
pour  l'Office.  Pendant  ce  verset,  on  se  tient  debout  et  tourné 
vers  le  crucifix;  on  s'incline  en  chœur  pour  réciter  le  Pater. 
Au  signal  du  Supérieur,  on  se  relève,  on  se  tourne  de  nouveau 
vers  le  crucifix,  et,  quand  l'hebdomadaire  a  fait  devant  lui  le 
signe  de  la  croix  pour  bénir  les  tables,  chacun  se  met  à  sa 
place. 

i3o3.  —  Le  lecteur  lit  l'Écriture  Sainte  in  direct  uni  et  sans 
demander  ta  bénédiction.  A  la  fin  du  repas,  le  Supérieur  ne 
dit  pas  Tu  aulem,  mais  il  frappe,  et  les  religieux  sortent  de 
table.  Ils  se  tournent  vers  le  crucifix  et  disent  le  verset  Christus 
factus  est,  comme  avant  le  repas;  puis  ils  récitent  en  chœur 
le  Miserere.  Ce  psaume  est  suivi  du  Pater,  après  lequel  L'heb- 
domadaire, debout  et  tourné  vers  le  crucifix,  dit  l'oraison 
Respice;  on  ajoute  encore  un  Pater  et  l'on  se  retire,  comme 

(a)  Us.  c.  ai. 


364  RÈGLEMENT  DE  LA  TRAPPE. 

on  fait  après  la  collation.  Depuis  la  fin  du  Miserere,  on  reste 
incliné  jusqu'au  moment  de  se  retirer. 

1304.  —  Le  soir,  pendant  le  travail  que  Ton  frappe  à  l'heure 
ordinaire,  les  religieux,  les  novices  et  les  frères  convers  doivent 
se  laver  les  pieds,  à  cause  du  grand  Mandat um  qui  a  lieu  à 
cinq  heures  et  demie,  ou  quelque  temps  après,  suivant  que  la 
Communauté  est  plus  ou  moins  nombreuse  ^269).  Le  cellérier  et 
le  religieux  du  vestiaire  sont  chargés  de  leur  procurer,  dans 
le  lieu  accoutumé,  l'eau,  les  serviettes  et  tout  ce  qui  peut 
être  nécessaire  pour  cette  mesure  de  propreté. 

i3o5.  —  Pendant  la  lecture  régulière,  chacun  est  libre  d'aller 
prier  au  tombeau  :  on  ne  s'y  rend  en  communauté  que  pour 
l'oraison  ordinaire  du  soir,  l'examen  après  Complies  et  la  médi- 
tation du  lendemain,  avant  Matines. 


CHAPITRE    DIXIEME. 

LE- VENDREDI-SAINT. 

i'3o6.  —  Après  la  méditation,  on  dit  l'Office  comme  le  jour 
précédent;  on  monte  ensuite  au  dortoir  pour  prendre  la  disci- 
pline, et  l'on  range  immédiatement  les  couches.  Aussitôt  après. 
les  religieux  laissent  leurs  souliers  et  leurs  chaussures  dans  le 
lieu  désigné  par  le  Coutumier,  et  ils  restent  ainsi  dédiai 
jusqu'après  la  Messe  des  Présanctifiés  [a).  Ceux  qui,  pour 
quelque  raison  particulière,  sont  obligés  de  sortir  des  cloîtres, 
reprennent  leurs  chaussures  pour  aller  où  ils  ont  affaire,  et  les 
quittent  en  rentrant. 

i  '3  o  7 .  —  Une  demi -heures  après  Laudes,  on  dit  Prime;  puis 
on  se  rend  au  chapitre  pour  v  réciter  le  psautier.  Le  R.  P.  Abbé 
se  place  le  premier  à  droite.  I).  Prieuré  gauche,  et  à   leur  suite. 

.;    1  1.  c 
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les  religieux  et  les  novices,  selon  le  rang  qu'ils  occupent  à  l'église. 
—  Les  infirmes  doivent  s'y  trouver,  s'ils  le  peuvent;  ils  laissent 
leurs  chaussures  à  l'infirmerie,  si  le  R.  P.  Abbé  ne  les  autorise  à 
les  garder.  —  Au  signal  du  Supérieur,  le  chantre  commence  le 
psautier,  que  l'on  récite  en  entier,  rondement,  d'un  ton  modéré 
et  sans  aucune  inflexion  de  voix.  On  ne  dit  pas  Gloria  Tatri, 
même  à  la  fin  du  dernier  psaume. 

1 3o8.  —  Une  demi-heure  environ  après  la  récitation  du  psau- 
tier, on  dit  sans  interruption  Tierce,  Sexte  et  None,  au  chœur 
de  Matines.  Vers  la  fin  de  None,  le  célébrant  et  ses  ministres 
vont  s'habiller  à  la  sacristie,  sans  faire  la  satisfaction  sous  la 
lampe. 

i3oç).  —  Après  None,  les  religieux  passent  aux  stalles  supé- 
rieures et  se  tiennent  debout,  tournés  vers  l'autel.  —  Le  sacris- 
tain étend  sur  l'autel  une  nappe  qu'il  attache  aux  deux  extrémités 
et  place  au  coin  de  l'Épître  le  missel  ouvert. 

1 3 10. —  Le  célébrant  et  les  ministres,  revêtus  d'ornements 
noirs  et  les  pieds  nus,  viennent  à  l'autel  et  se  prosternent  in 
piano  au  bas  des  degrés;  on  se  met  alors  sur  les  formes  et  l'on 
prie  en  silence.  Après  un  Pater,  le  choeur  se  lève  en  même  temps 
que  le  célébrant.  Celui-ci  monte  à  l'autel  avec  les  ministres,  baise 
la  pierre  sacrée  et  va  lire  la  leçon  In  tribulations  qu'un  religieux 
chante  au  même  moment  au  degré  du  presbytère.  Pendant 
cette  leçon,  comme  pendant  les  Traits  et  l'Épître,  le  chœur  est 
assis. 

1 3 1 1 .  —  On  observe,  à  la  Passion,  les  cérémonies  prescrites 
pour  celle  du  dimanche  des  Rameaux  (1274);  mais  le  célébrant  la 
lit  tout  entière  au  coin  de  TÉpître,  sans  excepter  la  partie  qui  tient 
lieu  d'Évangile.  Il  récite  le  Munda  cor  meum  au  même  lieu,  en 
s'inclinant  profondément  devant  le  missel;  il  ne  dit  pas  Jubé, 
Domne,  benedicere. 

i3i2.  — Pendant  les  Monitions,  le  chœur  se  tient  debout,  et 
tourné  vers  l'autel;  lorsque  le  diacre  dit  Flectamus  genua,  on  se 

met  sur  les  articles,  les  uns  vis-à-vis  des  autres  [1  1  3 7'  ;  pendant 
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les  oraisons,  on  s'incline  sur  les  miséricordes.  —  Ces  deux  der- 
niers points  s'observent  encore  aux  autres  temps  de  Tannée  où 
Ton  dit  Flectamus  genua. 

1 3 1 3.  —  Vers  la  fin  des  oraisons,  le  sacristain  place,  un  peu 
au-dessous  des  degrés  de  l'autel,  au  milieu  du  presbytère,  un 
prie-Dieu,  couvert  d'une  grosse  nappe  pendante,  sur  le  haut 
duquel  il  met  un  missel  ouvert,  et  au  bas,  un  coussin  noir.  Il 
ne  met  ni  croix,  ni  chandeliers  sur  l'autel  pour  cette  partie  de 
l'Office;  mais  il  prépare,  derrière  l'autel,  une  croix  recouverte 
d'un  voile  noir  et  qui  doit  servir  pour  la  cérémonie  de  l'ado- 
ration. 

1 3 1  _l.  —  Lorsque  le  célébrant  dit  l'oraison  Pro  hœrettcis, 
deux  diacres,  ou  deux  prêtres  désignés  d'avance,  vont  se  revêtir 
de  leurs  aubes  à  la  sacristie  et,  pendant  la  dernière  oraison, 
ils  reviennent  derrière  l'autel  où  ils  prennent  la  croix  préparée 
par  le  sacristain.  Ils  l'apportent  au  prie-Dieu,  la  tenant  tous 
les  deux,  d'une  main  par  le  pied,  et  de  l'autre  par  un  des 
bras;  ils  la  placent  de  manière  que  la  partie  supérieure  repose 
sur  le  coussin;  puis  ils  se  mettent  à  genoux  de  chaque  côté  et, 
continuant  de  la  tenir  d'une  main  par  un  bras,  ils  chantent 
le  Papule  meus,  pendant  lequel  les  religieux  sont  debout  dans 
les  stalles  et  tournés  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  —  Après 
les  oraisons,  le  célébrant  et  les  ministres  se  rendent  à  la 
sacristie  où  ils  quittent  leurs  ornements,  excepté  l'aube;  delà, 
ils  reviennent  au  banc  du  presbytère  et  s'y  tiennent  comme 
le  chœur. 

l3 1 5.  —  Lorsque  les  diacres  commencent  Poptile  meus, 
deux  religieux,  en  habits  réguliers,  viennent  devant  le  pupitre 
placé  au  degré  du  presbytère,  à  droite  de  la  lampe,  et,  après 
le  premier  verset,  ils  chantent  debout    Agi  os  o  Theos;  après 

ces   mots,  ils  se  tiennent   sur  les  articles  durant   un    \eiset   de 
psaume;   puis   iK  se  lèvent  et  continuent.  Le  chœur   fait   de 
même  après  avoir  chanté  Sanctus  Peu*.    11  en   est  ainî 
[ui  suivent. 
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i3i6.  — Quand  le  chœur  a  chanté  Sancius  Deus  pour  la 
troisième  fois,  les  deux  diacres  découvrent  la  croix,  en  com- 
mençant l'antienne  Ecce  lignum  crucis  qu'ils  chantent  seuls 
et  pendant  laquelle  le  chœur  se  tient  sur  les  articles,  tourné 
vers  la  croix.  Lorsqu'ils  ont  achevé  l'antienne,  le  chantre 
impose  le  psaume  Beati  que  le  chœur  continue,  en  se  tenant 
toujours  sur  les  articles.  Les  diacres  chantent  de  nouveau  ces 
trois  mots  seulement  :  Ecce  lignum  crucis,  et  tandis  que  le 
chœur,  tourné  du  même  côté,  mais  à  genoux,  poursuit  l'an- 
tienne, ils  vont  adorer  la  croix,  l'un  après  l'autre,  en  obser- 
vant ce  qui  est  prescrit  un  peu  plus  loin  (i3i8).  Pendant  l'ado- 
ration, ils  demeurent  à  genoux  auprès  de  la  croix  qu'ils  ne 
cessent  de  tenir  d'une  main.  —  Lorsque  les  diacres  vont  adorer 
la  croix,  le  sacristain  découvre  toutes  les  autres  croix  de 
l'église. 

1 3 1 7 .  —  Après  avoir  achevé  l'antienne  Ecce  lignum,  le 
chœur  se  tient  debout  et  tourné  vers  l'autel.  Le  chantre  impose 
aussitôt  Crux  Jïdelis;  il  commence  également  toutes  les 
strophes  du  Pange  lingua,  et  le  chœur  les  continue,  répétant 
à  chaque  strophe  ce  qui  est  marqué,  sans  rien  omettre.  —  Le 
chantre  fait  en  sorte  qu'il  y  ait  quelqu'un  pour  imposer  à  sa 
place,  lorsqu'il  va  lui-même  adorer  la  croix.  —  On  ne  s'incline 
pas  à  Gloria  et  honor  Deo  :  le  chœur  reste  tourné  vers  l'autel 
pendant  toute  l'hymne. 

i3i8. —  Dès  que  le  chantre  a  commencé  Crux  Jïdelis ,  on 
va  adorer  la  croix  en  cet  ordre  :  le  R.  P.  Abbé,  le  premier  et 
seul;  le  célébrant,  également  seul;  le  diacre  et  le  sous-diacre 
ensemble;  puis  les  religieux,  les  novices  et  les  frères  convers, 
deux  à  deux.  Les  religieux,  ayant  les  manches  abaissées,  des- 
cendent des  stalles  par  l'embrasure,  les  anciens  les  premiers; 
ils  se  mettent  sur  les  articles  au-dessus  du  pupitre,  et  une 
seconde  fois  près  du  degré  du  presbytère.  Arrivés  auprès  de  la 
croix,  ils  s'y  prosternent  entièrement  et  de  manière  à  pouvoir 
baiser  facilement  les  pieds  du  crucifix,  ce  que  l'on  fait  une  ibis 
seulement.  Celui  qui  les  a  baisés  le  premier  détourne  un  peu  la 


368  RÈGLEMENT  DE  LA  TRAPPE. 


tète  et  attend  que  celui  qui  s'est  prosterne  avec  lui  les  ait  baises 
à  son  tour.  Ils  se  lèvent  ensemble  et  font  une  génuflexion  à  la 
croix  en  même  temps  que  les  deux  religieux  qui  suivent  se 
prosternent,  en  ayant  soin  de  s'éloigner  un  peu  pour  ne  pas  les 
gêner.  Ils  retournent  à  leurs  places  en  passant  le  long  des 
stalles  des  novices  et  remontent  par  l'embrasure. 

i3ki.  —  Quand  les  religieux  ont  adoré  la  croix,  D.  Prieur, 
avant  une  étole  noire  sur  le  chaperon  et  accompagné  d'un  reli- 
gieux, prend  une  autre  croix  que  lui  remet  le  sacristain,  et  va 
la  faire  adorer  de  ceux  qui  se  trouvent  soit  au  chœur  des  infirmes, 
soit  à  la  grille  des  séculiers.  —  Si  D.  Prieur  était  absent  ou 
empêché,  le  Sous-Prieur  le  remplacerait  pour  cette  fonction. 

i3-2o.  —  Après  l'adoration  et  pendant  qu'on  achève  la  doxo- 
logie  de  l'hymne,  les  deux  diacres  aidés  du  sacristain  placent 
la  croix  sur  le  tabernacle  et  commencent  debout  l'antienne 
Super  omnia;  ils  font  ensuite  la  génuflexion  et  se  retirent  à 
la  sacristie  où  ils  quittent  leurs  aubes.  —  Au  moment  où  les 
diacres  imposent  l'antienne,  le  chœur  se  met  sur  les  articles 
et  se  tourne  vers  la  croix;  mais  aussitôt  qu'elle  est  imposée, 
il  se  tient  à  genoux,  tourné  du  même  côté,  pour  la  continuer, 
et,  quand  elle  est  achevée,  il  se  relève  et  se  tient  debout  dans 
les  stalles,  tourné  vers  l'autel,  jusqu'à  la  procession. 

[321.  —  Depuis  l'adoration  de  la  croix  jusqu'à  ce  que  le 
Saint-Sacrement  ait  été  rapporté  dans  le  tabernacle,  on  fait  la 
génuflexion  toutes  les  fois  que  l'on  passe  devant  l'autel. 

i  3 2 -2 .  —  Le  sacristain,  après  avoir  aidé  les  diacres  à  placer 
la  croix  sur  le  tabernacle,  met  un  cierge  à  chaque  extrémité 
du  gradin  de  l'autel,  ferme  la  porte  du  tabernacle  pour  la 
M      j    des  Présanctifiés  et  enlève  le  prie-Dieu  et  les  autres 

objets  qu'il  a  apportés  dans  le  presbytère;  il  va  ensuite  allumer 
les  cierges  des  quatre  céroléraircs  et  tous  ceux  du  sépulcre. 
l.e  second   serviteur  allume   les  deux    cierges   du   grand  autel. 

l3.  —  Le  célébrant  et   les  ministres,  qui  ont  quitté  le  banc 

du  presbytère  pendant  la  dernière  antienne,  reprennent 
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sacristie  les  ornements  noirs,  et,  après  avoir  attendu  quelques 
moments  pour  donner  le  temps  de  faire  les  préparatifs  néces- 
saires, ils  reviennent  à  l'autel,  nu-pieds  et  précédés  des  thuri- 
féraires. Le  diacre  prend  sur  la  crédence  la  bourse  noire  que 
le  sacristain  y  a  mise  avant  l'Office  et  qui  contient  un  corporal 
et  un  purificatoire;  il  étend  sur  l'autel  le  corporal  près  duquel 
il  met  le  purificatoire  du  côté  de  l'Épître.  —  Le  sous-diacre 
place  de  l'autre  côté  le  missel  ouvert  tourné  comme  pendant 
le  canon.  —  Un  autre  diacre,  revêtu  de  l'aube  et  de  l'étole 
noire,  portant  la  croix,  vient  avec  deux  céroféraires  se  placer 
au  degré  du  presbytère  où  les  thuriféraires  se  sont  arrêtés. 

1324.  —  Alors  on  se  rend  en  procession  au  sépulcre  comme 
on  a  fait  la  veille,  mais  sans  chanter;  les  thuriféraires  marchent 
devant  la  croix.  En  arrivant,  on  se  met  à  genoux.  Le  diacre, 
ayant  ouvert  le  tabernacle  sans  en  retirer  le  calice,  descend 
pour  présenter  la  navette  au  célébrant.  Celui-ci  met  de  l'encens 
dans  les  encensoirs  sans  le  bénir,  et  encense  le  Saint-Sacrement; 
ensuite,  le  sacristain  lui  ayant  mis  l'écharpe  sur  les  épaules, 
il  reçoit  à  genoux  le  calice  des  mains  du  diacre  qui  le  couvre 
d'un  bout  de  l'écharpe.  Les  religieux  se  lèvent  en  même  temps 
que  le  célébrant,  font  tous  ensemble  la  génuflexion  et  retournent 
au  chœur.  Pendant  cette  procession,  on  chante  quelques 
strophes  de  l'hymne  Vexilla  régis,  qui  sont  commencées  par 
le  chantre;  la  dernière  doit  être  Te  summa. 

i325.  — Au  retour  de  la  procession,  le  diacre  qui  porte  la 
croix,  les  céroféraires  et  le  second  thuriféraire  rentrent  à  la 
sacristie.  Le  premier  thuriféraire  reste  à  genoux  dans  le  pres- 
bytère, afin  d'être  prêt  pour  le  grand  encensement  qui  a  lieu 
aussitôt  après  que  le  Saint-Sacrement  a  été  déposé  sur  l'autel. 
—  On  n'encense  pas  le  célébrant.  —  Après  l'encensement  de 
l'autel,  le  thuriféraire  se  retire  à  la  sacristie;  car,  à  l'Elévation, 
il  n'y  a  pas  d'encensement;  on  n'y  relève  pas  non  plus  la 
chasuble.  Le  serviteur  donne  un  coup  de  crécelle  avant  et  après 
l'Élévation. 

i326.  —  Dans  tout  cet  Office,  le  célébrant  suit  les  Rubriques 
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du  missel.  Le  chœur  reste  à  genoux  dans  les  stalles  de  Tierce 
et  tourné  vers  l'autel  jusqu'à  l'encensement;  pendant  l'encen- 
sement et  jusqu'au  Pater,  il  est  debout  dans  les  stalles,  tou- 
jours tourné  vers  l'autel;  pendant  le  Pater  et  ce  qui  suit,  il 
s'incline  sur  les  miséricordes;  à  l'Élévation,  qui  a  lieu  aussitôt 
après  l'oraison  Libéra,  il  se  met  sur  les  articles;  ensuite,  il 
reste  à  genoux  jusqu'à  la  fin  de  la  cérémonie. 

1327.  —  Après  l'Office,  chacun  reprend  sa  chaussure.  Si 
quelqu'un  a  besoin  de  se  laver  les  pieds,  il  peut  le  faire  au  même 
lieu  que  la  veille;  le  cellérier  doit  y  faire  préparer  tout  ce  qui 
est  nécessaire. 

1 3 2 8 .  —  Dès  que  l'Office  est  terminé,  le  sacristain  annonce 
avec  son  instrument  de  bois  le  premier  coup  de  Vêpres,  puis 
il  revient  enlever  la  nappe  de  l'autel  et  ouvrir  le  tabernacle. 
—  Entre  ce  premier  coup  et  celui  des  Vêpres,  il  doit  y  avoir 
un  intervalle  assez  considérable  pour  que  ceux  qui  ont  besoin 
de  se  chauffer  puissent  le  faire  facilement.  —  Les  Vêpres  et 
le  dîner  ont  lieu  aux  mêmes  heures  et  de  la  même  manière 
que  le  jour  précédent. 

1329.  —  Le  soir,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  travail  et  qu'on 
doive  être  tout  occupé  du  mystère  du  jour,  cependant  le  sacris- 
tain fait  balayer  l'église  par  quelques  frères  convers,  et,  aidé 
par  des  religieux,  il  enlève  tout  ce  qui  ornait  le  reposoir,  ne 
laissant  devant  le  Saint-Sacrement  qu'une  lampe  sur  un 
guéridon.  —  Tout  ce  travail  doit  être  terminé  à  trois  heures. 
A  quatre  heures,  on  fait  la  lecture  régulière.  Il  n'y  a  j 
lecture  avant  les  Compiles;  le  sacristain  avertit  pour  cet  Office 
à  six  heures  vingt-cinq  minutes. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 


LE    SAMEDI    SAINT. 


i33o.  —  A  cinq  heures  et  quart,  au  signal  du  sacristain, 
on  range  les  couches;  on  dit  Prime  à  cinq  heures  et  demie, 
puis  on  va  au  travail.  —  Pendant  le  travail,  le  sacristain 
garnit  tous  les  autels,  découvre  les  tableaux  et  les  statues 
des  Saints  et  allume  des  charbons  avec  du  feu  qu'il  tire  d'une 
pierre. 

1 33 1 .  —  A  huit  heures,  on  récite,  sans  intervalle  entre  chaque 
Office,  Tierce,  Sexte  et  None.  Le  premier  coup  de  la  Messe  • 
est  annoncé  aussitôt  après  cette  dernière  Heure.  La  Messe 
est  à  neuf  heures  et  quart.  —  Dans  l'intervalle  qui  s'écoule 
entre  None  et  la  Messe,  le  sacristain  fait  rapporter  le  Saint- 
Sacrement  au  grand  autel  par  un  prêtre  revêtu  de  l'aube,  de 
Tétole  et  de  l'écharpe,  et  accompagné  de  deux  cérofé- 
raires.  Il  remet  la  lampe  à  sa  place  ordinaire,  mais  il  devra 
réteindre  dès  le  commencement  de  la  cérémonie.  Il  prépare 
au  degré  du  presbytère  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  béné- 
diction du  feu  nouveau  et  du  cierge  pascal  (5i6).  —  Ce  cierge 
doit  être  entièrement  de  cire  blanche,  et  son  poids  ne  doit  pas 
excéder  six  livres  {a). 

1 332.  —  Lorsque  les  ministres  sortent  de  la  sacristie,  les 
deux  serviteurs  vont  prendre,  le  premier  le  petit  cierge,  et  le 
second  les  cinq  grains  d'encens.  —  Les  ministres  viennent  au 
degré  du  presbytère  dans  Tordre  habituel,  précédés  du  thuri- 
féraire dont  l'encensoir  est  vide.  Le  sous-diacre  porte  la  croix 
de  procession;  le  diacre  et  le  célébrant  ont  l'étole  violette;  celui- 
ci  est  sans  chasuble,  et  tous  les  trois  sans  manipules. 

{a)  Cap.  gen.  i85G. 
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1 333.  —  Le  sous-diacre  se  place  sur  le  degré,  derrière  le 
pupitre,  regardant  le  choeur  et  tenant  l'image  du  crucifix  tournée 
du  même  côté.  Le  diacre  se  met  à  droite  du  célébrant,  et  les 
deux  serviteurs  à  droite  du  diacre  derrière  lequel  se  tient  le 
thuriféraire.  —  La  cérémonie  se  fait  avec  les  prières  et  suivant 
les  Rubriques  du  missel.  —  Pendant  la  quatrième  oraison,  le 
second  serviteur  doit  tenir  les  cinq  grains  d'encens  à  portée  du 
célébrant  qui  les  bénit,  et,  dans  le  même  temps,  le  thuriféraire 
met  du  feu  nouveau  dans  l'encensoir. 

i334.  —  Lorsque  le  célébrant  a  aspergé  et  encensé  les  cinq 
grains  d'encens  et  le  feu  nouveau,  le  diacre  va  prendre  l'étole 
et  le  manipule  blanc  au  banc  du  presbytère  et  revient  au 
pupitre  :  il  y  allume,  au  moyen  du  feu  nouveau,  le  petit  cierge, 
l'élève,  et  se  tournant  vers  le  chœur,  chante  :  Lumen  Christ i, 
avec  une  flexe.  Le  chœur  répond  sans  inflexion  de  voix  :  Deo 
gi~atias.  —  Alors  le  célébrant  monte  à  l'autel  et  se  tient  au  coin 
de  l'Épître.  —  Le  diacre,  ayant  remis  le  petit  cierge  au  serviteur, 
va  demander  la  bénédiction  comme  on  fait  pour  l'Évangile,  et 
retourne  au  pupitre  pour  chanter  Y  Exulte  t.  Il  a  à  sa  droite 
le  sous-diacre  qui  tient  la  croix,  et  le  thuriféraire;  à  sa  gauche, 
les  deux  serviteurs  tenant,  l'un  le  petit  cierge  et  l'autre  les 
grains  d'encens.  —  Pour  le  chant  et  les  cérémonies,  il  suit  le 
missel. 

1 335. — Comme  les  réponses  que  l'on  doit  faire  au  diacre 
ne  sont  pas  les  mêmes  qu'aux  Préfaces  ordinaires,  il  est  à  propos 
que  l'on  apporte  quelques  missels  au  chœur. 

1  '336.  —  Pendant  la  bénédiction  du  feu  nouveau,  le  chœur 
se  tient  debout  dans  les  stalles  et  tourne  vers  l'autel  ;  pendant 
VExultet,  il  est  extra  stalla  comme  à  l'Évangile;  le  célébrant 
se  tourne  également  vers  le  diacre.  (  )n  ne  s'incline  pas  à  Grattas 
agamus. 

1  '3 3 7 .  —  A  ces  mots  Curvat  imperiat  le  diacre  fixe  au  ci< 
pascal,  que  le  sacristain  a  enlevé  du  chandelier,  les  cinq  grains 
d'encens   qu'il  dispose  en   forme  de   croix.   —   Après  avuir    dit 
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Rutilans  ignis  accendit,  il  prend  le  petit  cierge  et  s'en  sert  pour 
allumer  le  cierge  pascal  que  le  sacristain  remet  sur  le  chandelier. 

—  Après  ces  paroles  Apis  mater  eduxit,  il  fait  une  troisième 
pause,  et  le  sacristain  allume  les  trois  lampes  et  éteint  le  petit 
cierge.  —  Le  cierge  pascal  reste  allumé  jusqu'après  les  Complies 
du  lendemain;  on  le  laisse  à  la  même  place  jusqu'à  l'Ascension, 
mais  on  ne  l'allume  plus  avant  cette  fête. 

1 338.  —  Après  YExultet,  le  diacre  prend,  au  banc  du 
presbytère,  des  ornements  violets  ;  le  sous-diacre,  un  manipule 
de  même  couleur,  après  avoir  déposé  la  croix;  le  célébrant 
revêt  à  l'autel  la  chasuble  violette  que  le  sacristain  a  mise  au 
côté  de  l'Évangile,  puis  il  revient  lire  les  Prophéties  au  côté 
de  l'Épître.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  se  tiennent  près  de  lui 
et  répondent  Deo  grattas  à  la  fin  de  chaque  Prophétie,  la 
seconde  exceptée. 

1339.  —  En  même  temps,  le  premier  du  chœur  chante, 
au  degré  du  presbytère,  la  première  Prophétie  (  1 143),  à  la 
fin  de  laquelle  le  célébrant  dit  Oremus  comme  aux  Messes 
ordinaires;  le  diacre  ajoute  Flectamus  genua,  et  le  sous-diacre 
Levât  e{\2>  12).  Pendant  les  Prophéties  et  les  Traits,  les  religieux 
sont  assis.  Les  Traits  sont  chantés  par  les  deux  chœurs  ensemble 

(I234). 

1340.  —  Après  les  Prophéties  et  la  dernière  oraison,  le 
célébrant  quitte  la  chasuble  à  l'autel,  et,  descendant  au  bas  des 
degrés,  s'y  prosterne  avec  les  ministres.  Alors  deux  religieux, 
à  genoux  à  deux  pas  au-dessous  de  la  lampe,  chantent  les 
Litanies,  dont  chaque  invocation  est  entièrement  répétée  par  le 
chœur  qui  se  tient  également  à  genoux  et  tourné  vers  l'autel. 

—  A  ce  mot  Peccatores,  les  ministres  sacrés  se  lèvent  et  vont 
prendre  les  ornements  blancs  à  la  sacristie;  on  allume  les 
cierges  de  l'autel;  le  sacristain  porte  le  calice  sur  la  crédence 
et  met  le  parement  blanc. 

t  34. 1 .  —  Les  Litanies  étant  terminées,  le  chantre  commence 
le  Kyrie  des  fêtes  de  Sermon,  car  la  Messe  est  solennelle.  Le 
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célébrant  et  les  ministres  viennent  alors  de  la  sacristie  à  l'autel. 
—  Après  l'imposition  du  Gloria  in  excelsis,  les  serviteurs 
sonnent  les  deux  cloches  jusqu'à  Domine  Deus  Rex.  Il  y  a 
grand  encensement  à  la  Messe  et  au  Magnificat ,  mais  on 
n'encense  pas  le  chœur.  On  s'incline  extra  stalla  à  la  collecte. 

1342.  —  Après  l'Épître,  le  célébrant  ayant  donné  la  béné- 
diction au  sous-diacre,  chante  trois  fois  Alléluia  en  élevant  le 
ton  à  chaque  fois;  le  chœur  répète  trois  fois  Alléluia  sur  le  ton 
du  célébrant,  et  alternativement  avec  lui.  On  chante  ensuite 
Confitemini{i234).']\  n'y  a  niCrafo,  ni  Offertoire,  ni  Agnus  Dei. 

1340.  —  Lorsque  le  célébrant  a  dit  Pax  Domini,  le  chœur  se 
tourne  vers  l'autel.  Après  la  première  ablution,  on  sonne  les 
Vêpres  avec  la  grosse  cloche  pendant  deux  Pater.  En  même 
temps,  le  premier  du  chœur,  c'est-à-dire  le  R.  P.  Abbé  ou 
D.  Prieur,  ou  le  plus  ancien  prêtre  donne  l'Antienne  Alléluia 
que  le  chœur  continue  se  tenant  extra  stalla.  Lorsqu'elle  est 
achevée,  le  chantre  impose  le  psaume  Laudate  Dominum  omnes 
gentes  sur  le  sixième  ton  solennel,  puis  on  répète  l'antienne 
pendant  laquelle  on  se  tient  hors  des  stalles.  L'antienne 
Vespere  est  imposée  par  le  célébrant  ;  on  la  chante,  comme  la 
précédente,  tout  entière,  avant  et  après  le  cantique,  et  extra 
stalla.  Le  chantre  impose  le  Magnificat .  Lorsque  le  célébrant 
a  achevé  l'encensement,  il  reste  au  côté  de  l'Épître  avec  les 
ministres,  jusqu'à  la  fin  du  cantique.  On  termine  la  Messe  comme 
le  prescrit  le  missel.  Pendant  la  collecte,  le  chœur  s'incline  hors 
des  stalles. 

1 344.  —  Après  la  Messe,  il  y  a  un  intervalle  que  l'on  consacre 
à  la  lecture  ou  à  la  prière.  —  Trois  minutes  avant  midi  et  demi, 
le  sacristain  tinte  quelques  coups  de  la  grosse  cloche,  et  Ton  >e 
rend  à  l'église  pour  réciter  V Angélus 

i3p.  —  Au  réfectoire,  on  chante  le  Bettedicite  et  les  gi 
comme  à  l'ordinaire.  On    va   au  travail,  à  la  lecture  régulière 

(a)  S.  1.  C, 
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et  à  l'oraison  comme  de  coutume.  Le  Mandatum  se  fait  égale- 
ment comme  les  autres  samedis;  mais  on  le  sonne  cinq  minutes 
plus  tard,  ainsi  que  la  fin  de  la  lecture.  —  On  sonne  le  Salve 
pendant  l'hymne  de  Complies. 

1346.  —  Chacun  doit  lire,  au  chapitre,  la  tablette  des  officiers 
nommés  pour  la  semaine  suivante. 

1347.  —  Le  Vendredi  et  le  Samedi-Saint,  on  ne  dit  aucune 
Messe  privée. 


CHAPITRE    DOUZIÈME. 

LE    SAINT   TEMPS    DE    PAQUES. 
ART.     I  .    —    L'OCTAVE    DE    PAQUES. 

1348.  —  Le  jour  de  Pâques,  lorsque  la  Communauté  est 
entrée  au  chapitre,  le  chantre  se  présente  devant  le  pupitre 
et,  tous  se  tenant  debout,  découverts  et  en  cérémonie,  il  annonce 
la  fête  en  ces  termes  : 

Hac  die  quam  fecit  Dominus,  ?  solemnitas  solemni- 
tatum  et  Pascha  nostrum  :  *  Resurrectio  Domini  nostri 
Jesu  Christi  secundum  carnem.  f 

Il  fait  ensuite  une  inclination  profonde  et  se  retire  à  sa  place. 
Chacun  s'assied  et  se  couvre.  L'invitateur  chante  le  Martyrologe 
comme  à  l'ordinaire. 

1349.  —  On  sonne  les  trois  coups  à  huit  heures  moins  cinq 
minutes.  A  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  on  chante  Vidi  aquam, 
ce  que  l'on  fait  aussi  les  dimanches  suivants,  jusqu'à  la  Pen- 
tecôte inclusivement. 

i35o.  —  Le  jour  de  Pâques,  on  commence  à  suivre  Tordre 
des  exercices  d'été  (94). 
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1 35 1 .  —  Le  lundi  de  Pâques,  quoique  ce  soit  fête  de 
garde,  on  ne  se  lève  qu'à  deux  heures  et  Ton  repose  après 
Matines;  il  n'y  a  pas  d'autre  méridienne  (210).  Le  mardi,  on 
travaille  ;  il  y  a  communion  pour  les  religieux  de  chœur. 

1 352.  —  On  n'ajoute  deux  Alléluia  à  Vite  Missa  est  et 
au  Benedicamus  Domino  que  pendant  l'Octave  de  Pâques  qui 
finit  le  samedi  à  None. 

1 353.  —  Le  dimanche  de  Quasimodo  se  célèbre  sous  le 
rit  de  deux  Messes  majeures;  on  sonne  les  trois  coups  à  huit 
heures  dix  minutes. 

i354.  —  Depuis  la  Messe  du  samedi  de  Pâques  jusqu'à 
la  Trinité,  au  lieu  du  Graduel,  on  chante  deux  Alléluia.  Le 
chantre  commence  le  premier,  que  le  chœur  répète  en  y  ajoutant 
le  neume.  Le  verset  qui  suit  étant  terminé,  le  chantre  impose 
le  second  Alléluia  et  commence  immédiatement  le  second 
verset,  après  lequel  il  reprend  seul  le  second  Alléluia  dont  le 
chœur  chante  le  neume. 

1 355.  —  Aux  fériés  du  temps  pascal,  on  chante  les  hymnes 
communes  et  le  Kyrie  sur  le  ton  des  fêtes  de  trois  Leçons; 
l'hymne  des  Vêpres,  Ad  cœnam,  se  chante  sur  le  ton  de  celle 
de  Laudes. 

1 3 5 G .  —  Pendant  tout  l'été,  les  jours  de  travail,  lorsque 
les  religieux  sont  entrés  au  chapitre,  le  sacristain  doit  remarquer 
l'heure  à  laquelle  le  chapitre  commence;  quand  la  demi-heure 
est  écoulée,  il  en  avertit  le  Supérieur  en  se  levant  et  en  lui 
faisant  une  inclination.  Celui-ci  finit  aussitôt  le  chapitre,  si 
quelque  raison  extraordinaire  ne  L'oblige  de  le  prolonger.  — 
Au   sortir  du  chapitre,  on    frappe   la   tablette  pour  le  travail. 

i'3?7-  —   Cette   règle    concernant    la    durée   du    chapitre   ne 
s'applique  point  aux  jours  où  il  y  a  chapitre  des  frères  COnvers, 
prise  d'habit,   profession    ou   exhortation;  car,   ces   jours- 
dit  Prime  un  quart  d'heure  plus  tôt.  afin  de  ne  rien  retrancher 
au    travail   qui    doit    avoir    sa  durée  ordinaire   d'une   heure  et 
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demie,  ni  à  l'intervalle  d'une    demi-heure  qui  suit   le  travail 

(374). 

ART.    2.    LES    ROGATIONS. 

i358.  —  Si,  dans  ces  trois  jours,  il  arrive  une  fête  de  deux 
Messes,  on  dit,  à  la  fin  de  Prime,  l'antienne  Spiritus  Sanctus 
comme  à  l'ordinaire.  Quand  les  religieux  se  rendent  au  cha- 
pitre, le  prêtre  qui  doit  dire  la  Messe  matutinale  sonne  les 
trois  coups  et  va  s'habiller;  le  sacristain  met  à  l'autel  un 
parement  violet  et  sonne  ensuite  la  grosse  cloche  pendant  un 
Pater  et  un  Ave. 

1359.  —  Après  le  chapitre,  les  religieux  reviennent  à  l'église 
où  ils  entrent  par  la  porte  du  jubé,  et  se  placent  dans  les  stalles 
de  Tierce.  On  chante  l'antienne  Exurge,  pendant  laquelle  les 
deux  chœurs  sont  debout  dans  les  stalles  et  tournés  l'un  vers 
l'autre.  Le  prêtre  qui  doit  dire  la  Messe  matutinale  vient  alors, 
portant  le  calice  qu'il  dépose  sur  l'autel,  et  va  au  banc  du 
presbytère  où  il  se  tient  comme  le  chœur. 

i36o.  —  Quand  on  a  répété  Exurge,  deux  religieux  com- 
mencent, debout  au  milieu  du  chœur,  les  Litanies  des  Saints 
pendant  lesquelles  les  religieux  se  tiennent  vis-à-vis  les  uns 
des  autres.  —  On  répète  les  premières  invocations  jusqu'à 
Christe  exaudi  nos  inclusivement;  aux  suivantes,  on  répond 
seulement  Miserere  nobis  ou  Or  a  pro  nobis,  etc. 

1 36 1 .  —  Après  les  Litanies,  lorsque  le  chantre  dit  Kyrie 
eleison,  on  se  met  sur  les  miséricordes;  le  prêtre  vient  aux 
degrés  de  l'autel,  où  il  dit  Pater  noster,  avec  rlexe,  puis  chante 
les  versets  et  les  oraisons.  On  chante  ensuite  le  Sub  tuum, 
pendant  lequel  le  troisième  serviteur  sonne  la  Messe  matutinale. 
Après  cette  Messe,  le  sacristain  enlève  le  parement  violet  de 
l'autel. 

i362.  —  On  chante  ainsi  les  Litanies  après  le  chapitre  le 
lundi,  s'il  tombe   ce   jour-là   une  fête  de  douze  Leçons;  mais 
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s'il  arrive  une  fête  de  ce  degré  le  mardi  ou  le  mercredi,  on  ne 
les  chante  qu'après  Tierce,  comme  on  fait  quand  il  se  rencontre 
une  fête  de  trois  Leçons  ou  quand  l'Office  est  de  la  férié. 

1 363 .  —  Quand,  l'un  de  ces  trois  jours,  il  arrive  une  fête 
de  douze  Leçons,  la  Grand'Messe  est  toujours  celle  de  la  fête. 
La  Messe  des  Rogations  est  dite,  le  lundi,  comme  Messe  matu- 
tinale  après  les  Litanies;  les  autres  jours,  on  la  dit  privatim. 

1 364.  —  S'il  tombe,  ces  mêmes  jours,  une  fête  de  trois  L  <v 

la  Grand'Messe  est  celle  des  Rogations  le  lundi,  et  celle  de  la 
Vigile  le  mercredi;  on  dit  privatim  celle  de  la  fête.  Le  mardi 
au  contraire,  la  Grand'Messe  est  celle  de  la  fête,  et  l'on  dit 
privatim  celle  des  Rogations* 

1 365 .  —  Quand  les  Litanies  se  disent  après  Tierce,  on  sonne 
les  trois  coups  un  quart  d'heure  plus  tôt  que  de  coutume. 

1 366.  —  Les  Litanies  étant  de  précepte  pour  tous  ceux  qui 
sont  tenus  à  l'Office,  ceux  qui  n'assistent  pas  au  chœur  lorsqu'on 
les  chante  doivent  les  réciter  en  particulier  et  à  genoux,  avec 
les  versets  et  les  oraisons. 

1367.  —  Les  trois  jours  des  Rogations,  il  y  a  abstinence 
d'aliments  gras  à  l'infirmerie;  mais  comme  on  ne  jeune  pas. 
on  sonne  le  mixte  du  lecteur  et  du  serviteur  de  table  comme 
à  l'ordinaire. 

ART.    3.    —    L'ASŒNSION    ET    LA    ITNTECOTF. 

[368.  —  Aux  premières  Vêpres  de  l'Ascension,  le  serviteur 
allume  le  cierge  pascal  avant  les  lampes,  et  on  le  laisse  allumé 
jusqu'après  l'Kvangilc  du  lendemain. 

1.  —  On  sonne  les  trois  coups  à  sept  heures  quarante 
minutes,  —  Lorsque  le  diacre  a  chanté  l'Évangile,  avant  d'en- 
censer le  célébrant,  il  éteint  le  cierge  pascal  au  moyen  de  la 
baguette  que  le  serviteur  doit  venir  lui  présenter.  Après  la 
.Mes^c,  le  sacristain  enlève  le  cierge. 
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iSyo.  —  La  veille  de  la  Pentecôte,  on  repose  après  Matines, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  méridienne.  Le  réveil  et  le  premier 
coup  de  Prime  sont  à  cinq  heures  un  quart;  on  range  les  couches 
avant  de  descendre.  On  dit  Prime  à  cinq  heures  et  demie.  A 
huit  heures,  on  sonne  la  fin  du  travail  avec  la  grosse  cloche, 
et  à  huit  heures  et  demie,  Tierce  avec  la  petite.  Après  le  capi- 
tule de  Tierce,  on  sonne  Sexte,  encore  avec  la  petite  cloche. 
Ces  deux  Offices  se  disent  au  chœur  de  Matines. 

1 37 1 .  —  A  la  fin  de  Sexte,  on  sonne  la  grosse  cloche  pour 
le  premier  coup  de  la  Messe.  Il  y  a  intervalle  jusqu'à  neuf 
heures  trois  quarts;  alors  on  sonne  les  trois  coups.  Le  célébrant 
et  les  ministres  vont  prendre  des  ornements  blancs;  lorsqu'ils 
sortent  de  la  sacristie,  le  second  serviteur  sonne  None,  comme 
il  fait  pour  Tierce  les  autres  jours. 

1372.  —  None  se  dit  au  chœur  de  Tierce.  On  sonne  la 
Messe  comme  à  l'ordinaire.  A  la  fin  de  None,  le  célébrant  et 
les  ministres  vont  prendre  des  ornements  violets,  et  le  sacristain 
met  à  l'autel  le  parement  violet  des  fêtes.  On  chante  les  Pro- 
phéties, les  Traits  et  les  Litanies  comme  le  Samedi-Saint. 
Pendant  les  Litanies,  les  ministres  sont  prosternés  au  bas  de 
l'autel;  ils  se  relèvent  à  Peccatores  et  vont  prendre  des  orne- 
ments rouges  à  la  sacristie.  Le  sacristain  porte  le  calice  sur 
la  crédence  et  met  le  parement  rouge. 

1373.  —  La  Messe  est  solennelle,  il  y  a  grand  encensement, 
mais  on  n'encense  pas  le  chœur.  Au  Gloria  in  excclsis,  on 
sonne  les  deux  cloches  comme  le  Samedi-Saint. 

1374.  —  Après  la  Messe,  il  y  a  intervalle.  Trois  minutes 
avant  midi  et  demi,  le  sacristain  appelle  la  Communauté  à 
l'église,  en  tintant  quelques  coups  de  la  grosse  cloche;  on  récite 
le  Regina  cœli  et  l'on  va  au  réfectoire. 

1375.  —  Le  jour  de  la  Pentecôte,  on  sonne  les  trois  coups 
à  sept  heures  trois  quarts.  Ce  jour  et  pendant  toute  l'octave, 
le  chœur  est  à  genoux,  tourné  vers  l'autel,  les  manches  abaissées 
et  croisées,  à  la  première  strophe  de  l'hymne  de  Tierce,  Vent 
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Creator;  pendant  les  strophes  suivantes,  les  deux  chœurs  sont 
debout,  extra  s/alla,  tournés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  —  Lorsque, 
pour  une  circonstance  particulière,  on  chante  le  Vent  Creator 
hors  du  temps  pascal,  on  en  change  la  doxologie,  et  l'on  prend 
celle  de  l'hymne  de  Prime,  Deo  Patri  sit  gloria,  ou  celle  du 
temps  dans  lequel  on  se  trouve  [a).  Le  chantre  commence  toutes 
les  strophes,  qui  sont  continuées  par  les  deux  chœurs  ensemble. 
Dans  ces  cas,  on  chante  l'hymne  entière  à  genoux,  un  peu  hors 
des  stalles  et  tourné  vers  l'autel. 

i3;(3.  —  Le  lundi  et  le  mardi  delà  Pentecôte,  on  observe 
ce  qui  est  prescrit  pour  le  lundi  et  le  mardi  de  Pâques  (210, 
1  35 1). 

1377.  —  Pendant  l'octave,  on  sonne  les  trois  coups  aux 
heures  suivantes  :  le  mardi,  le  jeudi  et  le  vendredi  à  8  h.  40  m.  ; 
le  mercredi  et  le  samedi  à  8  h.  55  m. 

ART.    4.    —    LA   TRINITÉ.    —    JEUNES    D'ÉTÉ. 

1378.  — A  la  fête  de  la  très-sainte  Trinité,  on  commence 
à  se  mettre  sur  les  formes,  les  jours  de  férié.  Ces  mêmes  jours 
et  pendant  les  octaves  solennelles,  jusqu'à  la  Toussaint,  on 
dit  le  Venite  sans  invitatoire,  et  il  n'y  a  qu'une  leçon  brève  après 
le  premier  Nocturne,  comme  au  temps  pascal  [978,  981). 

1371».  —  Suivant  les  prescriptions  de  la  Règle  de  saint 
Benoît,  depuis  la  Trinité  jusqu'au  14  septembre,  on  jeune  le 
mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine,  à  moins  que,  en 
vertu  des  pouvoirs  que  lui  laisse  la  même  Règle,  le  Supérieur 
n'en  dispense  pour  des  raisons  légitimes,  comme  les  grands 
travaux,  les  chaleurs  excessives,  etc.  On  ne  jeune  pas  plus  de 
deux  fois  par  semaine,  même  s'il  arrive  quelque  jeûne  d'Église, 
et  l'on  ne  jeûne  jamais  deux  jours  de  suite,  en  sorte  qu'il  peut 
se  faire  qu'il  n'y  ait  parfois  qu'un  seul  jour  de  jeûne.  Il  y  a 
encore  jeûne  d'Ordre  la  veille  de  la  Visitation,  de  la  Nativité 

'a)  18  jul.  «832. 
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de  la  Sainte  Vierge  et  de  la  fête  de  saint  Bernard.  —  Les  jours 
de  jeûne,  on  prend  la  méridienne  depuis  Sexte  jusqu'à  None 
(95,  96). 


CHAPITRE  TREIZIEME. 

LA     FÊTE   DU    SAINT- SACREMENT. 
ART.     1er.    —    DES    PRÉPARATIFS. 

i38o.  —  La  veille  de  cette  fête,  on  doit  balayer  l'église  et 
les  cloîtres.  Le  jour  même,  après  le  second  réveil,  on  couvre  de 
fleurs  tout  le  chemin  que  doit  parcourir  la  procession.  On  dis- 
pose ces  fleurs  entre  deux  lignes  régulières  d'herbes  odorifé- 
rantes (5  1  < j' . 

1 38 1 .  —  Le  prêtre  qui  dit  la  Messe  matutinale  consacre 
l'hostie  qui  doit  être  exposée.  Après  les  ablutions,  il  la  met 
dans  l'ostensoir  et  l'expose  sans  encensement  (a). 

ART.    2.    —    RÈGLES    GÉNÉRALES    POUR    LE    TEMPS 
OU    LE   SAINT-SACREMENT    EST    EXPOSÉ. 

1 382.  —  Lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  l'autel 
doit  être  découvert  et  on  n'y  met  ni  Reliques  ni  Statues  de 
Saints.  En  dehors  de  la  Messe  et  du  Salut,  il  y  a  toujours  deux 
petits  cierges  sur  le  gradin  et  deux  autres  à  l'exposition.  A  la 
Messe,  on  allume  les  six  cierges  de  l'autel,  et  au  Salut,  on 
allume  de  plus  ceux  qui  sont  sur  le  gradin  ^844). 

1 383 .  —  Le  parement  de  l'autel  doit  toujours  être  blanc, 
quelle  que  soit  la  fête  que  l'on  célèbre.  A  la  Messe,  le  célébrant 

{a)  Cap.  gen.  1877. 
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et  les  ministres  ont  des  ornements  de  la  couleur  de  l'Office; 
mais  ils  en  prennent  de  blancs  pour  le  Salut. 

1384.  —  On  fait  toujours  la  génuflexion  :  i°  en  entrant  à 
l'église,  que  Ton  aille  du  côté  du  jubé  ou  du  côté  de  la  sacristie; 
20  en  entrant  au  chœur,  de  quelque  côté  que  l'on  vienne;  3°  en 
passant  d'un  côté  du  chœur  à  l'autre;  40  toutes  les  fois  que 
Ton  doit  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement.  Ceux  qui  sont 
dans  les  stalles  ne  font  cette  dernière  génuflexion  qu'après  être 
descendus  dans  le  chœur  {a).  Celui  qui  entre  dans  le  presbytère, 
ou  qui  en  sort,  ou  qui  le  traverse,  se  met  sur  les  articles. 

1  385 .  —  Les  prêtres  qui  vont  dire  la  Messe  se  découvrent 
avant  d'entrer  dans  l'église  et  ils  font  une  génuflexion  là  où 
ils  ne  font  ordinairement  qu'une  inclination  au  Saint-Sacre- 
ment. Lorsqu'ils  reviennent  de  l'autel,  ils  ne  se  couvrent  qu'en 
sortant  de  l'église.  —  Ceux  qui  vont  dire  la  Messe  au  grand 
autel  font  une  inclination  au  degré  du  presbytère  et  mettent 
les  deux  genoux  à  terre  au  bas  des  degrés  de  Tautel  en  s'incli- 
nant  profondément. 

i386.  —  Pendant  la  Grand'Messe,  le  célébrant  bénit  Tencens 
comme  de  coutume;  mais  pour  l'Exposition  et  la  Reposition 
du  Saint-Sacrement,  il  ne  le  bénit  pas  et  ne  dit  pas  Ab  illo  bene- 
dicaris. 

1387.  —  Le  chœur  ne  s'assied  et  ne  se  couvre  jamais  quand 
le  Saint-Sacrement  est  exposé. 

[388.  —  Hors  du  temps  des  Ollices  et  des  exercices  qui 
ont  lieu  à  l'église,  il  doit  toujours  y  avoir  deux  religieux  en 
adoration  devant  le  Saint-Sacrement.  Le  chantre  dresse  la 
liste  des  adorateurs  et  indique  l'heure  à  laquelle  chacun  devra 
se  rendre  dans  le  sanctuaire.  On  doit  cire  exact  à  s'y  trouver 
à  l'heure  fixée. 
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ART.    3.    —    DE    LA    PROCESSION. 

1389.  —  Après  Tierce,  on  apporte  le  dais  à  proximité  de 
l'autel,  ou  du  moins  près  de  la  porte  de  l'église;  le  R.  P.  Abbé 
et  les  ministres  retournent  à  la  sacristie,  où  ils  quittent  leurs 
manipules.  Le  R.  P.  Abbé  prend  la  chasuble,  et  le  diacre, 
l'étole  (1196;.  Précédés  de  deux  thuriféraires,  ils  reviennent 
à  l'autel,  se  mettent  à  genoux  in  piano  et  s'inclinent  profon- 
dément. Le  R.  P.  Abbé  et  le  sous- diacre  restent  à  genoux 
sur  le  degré  inférieur;  le  diacre  monte  seul  à  l'autel,  fait  une 
première  génuflexion  avant  de  descendre  l'ostensoir,  puis  une 
seconde,  après  l'avoir  déposé  sur  le  corporal,  et  vient  présenter 
l'encens  au  R.  P.  Abbé  qui  se  lève  pour  le  mettre  dans  l'en- 
censoir. S'étant  remis  à  genoux  l'un  et  l'autre,  ils  font,  ainsi 
que  le  sous-diacre,  une  inclination  profonde.  Le  R.  P.  Abbé 
encense  le  Saint-Sacrement  de  trois  coups  ;  après  s'être  incliné 
de  nouveau,  il  rend  l'encensoir  au  diacre  et  reçoit  l'écharpe 
que  le  sacristain  lui  met  sur  les  épaules.  Le  diacre  monte 
ensuite  à  l'autel  avec  le  R.  P.  Abbé,  fait  comme  lui  la  génu- 
flexion et,  restant  debout,  il  lui  remet  l'ostensoir.  Le  R.  P.  Abbé 
le  reçoit  à  genoux  et  se  lève  aussitôt  pour  venir  se  placer  sous 
le  dais. 

1390.  —  Le  chantre  commence  alors  le  premier  répons  ; 
les  religieux  quittent  leurs  stalles  et  font  deux  à  deux  la  génu- 
flexion au  Saint-Sacrement,  en  sortant  de  l'église;  le  diacre  et 
le  sous-diacre  portent  le  dais,  le  premier  se  mettant  à  droite, 
et  le  second  à  gauche  du  R.  P.  Abbé;  à  côté  d'eux  marchent 
deux  céroféraires  d'honneur.  —  Si  la  forme  et  les  dimensions 
du  dais  ne  permettent  pas  qu'il  soit  porté  par  les  ministres 
seuls,  cette  fonction  est  remplie  par  quatre  religieux  ou  par 
quatre  frères,  qui,  après  la  procession,  remettent  le  dais  en  place. 
Dans  ce  cas,  les  ministres,  un  cierge  à  la  main,  accompagnent 
le  Saint-Sacrement,  et  il  n'y  a  pas  d'autres  céroféraires  près  du 
dais. 


384  RÈGLEMENT  DE  LA  TRAPPE. 

1 391 .  —  En  tête  de  la  procession  marche  le  porte-croix, 
revêtu  de  l'aube  et,  s'il  est  diacre,  de  l'étole;  il  est  accompagné 
de  deux  céroféraires.  —  On  ne  porte  pas  le  bénitier. 

i3o2,  —  Les  thuriféraires,  précédant  le  dais  de  quelques 
pas,  encensent  le  Saint-Sacrement  tour  à  tour  et  de  manière 
qu'il  n'y  ait  aucune  interruption  dans  l'encensement.  Ils  font 
ensemble  la  génuflexion  toutes  les  fois  qu'ils  commencent  et 
qu'ils  finissent  d'encenser.  Comme  ils  sont  obligés  de  marcher 
à  reculons,  ils  doivent  prendre  garde  de  s'approcher  trop  des 
religieux,  afin  de  ne  pas  les  heurter.  De  leur  côté,  pour  ne  pas 
gêner  les  thuriféraires,  ceux  qui  portent  le  dais  laissent  entre 
eux  et  les  derniers  religieux  une  distance  raisonnable. 

i2>g2>.  —  Les  religieux  doivent  marcher  très-lentement  et 
garder  entre  eux  une  distance  d'un  pas  environ;  cependant, 
ils  peuvent  se  rapprocher  un  peu  aux  stations;  lorsqu'ils  y 
arrivent  et  lorsqu'ils  en  partent,  ils  font  tous  ensemble  la  génu- 
flexion. Les  frères  convers  qui  suivent  le  dais  ne  font  ni  génu- 
flexion ni  inclination. 

1304.  —  Pour  les  répons,  on  suit  le  chant  adopté  par  le 
Chapitre  général  de  1848.  On  les  chante  posément.  S'ils  ne 
devaient  pas  suffire  pour  le  parcours,  on  pourrait  prendre 
quelques  strophes  de  VAdoro  te,  en  réservant  le  dernier  répons 
pour  l'entrée  à  l'église. 

j3q5#  _  Au  retour  de  la  procession,  on  doit  retrouver  allu- 
més les  cierges  du  grand  autel.  —  En  rentrant  dans  leurs  stalles, 
les  religieux  se  tiennent  à  genoux,  tournés  vers  l'autel,  jusqu'à 
ce  que  Ton  commence  la  Messe. 

[3q6.  Le  R.    P.   Abbé,  étant    arrivé  sur  le  marchepied 

de  L'autel,  demeure  debout  et  remet  l'ostensoir  au  diacre  qui 
le  reçoit  à  genoux  et  qui  se  lève  pour  le  déposer  sur  l'autel. 
Apres  avoir  fait  ensemble  la  génuflexion,  ils  descendent  au  bas 
des  degrés.  Le  sacristain  enlève  l'écharpe  du  K.  P.  Abbé 
auquel  le  diacre  présente  aussitôt  l'encens,  sans  sC  mettre  à 
genoux   et  en  omettant    tout    baiser.    Apres    l'encensement,    le 
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diacre  monte  à  l'autel  et  expose  le  Saint- Sacrement,  faisant 
la  génuflexion  avant  et  après.  Avant  de  retournera  la  sacristie, 
le  R.  P.  Abbé  et  ses  ministres  se  mettent  à  genoux  sur  le  pavé 
et  s'inclinent  comme  ils  ont  fait  en  arrivant.  Le  chantre  com- 
mence l'Introït  aussitôt  que  le  Saint-Sacrement  est  exposé. 

1307.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  n'officiait  pas  à  Tierce  ni  à  la 
Grand'Messe,  mais  seulement  à  la  procession,  l'hebdoma- 
daire, retournant  à  la  .  sacristie  après  Tierce,  prendrait  l'étole 
du  diacre  dont  il  remplirait  la  fonction  à  la  procession,  tandis 
que  le  diacre  ferait  celle  du  sous-diacre;  celui-ci  porterait 
la  croix.  Après  la  procession,  chacun  d'eux  reprendrait  les 
ornements  propres  à  sa  fonction.  —  Si  D.  Prieur  était  heb- 
domadaire, il  devrait  se  faire  remplacer  pour  cette  fonction 
de  diacre,  parce  que  c'est  lui  qui  doit  diriger  la  procession. 

i3g8.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  ne  portait  pas  le  Saint-Sacrement, 
D.  Prieur  ferait  toute  la  cérémonie,  et,  dans  ce  cas,  on  dési- 
gnerait un  religieux  pour  porter  la  croix.  Ce  dernier  irait,  vers 
la  fin  de  Tierce,  prendre  une  aube  et  une  étole  à  la  sacristie; 
le  R.  P.  Abbé  marcherait  derrière  le  dais  et  serait  suivi  du 
porte-crosse.  —  Lorque  D.  Prieur  est  absent  ou  empêché,  le 
Sous-Prieur  dirige  la  procession. 

1399.  —  Messe  pendant  Sexte.  —  Il  y  a,  pendant  Sexte, 
une  Messe  pour  laquelle  on  laisse  allumés  les  six  cierges  du 
grand  autel.  Le  prêtre  qui  doit  la  dire  va  s'habiller  lorsqu'on 
sonne  cette  petite  Heure.  Il  ne  fait  pas  de  satisfaction  sous  la 
lampe  en  sortant  du  chœur,  et  il  se  rend  à  l'autel  aussitôt  que 
le  célébrant  et  les  ministres  sont  rentrés  à  la  sacristie.  Après 
cette  Messe,  le  prêtre  qui  l'a  dite  et  son  serviteur  se  tiennent 
à  genoux  dans  le  presbytère,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre, 
et  ils  restent  en  adoration  jusqu'à  ce  que  les  religieux  reviennent 
pour  grâces. 

1400.  —  Le  Salut.  —  En  allant  de  la  sacristie  à  l'autel,  le 
sous-diacre  porte  la  carte  de  l'oraison,  et  le  diacre,  la 
bourse  contenant  le  corporal.  Le  R.  P.  Abbé  et  ses  ministres 

25 


386  RÈGLEMENT   DE    LA   TRAPPE. 

s'inclinent  sous  la  lampe  et  fléchissent  les  deux  genoux  au 
bas  des  degrés  de  l'autel,  comme  avant  la  procession  (i38ij  ; 
le  diacre  descend  l'ostensoir  avec  les  mêmes  génuflexions,  et 
aussitôt  qu'il  l'a  déposé  sur  le  corporal,  on  chante  Are  verum. 
Ce  chant  est  suivi  d'une  antienne  à  la  Sainte  Vierge,  puis  du 
Tantum  ergo.  En  tout  le  reste,  on  observe  ce  qui  est  prescrit 
pour  les  Saluts  solennels  (1417). 

140 1.  —  On  laisse  le  parement  de  l'autel  jusqu'après  les 
Complies.  Le  lendemain,  le  sacristain  enlève  le  grand  tapis  et 
il  le  remplace  par  un  autre  qui  couvre  seulement  le  marchepied 
et  les  degrés  de  l'autel. 

ART.    4.    —    PENDANT    I.'OCTAVE. 

1402.  —  Pendant  toute  cette  octave,  on  sonne  les  trois  coups 
à  huit  heures  et  demie.  La  Messe  est  solennelle,  il  y  a  diacre  et 
sous-diacre,  et  grand  encensement;  mais  on  n'encense  pas  le 
chœur.  Le  Kyrie  est  celui  de  l'octave. 

1400.  —    Après  avoir    pris  ses  ornements,    le  sous-diacre 
porte  le  calice  sur  l'autel.    En   revenant  au  presbytère  pour 
Tierce,  il  apporte  l'ostensoir;  le  diacre  est  revêtu  du  manipule 
et  de  Tétole;  le  thuriféraire  précède  les   ministres.  Arrivés  au 
bas  des  degrés,  le  célébrant  et  les  ministres  y  font  la  génuflexion  ; 
le  diacre  monte  à  l'autel  avec  le  sous-diacre,  qui  y  dépose  l'os- 
tensoir et  revient  se  mettre  à  genoux  à  gauche  du   célébrant 
sur   le  degré   inférieur.   Eloignant  un  peu  le  calice,  le  diacre 
déplie   le   corporal,    ouvre    le  tabernacle,   fait   la  génuflexion, 
place  la  sainte  Hostie   dans    l'ostensoir  et  ferme  la   porte   du 
tabernacle;    après   une    nouvelle  génuflexion,    il    descend    de 
faute!  pour  l'encensement;  puis   il   va    placer  l'ostensoir  dans 
l'exposition,  faisant  les  deux   génuflexions  accoutumées.    Ayant 
remis   le   calice   et   le    canon    comme    ils  étaient     auparavant, 
il    vient  se    mettre    sur    les    articles    III   piano,  avec    le    célé- 
brant et  le  sous-diacre,    et  se    rend  comme  eux    au    banc    du 

presbytère.    Le    thuriféraire    retourne   à    la    sacristie;    il   ne 
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revient  au  presbytère  que  pendant  les  dernières  oraisons  de  la 
Messe. 

1404.  —  Pendant  qu'on  expose  le  Saint-Sacrement,  le  chœur 
demeure  en  silence,  à  genoux  et  tourné  vers  l'autel.  —  On 
commence  Tierce  aussitôt  que  l'ostensoir  a  été  placé  dans 
l'exposition.  —  Après  la  Messe,  on  remet  le  Saint-Sacrement 
dans  le  tabernacle  avec  les  mêmes  cérémonies. 

1405.  —  Lorsque,  vers  la  fin  de  la  méditation  qui  précède 
les  Vêpres,  on  sonne  deux  coups  de  la  grosse  cloche,  l'hebdo- 
madaire va  se  revêtir  de  l'aube  et  de  l'étole,  prend  une  bourse 
contenant  un  corporal,  et  expose  le  Saint-Sacrement  de  la 
même  manière  que  le  diacre  Ta  exposé  avant  Tierce;  il  quitte 
ensuite  ses  ornements  et  rentre  au  chœur. 

1406.  —  Vers  la  fin  du  Magnificat,  il  va,  avec  le  diacre  et  le 
sous-diacre,  s'habiller  pour  le  Salut  qui,  pendant  toute  cette 
octave,  est  solennel.  Si  les  travaux  l'exigent,  le  Salut  peut  être 
remis  à  une  autre  heure;  dans  ce  cas,  après  les  Vêpres,  on 
remet  le  Saint-Sacrement  dans  le  tabernacle,  comme  après  la 
Messe.  Si  on  le  laissait  exposé,  on  devrait  désigner  des  ado- 
rateurs. 

1407.  —  Le  dimanche  dans  l'octave,  on  sonne  les  trois  coups 
à  huit  heures  sept  minutes;  on  expose  le  Saint-Sacrement 
après  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  et  il  reste  exposé  jusqu'au  Salut. 
—  Il  n'y  a  pas  de  conférence. 

1 408. —  Si,  pendant  cette  octave,  il  arrivait  une  fête  de  Sermon, 
le  Saint-Sacrement  serait  exposé  depuis  le  commencement  de 
Tierce  jusqu'à  la  fin  des  Vêpres. 

ART.    5.  —    LÉ   JOUR    DÉ    L'OCTAVE. 

1409.  —  Le  jour  de  l'Octave,  les  Matines  se  disent  comme  aux 
fêtes  ordinaires  de  douze  Leçons. 

1410. — A  sept  heures  et  demie,  on  sonne  le  premier  coup 
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de  la  Messe,  qui  annonce  aussi  la  fin  du  travail,  et  cinq  minutes 
avant  huit  heures  on  tinte  les  trois  coups.  La  Grand'Messe  et 
la  procession  sont  aussi  solennelles  que  le  jour  de  la  fête. 
Cependant,  on  ne  fait  pas  de  stations  à  la  procession;  on  chante 
l'hymne  Ponge  lin^na  et  quelque  autre  morceau  de  chant  en 
rapport  avec  l'objet  de  la  solennité.  Le  Kyrie  est  celui  des 
fêtes  de  Sermon.  Après  la  Messe,  on  remet  le  Saint-Sacrement 
dans  le  tabernacle. 

141 1.  — A  la  fin  des  Vêpres,  le  R.  P.  Abbé  donne  le  Salut 
de  la  même  manière  que  le  jour  de  la  fête. 

1412.  —  Fête  du  Sacré-Cœur.  Le  jour  de  la  fête  du  Sacré- 
Cœur,  on  expose  le  Saint-Sacrement  après  Tierce,  et  on  le 
remet  dans  le  tabernacle  après  la  Messe;  aux  Vêpres,  on  l'expose 
vers  la  fin  du  petit  Office.  —  L'hebdomadaire  observe  ce  qui 
est  prescrit  pour  les  jours  dans  l'octave  de  la  Fête-Dieu.  — 
A  la  Messe  du  Sacré-Cœur,  chantée  solennellement  devant  le 
Saint-Sacrement  exposé,  on  ne  fait  pas  mémoire  du  Saint- 
Sacrement  (a). 

ART.    6.   —    SALUTS    DU   SAINT-SACREMENT    PENDANT    L'ANNEE. 

1413.  —  On  donne  ordinairement  le  Salut  après  les  Vêpres. 
Le  second  serviteur  l'annonce  en  tintant  la  grosse  cloche  depuis 
le  commencement  du  Magnificat  jusqu'au  verset  Et  mise- 
ricordia.  Si  le  Salut  est  remis  à  une  autre  heure,  il  a  lieu  après 
le  Salve,  et  alors  le  second  serviteur  tinte  la  même  cloche  pen- 
dant le  psaume  Domine  non  est  exaltatum.  Dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  il  va  allumer  les  six  cierges  de  l'autel  et  ceux  qui  sont  sur 
le  gradin  lorsque  L'officiant  va  s'habiller  à  la  sacristie  ,'s  1  \  . 

1414.—  Pendant  le  Salut,  le  chœur  se  tient  à  genoux,  un 
peu  hors  des  stalles,  tourné  vers  l'autel,   les  manches  aba: 

;  il  ne  quitte  cette  posture  qu'autant  que  l'on  chante 
quelque  prière   que  l'on    a    coutume    de   chanter    debout,   par 

[a)  S.  I  .  <•  55. 
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exemple  le  Regina  cœli.  11  s'incline  profondément,  comme  ie 
célébrant  et  les  ministres,  à  ces  mots  Veneremur  cernui;  pen- 
dant la  bénédiction,  il  se  met  sur  les  articles. 

141 5.  — Tout  ce  que  Ton  chante  au  Salut  doit  être  tiré  de 
nos  livres  de  chant,  ou  emprunté  à  la  liturgie  romaine,  ou  du 
moins  généralement  reçu  dans  l'Église.  On  commence  toujours 
par  une  antienne,  un  répons  ou  une  hymne  au  Saint-Sacrement 
que  le  chantre  impose  lorsque  le  Saint-Sacrement  est  sur  Faute!. 
On  peut  chanter  ensuite  quelque  morceau  en  rapport  avec  le 
Temps  ou  la  fête,  et  on  en  ajoute  un  autre  en  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge.  Les  deux  strophes  Tantum  ergo  et  Genitori 
doivent  toujours  précéder  le  verset  et  l'oraison.  Après  la  béné- 
diction, on  chante,  aux  Saluts  solennels,  le  psaume  Laudate 
Domtnum,  omnes  gentes,  et  aux  Saluts  simples,  l'antienne 
Mane  nobiscwn. 

1 4 1  G.  —  Il  y  a  un  Salut  solennel  à  toutes  les  fêtes  de  Sermon, 
même  aux  premières  Vêpres,  quand  celles-ci  sont  chantées  le 
dimanche:  c'est  le  R.  P.  Abbé  qui  le  donne  le  jour  même  de  la 
fête,  mais  non  la  veille  (437).  Il  fait  usage  de  la  crosse  pour 
aller  à  l'autel  et  pour  revenir  à  la  sacristie. 

1417.  — A  ces  Saluts,  on  se  sert  de  l'ostensoir.  L'officiant  est 
assisté  d'un  diacre  et  d'un  sous-diacre.  Ils  doivent  quitter  le 
chœur  assez  tôt  pour  pouvoir  venir  à  l'autel  un  peu  avant 
la  fin  des  Vêpres,  de  sorte  qu'il  rCy  ait  pas  d'interruption  entre 
cet  Office  et  le  Salut.  Ils  sont  en  aube,  mais  sans  manipules; 
le  célébrant  et  le  diacre  ont  l'étole.  Ils  sortent  de  la  sacristie 
dans  l'ordre  habituel  :  le  thuriféraire,  le  sous-diacre  portant 
l'ostensoir,  le  diacre  avec  la  bourse,  la  clef  du  tabernacle  et  la 
carte  de  l'oraison;  vient  ensuite  l'officiant.  Ils  se  découvrent  sous 
la  lampe  et  s'y  inclinent  profondément.  Au  bas  des  degrés  de 
l'autel,  ils  font  ensemble  la  génuflexion  ;  l'officiant  reste  à 
genoux  sur  le  degré  inférieur,  et  les  ministres  montent  à  l'autel. 
Le  sous-diacre  y  dépose  l'ostensoir  et  vient  se  mettre  à  genoux 
à  la  gauche  de  l'officiant.  Le  diacre  ayant  étendu  le  corporal. 
ouvre  le  tabernacle,  fait  la  génuflexion  en  se  retirant  un  peu  du 
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côté  de  l'Épitre  pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  prêtre,  et  s'étant 
relevé,  il  met  la  sainte  Hostie  dans  l'ostensoir  qu'il  place 
convenablement  au  milieu  de  l'autel.  Après  une  nouvelle  génu- 
flexion, il  descend  au  bas  des  degrés  et,  sans  se  mettre  à  genoux, 
il  présente  l'encens  à  l'officiant,  en  omettant  tout  baiser. 
L'officiant  se  lève  pour  mettre  l'encens  (i386);  ensuite  il  se 
met  à  genoux,  reçoit  du  diacre  l'encensoir,  s'incline  profon- 
dément et  encense  le  Saint-Sacrement  de  trois  coups,  puis  il 
s'incline  de  nouveau  et  remet  l'encensoir  au  diacre.  —  Le 
thuriféraire  se  retire  à  la  sacristie  ou  derrière  l'autel  pour 
entretenir  le  feu  de  son  encensoir;  il  revient  lorsqu'on  chante 
ItTantum  ergo.  Suivant  l'usage  généralement  reçu,  il  encense 
le  Saint- Sacrement  de  trois  coups  pendant  la  bénédiction,  se 
plaçant  du  côté  de  l'Épître,  comme  à  la  Messe  [a] . 

141 -S.  —  Les  ministres  font  les  mêmes  inclinations  que  le 
prêtre;  ils  se  lèvent  comme  lui,  lorsqu'il  met  de  l'encens  dans 
l'encensoir;  mais  lorsqu'il  chante  le  verset  et  l'oraison,  ils  restent 
à  genoux  en  tenant  la  carte  devant  lui. 

14 19.  —  Pendant  la  strophe  Genitori,  il  y  a  un  second  et 
dernier  encensement  qui  se  fait  absolument  comme  !e  premier. 
Après  cette  strophe,  le  célébrant  se  lève  et  chante,  avec  flexe,  le 
seul  verset  Misericors  et  miserai <>r  Dominas;  puis  il  prend 
le  ton  solennel  des  oraisons  de  la  Messe  pour  chanter  la  seule 
collecte  Deus  qui  nobis  qu'il  termine  par  la  petite  conclusion 
Qui  vins  et  régnas  in  sœcula,  etc..  avec  la  flexe.  —  Quand  on 
doit  chanter  quelque  prière  particulière,  on  le  fait  toujours  avant 
le  Tantum  ergo;  et,  si  l'on  doit  ajouter  une  oraison,  on  la  dit 
après  celle  du  Saint-Sacrement  et  on  la  termine  par  la  peiite 
conclusion  qui  lui  est  propre. 

1  }j(>.  —  Après  l'oraison,  l'officiant  se  met  à  genoux    pour 
recevoir  Técharpe  que    le  serviteur  lui  met  sur   les  épaule 

monte  seul  à  l'autel,  fait  la  génuflexion,  prend  l'ostensoir  avec 
les  mains  couvertes  de  l'écharpe,  et  donne  la  bénédiction  sans 
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rien  dire.  Il  élève  d'abord  l'ostensoir,  l'abaisse  ensuite,  et  le 
relevant  à  demi,  se  tourne  vers  le  côté  de  l'Épître,  puis  vers 
celui  de  l'Évangile;  il  revient  au  milieu  un  instant,  et  achevant 
le  cercle,  il  replace  l'ostensoir  sur  le  corporal;  ayant  fait  la 
génuflexion,  il  descend  de  l'autel  et  se  met  à  genoux.  Le  serviteur 
lui  ôte  l'écharpe. 

142 1.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  officie,  il  donne  la  bénédiction 
en  formant  trois  signes  de  croix  :  le  premier,  à  sa  gauche; 
le  second,  au  milieu;  le  troisième,  à  sa  droite. 

1422.  —  Lorsque  l'officiant  est  descendu  de  l'autel,  le  diacre 
y  monte,  fait  la  génuflexion,  ouvre  le  tabernacle,  et  y  remet  le 
Saint-Sacrement;  il  fait  de  nouveau  la  génuflexion,  ferme  le 
tabernacle,  puis,  descendant  au  bas  des  degrés,  il  fait  la  génu- 
flexion in  piano  avec  le  prêtre  et  le  sous-diacre,  et  tous  se  ren- 
dent à  la  sacristie  dans  l'ordre  accoutumé. 

1420.  —  Le  dimanche  et  aux  fêtes  de  deux  Messes  qui  sont 
chômées  tout  le  jour,  l'hebdomadaire  donne  le  Salut  avec  le 
saint  ciboire.  Il  est  assisté  d'un  diacre  en  coule,  qui  porte  la 
carte  de  l'oraison;  lui-même  tient  la  bourse  et  la  clef  du  taber- 
nacle. Il  expose  le  Saint-Sacrement  sans  ôter  le  pavillon  du 
ciboire.  Pour  donner  la  bénédiction,  il  prend  de  la  main 
gauche,  couverte  d'un  bout  de  l'écharpe,  le  ciboire  au-dessous 
de  la  coupe,  et  le  couvre  de  l'autre  extrémité  de  l'écharpe.  Après 
la  bénédiction,  il  dépose  le  ciboire  sur  le  corporal ,  puis  le 
met  dans  le  tabernacle  dont  il  ferme  la  porte  après  avoir  fait  la 
génuflexion,  et,  descendant  de  l'autel,  il  remet  l'écharpe  au 
serviteur,  fait  la  génuflexion  in  piano  et  se  retire. 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

DÉTAILS    PARTICULIERS   A   CERTAINES  FETES. 

1424. —  Fête  de  saint  Benoît.  Le  jour  de  la  fête  de  saint 
Benoît,  2 1  mars,  on  recommence  toujours  la  lecture  de  la 
Règle  au  chapitre,  lors  même  que  la  fête  serait  transférée  [à). 

1425.  —  Fête  de  saint  Marc.  On  chante  les  Litanies  des 
Saints  après  le  chapitre,  comme  on  fait  pour  les  Rogations 
lorsque,  dans  ces  trois  jours,  il  arrive  une  fête  de  deux  Messes. 
La  récitation  des  Litanies  est  de  précepte  pour  tous  ceux 
qui  sont  tenus  à  l'Office  :  celui  qui  n'assiste  pas  au  chœur 
lorsqu'on  les  chante,  doit  les  réciter  en  particulier,  à  genoux, 
avec  les  versets  et  les  oraisons.  —  Si  cette  fête  arrive  dans 
l'octave  de  Pâques,  ou  si  elle  est  transférée  pour  tout  autre 
motif,  on  se  conforme,  pour  les  Litanies  comme  pour  l'absti- 
nence, à  l'usage  du  diocèse. 

142G.  —  Fête  de  saint  Jean-Baptiste.  La  vigile  de  cette 
fête  l'emporte  sur  une  fête  de  trois  Leçons  et  même  sur  L'Office 
de  la  Sainte  Vierge  in  Sabbato. 

1427.  —  Si  la  fête  tombe  le  dimanche  dans  l'Octave  du  Saint- 
Sacrement,  on  sonne  les  trois  coups  à  sept  heures  trois  quarts; 
si  elle  arrive  un  autre  jour,  on  les  sonne  à  huit  heures  dix  mi- 
nutes. —  A  la  Messe,  on  ne  dit  le  Credo  que  dans  le  cas 
où  la  fête  tomberait  le  dimanche  ou  un  jour  dans  l'octave  de 
la  Fête-Dieu,  ratione  Dominical  aut  Octavce. 

i  (.28.  Fi  11:  m  l'Assomption.  La  veille  de  l'Assomption, 
on  sonne  les  trois  coups  à  neuf  heures  huit  minutes.  On  omet 
le  Sub  tuum.  La   Messe  est  abbatiale.  Il  y  a  diacre  et    sous- 
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diacre,  et  petit  encensement.  On  chante  le  Kyrie  et  la  Préface 
commune  sur  le  ton  férial.  Le  chœur  s'incline  extra  s  t al  la 
pendant  la  collecte  de  la  Vigile;  après  le  Sanctus,  il  se  met 
sur  les  formes.  On  chante  G  salutaris  après  l'Élévation. 

1429.  —  Le  jour  de  la  fête,  on  sonne  les  trois  coups  à  sept 
heures  quarante  minutes,  ou  à  sept  heures  et  demie,  si  c'est  un 
dimanche.  —  Après  les  Vêpres,  on  chante  les  Litanies  de  la 
Sainte  Vierge,  pendant  lesquelles  les  deux  chœurs  sont  debout 
dans  les  stalles,  et  tournés  l'un  vers  l'autre;  elles  sont  suivies 
des  prières  marquées  au  processionnal.  Pendant  les  versets  et 
les  oraisons,  l'hebdomadaire  et  le  chœur  sont  inclinés  sur  les 
miséricordes.  —  Les  invocations  sont  chantées  par  deux  reli- 
gieux qui  se  tiennent  debout  au  milieu  du  chœur.  —  Vers  le 
milieu  des  Litanies,  les  ministres  vont  s'habiller  pour  le 
Salut. 

1430.  —  Fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix.  L'Exal- 
tation de  la  Sainte  Croix  est  fête  de  garde  le  matin,  quoiqu'elle 
ne  soit  que  de  deux  Messes  mineures.  Ce  même  jour,  on  reprend 
l'ordre  des  exercices  d'hiver.  Toutes  les  lectures  se  font  au 
chapitre  ;  il  n'y  a  plus  de  méridienne  ;  la  retraite  est  à  sept 
heures.  —  Depuis  ce  jour,  14  septembre  inclusivement,  jusqu'au 
Carême,  on  jeûne,  ainsi  que  l'ordonne  la  Règle,  tous  les  jours, 
excepté  les  dimanches  et  le  jour  de  Noël. 

143 1.  — Fête  de  tous  les  Saints.  On  dit  Vêpres  à  deux- 
heures  et  demie.  Après  le  Salut  qui  doit  être  court,  le  sacristain 
met  un  parement  noir  à  l'autel  pour  les  Vêpres  des  Morts  que 
l'on  sonne  avec  la  grosse  cloche  aussitôt  après  la  bénédiction.  — 
Pendant  l'octave,  on  omet  la  mémoire  des  Saints  à  Laudes  et 
à  Vêpres  du  petit  Office. 

1432.  —  Le  jour  des  Morts.  On  se  lève  à  une  heure.  Après 
les  Laudes  du  jour,  on  chante  l'Office  des  Morts  que  l'on 
sonne  pendant  le  Benedictus.  —  A  ce  moment,  on  éveille  les 
infirmes.  —  On  repose  après  l'Office.  —  On  dit  privatim  une 
Messe  de  l'octave;  toutes  les  autres  Messes  sont  de  Requiem. 
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Chaque  prêtre  jouit,  ce  jour-là,  de  l'autel  privilégié  et  applique 
sa  Messe  à  qui  il  veut.  —  A  sept  heures  trois  quarts,  on  sonne 
les  trois  coups.  Il  y  a  communion  générale.  Pour  aller  à 
la  communion,  on  ne  quitte  sa  place  qu'après  le  dernier  Agnus 
Dei,  et  l'on  passe  par  l'extrémité  supérieure  des  stalles  (io56\ 
—  Après  Sexte,  on  va  au  travail.  —  Si  le  2  novembre  est  un 
dimanche,  l'Office  des  Morts  est  remis  au  lendemain,  et  l'on 
fait ,  après  les  Vêpres  du  dimanche,  ce  qui  est  marqué  plus  haut 
(i-Pi). 

14*33.  —  Fête  de  la  Dédicace.  Le  dimanche  qui  suit  l'oc- 
tave de  la  Toussaint,  on  célèbre  la  fête  de  la  Dédicace  de  toutes 
les  églises.  —  Aux  premières  et  aux  secondes  Vêpres,  ainsi  qu'à 
la  Grand'Messe,  on  allume  les  cierges  qui  sont  aux  croix  de 
consécration. 


CHAPITRE  QUINZIEME. 

DE    LA    VISITE     RÉGULIÈRE. 

1  j.3 4.  —  Le  R.  P.  Abbé,  Vicaire  général,  visite  chaque 
année,  par  lui-même  ou  par  un  autre  Abbé,  tous  les  monastères 
de  la  Congrégation.  Son  propre  monastère  est  visité  par  deux 
Abbés  qui  sont  désignés  par  le  Chapitre  général:  ceci  à  part, 
nul  ne  peut  être  délégué  pour  visiter,  dans  le  courant  de  la 
même  année,  la  maison  de  celui  par  qui  il  a  été  visité. 

1435.  — Quelques  jours  avant  la  visite  régulière,  le  Supérieur 
engage  ses  religieux  à  parler  au  Visiteur  en  toute  liberté,  et  à 
lui  dire  sans  crainte  tout  ce  qu'ils  croient  devoir  être  corrigé  ou 
réformé  dans  le  monastère. 

1  (.36.  —  Le  Visiteur  est  reçu  par  le  premier  Supérieur,  qui 
lui  demande  la  bénédiction,  et  le  COndllil  à  l'église,  puis  à 
l'hôtellerie.  Pendant  la  visite,  il  assiste  une  fois  à  tOUS  les 
exercices   de    la    Communauté.   Au    réfectoire,  on    lui  donne   le 
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soulagement.  Dans  les  monastères  de  nos  Sœurs,  il  prend  sa 
réfection  dans  le  parloir.  On  ne  lui  sert  d'aliments  gras  que 
dans  le  cas  de  maladie,  et  suivant  les  prescriptions  de  la  Règle. 

1437.  —  Avant  l'ouverture  de  la  visite,  le  Supérieur  doit 
remettre  au  R.  P.  Visiteur  la  liste  de  tous  les  membres  de  la 
Communauté,  avec  indication  des  fonctions  remplies  par  les 
uns  ou  les  autres. 

1438.  —  A  Theure  convenue,  on  sonne  la  grosse  cloche,  et 
toute  la  Communauté  se  réunit  à  l'église.  Le  R.  P.  Visiteur 
va  à  l'autel,  ayant  son  assesseur,  ou  D.  Prieur,  à  sa  droite; 
il  fait  une  génuflexion,  se  lave  les  mains,  prend  l'étole  blanche 
que  le  sacristain  lui  présente,  et  la  met  sur  le  chaperon,  pendant 
que  le  serviteur  d'église  allume  quatre  cierges  à  l'autel  et  deux 
autres  placés  sur  le  gradin  ;  puis  il  ouvre  le  tabernacle,  en  tire 
le  saint  ciboire  qu'il  encense  de  trois  coups,  tandis  que  les 
religieux,  à  genoux  au  chœur  de  Tierce,  chantent  O  salutaris 
et  la  strophe  suivante  Uni  trinoque.  Le  R.  P.  Visiteur  dit  ensuite 
le  verset  Misericors  et  l'oraison  du  Saint-Sacrement;  puis, 
il  monte  à  l'autel  et  donne  la  bénédiction.  Après  avoir  déposé 
le  saint  ciboire  sur  l'autel,  il  l'ouvre  pour  examiner  si  les  saintes 
Espèces  sont  conservées  avec  le  respect  convenable,  et  le  remet 
dans  le  tabernacle. 

1439.  —  De  l'église,  le  R.  P.  Visiteur,  suivi  de  tous  les 
profès,  religieux  et  convers,  se  rend  au  chapitre.  Il  prend  place 
sur  le  siège  abbatial,  ayant  à  sa  droite  le  Supérieur  de  la  maison  ; 
s'il  a  un  assesseur,  celui-ci  se  met  à  sa  gauche.  Dans  le  monas- 
tère du  Vicaire  général,  le  siège  abbatial  ne  devant  pas  être 
occupé,  les  Visiteurs  s'asseoient  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche 
de  la  chaire. 

1440.  —  Si  la  visite  s'ouvre  immédiatement  après  Prime, 
c'est  le  chantre  qui  lit  le  Martyrologe,  et  après  le  Commemoratio 
et  le  verset  Requiescant  i>i  pace,  le  Visiteur  fait  lire  le  statut 
De  forma  Vtsitationis,  puis  la  carte  de  la  dernière  visite. 
Quand  le  chapitre  se  tient  à  une  autre  heure,  le  chantre  corn- 
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mence  par  demander  la  bénédiction  en  disant  :  Jubé,  Domne, 
benedicere,  et,  tous  étant  debout,  le  Visiteur  dit  Divinum 
auxilium  etc.,  puis  le  chantre  vient  devant  le  pupitre,  où  il 
chante  le  statut  et  lit  la  carte  de  la  dernière  visite  qu'il  remet 
ensuite  au  R.  P.  Visiteur. 

1441.  —  Le  Visiteur  s'informe  auprès  de  D.  Prieur  si  Ton 
a  lu  exactement  cette  carte  aux  temps  marqués,  et,  à  chaque 
article,  il  demande  au  même  Supérieur  comment  on  Ta  observé. 
Il  assigne  ensuite  l'heure  du  scrutin  secret  où  chacun  se  rend 
selon  son  rang  d'ancienneté,  en  commençant  par  D.  Prieur. 
Le  chapitre  se  termine  comme  à  l'ordinaire,  s'il  a  lieu  après 
Prime;  sinon,  le  R.  P.  Visiteur  dit  Adjutorium,  tourné  vers 
la  croix  comme  la  Communauté,  et  l'on  se  retire. 

1442.  —  Au  scrutin,  il  s'informe  si  l'Office  est  bien  chanté, 
si  l'on  y  consacre  le  temps  prescrit  par  la  Règle,  si  les  régularités 
sont  observées,  si  le  silence  est  bien  gardé,  si  les  officiers 
s'acquittent  convenablement   de  leur  emploi,  etc. 

1443.  —  Après  avoir  entendu  tous  les  religieux  en  particulier, 
il  voit  les  novices  de  chœur  tous  ensemble,  puis  tous  les  frères 
convers  en  commun,  dans  le  lieu  et  à  l'heure  qu'il  juge  con- 
venables. Il  peut  faire  le  chapitre,  s'il  le  croit  à  propos,  et  l'on 
observe  alors  ce  qui  se  pratique  dans  les  chapitres  ordinaires; 
mais,  s'il  ne  le  fait  pas  lui-même,  il  n'y  a  aucun  autre  chapitre 
durant  la  visite. 

1444.  —  Le  R.  P.  Visiteur,  accompagné  de  son  assesseur 
ou  de  D.  Prieur,  ou  de  tout  autre  religieux,  fait  la  visite  de 
l'église;  il  examine  les  comptes  du  cellérier  et  parcourt  tous 
les  lieux  réguliers.  Enfin,  il  rédige  la  carte  de  visite  qu'il  doit 
communiquer  au  Supérieur  avant  de  la  faire  lire  au  chapitre. 

144-5*  —  Dans  le  cours  de  la  visite,  il  peut,  s'il  le  croit  néces- 
saire, déposer  les  officiers,  niais  il  ne  le  fait  qu'après  s'être 
concerté  avec  le  Supérieur. 

144!).  —  La  visite  ne  doit  pas  durer  plus  de  trois  jours.  — 
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A  l'heure  fixée  pour  la  clôture,  le  R.  P.  Visiteur,  ayant  fait 
assembler  tous  les  profès  au  chapitre,  remet  au  chantre  la 
carte  de  la  nouvelle  visite.  Celui-ci,  avant  de  la  lire,  demande 
la  bénédiction  en  disant  :  Jubé,  Domne,  benedicere.  Le 
R.  P.  Visiteur  dit  :  Divinum  auxilium  etc.  Après  la  lecture 
de  la  carte,  il  adresse  à  la  Communauté  les  observations  qu1il 
croit  nécessaires.  —  La  carte  de  visite  doit  être  lue  tous  les 
samedis  des  Quatre-Temps  de  Tannée. 

1447.  —  A  la  fin  du  chapitre,  le  chantre  demande  l'abso- 
lution pour  toute  la  Communauté.  On  se  découvre  et  on  se  met 
sur  les  articles.  Le  chantre,  se  tenant  dans  la  même  posture 
au  milieu  du  chapitre,  récite  le  Confiteor  à  haute  voix.  Le 
R.  P.  Visiteur  dit  Misereatur  et  Indulgentiam,  puis,  se  cou- 
vrant, il  prononce  la  formule  d'absolution  qui  suit  : 

Si  tenemini  ab  aliquo  vinculo  excommunicationis 
majoris  vel  minoris  (suspensionis),  aut  interdicti,  in 
quantum  se  extendunt  gratine  et  privilégia  Ordinis  mihi 
concessa,  absolvo  vos  in  nomine  Patris,  f  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti.  Amen. 

Item,  eadem  auctoritate  dispenso  vobiscum  super 
irregularitatibus,  inhabilitationibus  et  aliis  pœnis  eccle- 
siasticis,  scienter  vel  ignoranter  contractis,  in  quantum 
possum  et  valeo.  Demum,  eadem  auctoritate  concedo 
vobis  plenariam  indulgentiam,  tam  ex  privilegio,  quam 
ex  participatione  ab  aliis  Religionibus  Ordini  nostro 
concessam,  si  illius  capaces  estis,  in  nomine  Patris,  et 
Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen. 

Ite  in  pace,  et  orate  pro  me,  et  psalmum  Miserere 
dicite. 

Alors  tous  se  lèvent. 

1448.  —  En  vertu  d'une  concession,  plusieurs  fois  renouvelée 
par  les  Souverains  Pontifes,  et  spécialement  par  S.  S.  le  Pape 


39S  RÈGLEMENT   DE   LA   TRAPPE. 

Léon  XIII  (a),  une  indulgence  plénière  est  attachée  à  chaque 
visite  régulière;  c'est  celle  qui  est  publiée  par  le  R.  P.  Visiteur 
dans  la  formule  qui  précède.  Pour  la  gagner,  il  est  nécessaire 
de  réciter  le  Miserere;  ceux  qui  ne  peuvent  le  réciter  doivent 
dire  cinq  Pater  et  cinq  Ave.  —  Le  R.  P.  Visiteur  accorde  en 
outre  une  communion  générale,  laissant  au  Supérieur  la  faculté 
d'en  déterminer  le  jour. 


CHAPITRE   SEIZIEME. 

LE    CHAPITRE    GÉNÉRAL. 

1449.  —  L'ouverture  du  Chapitre  général  a  lieu  tous  les 
ans  le  12  septembre  [b).  Ce  jour-là,  on  chante  la  Messe 
votive  du  Saint-Esprit  avec  Gloria,  Credo  et  oraison  propre; 
il  y  a  communion  générale  (c).  Dans  le  monastère  où  se  tient 
le  Chapitre  général,  cette  Messe  est  solennelle  comme  aux  fêtes 
de  Sermon  majeur,  et  elle  est  appliquée  au  Chapitre  général; 
les  frères  convers  y  assistent.  Après  la  Messe,  l'ofriciant,  à 
genoux  sur  le  degré  inférieur  de  l'autel  avec  ses  ministres, 
impose  le   Vent  Creator;  l'hymne  achevée,  il  se  lève  et  chante  : 

f.  Emitte  Spiritum  tuum  et  creabuntur.  ': 
r\  Et  renovabis  faciem  terrœ.  <: 

OREMUS. 

Actiônes  nostras,  quœsumus,  Démine,  aspiràndo 
praeveni,  et  adjuvândo  proséquere;  ut  cuncta  nostra 
orûtio  et  operatio  a  te  semper  incipiat,  v  et  per  te  cœpta 
finiâtur.  Per  Christum  Dôminum  nostrum.  r.  Amen. 

1  p<>.  —  Dans  les  autres  maisons,  cette  Messe  est  célébrée 


.1    InJult.  »5  mart.  1878  b)  N'ornait,  p.  M 4.  —  (ci  I 
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sous  le  rit  de  deux  Messes  majeures,  avec  petit  encensement. 
On  dit  la  Messe  du  jour  comme  Messe  matutinale.  Toutes  les 
Messes  privées,  à  moins  qu'on  ne  doive  les  dire  Pro  prœsente 
defuncto,  sont  du  Saint-Esprit,  More  rotivo,  sans  Gloria  et 
sans  Credo,  si  ce  n'est  le  dimanche,  et  avec  l'oraison  propre 
hifunde  [a).  Tous  les  prêtres  disent  cette  même  oraison  pen- 
dant les  trois  jours  que  dure  ordinairement  le  Chapitre  général. 

1 45 1 .  —  Si  le  12  septembre  se  trouve  être  un  dimanche, 
la  Messe  matutinale  et  les  Messes  privées,  dans  le  monastère 
où  se  tient  le  Chapitre  général,  sont  du  dimanche,  et  la  Grand1 
Messe  De  Spiritu  Sancto;  dans  les  autres  maisons,  la  Messe 
matutinale  seule  est  du  Saint-Esprit,  et  toutes  les  autres  du 
dimanche  (b). 

1452.  —  Le  i5  septembre,  jour  de  la  clôture  du  Chapitre 
général  (c),  a  lieu,  au  chapitre,  L'absoute  solennelle  des  défunts 
(818).  On  y  nomme,  d'après  la  liste  fournie  par  chaque  Supé- 
rieur, tous  les  membres  de  la  Congrégation  décédés  depuis 
le  Chapitre  général  de  Tannée  précédente.  —  Les  Pères  immé- 
diats des  monastères  de  nos  Sœurs  doivent  procurer  les  noms 
des  religieuses  et  des  converses  décédées  depuis  la  même 
époque  id).  Cependant,  le  tricénaire  ne  commence  que  le  jour 
où  l'on  fait  l'absoute  dans  les  autres  monastères,  c'est-à-dire 
le  17,  à  l'heure  des  Vêpres. 

1453.  —  H  y  a  pour  tous  les  Abbés  et  Prieurs  titulaires 
obligation  stricte  et  rigoureuse  de  se  rendre  au  Chapitre  général. 
Une  maladie  grave,  la  guerre,  la  peste,  et  tout  autre  motif 
constituant  une  véritable  impossibilité,  peuvent  seuls  les  en 
dispenser  ;  encore  doivent-ils,  par  une  lettre  latine,  informer 
à  temps  le  Chapitre  général  des  raisons  de  leur  absence  (e). 

1454.  —  De  l'élection  du  vicaire  général.  —  Le  Chapitre 
général  élit  tous  les  cinq    ans    le    Vicaire   général.    Tous  les 


fa)  Cap.  gen.  i853.  —  (b)  Nomast.  p.  514.  —  (c)  1  hid.  p.  214.  —  (J\  Cap. 
gen.  1 1 53.  —  (e)  Cap.  gcn.  1157011847. 
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membres  du  Chapitre  concourent  à  l'élection  qui  ne  peut  porter 
que  sur  un  Abbé  de  la  Congrégation.  Le  même  est  toujours 
rééligible.  Pour  cette  élection,  on  désigne  comme  scrutateurs 
le  Prieur  et  le  dernier  profès  du  monastère  où  se  tient  le  Cha- 
pitre général. 

1455.  —  Des  Fondations.  Aucune  fondation  ou  transla- 
tion de  monastère  ne  peut  être  faite  sans  l'autorisation  du 
Chapitre  général.  Après  l'avoir  obtenue,  le  Père  immédiat 
écrit  à  l'Évêque  dans  le  diocèse  duquel  il  se  propose  de  faire 
la  fondation,  afin  d'obtenir  son  consentement  écrit;  puis  il 
demande  au  R.  P.  Vicaire  général  l'acte  d'érection,  qui  est 
accordé  au  nom  du  Chapitre  général.  Il  adresse  ensuite  à 
l'Évêque  deux  autres  pétitions  tendant  à  obtenir  :  l'une,  la 
permission  d'ériger  un  oratoire;  l'autre,  les  pouvoirs  nécessaires 
au  Prieur  désigné. 

1456.  —  Le  Père  immédiat  remet  au  Prieur  des  lettres  d'ins- 
titution et  il  l'investit  de  son  autorité  en  lui  mettant  entre  les 
mains  la  croix  de  fondation  que  le  Prieur  porte  lui-même  à 
la  tête  de  ses  frères,  au  moment  du  départ.  —  A  la  mort  ou 
à  la  démission  de  ce  premier  Prieur,  le  Père  immédiat  seul 
en  nomme  un  autre,  lui  donne  un  acte  d'institution  et  va 
l'installer  dans  son  église. 

1457.  —  Érection  d'un  Prieuré  en  Abbaye.  Quand  une 
Communauté  est  assez  nombreuse  et  assez  bien  établie  pour 
être  érigée  en  Abbaye,  le  Père  immédiat  propose  L'affaire  au 
Chapitre  général  qui  adresse  la  demande  à  Rome.  Cette  sup- 
plique, qui  doit  être  apostillée  par  L'Évêque  dans  le  diocèse 
duquel  se  trouve  le  Prieuré,  est  accompagnée  d'une  pièce  éta- 
blissant l'état  du  monastère,  c'est-à-dire  le  nombre  des  religieux 
actuellement  existants  dans  la  maison,  le  nombre  approxi- 
matif de  ceux  qu'elle  pourra  entretenir.  L'existence  des  lieux 
réguliers,  les  ressources  sur  lesquelles  on  peut  compter,  etc. 
La  Sacrée  Congrégation  renvoie  l'acte  de  concession  à  L'Évêque, 
en  le  chargeant  de  l'érection. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

RÉCEPTION    DES    PRÉLATS    ET   AUTRES    DIGNITAIRES. 

Si,  comme  l'Évangile  nous  l'enseigne,  c'est  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  lui-même  que  nous  recevons  lorsque  nous  accor- 
dons Phospitalité  et  que  nous  rendons  quelques  services  au  plus 
petit  de  ses  serviteurs,  à  plus  forte  raison  doit-on  être  persuadé, 
lorsqu'on  reçoit  des  Évêques,  que  c'est  Jésus-Christ,  le  Pontife 
suprême  que  l'on  reçoit  en  leurs  personnes.  C'est  à  eux  surtout, 
en  effet,  qu'il  adresse  ces  paroles  :  «  Celui  qui  vous  reçoit,  me 
reçoit;  et  celui  qui  me  reçoit,  reçoit  Celui  qui  m'a  envoyé  (a).  » 
On  recevra  donc  ceux  qui  viendront  dans  nos  monastères  avec 
tout  le  respect  qui  leur  est  dû.  On  considérera  leur  présence 
comme  une  grâce,  et  l'on  s'efforcera  de  se  rendre  dignes  des 
bénédictions  qu'ils  apportent  avec  eux  ;  car  c'est  encore  aux 
Évêques  que  Notre-Seigneur  adresse  cette  parole  :  «■  En  quelque 
maison  que  vous  entriez,  dites  d'abord  :  Que  la  paix  soit  à  cette 
maison;  et  s'il  s'y  trouve  quelque  enfant  de  paix,  votre  paix 
reposera  sur  cette  maison  (b). 

ART.     I.    —    RÉCEPTION    DE    l'ÉVÉQUE    DIOCÉSAIN. 

1458.  —  Lorsque  l'Évêque  diocésain  vient  pour  la  première 
fois  au  monastère  (c),  le  sacristain  a  soin  d'orner  l'église;  il 
prépare  dans  le  presbytère,  du  côté  de  l'Évangile,  un  trône 
et  un  prie-Dieu  couvert  d'un  tapis  et  garni  de  deux  coussins; 
il  met  à  la  porte  du  monastère  un  autre  prie-Dieu  garni  de  la 
même  manière.  A  l'heure  indiquée,  il  sonne  la  grosse  cloche 
l'espace  d'un  Miserere,  et  toute  la  Communauté  se  rend  au 
chœur  comme   pour  la  Messe.    Le  Supérieur  prend  une  étole 

(a)  Matth.  X,  40.  —  (b)  Luc.  X.  5,  6.  —  (c)  Us.  c.  86. 
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par-dessus  ses  habits  réguliers,  le  sacristain  en  porte  une 
autre  pour  le  Prélat,  et  le  chantre  désigne  quelques-uns  des 
anciens  religieux  pour  porter  le  dais,  si  Ton  doit  en  faire  usage. 

i45q.  —  Lorsque  l'Evêque  est  près  d'arriver,  on  se  dirige 
processionnellement  vers  la  porte  du  monastère  sans  chanter, 
et  dans  cet  ordre  :  le  thuriféraire,  un  religieux  portant  le  béni- 
tier, le  porte-croix  accompagné  de  deux  céroféraires  [a)  :  tous 
sont  en  coule.  Vient  ensuite  le  Supérieur,  tenant  une  petite 
croix  dont  il  tourne  vers  lui  le  Christ  ;  derrière  le  dais,  marchent 
deux  à  deux,  selon  Tordre  qu'ils  gardent  au  chœur,  les  plus 
anciens  profès,  les  plus  jeunes,  les  novices  et  les  frères  convers. 
Le  porte-croix  et  les  céroféraires  s'arrêtent  à  une  certaine  dis- 
tance, de  manière  à  se  trouver  en  tête  de  la  procession  lorsqu'on 
donnera  le  signal  de  retourner  à  l'église. 

1460.  —  Quand  l'Evêque  arrive,  on  se  découvre  et  on  se 
met  à  genoux,  en  se  tournant  vers  la  croix,  quand  lui-même 
s'agenouille  sur  le  prie-Dieu;  le  porte-croix  et  les  céroféraires 
restent  seuls  debout. 

A  ce  moment,  le  Supérieur  fait  baiser  le  crucifix  au  Prélat 
et  se  met  à  genoux  à  côté  de  lui,  après  avoir  remis  la  petite 
croix  à  l'un  des  anciens  religieux.  L'Evêque  se  relevant,  tous 
se  lèvent  en  même  temps  que  lui.  Le  Supérieur  lui  présente 
alors  l'aspersoir  avec  les  baisers  ordinaires,  et  quand  l'Evêque 
a  aspergé  la  Communauté,  le  Supérieur  lui  fait  bénir  l'encens 
et  l'encense  de  trois  coups;  puis,  s'il  le  juge  à  propos, 
il  lui  adresse  quelques  paroles  appropriées  à  la  circons- 
tance. 

1461.  Le  chantre  ayant  imposé  le  répons  Audi,  Israël,  on 

retourne  à  l'église,  les  frères  marchant  les  premiers,  puis  les 
novices,  les  plus  jeunes  profès,  les  anciens,  et  enfin  le  R.  P.  Abbé 
accompagnant  l'Evêque  qui  est  sous  le  dais.  —  S'il  y  avait  deux 
Evêques,    on  devrait  chanter   le  répons  Sint   lumbi.  —  Après 

le  répons,  on  peut  ajouter  le  Te  Dcum. 

1  lap.  gcn.  1241 
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1462.  —  En  arrivant  au  chœur,  les  religieux  s'y  placent 
comme  à  Tierce;  le  Supérieur  conduit  l'Évêque  à  son  trône  et 
le  prie  de  donner  sa  bénédiction.  Pour  la  recevoir,  les  religieux 
se  tiennent  sur  les  articles  et  tournés  vers  l'autel.  Le  R.  P.  Abbé 
conduit  ensuite  l'Evêque  à  la  chambre  qui  lui  est  destinée,  ou 
au  chapitre,  s'il  consent  à  adresser  en  ce  moment  cà  la  Commu- 
nauté quelques  paroles  d'édification. 

ART.    2.    —    RÉCEPTION    DES    AUTRES     DIGNITAIRES. 

1463.  —  Suivant  les  Us,  on  doit  observer  le  cérémonial 
qui  précède  la  première  fois  que  l'on  reçoit  l'Archevêque  mé- 
tropolitain, un  Légat  du  Saint-Siège,  ou  le  Prince  régnant. 
Dans  ces  occasions,  on  se  sert  du  dais,  ainsi  que  le  prescrit  le 
Pontifical  Romain.  Au  Souverain  Pontife,  les  mêmes  honneurs 
sont  dus  en  toutes  circonstances.  Lorsqu'on  reçoit  un  Prince 
laïque,  le  Supérieur  lui  présente  l'eau  bénite  et  l'encense  de 
trois  coups,  après  avoir  bénit  lui-même  l'encens;  il  le  conduit 
ensuite  au  prie-Dieu  que  Ton  a  préparé  pour  lui  au  degré  du 
presbytère. 

1464.  —  On  reçoit  de  la  même  manière  le  R.  P.  Vicaire 
général  et  le  R.  P.  immédiat,  la  première  fois  qu'ils  viennent 
au  monastère.  Toutefois,  on  n'emploie  pas  le  dais,  mais  on 
prépare  un  prie-Dieu  au  milieu  du  sanctuaire.  Après  le  répons, 
le  R.  P.  Abbé  conduit  le  Supérieur  au  chapitre.  Chacun  s'y 
assied  à  sa  place;  on  se  lève  et  on  se  tient  en  cérémonie  lorsque 
le  chantre,  qui  va  directement  au  pupitre,  dit  :  Jubé,  Domne,  be- 
nedicere,  et  on  se  rasseoit,  lorsque,  après  avoir  reçu  la  béné- 
diction, il  lit  l'extrait  du  chapitre  second  de  la  Carte  de  charité 
commençant  par  ces  mots  :  Cum  Abbas  novi  monasterii,  et 
finissant  par  ceux-ci  :  Inde  magis  gaudeant.  Après  cette  lec- 
ture, le  Supérieur  que  l'on  reçoit  adresse,  s'il  le  juge  opportun, 
quelques  paroles  à  la  Communauté  à  laquelle  il  donne  ensuite 
sa  bénédiction. 

1  (.65.   —   Lorsqu'un  Abbé  a  reçu  la    bénédiction    abbatiale 
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hors  de  son  monastère,  on  lui  fait  aussi  la  même  réception  la 
première  fois  qu'il  y  rentre.  D.  Prieur  se  conduit  alors,  à  l'égard 
du  nouvel  Abbé,  comme  le  R.  P.  Abbé  se  conduit  à  l'égard  de 
son  Évêque  ou  du  R.  P.  Vicaire  général.  En  cette  occasion, 
on  lit  le  chapitre  cinquième  de  la  Règle:  De  obedientia;  puis 
tous  les  profès  viennent,  Tun  après  l'autre,  s'agenouiller  devant 
leur  Abbé  et  recevoir  de  lui  le  baiser  de  paix. 


LIVRE   DIXIEME 


DES  OFFICIERS  DE  L'EGLISE 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L'HEBDOMADAIRE    OU  CÉLÉBRANT  EN  SEMAINE. 

Il  faut  que  celui  qui  est  chargé  de  cette  fonction  se  regarde 
comme  le  délégué  de  ses  frères,  chargé  par  eux  de  présenter 
leurs  prières  au  grand  Roi,  ou  comme  un  autre  Moïse  qui, 
debout  sur  la  montagne  sainte,  devra  lever  les  mains  et  les 
yeux  au  ciel  en  demandant  à  Dieu  le  salut  et  la  conservation 
de  son  peuple.  Dans  cette  pensée,  il  s'estimera  indigne  d'une 
fonction  aussi  relevée;  il  excitera  toute  sa  piété  et  tout  son 
zèle  pour  s'en  acquitter  dignement,  et,  afin  d'obtenir  cette 
grâce,  il  adressera  à  Dieu  de  ferventes  prières,  purifiera  son  âme 
de  toutes  ses  fautes,  et  priera  son  Supérieur  de  le  bénir. 

ART.     Ier.    —    RÈGLES    GÉNÉRALES. 

1466.  —  L'hebdomadaire  est  toujours  placé  du  côté  opposé 
à  celui  de  l'invitateur.  —  Tous  les  jours,  il  dit,  dans  la  posture 
du  chœur,  le  Deus  in  adjutorium,  au  commencement  de 
Laudes  du  petit  Ollke  de  la  Sainte  Vierge  et  à  toutes  les 
Heures  de  l'Office  canonial.  Il  le  dit  in  direction,  quand  on  ne 
chante  pas  l'Office,  et  le  chante  quand  l'Office  est  chanté.  En 
toutes  circonstances,  ce  verset  doit  être  dit  très-gravement, 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  demande  une  plus  grande  atten- 
tion, ni  qui  soit  plus  propre  à  attirer  le  regard  de  Dieu  sur  la 
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Communauté.  Avant  de  le  commencer,  au  grand  Office,  l'heb- 
domadaire prend  le  temps  de  faire  convenablement,  et  en 
même  temps  que  le  chœur,  le  signe  de  la  croix  et  l'inclination 
profonde. 

1467.  —  Au  Dominas  vobiscnm,  aux  versets,  etc.,  lorsque 
le  chœur  a  répondu,  l'hebdomadaire  doit  éviter  toute  précipi- 
tation et  toute  lenteur  à  continuer  ce  qu'il  doit  chanter  ensuite. 

1468.  —  A  toutes  les  Heures,  il  dit  le  capitule,  Et  ne  nos... 
Dominas  vobiscnm,  la  collecte  et  les  versets  qui  suivent, 
excepté  le  Fidel inm  à  tous  les  Offices;  à  Laudes  et  à  Vêpres, 
il  ne  dit  pas  Et  ne  nos...  ni  Benedicamus  Domino.  A  la  fin  du 
petit  Office,  c'est  le  Supérieur  qui  dit  Dalce  nomen.  La  collecte 
qui  suit  le  Te  decet  laas,  aux  Matines  des  fêtes  de  douze 
Leçons  est  dite  parle  Supérieur  qui  a  lu  l'Évangile.  La  collecte 
et  les  versets  qui  suivent  le  Salve  sont  également  dits  par  le 
Supérieur. 

1469.  —  Lorsque  l'hebdomadaire  termine  une  collecte  par 
la  petite  conclusion,  il  ne  fait,  immédiatement  avant  celle-ci,  ni 
flexe,  ni  mètre,  ni  point,  mais  il  fait  une  flexe  en  terminant  la 
conclusion. 

1470.  —  Lorsqu'il  dit  le  capitule  de  quelque  Office  que  ce 
soit,  le  Dominas  vobiscnm  et  les  collectes  de  Laudes  et  de 
Vêpres,  au  petit  ou  au  grand  Office,  les  versets  et  les  collectes 
des  mémoires,  il  est  debout,  hors  de  sa  stalle  et  tourné  vers 
l'autel.  Il  est  dans  la  même  posture  pendant  les  antiennes  des 
mémoires  quand  on  ne  les  chante  pas.  —  Aux  autres  Heures, 
il  dit,  dans  la  posture  du  chœur,  le  Dominas  vobiscnm,  la  col- 
lecte, le  Benedicamus,  le  Divinum  auxilium  et,  à  Compiles,  le 
Benedicaty  pendant  lequel  il  fait  le  signe  de  la  croix  à  ces  mots 
Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus. 

1  171.  —  Dans  les  capitules,  il  ne  lait  pas  le  point  d'inter- 
rogation; s'ils  finissent  par  un  mot  hébreu  ou  par  un  mono- 
syllabe,  il  lait  le  point   final  comme  il  est  indiqué  à  la  lin  de 
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ces  Règlements.  Au  Divinum  auxilium,  il  abaisse  le  ton  et 
dit  ce  verset  plus  posément  que  les  autres. 

1472.  — A  Complies,  il  dit,  in  directum  et  d'un  ton  égale- 
ment assez  bas,  le  Couverte  nos  avant  de  chanter  le  Dens  in 
adjutorium, 

1470.  —  Il  fait  une  inclination  après  tous  les  capitules;  toutes 
les  fois  qu'il  dit  Oremus,  il  incline  la  tête,  s'il  est  debout. 

1474.  —  Au  commencement  de  Laudes  du  petit  Office  et 
aux  divers  capitules,  il  peut  relever  le  ton,  s'il  est  nécessaire. 

147.S.  —  Le  dimanche,  avant  le  Spiritus  Sanctus  qui  ter- 
mine Laudes,  il  dit,  debout  hors  des  stalles  et  tourné  vers  l'autel, 
les  prières  pour  les  serviteurs  de  table.  —  Il  se  tient  dans  la 
même  posture  lorsqu'il  doit  dire  les  prières  pour  ceux  qui  vont 
en  voyage  ou  qui  en  reviennent. 

1476.  —  A  l'Office  des  Morts,  il  commence  le  psaume  Landa 
à  Vêpres,  et  le  De  prof  midis  à  Laudes.  Après  le  verset  Requiem, 
il  dit,  sur  le  ton  et  dans  la  posture  du  chœur,  A  porta  inferi 
et  les  autres  versets,  avec  les  collectes  et  les  versets  qui  suivent. 
Si  cet  Office  est  chanté,  il  chante  les  collectes  sur  le  ton  des 
petites  Heures. 

1477.  —  A  la  Messe,  si  on  a  chanté  la  prière  publique 
Domine  salvum,  il  ajoute  une  collecte  en  rapport  avec  cette 
prière  à  celles  qui  se  disent  après  la  communion  ;  s'il  n'y  a 
qu'une  seule  oraison  à  la  Messe,  il  dit  Tune  et  l'autre  sous  la" 
même  conclusion. 

1475.  —  Au  chapitre,  pour  les  prières  de  Prime,  il  chante 
debout,  découvert  et  tourné  vers  le  crucifix,  les  versets  et  les 
prières  marqués  dans  le  bréviaire.  Il  chante  seul  et  dans  la 
même  posture  le  Gloria  Patri,  avec  une  flexe  à  la  médiante 
et  une  autre  à  la  fin.  Il  observe  pour  le  reste  les  mêmes  céré- 
monies que  le  chœur,  si  ce  n'est  que,  pendant  l'oraison  Dirigere, 
il  est  debout  et  tourné  comme  on  vient  de  le  dire  (iooo\ 
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1479.  —  Au  réfectoire,  à  dîner  et  à  souper,  il  chante  sur  le 
ton  du  Benedicite,  incliné  et  découvert,  Et  ne  nos,  etc.,  avec 
une  flexe;  il  se  lève  ensuite  et,  se  tournant  vers  le  crucifix,  il 
dit  :  Oremus,  Benedic,  etc.,  avec  les  flexes  et  les  mètres  marqués. 
En  disant  Benedic,  il  fait  un  signe  de  croix  devant  lui,  la  main 
couverte  de  la  manche  de  la  coule,  et  demeure  tourné  vers  le 
crucifix  jusqu'à  la  fin  du  Benedicite.  —  A  grâces,  il  est  encore 
debout,  découvert  et  tourné  vers  le  crucifix,  lorsqu'il  dit  Agimus 
ou  Benedictus.  —  A  l'église,  il  dit,  dans  la  posture  du  chœur, 
les  versets  Et  ne  nos,  Dispersit  etc.,  puis  les  versets  et  la  col- 
lecte qui  suivent  le  De  profitndis.  —  Il  termine  les  grâces  du 
souper  par  le  verset  Fidel  in  m.  -  A  la  collation,  il  dit  Largitor 
omnium,  etc.,  avec  les  deux  flexes  marquées,  et  fait  le  signe 
de  la  croix,  comme  à  dîner,  en  disant  Benedicat. 

1480.  —  En  l'absence  des  Supérieurs,  l'hebdomadaire  pré- 
side au  chœur.  Ailleurs,  il  donne  les  bénédictions  et  récite  les 
prières,  mais  c'est  le  plus  ancien  religieux  qui  préside.  Lorsque 
l'hebdomadaire  est  lui-même  absent,  il  est  remplacé  par  le 
prêtre  qui  se  trouve  au-dessus  de  lui,  soit  à  l'église,  soit  au 
réfectoire,  au  chapitre  et  ailleurs,  ou,  s'il  est  le  premier  de  son 
côté,  par  celui  qui  est  au-dessous. 

ART.    2.    —    L'HEBDOMADAIRE    A   TIERCE    ET    A    LA    BÉNÉDICTION 

DE    L'EAU. 

1481.  —  Le  dimanche,  entre  le  premier  coup  de  la  .Messe 
et  les  trois  coups,  l'hebdomadaire  parcourt,  à  la  sacristie,  ce 
qu'il  doit  chanter,  et  vient  faire  sa  préparation  à  la  Messe  dans 
une  des  premières  stalles  de  Tierce.  Aussitôt  qu'on  a  sonné 
les  trois  coups,  il  fait,  en  même  temps  que  les  ministres,  une 
satisfaction  sous  la  lampe  et  va  prendre  l'aube,  le  manipule 
et  l'étole. 

1  |.82.  —  Lorsque  le  sous  diacre  a  porté  le  calice  sur  l'autel, 
l'hebdomadaire  lait,  sans  se  découvrir  et  eu  même  temps  que 
les   ministres,    une   inclination    médiocre   au    crucifix,  puis    une 
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autre  à  chacun  des  minisires,  et  se  rend  au  presbytère,  à  la 
suite  du  diacre.  En  arrivant  sous  la  lampe,  il  se  découvre, 
s'incline  profondément  et  monte  dans  le  sanctuaire,  ayant  le 
diacre  à  sa  droite  et  le  sous-diacre  à  sa  gauche;  il  fait  avec 
eux  une  génuflexion  in  piano  près  du  plus  bas  degré  de  l'autel, 
et  se  rend  au  banc  du  presbytère,  passant  par  l'extrémité 
supérieure  du  banc.  Il  y  garde  les  mêmes  postures  que  les 
religieux,  récite  son  Office  ou  le  chante  avec  le  chœur,  mais 
de  manière  à  n'être  pas  entendu.  S'il  ne  tient  pas  de  livre,  il 
croise  légèrement  les  bras,  évitant  de  mettre  les  mains  dans 
les  manches  de  l'aube;  lorsqu'il  s'incline,  il  tient  les  deux  mains 
étendues  sur  les  genoux,  sans  les  croiser. 

14S3.  —  A  la  fin  de  Tierce  du  petit  Office,  après  le  Dulce 
nomerij  l'hebdomadaire  quitte  le  manipule,  et  après  avoir  fait 
une  génuflexion  in  piano,  près  du  degré  inférieur  de  l'autel, 
il  va  au  pupitre  préparé  au-dessous  du  degré  du  presbytère, 
où  il  fait  la  bénédiction  de  l'eau  comme  il  est  marqué  au  missel, 
s'inclinant  profondément  avant  de  commencer. 

1484.  —  Quand  il  a  achevé  la  bénédiction,  il  mouille  l'as- 
persoir,  fait  une  inclination  sous  la  lampe,  vient  à  l'autel,  se 
met  à  genoux  sur  le  degré  inférieur  et  asperge  l'autel  de  trois 
coups,  le  premier  au  milieu,  le  second  du  côté  de  l'Évangile, 
le  troisième  du  côté  de  l'Épître  [a).  Passant  ensuite  par  le  côté 
de  l'Épître,  il  fait  le  tour  de  l'autel  en  aspergeant  de  chaque 
côté;  puis,  revenant  au  milieu  de  l'autel,  il  y  fait  une  génuflexion 
et  va  sous  la  lampe  en  aspergeant  encore  à  ses  côtés;  il  s'arrête 
sur  le  degré  du  presbytère,  ayant  le  bénitier  à  sa  gauche.  Il 
donne  d'abord  de  l'eau  bénite  au  R.  P.  Abbé,  lui  faisant  une 
inclination  profonde  avant  et  après;  il  porte  ensuite  l'aspersoir 
à  son  front,  et  donne  de  Tenu  bénite  au  diacre  et  au  sous-diacre, 
puis  aux  religieux  et  aux  frères  convers,  mouillant  l'aspersoir 
quand  il  est  nécessaire. 

1485.  —   L'aspersion  terminée,  il  dépose  l'aspersoir  sur  le 

\a)  Us.  c.  35. 


410  RÈGLEMENT    DE   LA.    TRAPPIC. 


guéridon  et  vient  au  bas  des  degrés  de  l'autel,  où  il  fait  une 
génuflexion  in  piano  et  chante  l'oraison  Exaudi  nos  avec  les 
versets  qui  précèdent.  Après  l'oraison,  il  fait  une  nouvelle 
génuflexion  et  retourne  au  ban«  du  presbytère,  où  il  récite  en 
même  temps  que  le  chœur  le  Pater  et  Y  Are  qui  précèdent 
Tierce  du  grand  Office.  Il  reprend  le  manipule  pour  cette 
Heure. 

i486.  —  Au  signal  du  Supérieur,  il  se  relève,  fait  le  signe 
de  la  croix,  s'incline  et  chante  le  Deits  in  adjutorium,  en  se 
tournant  un  peu  vers  l'autel,  ce  qu'il  observe  toutes  les  fois 
qu'il  chante  seul  au  banc  du  presbytère.  —  Après  Tierce,  il 
vient  avec  les  ministres  faire  la  génuflexion  au  bas  des  degrés 
de  l'autel,  se  couvre  et  va  à  la  sacristie  par  le  chemin  le  plus 
court,  marchant  derrière  le  diacre. 

ART.    3.    —    ^HEBDOMADAIRE    A    LA    GRAND'MESSE. 

1487.  —  Le  célébrant,  ayant  pris  la  chasuble  à  la  sacristie, 
attend,  pour  aller  à  l'autel,  que  le  choeur  soit  à  la  médiante  du 
verset  de  VIntroït.  Il  s'avance  alors  lentement,  à  la  suite  des 
ministres,  vers  la  porte  de  la  sacristie.  Au  Sicut  erat,  ils  entrent 
au  chœur  de  la  même  manière  qu'ils  y  sont  venus  pour  Tierce, 
mais  sans  se  faire  l'un  à  l'autre  aucune  inclination  avant  de 
sortir  de  la  sacristie.  —  Si  la  Messe  est  solennelle,  le  célébrant 
bénit  l'encens  et  le  met  dans  l'encensoir  à  la  sacristie,  pen- 
dant qu'on  chante  la  première  partie  du  verset  de  l' hit voit . 

1488.  —  En  arrivant  à  l'autel,  il  fait  la  génuflexion  in  piano 
près  du  dernier  degré;  mais,  pendant  la  Messe,  il  la  fait  sur  le 
degré  même. 

[489.  —  Dans  le  Confiteort  à  ces  mots  Et  vobis  fratres. 
Et  vosfratres,  il  tourne  un  peu  la  tète  d'abord  vers  le  diacre, 
puis  vers  le  sous-diacre. 

1  \go*  —  Règle  générale.  Quand  le  Saint-Sacrement  n'est 

pas    exposé,  le    célébrant     et     les    ministres    peuvent    toujours 
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s'asseoir    pendant     le   Kyrie,    le    Gloria,   le   Graduel    et    le 
Credo. 

149 1 .  —  Dans  le  cours  de  la  Messe,  le  célébrant  doit  prendre 
garde  que  le  chœur  ne  demeure  pas  trop  longtemps  sans  chanter. 
Il  est  donc  à  propos  qu'il  fasse  son  double  Mémento  avant  la 
Messe,  et,  lorsqu'il  est  assis,  il  doit  quitter  le  banc  assez  tôt  pour 
n'occasionner  aucune  interruption. 

1492.  —  Aux  Messes  solennelles,  après  avoir  baisé  l'autel 
à  l'oraison  Oramus  te,  le  célébrant  prend  à  trois  reprises  de 
l'encens  qu'il  met  sur  le  feu,  d'abord  au  milieu,  puis  à  gauche, 
puis  à  droite,  et  il  le  bénit  en  disant  :  Ab  illo  benedicaris,  in 
cùjus  honore  cremaberis.  Amen.  Il  fait  ensuite  un  signe  de 
croix  sur  l'encensoir,  tenant  la  main  gauche  étendue  sur  la 
poitrine. 

1493.  —  Pendant  l'encensement,  la  main  gauche,  qui  tient 
le  haut  des  chaînettes,  doit  être  immobile  et  appuyée  sur  la 
poitrine.  —  Ayant  reçu  l'encensoir  du  diacre,  le  célébrant  fait 
d'abord  la  génuflexion  en  appuyant  la  main  gauche  sur  l'autel, 
encense  la  croix  de  trois  coups  (fig.  I,  n.  i,  2,  3)  et  fait  de 
nouveau  la  génuflexion.  S'il  y  a  des  reliques  sur  les  gradins, 
il  les  encense  de  deux  coups  sans  quitter  le  milieu  de  l'autel, 
d'abord  du  côté  de  l'Évangile  [a,  b),  puis,  après  une  nouvelle 
génuflexion,  du  côté  de  l'Epître  [c,  d),  et,  sans  faire  d'autre 
génuflexion,  il  procède  à  l'encensement  de  l'autel. 

1494.  —  Lorsqu'il  marche,  il  doit  avancer  d'abord  le  pied 
le  plus  rapproché  de  l'autel  et  faire  concorder  chaque  coup 
d'encensoir  avec  chacun  de  ses  pas.  Il  donne  ainsi  trois  coups 
pour  encenser  le  fond  de  l'autel,  en  face  des  chandeliers  (4,  5,  6). 
Au  coin  de  l'Epître,  il  abaisse  la  main  pour  encenser  l'extrémité 
latérale  de  l'autel,  d'abord  d'un  coup  destiné  à  la  partie  infé- 
rieure, puis  d'un  autre  à  la  partie  supérieure  (7,  8);  se  retournant 
alors  et  élevant  la]  main,  il  donne  trois  coups  d'encensoir  à  la 
partie  de  la  table  de  l'autel  la  plus  rapprochée  du  bord,  les 
distribuant  comme  il  a  fait  les 'premiers  (9,  10,  11).  Arrive  au 
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milieu,  il  fait  la  génuflexion  et  encense  le  côté  de  l'Évangile 
comme  il  a  fait  pour  celui  de  l'Épître,  c'est-à-dire  de  trois  coups 
vers  le  fond  de  l'autel  (12,  i3,  14),  de  deux  à  l'extrémité  latérale 
(i5,  16),  et  de  trois  autres  que,  du  coin  même,  il  dirige  sur  la 
partie  antérieure  de  la  table  de  l'autel  (17,  18,  19';  abaissant 
ensuite  la  main,  il  encense  de  trois  coups  le  devant  de  l'autel, 
en  allant  du  coin  de  l'Évangile  jusqu'au  milieu  (20,  21,  22)011 
il  fait  de  nouveau  la  génuflexion;  il  encense  également  de  trois 
coups  l'autre  partie  du  devant  de  l'autel,  en  allant  depuis  le 
milieu  jusqu'au  coin  de  l'Épître  .'2 3,  24,  2  5}.  Il  s'arrête  là,  et 
remet  l'encensoir  au  diacre  pour  être  encensé  par  lui . 

1495.  —  S'il  n'y  a  pas  de  reliques  entre  les  chandeliers,  le 
célébrant,  après  avoir  encensé  la  croix,  fait  la  génuflexion  et 
encense  l'autel  en  commençant  par  les  nombres  4,  5  et  6. 

1496.  —  11  dit  ensuite  l'Introït  et  le  Kyrie.  S'il  doit  aller 
s'asseoir,  il  fait  d'abord  une  génuflexion  au  milieu  de  l'autel 
et  se  rend  aux  sièges  per  breviorem  viam.  Pendant  qu'il  est 
assis,  il  tient  les  mains  sur  les  genoux,  sous  la  chasuble.  En 
revenant  à  l'autel,  il  vient  faire  une  génuflexion  sur  le  dernier 
degré,  vis-à-vis  du  tabernacle. 

1497.  —  Lorsqu'il  entonne  le  Gloria  in  excclsis  Deo,  il  étend 
les  mains  en  commençant,  les  élève  à  in  excclsis  et  les  joint  à 
Deo,  en  inclinant  la  tête  vers  la  croix.  Lorsqu'il  chante  Dominas 
vobiscum,  il  a  les  mains  jointes  pendant  le  premier  mot,  il  les 
ouvre  en  commençant  le  second,   et  les  rejoint  en  l'achevant. 

1  j.98.  —  Après  l'Épître,  si  le  R.  P.  Abbé  n'est  pas  au  chœur, 
il  donne  à  baiser  au  sous-diacre  sa  main  droite  posée  sur  le 
missel,  tenant  la  gauche  appuyée  sur  l'autel,  puis  il  l'ait,  sans 
rien  dire,  le  signe  de  la  croix  sur  le  sous-diacre.  Il  récite  ensuite 
le  Munda  cor  meum  et  va  lire  L'Évangile;  après  l'avoir  lu,  il 
n'en  baise  pas,  à  ce  moment,  le  texte  et  ne  dit  pas  Per  ciwi- 
gelica  dicta,  si  le  R.  P.  Abbé  n'est  pas  au  chœur  (1  5o2  . 

[499.  — S'il  se  trouve  dans  le  Graduel,  V Alléluia  ou  le  Trait, 

quelque    verset    pendant   lequel  <>n     doive    se    mettre  à   genoux 
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lorsqu'il  est  chanté  par  le  chœur,  le  célébrant  ne  fléchit  pas  le 
genou  en  le  disant  à  l'autel;  mais  quand  on  le  chante,  il  se  met 
à  genoux  avec  ses  ministres  sur  le  bord  du  marchepied,  s'il  est 
alors  à  l'autel  ;  s'il  est  à  la  banquette,  il  vient  s'agenouiller  sur  le 
degré  inférieur. 

i5oo.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  n'est  pas  au  chœur,  le  célébrant 
bénit  le  diacre  avant  le  chant  de  l'Evangile,  disant  d'abord, 
les  mains  jointes  et  tourné  vers  le  diacre  :  Dominus  sit  in  corde 
tuo,  etc.,  puis,  la  main  gauche  appuyée  au-dessous  de  la  poi- 
trine, il  fait  un  signe  de  croix  sur  le  diacre  en  disant  :  In  nomme 
Patris,  etc.,  et  lui  donne  à  baiser  sa  main  droite  en  la  posant 
sur  le  livre. 

i5oi.  —  Lorsque  le  diacre  fait  la  génuflexion  au  bas  de 
l'autel  pour  aller  chanter  l'Évangile,  le  célébrant  se  retire  au 
coin  de  l'Épître  et  reste  tourné  vers  l'autel,  les  mains  jointes, 
jusqu'à  ce  que  le  diacre  commence  à  chanter  Dominus  vobiscum  ; 
il  se  tourne  alors  vers  le  diacre  et  se  signe  comme  à  l'ordinaire 
à  Seqiientia.  —  Il  s'incline  vers  la  croix  quand  il  entend  pro- 
noncer le  saint  nom  de  Jésus.  Au  nom  de  Marie  et  à  celui  du 
Saint  dont  on  fait  la  fête  ou  la  mémoire,  il  ne  fait  qu'une  incli- 
nation légère  sans  se  tourner. 

i5o2.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  n'est  pas  au  chœur,  lorsque  le 
sous-diacre  apporte  le  missel  au  célébrant,  celui-ci  baise  le 
commencement  de  l'Évangile  en  disant  :  Per  evangelica  dicta. 
Ensuite  il  est  encensé  par  le  diacre,  s'il  y  a  encensement; 
puis  il  se  rend  au  milieu  de  l'autel,  et,  les  mains  jointes,  il 
entonne  le  Credo,  si  on  doit  le  dire,  et  le  continue  à  demi-voix 
avec  les  ministres  sacrés. 

i5o3.  —  Après  les  prières  In  spiritu  humilitatis  et   Veni 

sanctifîcator,  si  le  R.  P.  Abbé  n'est  pas  au  chœur,  le  célébrant 
met  de  l'encens  dans  l'encensoir  en  disant  :  Per  intercessionem, 
et  au  mot  Benedicere,  il  le  bénit.  Ensuite  il  prend  l'encensoir 
et,  sans  faire  aucune  génuflexion,  il  encense  les  oblations  en 
faisant  trois  signes  de  croix  avec   l'encensoir  sur  l'hostie  et   le 
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calice  conjointement,  comme  il  est  indiqué  à  la  fïg.  2.  Au 
premier,  il  dit  Incensum  istud,  au  second,  a  te  benedictum, 
au  troisième  ascendat  ad  te,  Domine.  Puis  il  fait  également 
avec  l'encensoir  trois  cercles  autour  du  calice  et  de  l'hostie, 
les  deux  premiers  de  droite  à  gauche,  et  le  troisième  de  gauche 
à  droite,  comme  l'indique  la  même  figure.  Au  premier  tour, 
il  dit  :  Et  descendat  super  nos;  au  second,  misericordia;  au 
troisième,  tua. 

i5o4-  —  Après  avoir  encensé  les  oblations,  il  fait  la  génu- 
flexion, encense  la  croix,  fait  une  nouvelle  génuflexion  et  rend 
l'encensoir  au  diacre,  s'il  n'y  a  pas  grand  encensement.  Si  la 
Messe  est  solennelle,  après  avoir  encensé  la  croix  et  les  reliques, 
s'il  y  en  a,  il  encense  l'autel  comme  il  est  marqué  plus  haut, 
mais  cette  fois  en  récitant  une  prière  dont  il  distribue  les 
paroles,  suivant  chaque  coup  d'encensoir,  comme  il  suit  :  en 
encensant  la  croix  :  1  Dirigatur  Domine,  2  oratio  mea,  3  sicut 
ineensum  in  conspectu  tuo.  —  S'il  y  a  des  reliques,  il  les 
encense  sans  rien  dire.  4  Eleratio,  5  manuum,  G  mearum, 
7  sacri/îcium,  8  vespertinum,  9  Pone,  Domine,  10  custodiam, 
11  ori  meo,  12  et  i3  ostium,  14  circumstantiœ,  t5  labiis. 
16  mets;  17  ut  non,  18  declinet,  iq  cor  meum,  20  in,  2  1  verba, 
22  malitiœ,  23  ad  excusandas,  24  excusât iones,  2?  in  pec- 
catis.  En  rendant  l'encensoir  au  diacre,  le  célébrant  dit  : 
Accendat  in  nobis  Dominus,  etc.;  après  avoir  été  encensé,  il 
se  lave  les  mains  et  continue  la  Messe. 

i5o5.  —  Pour  la  communion,  le  célébrant,  après  la  pre- 
mière des  trois  oraisons  qui  suivent  VAgnus  Dei,  baise  l'autel, 
se  tourne  vers  le  diacre  sur  les  épaules  duquel  il  met  les  deux 
mains,  et  lui  donne  le  baiser  de  paix  en  approchant  sa  joue 
gauche  de  la  sienne,  en  même  temps  qu'il  dit  :  Pax  tecum. 
Quand  le  diacre  tire  ou  replace  le  saint  ciboire,  le  célébrant 
se  lient  à  genoux,  un  peu  du  enté  de  l'Évangile;  pendant  le 
Cottfiteor,  il   est  debout  à  cette  même  place,    mais  tourné  \ei> 

ceuî  qui  doivent  communier. 

i5o6.  —  Lorsqu'il  y  a  diacre,  le  célébrant  ne  du  pas  :  //<• 
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Missa  est  ;  mais  si  la  rubrique  veut  que  l'on  dise  Benedicamus 
Domino,  il  se  tourne  auparavant  vers  i'autel,  et  le  dit  à  demi- 
voix;  il  dit  de  même  Requiescant  in  pace  à  la  Messe  des  Morts. 

i5oj.  —  Le  dimanche,  après  le  dernier  Évangile,  il  va 
chanter  au  coin  de  l'Epître  la  prière  pour  le  lecteur;  il  revieut 
ensuite  au  milieu  de  l'autel,  fait  une  inclination  à  la  croix, 
puis  une  génuflexion  in  piano  au  bas  des  degrés,  se  couvre 
et  va  à  la  sacristie  per  breviorem  viam,  à  la  suite  des  mi- 
nistres. 

i5o8.  —  Il  s'arrête  au  milieu  de  la  sacristie,  fait  une  incli- 
nation médiocre  à  la  croix,  salue  le  diacre  et  le  sous-diacre, 
et  quitte  ses  ornements  ;  puis  il  reprend  ses  habits  réguliers, 
s'incline  vers  le  crucifix,  et,  suivi  des  ministres,  il  se  rend  sous 
la  lampe  où  il  fait  une  satisfaction   et  revient  au  chœur. 

ART.    4.    —    FONCTIONS    DE  L'HEBDOMADAIRE    PENDANT    LA    SEMAINE. 

i5oc».  —  Selon  les  Us,  c'est  à  l'hebdomadaire  de  chanter  la 
Grand'Messe  tous  les  jours  de  la  semaine.  —  S'il  arrive 
quelque  fête  qui  soit  de  garde  le  matin,  il  observe  les  mêmes 
cérémonies  que  le  dimanche,  à  part  celles  qui  concernent  l'eau 
bénite  et  la  prière  pour  le  lecteur. 

1 5 10.  —  Aux  fêtes  solennelles,  il  doit  s'informer  si  le 
R.  P.  Abbé,  ou  D.  Prieur,  chantera  la  Grand'Messe  {a);  il  ne 
peut  aller  dire  une  Messe  privée  avant  d'être  renseigné  à  ce 
sujet  (421). 

e 5 1 1.  —  Les  jours  ordinaires,  où  il  ne  doit  y  avoir  aucun 
ministre,  l'hebdomadaire  va  à  la  sacristie  entre  le  premier 
coup  de  la  Messe  et  les  trois  coups  de  Tierce  ;  il  s'y  lave  les 
mains,  prépare  le  missel  et  garnit  le  calice;  il  porte  ce  dernier 
sur  l'autel  et  le  place  sur  le  corporal;  il  ouvre  ensuite  le  missel 
que  le  serviteur  a  du  apporter.  Dès  que  les  trois  coups  sont 

fa)  Cap.  gen.  187G. 
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sonnés,  il  fait  une  satisfaction  sous  la  lampe,  ou  s'y  met  sur 
les  articles,  si  c'est  un  jour  de  férié  hors  du  temps  pascal,  et 
va  prendre  tous  ses  ornements,  à  l'exception  de  la  chasuble. 
En  se  rendant  au  banc  du  presbytère,  il  fait  l'inclination 
sous  la  lampe  et  la  génuflexion  in  piano,  au  bas  de  l'autel. 
Pendant  Tierce,  il  garde  la  posture  du  chœur. 

i3i2.  —  Après  Tierce,  il  se  met  à  genoux  sur  le  dernier 
degré  de  l'autel,  et  s'y  tient  pendant  que  le  chceur  chante  le  Sub 
tuum.  Quand  cette  antienne  est  achevée,  il  se  lève  et  chante 
l'oraison  Pietate  avec  les  versets  qui  précèdent;  il  fait  ensuite 
la  génuflexion,  se  couvre  et  va  prendre  la  chasuble.  Pour  le 
reste,  il  fait  comme  le  dimanche.  —  Les  jours  où  il  y  a  une 
Messe  matutinale  ou  mineure,  l'hebdomadaire  va,  après  Tierce, 
faire  la  génuflexion  au  bas  de  l'autel,  avant  d'aller  prendre 
la  chasuble. 

1 5 1 3.  —  En  rentrant  au  chœur,  après  la  Messe,  il  fait  une 
satisfaction  sous  la  lampe,  ou  s'y  met  sur  les  articles,  si  c'est 
un  jour  de  férié  hors  du  temps  pascal.  —  S'il  se  trouve  qu'en 
ces  jours  de  férié  hors  du  temps  pascal,  il  y  ait  diacre  et  sous- 
diacre  à  la  Messe,  comme  aux  Anniversaires  solennels,  l'heb- 
domadaire et  ses  ministres  ne  se  mettent  sur  les  articles  ni 
avant  ni  après  la  Messe;  ils  font  seulement  une  satisfaction. 

1 5 1 4.  —  Aux  Quatre-Temps  du  Carême,  de  septembre  et 
de  l'Avent,  le  célébrant  chante  Oremus,  Flectamus  genua,  et 
fléchit  le  genou;  le  diacre  chante  Levate.  S'il  y  a  diacre  et  sous- 
diacre,  le  célébrant  dit  seulement  Oremus,  le  diacre  Flectamus 
genua,  et  le  sous-diacre,  Levate;  dans  ce  cas,  le  célébrant  ne 
fléchit  pas  le  genou. 

1515.  —  En  général,  le  célébrant  suit,  pour  la  Messe  et  les 
cérémonies,  les  rubriques  et  les  prescriptions  du  missel. 

1516.  —  La  semaine  suivante,  l'hebdomadaire  dit  la  M 
matutinale  OU  mineure  (1  1  19).   La  troisième  semaine,  il  dit  la 
M           D     8  atà     1  1  [3),  et  la  quatrième,  celle  des  Mon-    1 

S'il  arrive  que,  pendant  l'une  ou  l'autre  de  ces  semaines,  il  ne 
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puisse  dire  la  Messe,  il  doit  en  prévenir  D.  Prieur  aussitôt  après 
Matines,  afin  qu'on  le  fasse  remplacer. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

DES    MINISTRES. 
ART.     I  .    —    JOURS    OU    IL    Y    A    DIACRE    ET    SOUS-DIACRE. 

1 5 1 7.  —  Il  y  a  diacre  et  sous-diacre  à  la  Grand'Messe  tous 
les  dimanches,  aux  fêtes  qui  sont  de  garde  tout  le  jour,  à  toutes 
les  Messes  solennelles  des  Morts,  les  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine-Sainte,  pendant  TOctave  du  Saint-Sacrement,  la 
veille  de  Noël,  de  la  Pentecôte  et  de  l'Assomption,  aux  Messes 
célébrées  sous  le  rit  des  fêtes  de  Sermon,  et  le  samedi,  quand 
la  Messe  est  De  Beat  a. 

1 5 1 8.  —  Il  y  a  seulement  diacre  aux  fêtes  qui  sont  de  garde 
le  matin,  le  mercredi  des  Cendres,  les  jours  de  procession, 
les  jours  de  communion»  et  à  cause  du  Levate,  le  mercredi  de 
la  quatrième  semaine  du  Carême,  le  mercredi  de  la  Semaine- 
Sainte  et  le  mercredi  et  le  samedi  des  Quatre-Temps,  excepté 
ceux  de  la  Pentecôte. 

t  5  1 9.  — Quand  il  n'y  a  qu'un  diacre  à  la  Messe,  il  remplit 
en  même  temps  les  fonctions  du  sous-diacre;  il  prépare  le 
calice  avant  les  trois  coups,  le  porte  à  l'autel,  chante  l'Epître, 
transporte  le  missel,  verse  Peau  dans  le  calice,  le  purifie  et  le 
porte  à  la  sacristie;  mais  il  ne  tient  pas  la  patène  après  l'Offer- 
toire :  il  la  met  sur  le  bord  du  corporal  et  la  recouvre  du  puri- 
ficatoire. —  Vers  la  fin  de  la  Préface,  au  lieu  de  monter  à  la 
droite  du  célébrant,  il  se  rend  à  sa  gauche. 
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ART.    2.    —    REGLES   GÉNÉRALES. 

[520.  —  Dans  les  cérémonies,  on  ne  doit  jamais  marcher  à 
reculons,  ni  de  côté;  n'eût-on  qu'un  pas  à  faire,  il  faut  se 
tourner  bien  en  face  de  l'endroit  où  l'on  veut  aller. 

i52i.  —  Dans  la  sacristie,  les  inclinations  que  Ton  fait  à  la 
croix,  et  celles  que  le  célébrant  et  ses  ministres  se  font  mutuelle- 
ment au  départ  et  au  retour,  sont  médiocres;  mais  à  l'autel, 
et  même  en  entrant  à  l'église,  les  ministres  font  toujours  l'in- 
clination profonde  au  célébrant;  celui-ci  ne  doit  rendre  aucun 
salut.  —  A  la  sacristie,  le  diacre  fait  une  inclination  profonde 
au  célébrant  lorsqu'il  lui  fait  bénir  l'encens. 

t522.  —  Le  sous-diacre  précède  toujours  le  diacre,  soit  en 
allant  au  presbytère,  soit  en  revenant  à  la  sacristie.  —  Sauf 
les  exceptions  marquées  chacune  en  son  temps,  les  ministres 
font  toujours  une  inclination  profonde  avant  de  monter  le  degré 
du  presbytère. 

[523.  —  S'ils  ne  portent  rien  dans  les  mains,  ils  soulèvent 
toujours  de  chaque  côté  l'aube  du  prêtre,  lorsqu'il  monte  le 
degré  du  presbytère  ou  les  marches  de  l'autel. 

1524.  —  En  dehors  de  la  Messe,  les  génuflexions  que  Ton 
fait  au  bas  de  l'autel  se  font  toujours  in  piano,  même  celles  que 
l'on  fait  en  arrivant  à  l'autel  pour  commencer  la  Messe  t 
quittant  l'autel   après   le  dernier  Evangile.  Pendant  la  Mï 
on  les  fait  toujours  sur  le  degré  inférieur. 

[525.  —    Lorsque    les   ministres  sont  derrière   le  prêtre, 
que  Ton  appelle  être  ou  se  tenir  en  flèche,  le  dia<  te  sur 

le  degré  qui  est  immédiatement  au-dessous  du  marchepied,  ci 
le  sous-diacre  au   bas  des  degrés.   Lorsque   le  célébrant  est  au 

coin  de  l'Epître,  et  que  les  ministres  doivent  venir  près  de  lui, 

la   place  du   diacre  est   au-dessous  du   marchepied,  à   la    droite 
Slébrant  Vers  lequel  il  est  UIl  peu  tourné,  et  celle  du  sous- 


LIVRE    X.    —   CHAI*.    DEUXIEME.  4  I  g 

diacre  au  bas  des  degrés,  à  la  droite  du  diacre.  Ils  se  tiennent 
toujours  ainsi  pendant  l'Introït. 

i52Ô.  —  Toutes  les  fois  qu'ils  quittent  l'autel  ou  qu'ils  y 
reviennent,  ils  font,  avant  de  partir,  une  génuflexion  au  lieu  où 
ils  se  trouvent;  quand  le  célébrant  va  s'asseoir,  ils  font  cette 
génuflexion,  le  diacre  à  droite,  le  sous-diacre  à  gauche  du 
célébrant.  —  Lorsque,  étant  à  l'autel,  ils  passent  d'un  côté  du 
célébrant  à  l'autre  côté,  ils  font  deux  génuflexions,  l'une  en 
partant,  l'autre  en  arrivant,  même  avant  la  Consécration.  S'ils 
sont  en  flèche  et  qu'ils  doivent  monter  près  du  célébrant,  ou  si, 
étant  près  du  célébrant,  ils  doivent  venir  se  mettre  en  flèche, 
ils  ne  font  qu'une  génuflexion  en  partant,  même  après  la  Con- 
sécration. —  Quand  ils  sont  près  du  célébrant,  ils  imitent  ses 
génuflexions  et  les  signes  de  croix  qu'il  fait  sur  lui-même;  ils 
font  également  les  mêmes  inclinations  que  lui,  lorsqu'il  parle 
à  voix  intelligible.  —  Lorsqu'ils  sont  cà  côté  de  lui  et  qu'il  fait 
la  génuflexion,  ils  le  soutiennent  en  mettant  la  main  sous  son 
coude.  —  En  faisant  la  génuflexion,  ils  ne  posent  jamais  les 
mains  sur  l'autel.  —  Si  l'une  de  leurs  mains  est  occupée,  l'autre 
aoit  s'appuyer  au-dessous  de  la  poitrine.  —  Ils  récitent  avec 
le  célébrant,  en  évitant  de  le  précéder  et  sans  traîner,  alterna- 
tivement le  Kyrie,  et  ensemble  le  Gloria,  le  Credo ,  le  Sanctus 
et  YAgnus  Dei. 

\b-2-j.  —  Pendant  les  encensements,  le  diacre,  de  la  main 
gauche,  et  le  sous-diacre,  s'il  ne  tient  pas  la  patène,  de  la  main 
droite,  soulèvent  quelque  peu  vers  les  épaules  la  chasuble 
du  célébrant  dont  ils  ont  soin  de  ne  pas  gêner  les  mouve- 
ments. 

1 5 2 8 .  —  Lorsque  le  diacre  encense  le  célébrant  au  coin  de 
rÉpître,  le  sous-diacre,  s'il  ne  tient  pas  la  patène,  se  met  à 
gauche  du  diacre  et  fait  les  mêmes  inclinations  que  lui. 

i5'2(».  —  Lorsque  le  célébrant  s'assied  à  la  banquette,  les 
ministres  relèvent  un  peu  sa  chasub.e,  de  peur  qu'elle  ne  soit 
froissée.    —   Le   diacre   s'assied  à    droite  et   le  sous-diacre   à 
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gauche  du   célébrant.  Lorsqu'ils   sont  assis,  ils    ont   toujours 
les  mains  étendues  sur  les  genoux. 

i5'3o.  —  En  découvrant  le  calice,  les  ministres  doivent 
attendre  que  le  prêtre  ait  mis  la  main  sur  le  pied  du  calice, 
éviter  toute  précipitation  et,  au  lieu  de  faire  glisser  la  pale  sur 
la  coupe,  l'élever  d'abord  à  une  légère  hauteur,  de  même  qu'en 
la  replaçant  sur  le  calice,  ils  relèvent  d'abord  au-dessus  de 
la  coupe,  puis  l'abaissent  perpendiculairement. 

ART.    3.    —    LE    DIACRE    A    MATINES. 

i  5 3 1 .  —  Le  diacre  lit  au  jubé  toutes  les  leçons  des  homé- 
lies qui  se  rencontrent  dans  sa  semaine.  Il  observe  en  cela 
tout  ce  qui  est  prescrit  pour  l'invitateur.  Il  ne  dit  Homilia  que 
quand  les  religieux  sont  assis.  Aux  fêtes  de  douze  Leçons,  il 
n'éteint  pas,  avant  de  descendre,  l'absconse  du  jubé.  Les  jours 
de  férié  ou  de  trois  Leçons  qui  ont  une  homélie,  après  avoir 
lu  les  leçons,  il  ferme  le  livre  et  rapporte  l'absconse  du  servi- 
teur. Toutes  les  fois  qu'on  chante  Matines,  c'est  lui  qui  doit 
chanter  la  neuvième  leçon. 

ART.    4.  —  LES   MINISTRES  A  TIERCE  ETA  LA  BÉNÉDICTION   DE    L'EAU. 

1 532.  —  Quelque  temps  avant  les  trois  coups,  les  ministres 
vont  à  la  sacristie  et,  après  s'être  lavé  les  mains,  chacun  d'eux 
parcourt  ce  qu'il  aura  à  chanter.  Le  diacre  marque  dans  le 
missel,  à  l'aide  des  signets,  la  Messe,  la  Préface,  les  mémoires 
et  tout  ce  qu'il  devra  montrer  au  célébrant. 

[533.  — Le  sous-diacre  prépare  le  calice  de  cette  manière. 
Il  pose  sur  la  coupe  :  1"  le  purificatoire  du  prêtre  qui  doit  dire 
la  Messe,  en  le  dépliant  de  telle  sorte  qu'il  pende  également  des 
deux  côtés;  2"  la  patène,  sur  laquelle  il  met  une  grande  hostie 
qui  doit  être  bien  entière,  et  autour  de  laquelle  il  passe  dou- 
cement le  pouce  et  l'index  pour  faire  tomber  les  parcelles,  li 
peut  y  tracer  avec  la  patène  deux   lignes  là  où  l'hostie  duit  être 
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brisée;  3°  la  pale;  40  le  voile  qui,  étendu  dans  sa  partie  anté- 
rieure, doit  recouvrir  le  pied  du  calice;  5°  enfin,  la  bourse  ren- 
fermant le  corporal  et  posée  de  manière  que  l'ouverture  soit 
tournée  vers  sa  poitrine  lorsqu'il  portera  le  calice.  S'il  doit  y 
avoir  communion,  il  prépare  aussi  la  clef  du  tabernacle,  mais 
il  évite  de  la  mettre  sur  la  bourse. 

1534.  —  Ces  préparatifs  étant  faits,  les  ministres  se  tiennent 
aux  premières  stalles  de  Tierce.  —  Dès  qu'on  a  sonné  les 
trois  coups,  ils  font  avec  le  célébrant  une  satisfaction  sous  la 
lampe,  le  diacre  derrière  le  célébrant,  et  le  sous-diacre  derrière 
le  diacre;  puis  ils  se  rendent  à  la  sacristie  où,  après  une  incli- 
nation au  crucifix,  ils  prennent  l'aube  et  le  manipule.  Le 
diacre  ne  prend  l'étole  que  pour  la  Messe. 

1535.  —  Aussitôt  après  avoir  achevé  de  s'habiller,  le  sous- 
diacre  se  découvre  et  va  porter  le  calice  à  l'autel,  le  prenant  de 
la  main  gauche  par  le  nœud,  tandis  que  la  main  droite  est 
appuyée  sur  la  bourse.  Il  fait  une  inclination  médiocre  à  la 
croix  de  la  sacristie,  une  inclination  profonde  fous  la  lampe, 
et  une  génuflexion  in  piano,  au  bas  de  l'autel.  Etant  monté  à 
l'autel,  il  dépose  le  calice  du  côté  de  l'Évangile,  le  voile  tourné 
vers  lui.  Il  prend  des  deux  mains  la  bourse  qu'il  pose  à  plat 
sur  l'autel,  et  en  tire  le  corporal  avec  la  main  droite.  Puis,  la 
main  gauche  sur  l'autel,  il  dresse  avec  la  droite  la  bourse  contre 
le  gradin,  du  côté  de  l'Évangile,  mettant  l'ouverture  en  haut 
ou  en  bas,  selon  que  l'exige  le  dessin  de  la  croix  qui  s'y  trouve. 
Il  étend  alors  le  corporal,  sans  déplier  cependant  la  partie 
antérieure,  et  y  place  le  calice  de  telle  sorte  que  le  prêtre  ne 
touche  pas  le  voile  avec  la  tête  lorsqu'il  baisera  l'autel.  Des- 
cendant ensuite  les  degrés  de  l'autel,  il  fait  une  génuflexion, 
se  couvre  et  va  directement  à  la  sacristie.  —  S'il  y  a  grand  en- 
censement, il  porte  le  calice  sur  la  crédence.  Aux  Messes  solen- 
nelles des  Morts  il  le  porte  sur  l'autel. 

i53G.  —  Avant  de  quitter  la  sacristie  pour  aller  à  Tierce, 
les  ministres  s'inclinent  médiocrement  vers  la  croix,  puis  vers 
le  célébrant,    sans  se  découvrir,  et  se  dirigent  vers  le  chœur, 
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le  sous-diacre  marchant  le  premier.  En  arrivant  près  du  degré 
du  presbytère,  celui  des  deux  devant  lequel  le  célébrant  doit 
passer  pour  aller  sous  la  lampe,  s'éloigne  un  peu  du  degré 
pour  lui  donner  passage,  et  tout  en  restant  couvert,  il  lui  fait 
une  inclination  profonde.  — Il  observera  la  même  Règle  lors- 
qu'il faudra  revenir  pour  la  Messe.  —  Tous  se  découvrent 
près  du  degré,  le  diacre  à  droite  du  prêtre,  et  le  sous-diacre 
à  gauche;  et  après  avoir  fait  l'inclination  profonde,  ils  vont 
dans  ce  même  ordre  faire  la  génuflexion  au  bas  des  degrés  de 
l'autel.  —  Le  diacre  fait  une  inclination  profonde  au  prêtre 
lorsque  celui-ci  passe  devant  lui  pour  aller  au  banc  du  pres- 
bytère, puis  il  s'y  rend  lui-même,  passant  avec  le  sous-diacre 
par  l'extrémité  inférieure  du  banc.  —  Le  diacre  s'y  place  à 
gauche  du  prêtre,  et  le  sous-diacre  à  gauche  du  diacre.  —  Les 
ministres  y  gardent  les  mêmes  postures  que  le  prêtre;  cepen- 
dant, lorsque  celui-ci  sort  de  sa  stalle  pour  lire  les  capitules, 
ils  se  tiennent  comme  le  chœur,  tournés  vers  l'autel  et  debout 
dans  leurs  stalles.  —  A  la  fin  du  petit  Office,  ils  quittent  leurs 
manipules.  —  Le  diacre  prépare  le  capitule  et  l'oraison  que  le 
prêtre  doit  lire  à  Tierce,  à  moins  que  celui-ci  ne  le  fasse  lui- 
même. 

i537.  —  Pendant  la  cérémonie  de  l'eau  bénite,  les  ministres 
demeurent  au  banc  du  presbytère,  où  ils  gardent  les  mêmes 
postures  que  le  chœur.  Quand  le  célébrant,  après  avoir  aspergé 
l'autel,  se  rend  sous  la  lampe  pour  donner  l'eau  bénite  à  la 
Communauté,  ils  quittent  leurs  stalles,  font  la  génuflexion, 
tournés  vers  l'autel,  descendent  du  côté  de  l'Epître,  le  sous- 
diacre  passant  le  premier,  et  se  présentent,  après  le  R.  P.  Abbé, 
pour  recevoir  ensemble  l'eau  bénite.  Lorsqu'ils  l'ont  reçue,  ils 
remontent  dans  le  prcsbvtèrc  en  passant,  le  diacre  à  gauche 
du  prêtre,  et  le  sous-diacre  adroite;  ils  font  ensemble  la  génu- 
flexion un  peu  au-dessus  du  célébrant  et  rentrent  dans  leurs 
stalles. 

1 538. —  Lorsque  le  R.  P.  Abbé  officie,  les  ministres  l'ac- 
compagnent   dans    toute    la  cérémonie    de  l'eau    bénite.   Après 
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Tierce  du  petit  Office,  ils  font  la  génuflexion  au  bas  de  l'autel, 
le  diacre  à  droite  du  R.  P.  Abbé,  et  le  sous-diacre  à  gauche 
ordre  qu'ils  doivent  toujours  garder,  se  croisant  derrière  le 
R.  P.  Abbé  toutes  les  fois  que  cela  devient  nécessaire.  Après 
la  génuflexion,  ils  vont  avec  lui  au  pupitre  où  le  diacre  lui 
présente  le  sel,  reçoit  de  lui  la  coquille,  lui  remet  l'aspersoir 
et  tourne  les  feuillets  du  livre.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé  fait 
le  tour  de  l'autel,  les  ministres  restent  debout  au  bas  des  degrés  ; 
ils  se  rendent  avec  lui  au  degré  du  presbytère  où  ils  reçoivent 
les  premiers  l'eau  bénite,  et  reprennent  ensuite  leurs  places  à 
côté  de  lui.  Après  la  génuflexion  faite  au  bas  des  degrés  de 
l'autel,  le  diacre  prend  la  carte  de  l'oraison  Exaudi  et  la  tient 
à  hauteur  convenable  devant  le  R.  P.  Abbé.  Cette  oraison 
achevée,  il  fait  une  inclination  profonde  au  R.  Père,  puis  une 
génuflexion  au  Saint-Sacrement  et  retourne  au  banc  du  pres- 
bytère, comme  avant  Tierce  du  petit  Office.  Il  tient  le  bréviaire 
devant  le  R.  P.  Abbé  pour  le  capitule  et  l'oraison  de  Tierce. 

1 53g.  —  Au  Sicut  erat  du  dernier  psaume,  le  diacre,  passant 
devant  le  sous-diacre,  va  ouvrir  le  missel.  Il  fait  une  génu- 
flexion au  bas  des  degrés  de  l'autel  et,  lorsqu'il  est  monté  sur 
le  marchepied,  une  inclination  médiocre  à  la  croix  ;  ayant  ouvert 
le  livre,  ii  se  tourne  vers  le  tabernacle,  fait  une  génuflexion,  et 
revienfà  sa  place  par  le  chemin  le  plus  court.  En  allant,  comme 
en  revenant,  il  fait  une  inclination  profonde  au  célébrant, 
lorsqu'il  passe  devant  lui. 

1540.  —  Après  Tierce,  les  ministres  sortent  du  banc,  le 
diacre  par  l'extrémité  supérieure,  à  la  suite  du  célébrant,  le 
sous-diacre  par  l'extrémité  inférieure  ;  ils  font  tous  la  génu- 
flexion au  bas  des  degrés,  se  couvrent  et  se  rendent  à  la  sacristie 
par  le  chemin  le  plus  court.  En  v  arrivant,  ils  s'inclinent 
vers  la  croix  ;  le  diacre  prend  son  étole. 
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ART.    5.   —    FONCTIONS   PARTICULIERES    DU    DIACRE 
A    T. A    GRAND'mESSE. 

iSai.  —  S'il  doit  v  avoir  grand  encensement  à  la  Messe, 
le  diacre  fait  bénir  l'encens  à  la  sacristie  au  commencement 
du  verset  de  l'Introït  (1624);  ensuite  il  se  couvre  et,  à  la 
médiante  du  verset,  il  salue  la  croix,  puis  le  célébrant,  et 
s'avance  près  de  la  porte  de  l'église.  Au  Sicut  ei\it,  il  sort  à 
la  suite  du  sous-diacre  et  se  comporte  comme  il  a  fait  en  allant 
à  Tierce. 

[.542.  —  Au  bas  de  l'autel,  il  fait  la  génuflexion  et  répond 
aux  prières  avec  le  sous-diacre.  Il  se  signe  et  s'incline  comme 
le  célébrant;  mais,  pendant  que  celui-ci  dit  le  (lonfiteor,  le 
diacre  se  tient  droit  et  ne  se  frappe  pas  la  poitrine.  En  disant 
Misereatur,  il  s'incline  médiocrement  vers  le  célébrant,  et 
profondément  vers  l'autel  en  récitant  le  Confiteor.  Il  se  tourne 
un  peu  vers  le  célébrant  à  ces  mots  :  Et  tibi  Pater...  Et  te 
Pater.  Il  se  relève  quand  le  célébrant  dit  Indulgentiam,  et 
s'incline  de  nouveau  médiocrement  depuis  Deus  tu  conversus 
jusqu'à  Oremus  inclusivement.  Ensuite,  le  diacre  monte  les 
degrés  de  l'autel  avec  le  prêtre  dont  il  soulève  l'aube,  et  fait  la 
génuflexion  en  même  temps  que  celui-ci  baise  l'autel.  —  S'il 
y  a  encensement,  il  fait  bénir  l'encens  et  assiste  le  célébrant  dans 
l'encensement  de  l'autel. 

1543.  —  Après  l'encensement,  ou,  s'il  n'y  a  pas  d'encense- 
ment, après  la  génuflexion  faite  au  milieu,  pendant  que  le 
prêtre  baise  la  pierre  sacrée,  le  diacre  se  plaçant  sur  le  second 
degré,  au  coin  de  TÉpître,  à  droite  du  livre,  montre  Tint 
au  prêtre;  il  fait  avec  lui  le  signe  de  la  croix  au  commence- 
ment, et  l'inclination  au  GloriaPatri;  il  récite  le  Kjrrit  eleison 
alternativement  avec  lui.   Ensuite,  si  le  prêtre  va  s'asseoir,  il 

fait   avec  lui,  et    à  sa  droite,    la   génuflexion.    En    arrivant    à   la 
banquette,    il    s'incline    vers    le  prêtre    avant    de    s'asseoir.    A 
dernier  Kyrie,  OU,  si  c'est  un  des  Kyrie  solennels,  à  la  reprise 
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du  dernier,  le  diacre  se  lève,  va  faire  la  génuflexion  au  bas 
des  marches  et  se  met  en  flèche. 

1544.  —  Quand  le  célébrant  impose  le  Gloria  in  excelsis, 
le  diacre  incline  la  tête  au  mot  Deo,  fait  la  génuflexion,  monte 
à  la  droite  du  célébrant  et  continue  l'hymne  avec  lui,  évitant  de  le 
précéder,  et  faisant  les  mêmes  inclinations,  et  le  signe  de  la 
croix  à  la  fin.  Après  le  Gloria,  il  fait  la  génuflexion  et  va 
s'asseoir  comme  après  l'Introït.  —  Lorsqu'il  est  assis,  il  s'in- 
cline toutes  les  fois  que  le  chœur  le  fait. 

1545.  —  A  ces  mots  Cum  sancto  Spiritu,  il  revient  à 
l'autel  comme  après  le  Kyrie,  et  reste  sur  la  seconde  marche. 
—  Après  le  Dominus  vobiscum,  ou  Pax  vobis,  le  diacre,  sans 
faire  la  génuflexion,  suit  le  prêtre  au  côté  de  l'Épître  et  lui 
montre  les  oraisons.  Si  l'on  doit  dire  Flectamus  genua,  le 
diacre  le  chante  en  fléchissant  le  genou,  lorsque  le  célébrant 
a  dit  Oremus ;  il  se  relève  après  que  le  sous-diacre  a  chanté 
Levale  ;  s'il  n'y  a  pas  de  sous-diacre,  le  diacre  chante  seule- 
ment Levate.  Il  répond  Deo  grattas  à  la  fin  de  l'Epître.  Le 
célébrant  ayant  lu  le  dernier  Alléluia  ou  le  Trait,  le  diacre 
se  met  en  flèche  derrière  lui,  jusqu'à  ce  que  le  sous-diacre  ait 
reçu  la  bénédiction  et  pris  le  livre  pour  le  transporter  de  l'autre 
côté;  ils  font  tous  deux  la  génuflexion  au  milieu,  l'un  derrière 
l'autre,  et  assistent  à  l'Evangile  que  récite  le  célébrant,  à  gauche 
duquel  ils  se  mettent  en  demi-cercle,  le  diacre  sur  la  seconde 
marche,  et  le  sous-diacre  au  bas  des  degrés,  se  signant  en 
même  temps  que  lui  et  comme  lui.  —  Après  l'Évangile,  ils 
répondent  :  Laits  tibi  Christe,  et  vont  tous  trois  se  mettre 
en  flèche,  au  milieu  de  l'autel,  ou  s'asseoir,  selon  que  le 
permet  la  longueur  du  Trait  ou  de  Y  Alléluia. 

1  546.  —  Quand  le  chœur  chante  le  verset  du  dernier  Alléluia, 
ou  le  dernier  verset  du  Trait,  le  diacre  fait  une  génuflexion, 
s'il  est  à  l'autel,  ou  une  inclination  profonde  au  célébrant,  si 
les  ministres  sont  alors  à  la  banquette,  et  va  prendre  à  la 
crédence  le  livre  des  Evangiles;  il  fait  la  génuflexion  au  milieu 
du  degré  inférieur,   puis  monte    sur  le  marchepied  et  pose  à 
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plat,  entre  la  pierre  sacrée  et  le  côté  de  TÉpître,  le  livre  fermé, 
de  façon  à  ce  que  la  tranche  soit  tournée  du  côté  de  l'Evangile. 

i  3-4-7 •  — S'il  doit  y  avoir  encensement,  il  fait  bénir  l'encens, 
et,  s'agenouillant  sur  le  bord  du  marchepied,  en  face  de  son 
livre,  il  récite  le  Munda  cor  meum,  profondément  incliné.  Il 
prend  ensuite  le  livre  qu'il  tient  des  deux  mains  devant  sa  poi- 
trine, la  tranche  dans  la  main  gauche,  et,  à  genoux  sur  le 
marchepied,  près  du  célébrant,  et  tourné  vers  lui,  il  lui  demande 
la  bénédiction,  en  disant  :  Jubé,  Domne,  benedicere;  puis 
il  lui  baise  la  main  et  lui  fait  une  inclination.  Il  descend  au 
bas  des  degrés  où  il  fait  la  génuflexion,  à  droite  du  sous-diacre, 
et  se  rend  au  pupitre. 

1548.  —  Si  c'est  le  R.  P.  Abbé  qui  bénit  l'encens,  le  diacre 
dit  le  Munda  cor  meum  avant  d'aller  le  trouver  au  chœur,  ou 
à  son  siège,  et,  dans  ce  cas,  il  porte  avec  lui  le  missel,  le  dépose 
sur  le  côté  d'une  stalle  ou  entre  les  mains  du  sous- diacre,  fait 
bénir  l'encens,  reprend  le  livre,  demande  la  bénédiction  au 
R.  P.  Abbé,  et  revient  sans  faire  aucune  inclination  au  degré 
du  presbytère. 

1549.  —  Le  diacre  chante  l'Evangile,  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine.  En  disant  Initium  ou  Sequentia,  il  pose 
la  main  gauche  sur  le  livre,  fait  un  signe  de  croix  sur  le  com- 
mencement de  l'Evangile  avec  le  pouce  de  la  main  droite,  en 
le  séparant  des  autres  doigts  qu'il  tient  étendus  et  joints  ensemble: 
posant  ensuite  la  main  gauche  au-dessous  de  la  poitrine,  il 
se  signe  lui-même  sur  le  front,  la  bouche  et  la  poitrine.  S'il  y 
a  encensement,  le  diacre,  pendant  que  le  choeur  répond  Gloria 
tibi  "jomine,  encense  le  livre  de  trois  coups,  le  premier  au 
milieu,  le  second  sur  le  côté  droit  du  livre  et  le  troisième  sur 
le  côté  gauche,  faisant  une  inclination  profonde  avant  et  après. 
—   S'il  faut  incliner  la  tète  ou   fléchir  le  genou,  il  le  lait 

le  livre. 

1550.  —  Lorsqu'il  a  fini  de  chanter,  il  montre  de  la  main 
droite   an    SOUS-diacre    le  commencement    de    l'Évangile,    puis 
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il  va  se  mettre  près  des  degrés,  au  milieu  de  l'autel,  d'où  il 
encense  le  célébrant,  après  qu'on  lui  a  fait  baiser  le  texte  sacré, 
ou  pendant  qu'on  le  porte  au  R.  P.  Abbé.  —  S'il  a  manqué 
à  la  lettre  en  chantant  l'Évangile,  il  fait  une  satisfaction  au 
degré  inférieur  de  l'autel. 

[55 1.  —  Lorsque  le  célébrant  entonne  le  Credo,  le  diacre 
incline  la  tête  au  mot  Deum,  fait  la  génuflexion,  monte  à  la 
droite  du  célébrant,  et  observe  ce  qui  est  marqué  pour  le  Gloria 
in  exeelsis,  faisant  les  mêmes  cérémonies  que  le  prêtre.  A 
ces  mots  Et  vitam  venturi  sœculi,  il  fait  le  signe  de  la  croix, 
puis  la  génuflexion,  et  va  s'asseoir  comme  au  Gloria  in 
exeelsis. 

[552.  —  Si  le  calice  est  sur  la  crédence,  ce  qui  a  lieu  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  grand  encensement,  après  ces  mots  :  Et  homo 
Jactus  est,  le  diacre  se  lève,  s'incline  vers  le  célébrant  et  va 
à  la  crédence  d'où  il  apporte  la  bourse,  la  tenant  des  deux 
mains,  l'ouverture  vers  lui,  et  à  la  hauteur  des  yeux.  Après 
avoir  fait  la  génuflexion  au  milieu  du  degré  inférieur,  il  monte 
sur  le  marchepied,  pose  la  bourse  sur  l'autel  et  en  tire  le 
corporal  qu'il  étend  entièrement,  à  l'exception  de  la  partie  anté- 
rieure qui  demeure  pliée  jusqu'à  l'Offertoire;  il  place  la  bourse 
contre  le  gradin,  du  côté  de  l'Évangile,  fait  la  génuflexion  au 
milieu,  revient  à  la  banquette  par  le  chemin  le  plus  court,  et 
salue  le  célébrant  avant  de  s'asseoir. 

1 553 .  —  Quand  le  chœur  chante  Et  vitam  venturi  sœculi, 
le  diacre  se  lève,  fait  la  génuflexion  à  droite  du  prêtre  sur  le 
plus  bas  des  degrés,  aide  le  prêtre  à  monter,  et  s'arrête  sur  le 
second  degré  où  il  reste  pendant  le  Daininus  vobiscum. 

1554.  —  Quand  le  célébrant  dit  Oremns,  le  diacre  incline 
la  tête,  fait  la  génuflexion  et  monte  à  la  droite  du  prêtre;  il 
prend  le  calice,  s'il  est  sur  l'autel,  ou  le  reçoit  du  sous-diacre, 
s'il  était  sur  la  crédence,  le  découvre,  met  le  voile  près  du 
gradin,  place  la  pale  sur  le  corporal;  puis  il  prend  la  patène  des 
deux    mains,  la   baise  sur  le  bord  et  la  présente  au  célébrant 
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dont  il  baise  la  main  ou  Panneau.  Le  diacre  prend  ensuite  de 
la  main  gauche  le  calice  par  le  nœud  en  même  temps  que  le 
purificatoire  dont  il  retient  un  des  bouts  entre  son  pouce  et  le 
calice,  tandis  que  L'autre  est  étendu  sur  l'autel,  et,  tenant  le 
calice  un  peu  incliné,  il  y  verse  du  vin  en  quantité  raisonnable, 
le  faisant  couler  doucement  le  long  de  la  paroi  de  la  coupe. 

r555.  —  Quand  le  sous-diacre  a  versé  Peau,  le  diacre  relève 
le  calice  dont  il  essuie  la  coupe  au  moyen  du  purificatoire 
qu'il  a  adapté  à  l'index  de  sa  main  droite.  Il  pose  ensuite  auprès 
du  corporal  le  purificatoire  plié  en  deux,  prend  de  la  main  droite 
le  calice  au-dessous  de  la  coupe,  et  de  la  gauche  par  le  pied, 
le  présente  au  célébrant  avec  les  baisers  ordinaires,  et  soutenant 
de  la  droite  le  pied  du  calice,  la  gauche  appuyée  sur  la  poitrine, 
les  yeux  élevés  vers  la  croix,  il  dit  avec  le  prêtre  la  prière 
Offerimus  tibi,  etc. 

i556.  —  Après  l'oblation,  il  couvre  le  calice  de  la  pale, 
prend  la  patène  qu'il  remet  au  sous-diacre  et  fait  bénir  l'encens 
avec  les  cérémonies  ordinaires.  Si  l'on  doit  encenser  le  chœur 
(1629),  le  diacre  le  fait  après  avoir  encensé  le  célébrant,  et  après 
avoir  fait  la  génuflexion  sur  le  degré  inférieur  de  l'autel,  à 
droite  du  sous-diacre. 

1??-.  —  Le  diacre,  ayant  rendu  l'encensoir  au  thuriféraire. 
tient  le  manuterge  qu'il  présente  au  célébrant  quand  le  serviteur 
lui  a  donné  à  laver;  puis,  avant  remis  le  manuterge  au  serviteur, 
il  suit  le  célébrant  au  milieu  de  l'autel  et  se  tient  derrière  lui. 

[558.  —  Après  avoir  répondu  à  VOrate  fratres,  le  diacre 
fait  la  génuflexion  derrière  le  prêtre,  monte  à  sa  gauche  pour 
lui  montrer  la  Secrète  et  la  Préface  au  commencement  de 
laquelle  il  se  met  en  flèche;  il  v  demeure  jusqu'à  la  lin.  si  toute- 
fois il  ne  doit  pas  remonter  pour  tourner  le  feuillet,  ce  qu'il 
doit  prévoir;  car,  autant  que  possible,  le  prêtre  ne  doit  jamais 
avoir  besoin  de  toucher  le  livre,  quand  il  y  a  un  diacre. 

1559.  —  Vers  la  lin  de  la  Préface,  le  diacre  lait  la  génuflexion, 

monte  à  la  droite  du  célébrant  et  récite  avec  lui  le  SûHCtUS,  étant 
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médiocrement  incliné.  A  Benedictus,  il  se  relève,  fait  le  signe 
de  la  croix  et  passe  à  gauche  du  prêtre,  faisant  la  génuflexion 
avant  de  partir  et  en  arrivant.  Il  tourne  de  la  main  gauche 
les  feuillets  du  missel.  —  S'il  y  a  un  Communicantes  propre, 
il  le  cherche  à  temps. 

i56o.  —  A  ces  paroles  Quant  oblationem,  le  diacre  revient 
à  la  droite  du  célébrant  et  se  met  à  genoux  sur  le  marchepied. 
Il  soulève  un  peu  le  bas  de  la  chasuble  quand  le  célébrant  fait 
les  génuflexions  avant  et  après  chaque  élévation.  Après  la 
seconde  génuflexion,  il  se  lève,  découvre  le  calice  et  se  met  à 
genoux;  après  l'élévation  .du  calice,  il  se  lève  de  nouveau,  couvre 
le  calice,  fait  la  génuflexion  en  même  temps  que  le  prêtre  et 
passe  du  côté  du  livre  où  il  fait  une  nouvelle  génuflexion,  après 
avoir  tourné  le  feuillet. 

1 56 1 .  —  Il  fait  le  signe  de  la  croix  avec  le  célébrant  à  ces 
mots  :  Omni  benedictione  cœlesti,  et  se  frappe  la  poitrine  à 
Nobis  quoque  peccatoribus,  mais  il  n'a  pas  à  s'incliner  pro- 
fondément comme  le  prêtre,  ni  à  élever  les  yeux  comme  lui. 
Quand  le  prêtre  joint  les  mains  peu  après  Nobis  quoque  pec- 
catoribus, le  diacre  tourne  promptement  le  feuillet,  fait  la 
génuflexion,  passe  au  côté  droit,  découvre  le  calice  et  fait  de 
nouveau  la  génuflexion  avec  le  célébrant.  Pendant  que  celui-ci 
fait  les  signes  de  croix  avec  la  sainte  Hostie,  le  diacre  appuie 
la  main  droite  étendue  sur  le  pied  du  calice,  la  retire  à  ces  mots 
Omnis  Jionor  et  gloria,  couvre  le  calice,  fait  la  génuflexion  et 
reste  au  même  lieu,  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  passer 
au  côté  du  livre  pour  tourner  le  feuillet. 

i5Ô2.  —  Lorsque  le  célébrant  commence  le  Pater,  le  diacre 
fait  la  génuflexion  et  se  met  en  flèche.  Aux  paroles  Et  dimitte 
nobis,  il  fait  la  génuflexion,  monte  à  la  droite  du  célébrant  et 
reçoit  du  sous-diacre  la  patène  qu'il  essuie  légèrement  avec 
le  purificatoire;  puis,  la  prenant  avec  ce  même  linge,  il  la  tient 
droite,  près  du  corporal,  la  partie  concave  tournée  vers  le  célé- 
brant auquel  il  la  remet  quand  il  est  temps,  avec  les  baisers 
ordinaires.  Il  fait  le  signe  de  la  croix  en  même  temps  que  le 
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célébrant  et  découvre  le  calice  aussitôt  que  la  sainte  Hostie  a 
été  mise  sur  la  patène;  il  fait  la  génuflexion,  appuie  la  main 
droite  sur  le  pied  du  calice  pendant  la  fraction  de  la  sainte 
Hostie,  ia  retire   à   ces  mots  Per  omnia,  et  couvre  le  calice. 

[563.  —  11  répond  au  prêtre  à  la  fin  du  Pater  et  à  Pax 
Domini,  et  récite  VAgnus  Dei  avec  lui,  incliné  médiocrement 
et  se  frappant  doucement  la  poitrine  en  disant  Miserere  nobis. 

1 564.  —  Après  VAgnus  Dei,  le  diacre  se  met  à  genoux  au 
même  lieu  et  à  la  droite  du  célébrant.  Quand  celui-ci  a  dit  la 
première  oraison,  Domine  Jesn  Christe,  qui  dixisti,  le  diacre 
se  lève  et,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  il  baise  l'autel 
en  dehors  du  corporal  en  même  temps  que  le  célébrant;  il  reçoit 
de  lui  la  paix,  avec  inclination  avant  et  après,  et  aux  paroles 
Pax  tecum,  il  répond  :  Et  cnm  spiritu  tuo.  Il  fait  ensuite  la 
génuflexion,  descend  sur  le  dernier  degré  et  donne  la  paix  au 
sous-diacre,  lui  faisant  seulement  une  inclination  médiocre 
après  Tavoir  donnée;  de  là,  il  monte  à  la  gauche  du  célébrant 
où  il  fait  la  génuflexion  en  arrivant.  Il  se  frappe  la  poitrine, 
s'inclinant  médiocrement,  au  Domine  non  sum  dignus,  et  pro- 
fondément pendant  la  communion  sous  Tune  et  l'autre  espèce. 

1 565 .  —  Dès  que  le  célébrant  a  pris  le  précieux  Sang,  le 
diacre  fait  la  génuflexion  en  même  temps  que  le  sous-diacre, 
et  passe  au  côté  de  TÉpître.  Il  éloigne  un  peu  le  calice  couvert 
de  la  pale  vers  le  côté  de  l'Évangile,  sans  le  mettre  hors  du 
corporal;  il  ouvre  le  tabernacle,  fait  la  génulîexion,  les  mains 
jointes,  tire  le  ciboire  dont  il  enlève  d'abord  le  pavillon,  puis 
le  couvercle  qu'il  pose  renversé  sur  le  corporal,  et  se  retire  un 
peu  du  côté  de  l'Épître  pour  laisser  le  milieu  de  l'autel  au  célé- 
brant; il  fait  avec  lui  la  génulîexion  et  \a  se  placer  sur  le 
deuxième  degré  où,  profondément  incliné  vers  le  célébrant,  il 
récite  d'une  voix  intelligible  le  Coitfiteor.  Il  répond  Amen  à 
Misereatur  et  à  Indulgent  tant,  et  fait  le  signe  de  la  croix  à 
cette  dernière  prière,  après  laquelle  il  se  relève,  vient  près  du 
célébrant,  du  côté  de  l'Evangile,  fait  la  génuflexion  et  prend 

la  patène. 
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i566. —  Pendant  la  communion,  il  assiste  le  célébrant,  se 
tenant  à  sa  droite  et  mettant  la  patène  sous  le  menton  des 
communiants,  en  évitant  de  toucher  leur  figure  ou  leurs  vête- 
ments. 

1 56y.  —  Après  la  communion,  le  diacre  passe  trois  fois  la 
patène  sur  la  nappe  pour  recueillir  les  parcelles  qui  auraient 
pu  y  tomber,  revient  au  milieu  de  l'autel,  à  la  droite  du  célé- 
brant, fait  avec  lui  la  génuflexion,  les  mains  jointes,  couvre  le 
ciboire,  le  met  dans  le  tabernacle,  fait  de  nouveau  la  génuflexion 
et  ferme  le  tabernacle.  Il  découvre  ensuite  le  calice,  fait  la 
génuflexion  avec  le  sous-diacre  et  passe  au  côté  de  l'Évangile 
où  il  prépare  l'antienne  de  la  communion,  retirant  assez  le 
missel  pour  que  le  célébrant  n'en  soit  pas  gêné. 

[568.  —  Si  le  diacre  et  le  sous-diacre  doivent  communier, 
ils  se  mettent  à  genoux  après  Indulgentiam,  sur  le  bord  du 
marchepied  en  face  du  tabernacle,  tenant  une  petite  nappe 
que  le  serviteur  leur  présente  et  que  le  sous-diacre  lui  remet 
quand  il  a  communié.  Le  diacre,  ayant  reçu  la  communion,  prend 
la  patène  et  accompagne  le  prêtre. 

i56().  —  S'il  n'y  avait  pas  de  communion,  le  diacre,  après 
VAgnus  Dei,  passerait  près  du  livre  et  y  demeurerait  jusqu'à 
ce  qu'il  fallut  le  transporter  au  coin  de  l'Épître. 

i5yo. —  Après  les  dernières  ablutions,  le  diacre  prend  le 
missel  et  le  transporte  de  l'autre  côté,  sans  faire  d'inclination 
au  départ;  mais,  descendant  sur  le  dernier  degré,  il  fait  la  génu- 
flexion au  milieu,  pendant  que  le  sous-diacre  la  fait  derrière  lui. 
Il  montre  au  célébrant  L'antienne  de  la  Communion,  l'accom- 
pagne au  milieu  de  l'autel,  se  tenant  toujours  derrière  lui,  et 
revient  au  livre  pour  lui  montrer  la  Post-Communion.  A  la  fin 
de  la  dernière  oraison,  il  ferme  le  missel,  à  moins  qu'il  ne  faille 
dire  les  prières  pour  le  lecteur. 

1 5y  1 .  —  Lorsque,  pendant  le  Carême,  on  doit  chanter 
HumiliaU  capita  vestra  Deo,  le  diacre  le  chante  quand  le 
célébrant  a  dit  pour  la  troisième  fois  Oremus,  se  tournant  de 
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sa  place  vers  le  chœur,  et  après,   vers  l'autel  sans  achever  le 
cercle. 

i3;2.  — Après  les  oraisons,  le  diacre  prend  sur  l'autel,  s'il  en 
a  besoin,  la  tablette  des  Ite  Missa  est  qu'il  a  pu,  auparavant, 
rapprocher  du  missel;  il  va  au  milieu  de  l'autel  derrière  le 
prêtre,  répond  assez  haut  pour  être  entendu  de  lui  :  Et  cunt 
spiritu  tuo,  Deo grattas  ou  Amen,  fait  la  génuflexion  et,  tourné 
vers  le  chœur,  chante  Vite  Missa  est  sur  le  ton  conve- 
nable. 

]?~3.  —  Lorsqu'on  n'a  pas  dit  le  Gloria  in  excelsis  à  la 
Messe,  il  chante  le  Benedicamus  Domino  sans  se  retourner, 
comme  il  chante  le  Requiescant  inpace,  aux  Messes  des  Morts. 
Pendant  que  le  célébrant  dit  la  prière  Placeat,  le  diacre  se  retire 
vers  le  côté  de  l'Épître,  la  face  tournée  vers  l'autel,  et  quand  le 
célébrant  dit  Benedicat  vos,  il  se  met  à  genoux  sur  le  bord  du 
marchepied  à  la  droite  du  sous-diacre,  et  se  relève  après  la 
bénédiction. 

1374.  —  Pendant  le  dernier  Evangile,  le  diacre  se  tient 
comme  pendant  le  premier  :  il  fait  la  génuflexion  à  Et  Verbum 
caro  faction  est,  et  à  la  fin,  il  répond  Deo  grattas.  —  Il  va  au 
milieu  de  l'autel,  à  la  droite  du  prêtre,  y  fait  l'inclination  de 
tète,  descend  au  bas  de  l'autel,  fait  la  génuflexion  in  piano, 
se  tenant  toujours  à  la  droite  du  célébrant,  se  couvre  et  se  rend 
à  la  sacristie,  à  la  suite  du  sous-diacre. 

\b~b.  — Arrivé  à  la  sacristie,  il  fait  une  inclination  médiocre 
à  la  croix,  puis  une  autre  au  célébrant,  quitte  ses  ornements, 
se  lave  les  mains  et  reprend  ses  habits  réguliers.  —  Il  s'incline 
ensuite  vers  la  croix  avec  le  prêtre  et  le  sous-diacre,  puis  il  vient 
faire  avec  eux  une  satisfaction  sous  la  lampe  comme  avant 
Tierce    1  ?.;  j  ,  et  se  rend  à  sa  place  au  chœur. 
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ART.    6.    FONCTIONS    PARTICULIÈRES     DU    SOUS-DIACRE 

A   LA   GRAND'mESSE. 

1576.  —  A  la  médiante  du  verset  de  l'Introït,  le  sous-diacre 
fait,  en  même  temps  que  le  célébrant,  une  inclination  médiocre 
à  la  croix  de  la  sacristie  et  se  dirige  lentement  vêts  la  porte  de 
Téglise  où  il  s'arrête  jusqu'à  la  fin  du  Gloria  Patri.  Au  Sicut 
erat,  il  s'avance  au  degré  du  presbytère,  se  retirant  un  peu  en 
arrière,  s'il  doit  laisser  passer  devant  lui  le  célébrant  qu'il  salue 
profondément,  sans  se  découvrir.  Ensuite,  s'approchant  du 
degré,  il  se  découvre  et  fait  l'inclination  profonde  à  l'autel. 

077.  —  En  allant  du  degré  du  presbytère  aux  degrés  de 
l'autel,  le  sous-diacre  marche  à  la  gauche  du  célébrant;  il 
fait  la  génuflexion  avec  lui  et  répond  aux  prières  comme  le 
diacre,  observant  les  mêmes  cérémonies  que  ce  dernier  (1542). 

1578. —  Si  c'est  le  R.  P.  Abbé  qui  officie,  le  sous-diacre, 
après  Indulgentiam,  lui  attache  au  bras  le  manipule  qu'il  a  dû 
apporter  en  venant  de  la  sacristie,  et  dont  il  lui  présente  la  croix 
à  baiser,  après  avoir  lui-même  baisé  le  manipule  à  côté  de  la 
croix.  —  Aux  Messes  des  Morts,  le  R.  P.  Abbé  prend  le 
manipule  à  la  sacristie.  —  Le  sous-diacre  monte  à  l'autel  avec 
le  célébrant  dont  il  relève  un  peu  l'aube  de  la  main  droite, 
tout  en  relevant  la  sienne  de  la  main  gauche.  Lorsque  le 
célébrant  baise  l'autel,  le  sous-diacre  fait  la  génuflexion  à  sa 
gauche. 

1579.  —  S'il  y  a  encensement,  il  assiste  le  prêtre  comme  il 
est  dit  plus  loin  (625).  Lorsque  le  célébrant  va  au  coin  de 
TÉpître  pour  lire  l'Introït,  le  sous-diacre  se  tient  à  la  droite  du 
diacre  au  bas  des  degrés,  où  il  fait  le  signe  de  la  croix  et  s'incline 
au  Gloria  Patri  en  même  temps  que  le  prêtre.  11  récite  les 
Kyrie  eleison  alternativement  avec  le  célébrant.  Si  celui-ci  va 
s'asseoir,  le  sous-diacre  revient  au  milieu  de  L'autel,  fait  une 
génuflexion  à  gauche  du  célébrant  et   l'accompagne  à  la  ban- 
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quette.  Avant  de  s'asseoir,  il  lui  fait  une  inclination  profonde 
(  i  5 2 <j) .  Pendant  qu'il  est  assis,  il  tient  lus  mains  étendues  sur 
les  genoux.  —  Si,  après  l'Introït,  le  célébrant  ne  va  pas  s'asseoir, 
le  sous-diacre  se  met  en  flèche. 

i58o.  —  Lorsque  le  chœur  chante  le  dernier  Kyrie  eleison, 
le  sous-diacre  se  lève  en  même  temps  que  le  célébrant,  va  à 
l'autel,  fait  la  génuflexion  sur  le  degré  inférieur  et  se  tient  derrière 
le  diacre.  Quand  le  prêtre  entonne  le  Gloria  in  excelsis,  le 
sous-diacre  incline  la  tète  au  mot  Deo,  fait  la  génuflexion, 
monte  à  la  gauche  du  célébrant  et  récite  avec  lui  l'hymne 
angélique  pendant  laquelle  il  fait  les  inclinations  voulues  et  ie 
signe  de  la  croix  à  la  fin.  Ensuite  il  fait  la  génuflexion  avec  le 
célébrant  et  va  s'asseoir  comme  après  l'Introït.  Lorsqu'il  est 
au  banc,  il  s'incline  toutes  les  fois  que  le  chœur  le  fait.  Lorsqu'on 
chante  cum  Sancto  Spiritu,  il  vient  avec  le  célébrant  faire  la 
génuflexion  sur  le  plus  bas  degré,  et  se  tient  en  flèche  derrière 
le  diacre. 

1 58 1 .  —  Après  le  Dominas  vobiscum,  ou  Fax  vobis,  le  sous- 
diacre  suit  le  prêtre  au  côté  de  l'Épître  et  s'arrête  derrière  lui. 
Pendant  le  dernière  oraison,  il  reçoit  le  livre  des  Épures  des 
mains  du  serviteur  d'église  auquel  il  fait  une  inclination 
médiocre,  et  tenant  des  deux  mains  le  livre  appuyé  sur  la  poi- 
trine, la  tranche  dans  la  main  gauche,  il  va  faire  la  génufle 
sur  le  dernier  degré,  'puis  se  rend  au  pupitre;  il  y  fait  une  incli- 
nation profonde  avant  de  commencer  l'Épître  qu'il  chante  en 
tenant  le  livre  des  deux  mains.  Quand  il  l'a  terminée,  il  fait 
encore  une  inclination  profonde;  puis,  si  le  R.  P.  Abbé 
au  chœur,  il  va  se  mettre  à  genoux  devant  lui,  et,  sans  omettre 
les  inclinations  prescrites,  il  lui  présente  le  livre  fermé,  baise 
son  anneau  quand  il  met  la  main  sur  le  livre,  s'incline  un  peu 
pour  recevoir  sa  bénédiction,  se  relève  et  va,  sans  s'incliner 
au  degré  du  presbytère,  faire  la  génullexion  sur  le  dernier  degré 
de  l'autel;  enfin,  il  porte  le  missel  sur  la  crédence.  —  S'il  a 
manqué  à  la  lettre  enchantant  l'Epître,  il  lait  une  satisfaction 
au  degré  du  presbytère  avant  de  prendre  le  livre. 
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i582.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  n'est  pas  au  chœur,  le  sous-diacre, 
après  avoir  chanté  l'Épître  et  fait  la  génuflexion  sur  la  dernière 
marche  de  l'autel,  vient  s'agenouiller  aux  pieds  du  célébrant; 
il  avance  un  peu  le  livre,  afin  que  le  célébrant  puisse  poser  la 
main  droite  sur  la  tranche,  baise  la  main  qui  lui  est  ainsi 
tendue,  s'incline  pour  recevoir  la  bénédiction,  fait  une 
inclination  profonde  au  célébrant,  en  se  retirant  un  peu,  et 
reporte  le  livre  sur  la  crédence.  Il  vient  ensuite  prendre  le 
missel  du  célébrant  et  le  transporte  au  coin  de  l'Évangile, 
en  faisant  la  génuflexion  quand  il  passe  vis-à-vis  du  taber- 
nacle. Après  avoir  déposé  le  livre  sur  l'autel,  le  sous-diacre 
montre  de  la  main  droite  l'Évangile  au  célébrant,  descend 
au  bas  des  degrés,  un  peu  à  la  gauche  du  diacre,  et  répond 
au  prêtre,  se  signant  et  s'inclinant  en  même  temps  que  lui. 
Après  la  récitation  de  l'Évangile,  il  monte  sur  le  marchepied 
et  approche  le  missel  du  milieu  de  l'autel,  sans  toutefois  le 
faire  glisser  sur  la  nappe;  ensuite  il  fait  une  génuflexion  et  va 
se  mettre  en  flèche  derrière  le  diacre. 

1 583.  —  Si  le  célébrant  veut  aller  s'asseoir,  le  sous-diacre  fait 
la  génuflexion  en  même  temps  que  lui  et  se  comporte  comme 
il  a  été  dit  précédemment.  Lorsque  les  ministres  reviennent  à 
l'autel,  si  le  diacre  n'a  pas  encore  demandé  la  bénédiction,  le 
sous-diacre  se  tient  à  la  place  qu'il  occupe  ordinairement,  vis- 
à-vis  le  milieu  de  l'autel.  Quand  le  diacre  a  reçu  la  bénédic- 
tion et  va  chanter  l'Évangile,  le  sous-diacre  fait  à  sa  gauche 
une  génuflexion  et  se  rend  au  pupitre  derrière  lequel  il  tient 
le  livre  des  deux  mains,  sans  faire  aucune  des  inclinations  ou 
génuflexions  que  les  paroles  du  texte  sacré  pourraient  demander. 

1584.  —  Lorsque  le  R.  P.  Abbé  otlicie,  le  diacre  vient  lui 
demander  la  bénédiction  pour  l'Évangile  à  la  banquette  ou 
à  son  fauteuil,  et  le  sous-diacre  tient  le  livre  pendant  la  béné- 
diction de  l'encens.  Après  cette  bénédiction,  le  sous-diacre 
remet  le  missel  au  diacre  ;  ils  accompagnent  tous  deux  le 
R.  P.  Abbé  jusqu'au  degré  inférieur  de  l'autel,  et  après  y  avoir 
fait  la  génuflexion,  ils  se  rendent  au  pupitre. 
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1 585.  —  L'Évangile  étant  chanté,  le  sous-diacre  prend  le 
livre  ouvert  sur  son  bras  gauche,  et  le  porte  au  R.  P.  Abbé 
s'il  est  au  chœur,  pour  lui  faire  baiser  le  texte  de  l'Evangile 
qu'il  lui  montre  de  la  main  droite  ;  il  lui  fait  ensuite  une  incli- 
nation profonde.  Si  le  R.  P.  Abbé  n'est  pas  au  chœur,  le  sous- 
diacre  fait  baiser  le  texte  au  célébrant,  qu'il  salue  profondément 
après  avoir  fermé  le  missel;  puis  il  descend  au  bas  des  degrés 
où  il  fait  une  génuflexion  sans  aller  au  milieu  de  l'autel  et 
porte  le  livre  sur  la  crédence.  Dans  ces  deux  cas,  il  ne  fait  ni 
génuflexion  ni  inclination  en  traversant  le  presbytère  pendant 
qu'il  porte  le  livre  ouvert,  lors  même  que  le  Saint-Sacrement 
serait  exposé.  —  Si  le  célébrant  doit  être  encensé  après  l'Evan- 
gile, le  sous-diacre  se  retire  un  peu  à  sa  gauche,  au  bas  des 
degrés,  et  attend  que  le  célébrant  ait  été  encensé  pour  lui  faire 
une  inclination  profonde. 

i586.  —  Après  avoir  déposé  le  livre  sur  la  crédence,  il  va 
faire  la  génuflexion  sur  le  dernier  degré  de  l'autel,  monte  à 
la  gauche  du  célébrant,  récite  le  Credo  avec  lui,  observant  les 
mêmes  cérémonies  que  lui,  et  va  s'asseoir  comme  au  Gloria 
in  excelsis. 

1587.  —  Lorsque  le  diacre  se  lève  pour  aller  porter  la  bourse 
sur  l'autel,  le  sous-diacre  se  lève  également  et  reste  debout 
jusqu'à  ce  que  le  diacre  soit  de  retour;  alors  il  s'incline  avec 
lui  vers  le  célébrant,  avant  de  s'asseoir.  Il  se  lève  de  même 
lorsque  le  diacre  va  réciter  le  Munda  cm-  meum. 

[588.  —  Lorsque  le  chœur  chante  /:'/  vitam  venturi  sœculi, 

le  sous-diacre  retourne  à  l'autel  avec  le  célébrant,  lait  la  génu- 
flexion et  se  tient  en  flèche. 

i5N(i.  —  Quand  le  célébrant  dit  Oremus,  avant  l'Offertoire, 

le  .^aïs-diacre  incline  la  tète,  fait  la  génuflexion  en  même  temps 
que  le  diacre,  et  si  le  calice  est  sur  la  crédence.  il  va  l'y  prendre, 
puis  le  porte  a  l'autel  par  le  chemin  le  plus  court.  Si  le  calice 
est  sur  l'autel,  le  SOUS-diacre  monte  directement  à  la  droite 
du  diacre,  et  quand  celui-ci  a  ôté   la  pale  et  la  patène,  il  prend 
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le  calice,  à  l'intérieur  duquel  il  passe  légèrement  le  purificatoire. 
Il  le  remet  au  diacre,  arrêtant  un  des  bouts  du  purificatoire 
à  la  coupe  du  calice  avec  le  pouce  droit,  et  élevant  un  peu  l'autre 
extrémité  avec  la  main  gauche.  Il  reçoit  ensuite  du  serviteur 
d'église  les  deux  burettes,  donne  celle  du  vin  au  diacre 'et  élève 
celle  de  l'eau  au-dessus  de  l'autel,  vers  le  célébrant,  en  disant  : 
Benedicite,  Pater  Révérende,  puis  il  verse  quelques  gouttes 
d'eau  dans  le  calice. 

1590.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  est  au  chœur,  c'est  lui  qui  doit 
bénir  l'eau.  Dans  ce  cas,  le  sous-diacre,  après  avoir  donné  la 
burette  du  vin  au  diacre,  fait  une  génuflexion  au  Saint-Sacrement, 
vers  le  coin  de  l'Épure,  prend  la  burette  d'eau  et  le  plateau 
et  se  rend  auprès  du  R.  P.  Abbé;  il  lui  fait  une  inclination 
profonde,  lui  présente  debout  la  burette  sur  le  plateau  en  di- 
sant :  Benedicite,  Pater  Reverendissime.  L'eau  étant  bénite, 
il  s'incline  de  nouveau,  revient  à  l'autel  et  fait  la  génuflexion 
sur  le  plus  bas  degré,  au  coin  de  l'Épître.  —  En  allant  et 
en  revenant,  il  ne  fait  aucune  inclination  au  degré  du  pres- 
bytère. 

i5gi.  —  Il  reçoit  du  diacre  la  patène  qu'il  couvre  d'une 
partie  du  voile  du  calice,  descend  au  bas  des  degrés  derrière 
le  célébrant  où  il  fait  ia  génuflexion  et  où  il  reste  debout,  tenant 
la  main  droite  à  la  hauteur  des  yeux.  Il  appuie  la  patène  sur 
sa  poitrine  lorsqu'il  marche  ou  qu'il  est  à  genoux,  lorsqu'il 
est  encensé,  qu'il  répond  à  VOrate  fratres  et  qu'il  dit  le 
Sanctns  avec  le  célébrant. 

\?i)2.  —  Quand  le  diacre  se  présente  pour  l'encenser,  le 
sous-diacre  se  tourne  vers  lui  et  lui  fait  une  inclination  médiocre 
avant  et  après.  Vers  la  fin  de  la  Préface,  à  ces  mots  supplia 
confessione,  il  fait  une  génuflexion,  monte  à  la  gauche  du 
célébrant  et,  médiocrement  incliné,  récite  le  Sanctus  avec  lui. 
A  Benedictus,  il  se  redresse,  fait  le  signe  de  la  croix,  cherche, 
de  la  main  gauche,  le  commencement  du  Canon,  fait  la  génu- 
flexion et  revient  à  sa  place.  Lorsque  le  diacre  se  met  à  genoux 
pour  la  Consécration,   le    sous-diacre    s'y    met  également   au 
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lieu  où  il  est;  il  s'incline  profondément  pendant  les  éléva- 
tions et  ensuite  se  tient  debout  comme  auparavant.  A  ces 
paroles  £7  dimitte  nobis,  il  fait  la  génuflexion  derrière  le  diacre, 
monte  à  l'autel,  au  côté  de  l'Épître,  et  présente  la  patène  au 
diacre;  puis  il  plie  le  voile  sur  l'autel,  fait  la  génuflexion  au 
même  lieu  et  retourne  à  sa  place,  derrière  le  célébrant  où, 
sans  faire  une  nouvelle  génuflexion,  il  reste  debout,  les  mains 
jointes. 

j5q3.  — A  Pax'Domini,  il  fait  la  génuflexion,  monte  à  la 
gauche  du  célébrant,  fait  de  nouveau  la  génuflexion  avec  lui, 
puis,  médiocrement  incliné,  il  récite  VAgnus  Dei,  se  frappant 
la  poitrine  à  Miserere  nobis  (1620).  Ensuite,  s'il  n'y  a  pas 
communion,  il  passe  à  la  droite  du  célébrant,  faisant  la  génu- 
flexion avant  de  partir  et  en  arrivant. 

i5q_j..  —  S'il  y  a  communion,  le  sous-diacre,  après  le  dernier 
Agnits  Dei,  fait  la  génuflexion  et  redescend  au  bas  des  degrés. 
Lorsque  le  diacre  vient  lui  donner  la  paix,  le  sous-diacre  la 
reçoit  au  même  lieu,  avec  inclination  médiocre  avant  et  après, 
en  répondant  Et  cum  spiritu  tito,  et  en  mettant  ses  deux  mains 
sous  les  coudes  du  diacre.  Il  fait  en  même  temps  que  celui-ci 
la  génuflexion  et  se  rend  sur  le  degré  du  presbytère,  où  il  donne 
la  paix  au  premier  religieux  qui  se  présente,  en  observant  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  (1049";  de  là,  il  retourne  à  l'autel  et  fait  la 
génuflexion  en  arrivant  à  la  droite  du  célébrant. 

[5oJ>. —  A  Domine  non  sitm  dignus,  le  sous-diacre,  médio- 
crement incliné  vers  le  Saint-Sacrement,  se  frappe  la  poitrine; 
pendant  la  communion  sous  l'une  et  l'autre  espèce,  il  s'incline 
profondément  vers  l'autel.  Lorsque  le  célébrant,  après  la 
communion  sous  l'espèce  du  pain,  sépare  les  mains,  le  sous- 
diacre  découvre  le  calice;  il  le  recouvre  de  la  pale  quand  le 
célébrant  a  pris  le  précieux  Sang,  fait  la  génuflexion  et,  s'il  ne 
communie  pas,  se  met  à  genoux  à  L'endroit  OÙ  il  doit  tenir  la 
nappe  de  communion  ;  s'il  communie,  il  se  met  à  genoux  sur  le 
bord  du    marchepied,   un   peu  du   côté   de    l'Épître,  et    aussitôt 

après  avoir  communié,  il  va  tenir  la  nappe. 
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r5o,6.  —  Après  la  communion  il  plie  la  nappe  et  la  remet  au 
serviteur.  Au  moment  où  le  diacre  ferme  le  tabernacle,  il  se 
relève,  reçoit  la  burette  du  vin,  s'approche  un  peu  du  prêtre  et 
verse  du  vin  dans  le  calice,  faisant,  avant  et  après,  une  inclination 
profonde  au  célébrant;  il  met  ensuite  la  pale  et  la  clef  sur  le 
voile  et  se  retire  sur  le  second  degré,  au  coin  de  l'Epître. 

1597.  —  Lorsque  le  célébrant  s'avance  vers  le  sous-diacre, 
celui-ci  le  salue  profondément,  verse  les  dernières  ablutions  et 
s'incline  de  nouveau  ;  il  prend  le  voile,  la  pale  et  la  clef  du 
tabernacle,  les  porte  au  côté  de  l'Évangile,  faisant  une  génu- 
flexion derrière  le  diacre,  en  passant  au  milieu.  Il  purifie  le  calice 
et  le  recouvre  comme  il  a  fait  avant  la  Messe  (t 533).  Il  prend 
ensuite  le  calice  par  le  nœud  au-dessous  du  voile  avec  la  main 
gauche,  en  tenant  la  droite  sur  la  bourse,  et  le  met  au  milieu 
de  l'autel.  Aux  fêtes  de  Sermon,  il  le  porte  sur  la  crédence 
après  avoir  fait  la  génuflexion,  et  vient  se  mettre  derrière  le 
prêtre. 

i5()8.  —  Lorsque  le  diacre  a  chanté  Ite  Missa  est,  le  sous- 
diacre  monte  sur  le  second  degré,  à  gauche  du  diacre,  et  s'age- 
nouille sur  le  marchepied  pour  recevoir  la  bénédiction  pendant 
laquelle  il  s'incline  médiocrement.  Il  répond  Amen,  se  lève,  va 
au  coin  de  l'Evangile,  et  approche  du  célébrant  le  tableau  ou  le 
carton  contenant  le  dernier  Evangile.  Il  le  remet  au  coin  de 
l'autel  à  ces  paroles  Et  Verbum  caro  factum  est,  fait  la  génu- 
flexion en  même  temps  que  le  célébrant,  et,  à  la  fin  de  l'Évangile, 
il  répond  Deo  grattas, 

1699. —  Si  l'on  devait  lire  un  Evangile  autre  que  celui  de 
saint  Jean,  le  sous-diacre,  faisant  une  génuflexion  après  Vite 
Missa  est,  prendrait  le  missel  sur  l'autel  au  coin  de  l'Epître 
et  le  transporterait  de  l'autre  côté,  sans  oublier  de  faire  la 
génuflexion  en  passant  au  milieu.  A  la  fin  de  l'Évangile,  il 
fermerait  le  livre  et  le  laisserait  au  même  endroit. 

1600.  —  Quand,  après  l'Évangile,  le  célébrant  va  dire  les 
prières  pour  le  lecteur  de  table,  le  sous-diacre  fait  une  génuflexion 
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en  passant  au  milieu  de  l'autel,  et  s'arrête  derrière  le  prêtre. 
Vers  la  fin  des  prières,  il  va  faire  la  génuflexion  au  milieu, 
monte  à  l'autel,  prend  le  calice,  fait  une  inclination  de  tête  à  la 
croix  en  même  temps  que  le  célébrant,  et  descend  avec  lui  à  sa 
gauche;  il  fait  la  génuflexion  in  piano,  se  couvre  et  précède  le 
diacre  à  la  sacristie,   passant  par  le  chemin  le  plus  court. 

1601.  —  Arrivé  à  la  sacristie,  il  fait  une  inclination  médiocre 
à  la  croix,  une  autre  au  célébrant,  dépose  le  calice,  ôte  son 
manipule,  remet  le  voile  et  la  bourse  sur  la  chasuble,  le  purifi- 
catoire et  le  corporal  dans  [la  boîte  du  célébrant,  puis  le  calice 
et  la  clef  à  leurs  places;  il  quitte  l'aube  et  l'amict,  prend  ses 
habits  réguliers,  s'incline  vers  le  crucifix  avec  le  célébrant, 
prend  de  l'eau  bénite,  suit  le  diacre,  fait  la  satisfaction  derrière 
lui  et  retourne  au  chœur.  —  Si  le  célébrant  ne  récite  pas  les 
prières  pour  le  lecteur  de  table,  le  sous- diacre,  après  le  dernier 
Évangile,  se  rend  avec  le  prêtre  au  milieu  de  l'autel,  prend 
le  calice  et  le  porte  à  la  sacristie.  —  Si  le  calice  est  à  la  crédence, 
il  le  porte  à  la  sacristie  à  la  fin  de  Sexte. 

1602.  —  Les  jours  où  il  n'y  a  point  de  diacre  à  l'autel, 
l'Épître  est  chantée  au  degré  du  presbytère  par  le  sous-diacre 
qui  est  de  semaine.  Celui-ci  fait,  avant  de  commencer  et  après 
avoir  fini,  l'inclination  ordinaire.  Il  apporte  lui-même  le  livre 
qu'il  garde  à  sa  place  pendant  la  semaine  :  en  chantant,  il  le  tient 
dans  ses  mains  ;  après  l'Épître.  il  se  retire  sans  demander  la 
bénédiction. 

i6o3.  —  Les  jours  où  il  y  a  une  seule  Prophétie,  elle  est 
encore  chantée  par  le  sous-diacre  de  semaine,  qui.  dans  cette 
circonstance  fait  les  inclinations  d'usage  (l  1  |3). 

[604.  —  S'il  arrivait  qu'il  ne  pût  remplir  sa  fonction,  il 
devrait  en  avertir  à  temps  D.  l 'rieur  qui  le  ferait  remplacer. 
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ART.    7.    LES    MINISTRES    A    LA    MESSE 

DEVANT    LE    SAINT-SACREMENT  EXPOSÉ. 

i6o5.  —  Le  diacre  et  le  sous-diacre  se  découvrent  avant 
de  sortir  de  la  sacristie.  En  arrivant  à  l'autel,  soit  pour  Tierce 
soit  pour  la  Messe,  ils  fléchissent  les  deux  genoux  sur  le  pavé 
et  s'inclinent  profondément;  ils  font  de  même  lorsqu'ils  retour- 
nent à  la  sacristie. 

1606.  —  Ils  font  la  génuflexion  sur  place  toutes  les  fois  que, 
pendant  le  saint  Sacrifice,  ils  arrivent  au  milieu  de  l'autel, 
de  quelque  côté  qu'ils  viennent,  ou  que,  du  milieu,  ils  vont  à 
l'un  des  côtés,  soit  qu'ils  se  trouvent  à  l'autel  même,  à  côté 
du  prêtre,  soit  qu'ils  se  trouvent  en  flèche,  et  à  plus  forte 
raison  quand  ils  passent  d'un  côté  de  l'autel  à  l'autre. 

1607. —  Comme  on  ne  s'assied  pas  devant  le  Saint-Sacre- 
ment exposé,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  après  avoir  assisté  le 
prêtre  à  l'Introït  et  répondu  au  Kyrie,  se  tiennent  en  flèche 
derrière  lui.  A  la  reprise  du  dernier  Kyrie,  ils  vont  au  milieu 
de  l'autel,  chacun  dans  sa  direction  et  sur  une  même  ligne,  et 
là  ils  font  la  génuflexion.  Au  commencement  du  Gloria  in  excelsis 
ils  font  de  nouveau  la  génuflexion,  montent  à  côté  du  célébrant, 
récitent  l'hymne  avec  lui,  et,  au  lieu  d'aller  s'asseoir,  ils  font 
la  génuflexion,  se  retirent  un  peu  en  arrière,  sans  toutefois 
sortir  du  marchepied,  et  restent  debout  jusqu'à  la  fin.  A 
ces  mots  Cum  Sancto  Spiritu,  ils  font  la  génuflexion  et  se 
mettent  en  flèche. 

1608.  —  Lorsque  le  célébrant  a  lu  l'Evangile,  et  pendant 
qu'on  chante  le  Graduel,  les  ministres  se  tiennent  à  leur  place 
ordinaire,  c'est-à-dire  derrière  le  prêtre.  —  Pendant  le  Credo, 
ils  se  comportent  comme  au  Gloria  in  excelsis;  mais  à  ces 
paroles  Et  incamatus  est,  ils  se  mettent  à  genoux  de  chaque 
côté  du  célébrant,  sur  le  bord  du  marchepied.  A  ces  mots  Et 
vitam  venturi,    ils  font  la  génuflexion  et  descendent   derrière 
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le  prêtre;   ils  ne  remontent    qu'à    Oremus,  comme  à    l'ordi- 
naire. 

1609.  —  Les  ministres  n'omettent  aucun  des  baisers  qui 
appartiennent  aux  rites  spéciaux  de  la  Messe.  Ainsi,  ils  baisent 
la  main  du  célébrant,  le  sous-diacre  après  l'Épître,  le  diacre 
avant  l'Evangile;  ce  dernier  baise  encore  la  patène  et  le  calice, 
comme  aux  autres  Messes;  le  célébrant  baise  également  le  texte 
de  l'Evangile  lorsque  le  sous-diacre  le  lui  présente  (a). 

i(5 10.  —  Avant  d'encenser  l'autel,  le  célébrant  encense  le 
Saint-Sacrement.  Après  avoir  fait  la  génuflexion,  il  se  met 
à  genoux  avec  les  ministres  sur  le  bord  du  marchepied,  s'in- 
cline profondément  et  encense  le  Saint-Sacrement  de  trois  coups, 
puis  il  s'incline  de  nouveau.  Cependant,  à  l'Offertoire,  il  encense 
d'abord  les  oblations,  sans  faire  auparavant  la  génuflexion. 

[611.  — Lorsque  le  célébrant  doit  être  encensé,  il  descend 
au  bas  des  degrés,  du  côté  de  l'Épître,  et,  sans  tourner  le  dos 
au  Saint-Sacrement,  il  se  place  à  l'angle  de  l'autel,  en  se 
tournant  vers  le  chœur.  Le  diacre  se  met  devant  lui  et  l'encense 
comme  d'habitude,  ayant  à  sa  droite  le  sous-diacre  et  le  thuri- 
féraire. —  Le  célébrant  se  tient  au  même  lieu  et  de  la  même 
manière,  quand  le  serviteur  lui  donne  à  laver  après  l'encense- 
ment de  l'Offertoire. 

[612.  — Avant  de  se  tourner  vers  celui  qui  doit  les  encenser, 
le  diacre  et  le  sous-diacre  font  la  génuflexion,  et  ils  en  font 
une  seconde  quand  ils  se  sont  retournés  vers  l'autel. 

[6i3.  —  Pour  chanter  Vite  Missa  est,  le  diacre  se  tourne 
comme  le  célébrant  lorsqu'il  dit  Dominas  vobiscum  ou  Orate 
fratres,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  fait  la  génuflexion,  il  se 
retire  un  peu  ^\\\  côté  de  l'Évangile  et  se  tourne  aux  trois  quarts 
vers  le  choeur. 

l6l  }.     —  Au  commencement   du  dernier    Évangile,  le  c 
.  C.  1  •  Au  ■    • 


LIVRE    X.    —    CHAP.    DEUXIÈME.  448 

brant  devant  faire  le  signe  de  la  croix,  non  sur  l'autel,  mais  sur 
le  texte  de  l'Évangile,  le  sous-diacre  doit  lui  présenter  le  carton, 
ou  mettre  le  missel  à  sa  portée. 

[6i5.  —  Après  le  dernier  Évangile,  les  ministres  font  la 
génuflexion  au  milieu  de  l'autel,  sur  le  marchepied,  puis, 
descendant  au  bas  des  degrés,  ils  fléchissent  les  deux  genoux, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut  (i6o5).  Ils  ne  se  couvrent  que 
lorsqu'ils  sont  hors  de  l'église.  —  En  revenant  au  chœur,  après 
avoir  fait  la  satisfaction,  ils  font  encore  une  génuflexion. 

ART.    8.    —    LES    MINISTRES    AUX    .MESSES    SOLENNELLES    DES    MORTS. 

H  no.  —  Après  les  prières  que  l'on  récite  au  bas  des  degrés, 
les  ministres  aident,  comme  à  l'ordinaire,  le  prêtre  qui  monte 
à  l'autel,  puis  ils  se  tiennent  derrière  lui;  ils  font  la  génuflexion 
lorsqu'il  baise  l'autel,  et  se  rendent  au  coin  de  l'Épître  pour 
l'assister  à  l'Introït  au  commencement  duquel  ils  ne  font  pas 
le  signe  de  la  croix. 

161 7.  —  Le  sous-diacre,  après  avoir  chanté  l'Épître,  ne 
reçoit  pas  la  bénédiction  et  ne  baise  pas  la  main  du  célébrant  ; 
mais,  ayant  fait  la  génuflexion  sur  le  degré  inférieur,  il  dépose 
le  livre  sur  la  crédence,  transporte  le  missel  et  assiste  comme  à 
l'ordinaire  le  célébrant,  pendant  qu'il  lit  l'évangile. 

[618. — Vers  le  milieu  du  second  verset  du  Trait,  le  diacre 
prend  le  livre  sur  la  crédence,  le  porte  sur  l'autel,  récite  le 
Munda  cor  meum  et,  reprenant  le  livre,  descend  au  bas  des 
degrés  où  il  fait  la  génuflexion  avec  le  sous-diacre  et  se  rend 
au  pupitre.  —  Aux  Messes  des  Morts,  on  ne  baise  pas  le  texte 
de  l'Évangile. 

1619.  —  A  l'Offertoire,  le  sous-diacre  verse  l'eau  dans  le 
calice  sans  demander  la  bénédiction.  —  Il  ne  tient  pas  la  patène. 
Cependant,  le  diacre  demande  la  bénédiction  pour  l'encens; 
il  encense  le  célébrant  comme  à  l'ordinaire,  mais  non  le  chœur. 
ni  le  R.  P.  Abbé.  —  Il  omet  tous  les  baisers.  —  Quand  le  ser- 
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viteur    donne    à    laver  au   célébrant,  c'est  le  sous-diacre   qui 
présente  le  manuterge. 

if>2o.  —  Un  peu  avant  la  Consécration,  le  sous-diacre  fait 
la  génuflexion,  s'approche  du  thuriféraire,  met  lui-même  de 
l'encens  dans  l'encensoir,  et  à  genoux  sur  le  premier  degré, 
du  coté  de  TEpître.  il  encense  le  Saint-Sacrement  de  trois 
coups  à  chaque  élévation,  s'inclinant  profondément  en  même 
temps  que  le  prêtre  fait  les  génuflexions.  Après  la  Consécration 
il  se  tient  au  bas  des  degrés,  derrière  le  prêtre,  jusqu'à  Pax 
Domini;  alors  il  fait  la  génuflexion,  monte  à  côté  du  célébrant 
et  récite  avec  lui  VAgnus  Dei,  sans  se  frapper  la  poitrine. 

1621.  —  Au  commencement  du  Pater,  le  diacre  passe  au 
côté  du  livre  dont  il  tourne  le  feuillet,  et  descend  ensuite  derrière 
le  prêtre.  A  ces  mots  Et  dimitte  nobis,  il  monte  à  la  droite 
du   prêtre  et   lui  remet  la  patène,  après   l'avoir  essuyée  avec 

le  purificatoire. 

[622.  —  Après  la  récitation  de  YA^nus  Dci,  le  diacre  passe 
à  la  gauche  du  célébrant,  et  le  sous-diacre  à  sa  droite.  —  Ils 
changent  encore  de  place  après  les  ablutions,  le  diacre  portant 
le  missel  au  côté  de  rEpître.  et  le  sous-diacre  au  côté  de 
l'Évangile  où  il  purifie  le  calice  et  plie  le  corporal. 

[623.  —  Après  le  dernier  Dominus  vobiscum,  le  diacre  ayant 
répondu  tout  bas  au  prêtre,  chante  Requiescant  in  pace,  ^111^ 
se  tourner  vers  le  chœur.  Comme  le  célébrant  ne  doit  pas  donner 
la  bénédiction,  les  ministres  ne  se  mettent  pas  à  genoux,  mais 
ils  font  la  génuflexion  quand  le  prêtre  baise  L'autel,  et  ils  vont 
avec  lui  au  côté  de  l'Évangile. 

MIT.    0.    —   CÉRÉMONIES    DE    [/ENCENSEMENT. 

162  t.  —  Tour  faire  bénir  Pcnccns,  le  diacre  reçoit  la  navette 
des  mains  du  thuriféraire,  baise  la  cuillère,  la  présente  au 
célébrant  dont  il  baise  la  main  ou  l'anneau,  et  du  en  s'inclinant 
profondément  :  Benedicite,  Pater  Révérende,  ou   Benedicite, 
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Pater  Reverendissime,  si  c'est  au  R.  P.  Abbé  qu'il  s'adresse. 
En  recevant  la  cuillère,  il  baise  la  main  ou  l'anneau,  puis  la 
cuillère  qu'il  rend  avec  la  navette  au  thuriféraire.  Si  l'en  doit 
faire  alors  l'encensement,  il  reçoit  l'encensoir,  et,  le  tenant  de 
la  main  droite  par  le  haut  des  chaînes,  et  de  la  gauche  par  le 
bas,  il  baise  le  haut  des  chaînes,  et  les  met  dans  la  gauche 
du  célébrant;  puis  il  lui  met  le  bas  dans  la  main  droite  qu'il 
baise  en  même  temps. 

1625.  —  Pendant  que  le  célébrant  encense  l'autel,  le  diacre 
et  le  sous-diacre  l'assistent,  tenant  entre  deux  doigts  la  partie 
postérieure  de  la  chasuble  vers  les  épaules,  faisant  les  mêmes 
cérémonies  que  lui,  marchant  avec  lui,  et  évitant  de  le  gêner 
dans  ses  mouvements.  Lorsque  le  célébrant  fait  la  génuflexion, 
ils  le  soutiennent  en  mettant  sous  son  coude  celle  de  leurs  mains 
qui  est  la  plus  rapprochée  de  lui,  et  appuyant  l'autre  sur  leur 
poitrine. 

1626.  —  Après  l'encensement  de  l'autel,  le  diacre  descend 
sur  le  second  degré,  où  il  reçoit  l'encensoir  en  baisant  la  main 
du  célébrant;  puis,  retenant  dans  la  droite  le  bas  des  chaînes, 
et  les  prenant  de  la  gauche  par  le  haut  qu'il  baise  en  même 
temps,  il  se  place  au  bas  des  degrés  et  encense  le  célébrant  de 
trois  coups,  en  lui  faisant,  avant  et  après,  les  inclinations  voulues. 
Il  l'encense  de  la  sorte  après  l'Introït,  après  l'Évangile  et  à 
l'Offertoire.  Quand  le  R.  P.  Abbé  est  au  chœur,  le  célébrant 
n'est  encensé  que  de  deux  coups  (a). 

1627.  —  Pour  encenser,  il  faut  retenir  de  la  main  gauche 
le  haut  des  chaînes  contre  sa  poitrine,  et,  de  la  droite,  en  prendre 
le  bas,  un  peu  au-dessus  de  l'encensoir.  On  ne  lance  pas 
l'encensoir  en  l'air,  mais  on  présente  simplement  la  fumée  de 
l'encens,  en  élevant  lentement  l'encensoir  depuis  la  poitrine 
jusqu'aux  yeux,  et  en  l'avançant  un  peu,  horizontalement, 
vers  la  personne  ou  l'objet  que  l'on  encense;  ensuite  on  l'abaisse 
doucement,  et  on  recommence  autant  de  fois  que  la  cérémonie 

(a\  S.  R.  C.  4  August.  i663. 
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l'exige.  C'est  ainsi  que  se  font  tous  les  encensements,  à  l'excep- 
tion de  celui  de  l'autel  pour  lequel  on  conduit  l'encensoir 
comme  il  est  marqué  par  les  flèches  dans  la  figure  de  l'encen- 
sement. 

E628.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé  est  au  chœur,  c'est  toujours 
lui  qui  doit  bénir  l'encens.  En  se  rendant  vers  lui,  le  diacre 
ne  fait  aucune  inclination  au  degré  du  presbytère  ;  il  se  tient 
debout  et  présente  la  cuillère  avec  les  cérémonies  prescrites 
(1624).  Si  le  R.  P.  Abbé  officie,  on  se  met  à  genoux  pour 
lui  faire  bénir  l'encens,  quand  il  est  assis. 

)(')2q.  —  Il  y  a  grand  encensement  à  toutes  les  fêtes  de 
Sermon,  le  premier  dimanche  de  l'Avent,  le  dimanche  des 
Rameaux  et  le  Jeudi-Saint.  Ces  mêmes  jours,  le  diacre  encense 
je  chœur  à  l'Offertoire,  après  avoir  encensé  le  célébrant.  11 
commence  par  le  R.  P.  Abbé,  devant  lequel  il  se  présente  et  qu'il 
encense  de  trois  coups,  en  lui  faisant  les  deux  inclinations 
voulues.  Il  remonte  sur  le  degré  du  presbytère,  du  côté  de 
l'Épitre,  et  encense  de  deux  coups  le  choeur  de  ce  côté,  avec 
inclination  profonde  avant  et  après;  puis  il  passe  du  côté  de 
l'Évangile  et  encense  l'autre  chœur  de  la  même  manière.  — 
Se  rapprochant  de  l'autel,  il  fait  la  génuflexion  à  gauche  du 
sous-diacre,  qu'il  encense  de  deux  coups,  en  lui  faisant  deux 
inclinations  médiocres.  Enfin,  il  remet  l'encensoir  au  thuri- 
féraire et  monte  à  sa  place  ordinaire,  derrière  le  célébrant,  où 
il  est  encensé  de  deux  coups  par  le  thuriféraire.  —  En  montant 
et  en  descendant  le  degré  du  presbytère,  il  ne  lait  aucune 
inclination. 

i<oo.  —  S'il  y  avait  plusieurs  Abbés  au  chœur,  le  diacre 
encenserait  chacun  d'eux  successivement  de  deux  coups  et  avec 
les  deux  inclinations  ordinaires,  allant  d'abord  à  celui  qui 
OCCUpe  la  [Memière  stalle,  puis  à  ceux  qui  se  trouvent  du  même 
coté,  et    passant    ensuite    du   côte  opposé;  de  là,  il  reviendrait 

sur  le  degré  du  presbytère,  du  côté  de  l'Épître,  pour  l'encen- 
sement du  chœur. 

1.  —    Il    y    a    encore  grand  encensement  aux    Vigiles   de 
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Noël,  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte;  le  R.  P.  Abbé  est  encensé, 
mais  non  le  chœur.  —  Aux  Messes  solennelles  des  Morts,  il 
n'y  a  grand  encensement  qu'à  l'Offertoire.  Le  diacre  fait  bénir 
l'encens  par  le  R.  P.  Abbé,  mais  il  n'encense  que  le  célébrant. 

i632.  —  Les  dimanches  ordinaires  et  aux  fêtes  de  deux 
Messes  qui  sont  de  garde,  il  y  a  petit  encensement  à  l'Offertoire, 
pourvu  qu'il  y  ait  diacre  et  sous-diacre  ;  on  n'encense  alors 
que  les  oblations  et  la  croix.  A  la  Consécration,  le  thuriféraire 
encense  comme  aux  fêtes  de  Sermon. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

DES    CHANTRES. 

On  jugera  facilement  de  l'excellence  de  cet  office,  si  Ton 
considère  que  le  chantre  est  établi  pour  régler  le  premier  et  le 
plus  important  des  devoirs  de  la  vie  religieuse,  celui  de  chanter 
les  louanges  de  Dieu. 

Pour  s'acquitter  dignement  de  cette  fonction,  il  ne  suffit  pas 
de  savoir  le  chant,  ni  de  connaître  exactement  tout  ce  qui 
concerne  l'Office  divin,  il  faut  encore  joindre  à  cette  science  une 
ferveur  et  un  zèle  qui  soient  capables  de  stimuler  le  zèle  et  la 
ferveur  des  autres.  Si  l'on  ne  doit  pas  désirer  cette  charge,  on 
ne  doit  pas  non  plus  la  refuser  à  cause  de  la  fatigue  que  l'on 
craindrait  d'y  trouver.  Un  religieux,  qui  s'est  voué  au  service 
de  Dieu,  doit  savoir  se  mettre  au-dessus  de  ces  appréhensions 
naturelles  et  s'en  rapporter  à  la  discrétion  de  ses  Supérieurs. 
Du  reste,  si  le  chantre  veut  être  longtemps  utile  à  la  Commu- 
nauté, il  évitera  de  prodiguer  sa  voix  et  de  la  pousser,  par  un 
zèle  mal  réglé,  au-delà  de  son  étendue. 
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ART.     Ier.    —    LE    CHANTRE. 

1 633.  —  Au  chœur,  le  chantre  se  place  du  côté  du  R.  P.  Abbé. 
Lorsque  cela  est  nécessaire,  il  peut,  il  doit  même  passer  de 
l'autre  côté. 

1634,  —  Il  doit  avoir  soin  que  le  chant  ne  soit  ni  trop  bas 
ni  trop  élevé,  ni  trop  précipité  ni  trop  lent,  et  qu'il  soit  plus 
ou  moins  grave  selon  la  solennité  des  fêtes.  —  Comme  la  dis- 
semblance des  livres  produit  naturellement  de  la  confusion  dans 
le  chant,  le  chantre  doit  veiller  à  ce  qu'ils  s'accordent  entre 
eux. 

i635.  —  Les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  il  fait  en  sorte 
que  dix  heures  sonnent  vers  la  Post-Communion.  Pour 
éviter  de  traîner  trop  à  la  Messe,  il  peut  faire  les  pauses  plus 
longues  à  Tierce,  —  En  été,  les  jours  de  jeûne,  il  doit  régler 
le  chant  de  manière  que  la  méridienne  ait  sa  durée  ordinaire. 

i636.  —  La  veille  des  fêtes  de  Sermon,  il  doit  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  tout  l'Office  de  Matines,  soit  pour  pouvoir  propor- 
tionner la  gravité  du  chanta  la  longueur  de  l'Office,  soit  pour 
connaître  le  ton  des  répons  qu'il  pourra  ensuite  élever  ou 
abaisser  plus  sûrement,  s'il  est  nécessaire,  dès  qu'ils  auront  été 
imposés. 

1637.  —  Au  petit  Office  de  la  Sainte  Vierge  et  à  celui  des 
Morts  qui  n'est  pas  chanté,  le  chantre  impose  sans  se  découvrir 
et  sans  se  mettre  en  cérémonie. 

[638.  —  Il  impose  tous  les  psaumes  qui  commencent  de 
son  côté,  excepté  le  premier  de  chaque  (  Mfice  et  ceux  des  Vêpres 
[96  1,  1282,  1690).  Si  les  Vêpres  ne  sont  pas  chantée^.  OU  S\ 
tous  les  psaumes  sont  chantés  sous  une  seule  antienne,  il 
impose  encore,  à  cet  Office,  les  psaumes  qui  commencent  de 
son  côté,  à  l'exception  du  premier,  en  observant  la  règle  marquée 
pour    les    Mâtine  —   Apres  les  psaumes,   il  commence 

toutes    les  antiennes   de  chaque   Office.   —   Si   l'imitateur     est 
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du  côté  du  chantre,  celui-ci  impose  toutes  les  hymnes  du  grand 
Office,  excepté  celles  des  fériés. 

1639.  —  A  la  fin  de  chaque  Office,  il  dit  posément  Kyrie 
eleison,  sans  inflexion  de  voix  et  d'un  ton  plus  bas  que  le 
reste  de  l'Office,  et  le  chœur  continue  Christe  eleison,  etc.  Il 
commence  également  l'antienne  Spiritus  Sanctus  sur  le  ton 
de  Fidelium  animœ. 

1640.  —  Aux  prières  du  chapitre,  il  chante  Kyrie  eleison,  lit, 
près  de  l'invitateur,  les  billets  de  mort,  et  commence  le  De  pro- 
fanais. —  A  la  prise  d'habit  des  novices  de  chœur,  il  impose 
d'un  ton  de  voix  modéré  le  cantique  Benedictus  (20).  —  Le 
17  septembre,  il  observe  ce  qui  est  marqué  pour  l'absoute 
solennelle  des  défunts  (818). 

1641.  —  Il  chante  la  Grand'Messe  tous  les  jours,  à  moins 
que,  pour  le  soulager,  le  R.  P.  Abbé  ne  l'autorise  à  se  faire 
remplacer;  mais,  pour  les  Messes  des  grandes  fêtes,  c'est 
toujours  à  lui,  ou  au  sous-chantre,  de  les  chanter. 

1642.  —  Celui  qui  chante  la  Messe  descend  au  pupitre  des 
novices  et  se  place  en  face  du  livre.  Il  fait  toutes  les  imposi- 
tions, se  tenant  en  cérémonie  toutes  les  fois  qu'il  chante  seul.  — 
Lorsqu'il  chante  le  Gloria  Pat  ri  de  l'Introït,  il  ne  s'incline 
pas  et  se  tient  tourné  vers  l'autel.  —  Pour  imposer  le  Kyrie, 
il  se  met  du  côté  de  l'invitateur  et  se  tourne  vers  le  chœur 
opposé.  En  tout  le  reste,  il  observe  les  mêmes  cérémonies  que 
les  novices  (3i). 

1643.  —  Au  réfectoire,  dès  que  les  religieux  sont  entrés, 
le  chantre,  sans  attendre  aucun  signal,  dit  en  faisant  la  flexe  : 
Benedicite;  puis  il  commence  le  verset  et  chante  Kyrie  eleison, 
ce  qu'il  fait  aussi  à  grâces.  —  Si  une  personne  de  qualité  doit 
dîner  au  réfectoire,  le  chantre  ne  commence  pas  avant  qu'elle 
soit  entrée.  —  A  la  fin  du  repas,  quand  le  lecteur  a  dit  :  Domine, 
miserere  nobis,  le  chantre  commence  le  Deo  gratias,  puis  le 
verset;    il    impose   le   psaume   Miserere,   quand  le  chœur   a 
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répondu  Amen.  —  A  l'église,  pour  les  grâces,  il  commence  le 
De  profanais,  avec  une  flexe  à  la  médiante. 

1644.  —Aux  Vêpres  des  fêtes  de  Sermon,  de  deux  Messes 
et  de  douze  Leçons,  pendant  la  semaine  de  Pâques  et  de  La 
Pentecôte,  et  les  sept  derniers  jours  de  l'Avent,  vers  la  fin 
de  l'hymne,  le  chantre  va  annoncer  l'antienne  du  Magnificat 
au  R.  P.  Abbé  auquel  il  fait  une  inclination  profonde,  avant 
et  après.  —  Le  R.  P.  Abbé  se  tient  en  cérémonie  pour  recevoir 
l'antienne;  il  fait  ensuite  une  inclination  médiocre  au  chantre. 
—  Celui-ci  impose  le  Magnificat .  —  Les  autres  jours,  le 
chantre  impose  lui-même  l'antienne,  et  le  religieux  qui  est  au- 
dessous  de  lui  impose  le  cantique.  Il  en  est  de  même  pour  le 
Benedictus,  lorsqu'on  chante  Laudes.  —  Quand  le  R.  P.  Abbé 
n'assiste  pas  au  chœur,  c'est  toujours  le  chantre  qui  impose 
ces  antiennes  (1681). 

1645.  —  A  la  fin  de  la  lecture  de  Complies,  le  chantre 
commence  Deo  grattas,  comme  il  fait  au  réfectoire  (255  . 

1646.  —  C'est  à  lui  de  régler  les  lectures  publiques,  si  le 
Supérieur  lui-même  n'en  prend  soin.  —  Le  dimanche,  il 
reçoit  la  bénédiction  pour  le  lecteur,  quand  celui-ci  ne  peut  se 
présenter  pour  chanter  Domine,  labia  mea  aperies.  —  A 
défaut  du  cellérier,  il  remplace  encore  les  serviteurs  de  table 
pour  demander  les  suffrages. 

[647. —  Il  enseigne  le  chant  aux  novices,  si  le  R.  P.  Abbé 
n'en  a  pas  chargé  un  autre  religieux.  Il  peut  leur  parler  dans 
la  classe  de  chant,  mais  seulement  pour  ce  qui  regarde 
le  chant  ou  la  lecture  publique,  quand  ils  sont  chargés  de  la 
faire.  11  peut  aussi  parler  aux  profès,  pour  les  mêmes  motifs 
et  dans  le  même  lieu,  mais  ceux-ci  ne  peuvent  lui  répond 

[648.  —  11  distribue  des  processionnaux  pour  le  Mandat um, 

les    processions,    les    enterrements,    et  toutes  les  fois    que   l'on 
doit  s'en  servir;   il  les  retire  après  chaque  cérémonie. 

1649.    —    Tous   les   vendredis,    après    avoir    consulté    le 
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R.  P.  Abbé,  il  dresse  la  tablette  des  officiers  de  la  semaine 
suivante;  autant  que  possible,  il  les  marque  selon  le  rang  qu'ils 
occupent  à  l'église.  —  Il  les  désigne  dans  Tordre  qui  suit  : 
Invitatorium  ;  Missam  majorem  ;  Missam  de  Beala  ;  Missam 
pro  defunctis;  Evangelium;  Epistolam  ;  Seri'itor  ecclesLv , 
Lector  mensœ  ;  Servitor  coquinœ. 

i65o.  —  Il  nomme  indifféremment,  pour  l'invitatoire  et  la 
lecture  de  table,  tous  les  religieux  ou  novices  qui  peuvent 
s'acquitter  convenablement  de  ces  fonctions;  pour  l'Évangile, 
l'hebdomadaire  de  la  semaine  précédente;  pour  l'Epître,  celui 
qui  sort  de  l'office  de  diacre,  ou  à  défaut  de  celui-ci,  un  religieux 
qui  soit  au  moins  sous-diacre.  —  Si  l'un  d'eux  ne  peut  remplir 
sa  fonction,  le  chantre  le  fait  remplacer,  après  avoir  pris  l'avis 
du  Supérieur.  Pour  serviteurs  d'église,  il  ne  prend  que  les  novices, 
et,  s'ils  sont  trop  peu  nombreux,  il  nomme  ceux  des  profès  qui 
sont  le  plus  aptes  à  remplir  cette  fonction.  Il  ne  marque  point 
pour  lecteur  le  religieux  qui  était  serviteur  de  table  la  semaine 
précédente;  et  en  général,  s'il  est  possible,  il  ne  doit  pas  mettre 
un  religieux  en  fonction  deux  semaines  de  suite,  sauf  ce  qui  vient 
d'être  dit  pour  l'hebdomadaire,  le  diacre  et  le  sous-diacre.  A 
moins  d'une  autorisation  expresse  du  Supérieur,  il  ne  doit 
nommer  serviteurs  de  table  ni  les  novices  ni  les  religieux  non 
stabiliés.De  même  il  ne  peut,  sans  une  permission  du  R.  P.  Abbé, 
changer  les  officiers  marqués,  au  commencement  de  la  semaine, 
comme  hebdomadaire  ou  comme  diacre.  —  11  ne  doit  pas 
se  hâter  de  mettre  les  jeunes  novices  en  fonction. 

1 65 1 .  —  Tout  officier  qui  n'a  pas  fait  sa  fonction  quatre 
jours  de  la  semaine,  doit  la  recommencer,  excepté  l'hebdoma- 
daire de  la  Semaine-Sainte  qui  ne  chante  la  Messe  que  les  trois 
premiers  jours.  La  fonction  de  diacre  pendant  cette  semaine 
étant  très-fatiguante,  on  peut  la  partagea  entre  plusieurs  reli- 
gieux. 

iC52.  —  L'avant -veille  des  fêtes  où  l'on  chante  Matines, 
le  chantre  expose,  dès  le  matin,  une  tablette  indiquant  ceux 
qui  doivent  chanter   le    Venite,   les  répons  et  les    leçons;   les 
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ministres  de  l'autel,  le  thuriféraire  et,  s'il  y  a  procession, 
les  céroféraires.  Il  met  cette  tablette  au  pupitre  du  chœur  pour 
les  Matines,  et  la  retire  après  l'Office.  Avant  de  l'exposer,  il 
doit  la  montrer  au  R.  P.  Abbé.  —  En  dressant  cette  tablette, 
il  se  conforme  à  ce  qui  est  prescrit  plus  haut  (99 1  ),  et  il  marque, 
pour  chanter  les  répons,  ceux  dont  les  voix  s'accordent  le  mieux 
et  qui  connaissent  mieux  le  chant.  Pour  le  dernier  répons,  le 
chantre  se  présente  devant  le  R.  P.  Abbé,  lui  fait  une  incli- 
nation, raccompagne  au  pupitre,  et  chante  le  répons  avec  lui 
et  avec  le  sous-chantre. 

1 653.  —  A  l'Office  solennel  des  Morts,  il  impose  le  Libéra 
(io3i),  dont  il  chante  les  versets  extra  s/alla  et  tourné  vers 
l'autel;  il  fait  une  inclination  après  Tavoir  imposé,  et  une  autre 
après  avoir  achevé  le  dernier  verset.  —  Aux  enterrements,  il 
impose  tout  ce  que  l'on  chante  dans  cette  cérémonie,  excepté 
le  psaume  /;/  exitu. 

i(354.  —  Aux  processions,  il  chante  le  commencement  des 
répons  J201  . 

1 655 .  —  La  veille  des  fêtes  locales,  il  expose  sur  les  Ordo 
du  chœur  et  de  la  sacristie,  et  sur  celui  du  R.  P.  Abbé,  un 
mémoire  indiquant  l'ordre  que  l'on  suivra  pour  les  Offices. 
Il  l'enlève  le  lendemain  de  la  fête,  ou  après  l'octave,  s'il  y  en  a 
une. 

[656.  —  Le  vendredi  des  Quatre-Temps,  il  expose  la  liste 
de  ceux  qui  doivent  chanter  les  prophéties  le  lendemain  à  la 
Grand'Messe    1  143,  [33g ). 

ARÏ  .2.    —    LE    SOUS-CHAN  I  ; 

1657.  —    Le  sous-chantre   est  toujours  placé  du  côté  de 
I).  Trieur;   il  ne  passe  jamais  de  l'autre  cote  quand  le  chantre 
trouve. 

i658.  —  li  doit,  plus  que  tout  autre,  s'appliquer  à  prendre 
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le  ton  du  chantre,  et  surtout  à  garder  la   mesure  que  celui-ci 
veut  que  Ton  observe  dans  le  chant  ou  dans  la  psalmodie. 

i65g.  —  Il  impose  tout  ce  qui  doit  être  commencé  de  son 
côté,  excepté  les  psaumes  des  hymnes  ou  les  répons  qui  regardent 
l'office  de  l'invitateur  et  celui  du  sous-invitateur,  le  premier 
psaume  de  Matines,  les  psaumes  des  Vêpres  et  ceux  des  Ma- 
tines, quand  on  les  chante  avec  des  antiennes  à  chaque  psaume, 
comme  il  est  marqué  pour  le  chantre  (i638  . 

[660.  —  Si  le  chantre  est  absent,  ou  s'il  ne  peut  remplir 
sa  fonction,  le  sous-chantre  le  remplace  en  tout  et  partout, 
sans  cependant  quitter  sa  place  au  chœur.  Lorsque  le  chantre 
est  hebdomadaire,  le  sous-chantre  impose  les  mémoires  de 
Laudes  et  de  Vêpres,  et  à  la  collation,  il  dit  Benedicite. 

i6(5i.  —  Les  chantres  doivent  observer  et  faire  observer 
dans  le  chant  les  règles  prescrites  au  chapitre  neuvième  du 
sixième  Livre. 

1662.  —  Pour  les  aider,  ou  pour  les  remplacer  en  cas 
d'absence  ou  d'indisposition,  le  R.  P.  Abbé  nomme  des  aides- 
chantres  qu'on  peut  placer  à  côté  d'eux. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

DE    LINVITATEUR. 

C'est  le  nom  qu'on  donne  à  celui  qui  lit  les  invitatoires  de 
Matines.  Ainsi,  sa  fonction,  comme  le  nom  l'indique,  est  d'in- 
viter ses  frères  et  de  les  exciter  par  les  premières  paroles  de 
rOllice  divin  à  louer,  à  bénir  et  à  adorer,  avec  toute  la  ferveur 
dont  ils  sont  capables,  le  Dieu  grand  et  bon  qui  les  a  créés  et 
rachetés,  qui  les  soutient  de  sa  grâce,  et  qui  doit  être  leur  récom- 
pense et  leur  vie  dans  l'éternité. 

Saint  Benoît  marque  dans  quelles  dispositions    il  faut    être 


404  REGLEMENT   DE    Î.A    TRAPPE. 

pour  s'acquitter  de  cet  oiHce,  en  disant  que  personne  ne  doit 
s'y  ingérer  de  soi-même,  que  Ton  ne  doit  s'y  appliquer  que 
par  obéissance,  et  qu'il  faut  s'en  acquitter  avec  toute  l'humilité, 
la  gravité  et  le  respect  qu'inspire  une  fonction  si  sainte. 

ART.     I  .    —    RÈGLES   GÉNÉRALES    POUR   CET    OFFICE. 

[663.  —  L'invitateur  n'est  jamais  placé,  au  chœur,  du  même 
côté  que  l'hebdomadaire. 

[664.  — Quand  il  chante  seul,  il  se  tient  extra  stalla.  Toutes 
les  fois  qu'il  dit  un  verset,  un  répons,  une  leçon,  ou  qu'il  récite 
le  Venite,  il  est  en  cérémonie  et  tourné  vers  l'autel;  quand  il 
impose  une  antienne,  il  est  tourné  vers  l'autre  chœur.  Aux 
premières  Vêpres  des  grandes  fêtes,  il  commence  les  grands 
répons  dont  il  chante  le  verset  tourné  vers  l'autel.  Dans  le  cas 
où  il  ne  pourrait  chanter  ce  verset,  il  devrait  avertir  à  temps 
le  chantre  de  son  côté  de  le  remplacer. 

i665.  —  Il  fait  toujours  une  inclination  à  l'autel  à  la  fin  des 
versets  (a);  quand  il  dit  un  répons  bref,  il  en  fait  une  avant 
et  une  autre  après  (b).  S'il  impose  un  grand  répons,  il  fait  une 
inclination  avant  et  après  l'imposition,  et  une  autre  à  la  fin  du 
verset. 

1  [66.  —  Quand  on  chante  le  Venite,  on  doit  faire  une  incli- 
nation avant  de  commencer  l'invitatoire,  une  après  chaque 
verset,  et  une  après  avoir  repris  la  première  partie  de  l'invita- 
toire [c).  Si  l'on  ne  chante  pas  le  Venite,  on  ne  fait  qu'une 
inclination  à  la  fin  [940). 

[667.  —  Quand  l'invitateur  chante  quelque  verset,  il 
le  faire  d'une  voix  égale,  sans  peser  plus   sur  une  syllabe  que 

sur  une  autre,  et  sans  faire  aucune  pause.  Pour  dire  le    verset 
qui  suit  le  capitule,  il  prend  le  ton  de  l'hebdomadaire. 
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ART.    2.    —    L  INVITATEUR  AU    PETIT    OFFICE. 

1668.  —  Après  le  Deus  in  adjuiorium  de  Matines,  l'invi- 
tateur  dit,  dans  le  ton  du  Gloria  Patri,  ces  mots  :  Ave,  Maria, 
gratta  plena  *  Dominas  tecum,  que  le  chœur  répète;  puis  il 
commence  le  Vcnite,  à  la  fin  duquel  il  reprend  :  Ave,  Maria, 
gratia  plena.  —  Quand  les  psaumes  de  Matines  sont  achevés, 
il  dit  le  verset  Ave,  Maria,  gratia  plena  ;  le  chœur  ayant 
répondu  :  Dominus  tecum,  Tinvitateur  s'incline  vers  le  Supé- 
rieur et  dit  :  Jubé,  Domne,  benedicere.  Après  la  bénédiction, 
il  se  relève,  se  tourne  vers  l'autel  et  récite  la  leçon  Admitte.  A 
la  fin  de  cette  leçon,  il  s'incline  et  rentre  dans  sa  stalle. 

1669.  —  A  Laudes,  il  dit  le  répons  bref  après  le  capitule,  et 
le  verset  à  la  fin  de  l'hymne.  —  A  Prime,  à  Tierce,  à  Sexte  et 
à  None,  il  dit,  après  le  capitule,  le  verset  propre  à  chacun  de 
ces  Offices  ;  à  Vêpres,  le  répons  bref  et  le  verset,  comme  à 
Laudes;  à  Complies,  le  verset  après  l'hymne. 

ART.    3.    —    U'INVITATEUR    A     L'OFFICE    CANONIAL. 

§  Ie*.  Matines  chantées. 

1670.  —  \  ers  le  milieu  du  psaume  Domine  quid  multiplicati 
sunty  1'invitateur  va  chanter  le  Venite  (988,  1666).  Lorsqu'il 
a  terminé,  il  rapporte  au  chœur  le  livre  et  l'absconse,  tandis 
que  le  religieux,  qui  a  chanté  avec  lui,  retire  le  pupitre.  —  Il 
chante  le  verset  qui  suit  la  dernière  antienne  de  chaque  Nocturne. 
—  C'est  toujours  lui  qui  impose  l'antienne  du  troisième 
Nocturne  et,  pendant  le  temps  pascal,  celle  du  second. 

S  2.  Matines  non  chaut  ces.  XII  Leçons. 

1671.  —  L'invitateur  récite  le  Venite  devant  sa  place,  tourné 
vers  l'autel;  à  la  lin,  il  répète  l'invitatoire  jusqu'à  la  reprise.  — 
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Si  Pinvitatoire  se  compose  des  mots  mêmes  qui  commencent  ou 
qui  finissent  un  des  versets  du  Venite,  Pinvitateur  les  omet  en 
récitant  ce  psaume. — Au  temps  de  la  Passion,  quand  l'Office 
est  du  Temps,  Pinvitateur  ne  dit  pas  Gloria  Tatri  à  la  fin  du 
Venite,  mais  il  reprend  Pinvitatoire  jusqu'à  l'astérisque. 

1672.  Au  commencement  du  dernier  psaume  du  premier 
Nocturne,  avant  de  quitter  sa  place  pour  aller  lire  les  leçons, 
il  fait  une  légère  inclination  au  religieux  qui  est  au-dessus  de  lui, 
ou,  s'il  est  le  premier  de  son  côté,  à  celui  qui  est  au-dessous 
pour  Pavertir  de  dire  le  verset,  puis  il  va  faire  une  inclination 
profonde  sous  la  lampe  [a),  prend  l'absconse  où  le  serviteur 
d'église  l'a  déposée,  et  se  rend  au  jubé,  passant  le  long  des  stalles 
de  son  côté. 

1  Gy3 .  —  Toutes  les  fois  qu'il  passe  devant  le  R.  P.  Abbé, 
soit  pour  aller  au  jubé,  soit  pour  en  revenir,  il  lui  fait  une 
inclination  profonde. 

1674.  —  Après  le  verset  du  Nocturne,  l'invitatcur,  s'inclinant 
vers  le  Supérieur,  dit  :  Jubé  Domnc,  benedicere  dans  le  même 
ton  qu'il  doit  lire  les  leçons.  —  Il  ne  commence  la  lecture  que 
quand  les  religieux  sont  assis.  —  Il  doit  s'appliquer  à  lire  sans 
précipitation  et  d'une  manière  intelligible.  —  Il  termine  chaque 
leçon  en  disant  :  Tu autem,  Domine,  miserere  nobis  12S0).  Il 
lit  les  versets  des  répons,  et  s'incline  profondément  après  chaque 
verset;  cependant,  au  dernier  répons,  il  ne  s'incline  qu'après 
avoir  dit  Gloria  Pat  ri   1262  . 

[675. —  l£n  descendant,  Pinvitateur  laisse  le  livre  ouvert,  et 
rapporte  l'absconse  dont  il  éteint  la  lumière  avant  de  rentrer  au 
ch<eur:  il  la  dépose  où  il  Ta  prise,  lait  une  satisfaction  sous  la 
lampe  et  retourne  à  sa  place. 

M>7<>.  — Au  second  Nocturne,  il   fait  Comme  au  premier,  si 
ce  n'est  qu'il  laisse  au  jubé  l  absconse  allumée.  —  11  du  le  \ 
du  troisième  Nocturne    1  280  . 

(a)  KxorJ.  magn.  Ord. Ci$t.  lib.  '3.  c.  7. 
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1677.  —  Quand  le  dernier  psaume  du  premier  ou  du  second 
Nocturne  est  long,  l'invitateur  ne  va  au  jubé  que  lorsqu'il  reste 
à  dire  quinze  ou  vingt  versets. 

§  3.  —  Matines  des  Fêtes  de  trois  Leçons  et  des  Fériés. 

1678.  —  Aux  fêtes  de  trois  Leçons  et  à  toutes  les  fériés, 
depuis  le  Ier  novembre  jusqu'à  Pâques,  l'invitateur  va  au  jubé 
comme  on  vient  de  le  dire;  il  ferme  le  lectionnaire  avant  de 
descendre  et  rapporte  l'absconse.  —  Il  dit  le  verset  qui  suit  le 
capitule  du  second  Nocturne.  —  Lorsqu'il  y  a  une  homélie  sur 
l'Evangile,  l'invitateur,  n'allant  pas  au  jubé,  dit  le  verset  du 
premier  Nocturne.  —  Les  jours  de  férié,  après  avoir  lu  les  leçons, 
il  se  met  sur  les  articles  au-dessous  de  la  lampe,  au  lieu  d'y  faire 
une  simple  satisfaction. 

1679.  —  Depuis  Pâques  jusqu'au  premier  novembre,  les 
jours  de  férié  et  pendant  les  octaves,  l'invitateur,  après  avoir  dit 
le  verset  du  premier  Nocturne,  demande  la  bénédiction  et  lit  la 
leçon  brève  propre  à  l'Office  devant  sa  place,  comme  au  petit 
Office  de  la  Sainte  Vierge  (978). 

S    4.  L'Inritateur  aux  autres  Heures. 

1680.  —  A  Laudes,  l'invitateur  dit  le  répons  bref  après  le 
capitule,  le  verset  après  l'hymne  et  le  Benedicamus  Domino  à  la 
fin  des  collectes,  attendant  que  le  chœur  soit  tourné  vers  l'autel 
(1276).  Si  l'on  chante  Laudes,  il  impose  l'antienne  des  psaumes, 
et  pour  le  reste,  il  agit  comme  aux  Vêpres.  —  A  Prime,  à  Tierce, 
à  Sexte,  à  None  et  à  Compiles,  il  dit  après  ie  capitule  le  verset 
propre  à  chacune  de  ces  Heures.  A  tous  ces  mêmes  Offices, 
excepté  à  Gomplies,  il  impose  une  antienne  avant  le  premier 
psaume.  —  A  Vêpres,  il  impose  la  première  antienne.  — Apres 
le  capitule,  il  chante  le  répons  bref  (1664),  dit  le  verset  après 
l'hymne  et  le  Benedicamus  Domino  après  les  collectes.  —  Le 
samedi  avant  le  dimanche  de   la  Septuagésime,   il  ajoute  deux 
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Alléluia  ou Benedicamus  Domino,  qu'il  chante  comme  on  fait 
pendant  L'octave  de  Pâques. 

ART.    4.    —   L'iNVITATEUR    A   L'OFFICE    DES   MORTS. 

1681.  —  Quand  l'Office  des  Morts  n'est  pas  chanté,  l'imi- 
tateur ne  dit  que  le  petit  verset,  les  leçons  et  les  versets  des  trois 
répons  du  Nocturne.  —  Après  la  troisième  antienne  du  Nocturne, 
il  se  lève,  dit  le  verset,  s'incline  vers  l'autel  et  s'assied.  Ayant 
récité  le  Pater,  il  se  lève  de  nouveau,  s'incline  vers  l'autel  et 
commence  la  première  leçon  sans  demander  la  bénédiction  ; 
à  la  fin  il  ne  dit  pas  Tu  autem.  —  Après  avoir  dit  le  verset  du 
répons,  il  s'incline.  Il  observe  la  même  chose  aux  leçons  et  aux 
répons  qui  suivent,  si  ce  n'est  qu'il  ne  s'incline  pas  avant  de 
commencer  les  leçons,  et  qu'au  troisième  répons  il  ne  fait 
l'inclination  qu'après  avoir  dit  le  verset  Requiem.  —  Depuis  la 
fin  du  Pater  jusqu'à  ce  dernier  verset,  l'invitateur  se  tient  debout 
et  tourné  vers  l'autel. 

1682.  —  Lorsqu'on  chante  l'Oilice  des  Morts,  l'iuvitateur 
impose  toujours  la  première  antienne  des  Vêpres,  et  le  lendemain, 
la  première  du  Nocturne,  si  on  le  dit  le  matin,  ou  celle  de  Laudes, 
quand  cet  Office  est  séparé  du  Nocturne  (1022).  C'est  toujours 
à  lui  d'imposer  les  antiennes  du  Magnificat  et  du  Benedictus. 
Après  les  psaumes  du  Nocturne,  il  chante  le  petit  verset  qu'il 
termine  en  descendant  d'un  ton  sur  les  deux  dernières  syllabes. 
Il  s'incline  ensuite  vers  l'autel,  rentre  dans  sa  stalle  et  récite  le 
Pater  dans  la  posture  du  chœur.  Quand  les  religieux  sont  assis, 
il  se  lève,  s'incline  vers  l'autel  et  chante  la  première  leçon  qu'il 
termine  comme  le  petit   verset;  puis   il  s'incline  de  nouveau  et 

éd.  Il  chante  de  la   même   manière  la  seconde  et  la   troi- 
sième leçon,  sauf  qu'il  ne  s'incline  pas  avant  de  les  commencer 
10V,,  |653). 
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ART.    5.    —    I.'lXVTTATEUR    AU    CHAPITRE. 

i683.  —  Lorsque  l'invitateur  a  dit  le  verset  Exurge,  il  se 
rend  au  chapitre.  S'il  y  a  une  Messe  matutinale,  il  ne  sort  du 
chœur  que  lorsqu'on  a  dit  Orapro  nobis  avant  Toraison  Pietate; 
s'il  a  besoin  de  lumière,  il  allume  l'absconse  à  la  lampe  du 
sanctuaire.  —  Arrivé  au  chapitre,  il  dispose  sur  le  pupitre  le 
martyrologe  et  la  Règle.  Aussitôt  que  les  premiers  religieux 
sont  assis,  il  chante  le  Martyrologe  suivant  le  mode  ordinaire 
des  leçons,  se  tenant  en  cérémonie  et  découvert.  Il  dit  en 
premier  lieu  le  jour  du  mois  et  celui  de  la  lune;  puis  il  annonce, 
avant  toute  autre  fête,  celle  qu'on  célèbre  le  lendemain  ou  dont 
on  fait  mémoire,  en  se  conformant  toutefois  aux  règles  du 
Martyrologe. 

1684.  —  Pour. connaître  le  jour  de  la  lune,  il  suffit  de  voir 
la  lettre  indiquée  par  YOrdo,  et  de  prendre  le  chiffre  qui  est 
au-dessous  de  cette  même  lettre  dans  le  Martyrologe.  Cette 
lecture  finie,  Pinvitateur  demeure  au  même  lieu  ;  il  s'incline 
en  même  temps  que  le  chœur,  mais  vers  le  crucifix;  quand  les 
religieux  se  mettent  à  genoux,  il  se  prosterne  (a).  —  Il  peut 
chanter  avec  le  chœur.  —  Le  chantre  qui  est  invitateur  remplit 
sa  fonction  de  chantre,  à  moins  qu'il  ne  soit  prosterné.  —  Après 
ces  mots  :  Qui  fecit  cœlum  et  terrain,  l'invitateur  s'incline 
profondément  vers  le  Supérieur  et  dit  :  Jubé,  Domne,  bene- 
dicere  y.  La  bénédiction  étant  donnée,  il  se  relève  et  chante 
la  leçon  de  la  Règle  comme  le  Martyrologe  (i25g,  1424). 

1 685 .  —  Voici  la  manière  dont  il  commence  la  lecture  de 
la  Règle.  S'il  commence  le  Prologue,  il  en  dit  tout  le  titre  en 
faisant  le  mètre  après  Benedicti  et  le  point  après  Prologus. 
S'il  continue  le  Prologue,  il  commence  ainsi  : 

Ex  Prologo  sancti  Patris  Benedicti  *  in  Regulam 
suam.  f 

a    Us.  c.  70. 
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S'il  commence  un  chapitre,  il  lit  d'abord  tout  le  titre  avec 
le  mètre,  puis  le  chapitre  avec  le  point.  Exemple  : 

Qualis  debeat  esse  Abbas,  *  Caput  secundum.  f 

S'il  continue  un  chapitre,  il  dit  d'abord  le  chapitre  en  faisant 
le  mètre,  puis  le  titre  avec  le  point.  Exemple  : 

Ex  capite  secundo,  *  Qualis  debeat  esse  Abbas  f . 

Il  termine  cette  lecture  par  Tu  au/cm,  Domine,  &  miserere 
nobis.  v 

1686.  —  Lorsqu'on  a  répondu  Deo  grattas,  il  lit  le  Méno- 
loge,  puis  il  chante  Commemoratio,  en  faisant  le  point  à  la 
fin.  Si  le  chantre  se  présente  pour  lire  quelque  billet  de  mort. 
Tinvitateur  ne  chante  Commemoratio  que  quand  le  Supérieur 
a  dit  :  Anima  ejus  requiescat  in  pace.  r.\  Amen.  11  s'incline 
ensuite  vers  le  crucifix,  met  de  côté  les  livres  et  va  à  sa  place. 
En  y  arrivant,  il  fait  une  inclination  aux  religieux  qui  sont  à 
ses  côtés.  Les  dimanches  et  fêtes  de  garde,  vers  la  fin  du  De 
prof  midis,  il  se  rend  à  la  sacristie  et  fait  une  inclination  au 
prêtre  qui  doit  dire  la  Messe  matutinale,  pour  lui  annoncer 
qu'il  peut  aller  à  l'autel.  —  Les  jours  où  il  y  a  exhortation 
et  ceux  où  l'on  travaille,  s'il  y  a  .Messe  matutinale,  Tinvitateur 
ne  sort  du  chapitre  qu'avec  la  Communauté. 

[687.  —  La  veille  de  la  Toussaint  et  des  fêtes  de  la  Sainte 
Vierge  qui  sont  de  Sermon  (a),  il  attend,  pour  commencer  le 
.Martyrologe,  que  toute  la  Communauté  soit  entrée.  Après 
avoir  annoncé  ces  fêtes,  il  s'incline  comme  le  chœur  et  ne 
continue  la  lecture  que  lorsque  le  Supérieur  s'assied  (33;  . 
—  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  pour  la  veille  de  Noël  et  pour 
le  jour  de  Pâques  se  trouve  indiqué  aux  chapitres  de  ces  fètCS 
1206,  i3  |N  . 

1688.  -  Les  samedis,  avant  de  dire  Commémorât io,  l'in- 
vitateur  lit  la  tablette  des  officiers,  donnant  le  nom  de  Domnus 

ap.  gen.  1877. 
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à  tous  les  profès  prêtres  sans  exception,  celui  de  Nonnus  à 
tous  les  religieux,  non  prêtres,  qui  sont  plus  anciens  que  lui, 
et  celui  de  Frater  à  ceux  qui  sont  plus  jeunes  que  lui  et  aux 
novices.  Toutefois,  il  ne  désigne  D.  Prieur  que  du  nom  de  sa 
charge,  en  ces  termes  :  Domnus  Prior  ;  il  se  donne  à  lui-même 
le  nom  de  Frater.  Il  ne  lit  pas  cette  tablette  la  veille  de  Pâques, 
chacun  devant  la  lire  en  particulier. 

1689.  —  Quand  l'invitateur  est  absent,  il  est  remplacé  par 
le  religieux  qui  est  au-dessus  de  lui,  ou,  s'il  est  le  premier  de 
son  côté,  par  celui  qui  est  au-dessous. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

DU    SOUS-INVITATEUR. 

Le  sous-invitateur  est  le  religieux  qui  se  trouve  au-dessous 
de  l'invitateur,  ou  au-dessus,  si  celui-ci  est  le  dernier  de  son 
côté. 

[690.  —  A  tous  les  OrHces,  excepté  à  Matines,  le  sous-invi- 
tateur impose  le  premier  psaume,  attendant,  si  l'on  chante, 
que  l'invitateur  ait  imposé  l'antienne  (1282). 

1  6q  1 .  —  Quoi  que  ce  soit  qu'il  impose,  il  se  tient  extra  s/alla 
et  tourné  vers  l'autre  chœur  (940,  941,  942).  —  Lorsqu'il 
impose  un  psaume,  il  doit  autant  que  possible  prendre  le  ton 
de  l'antienne  donnée  par  l'invitateur,  pourvu  que  celui-ci  ait 
pris  lui-même  un  ton  convenable.  —  Au  petit  Office  de  la 
Sainte  Vierge,  il  impose  les  psaumes  dans  le  ton  donné  par  le 
Supérieur. 

[692.  —  Les  jours  de  férié,  à  moins  que  l'Ollice  ne  soit 
célébré  sous  le  rit  de  trois  Leçons,  comme  les  deux  jours  qui 
précèdent  la  Pentecôte,  ie  sous-invitateur  impose  toutes  les 
hymnes  (942). 
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1693.  —  Au  petit  Ollice  de  la  Sainte  Vierge,  il  commence 
le  premier  psaume  de  chaque  Ollice,  toutes  les  hymnes,  les 
cantiques  Magnificat  et  Benedictus.  A  la  fin  de  la  leçon  Admitte, 
il  dit,  extra  staîla  et  tourné  vers  l'autel,  le  répons  bref  Dignare, 

avec  inclination  profonde  avant  et  après.  —  Pour  commencer 
Y  Arc,  maris  Stella,  il  attend  que  le  chœur  soit  sur  les  articles 
et  qu'il  s'y  soit  mis  lui-même. 

1694.  —  A  Matines  du  grand  Office,  il  commence  posément 
et  dans  le  tonde  l'hebdomadaire  :  Domine,  labia  mea  aperù 

Si  l'on  chante  Matines,  il  impose  le  premier  cantique  du  troi- 
sième Nocturne,  et,  dans  le  temps  pascal,  le  premier  psaume 
du  second  Nocturne.  —  Depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint, 
les  jours  de  férié  ou  dans  une  octave,  quand  Pinvitateur  a  récité 
la  leçon  brève  du  premier  Nocturne,  le  sous-invitateur  dit  le 
répons  bref  extra  stalla  et  tourné  vers  l'autel,  s'inclinant 
profondément  avant  et  après. 

ii"mi3,  —  À  Laudes,  après  le  Gloria  Patri  qui  suit  le  Deus 
in  adjutorium,  il  dit  gravement  et  dans  le  ton  du  chœur  :  Deus 
misereatur  nostri  et  benedicat  nobis.  Quand  on  chante  cet 
Office,  il  impose  le  psaume  Dominas  regnavit  après  l'antienne 
donnée  par  l'invitateur.  —  Il  impose  de  même  le  premier 
psaume  des  petites  Heures. 

1696.  —  Les  dimanches  où  Ton  doit  chanter  le  symbole 
Quicumque,  c'est  encore  le  sous-invitateur  qui  le  commence. 
Il  doit  l'imposer  assez  haut  pour  qu'on  puisse  l'achever  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  relever  le  ton. 

[697.  —  A  Vêpres,  outre  le  premier  psaume,  il  impose  la 
troisième  antienne.  — -  A  Complies,  il  commence  le  premier 
psaume  in  direction,  très-gravement,  et  dans  le  tondu  ch 

—  A  l'Office  solennel  des  Morts,  depuis  la  Toussaint 
jusqu'à  Pâques,  le  sous-invitateur  impose  le  premier  psaume  et 
la  troisième  antienne  du  Nocturne;  en  été,  il  impose  le  premier 

i       .Cl  Of. 
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psaume  et  la  troisième  antienne  de  Laudes;  en  tout  temps,  c'est 
à  lui  d'imposer  le  premier  psaume  et  la  troisième  antienne  de 
Vêpres,  le  Magnificat  et  le  Benediclus  (io33).  Il  impose  ces 
deux  cantiques  de  la  même  manière  que  les  psaumes. 

1699.  —  Quand  l'Office  des  Morts  n'est  pas  chanté,  le  sous- 
invitateur  commence  le  premier  psaume  des  Vêpres ,  du 
Nocturne  et  des  Laudes  d'un  ton  assez  bas,  et  sans  se  tenir  en 
cérémonie;  mais  il  impose  le  Magnificat  et  le  Benedictus  hors 
des  stalles  et  un  peu  plus  posément  que  les  psaumes. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

DU    SERVITEUR    D'ÉGLISE. 

Servir  ses  frères,  c'est  toujours  un  acte  de  chanté  et  d'humi- 
lité; mais  les  aider  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  les 
plus  saints,  c'est  de  plus  un  acte  de  piété.  Or,  tel  est  le  ministère 
du  serviteur  d'église.  Ses  fonctions  sont  humbles,  sans  doute, 
si  on  les  compare  à  celles  des  ministres  sacrés;  cependant, 
s'il  s'en  acquitte  avec  l'esprit  de  foi  qu'elles  demandent,  avec 
le  zèle  et  l'exactitude  qu'on  attend  de  lui,  elles  seront  assez 
grandes  et  assez  relevées  pour  qu'il  en  retire  de  précieux  avan- 
tages. 

Nota.  La  fonction  du  serviteur  d'église  renferme  un  grand 
nombre  de  détails,  qui,  variant  nécessairement  suivant  la  dispo- 
sition des  lieux,  trouvent  plus  naturellement  leur  place  dans  le 
Goutumier  de  chaque  maison  que  dans  un  Règlement  :  on 
n'indique  donc  ici  que  ce  qui  a  paru  pouvoir  être  pratiqué 
partout. 
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ART.     ["«    —    LE    SERVITEUR    A    MATINES. 

.s,   1".  Offices  de  dou\e  Leçons. 

1700.  —  Quelques  moments  avant  la  fin  de  la  méditation, 
lorsque  le  Supérieur  frappe,  le  serviteur  allume  l'absconse  à 
la  lampe  et  vient  se  mettre  à  l'une  des  premières  stalles  vacantes 
du  bas-chœur,  du  côté  de  l'imitateur;  il  y  reste,  gardant  les 
mêmes  postures  que  les  religieux,  jusqu'à  Domine,  labia  mea 
aperies;  il  donne  alors  de  la  lumière  aux  religieux  de  ce  même 
côté,  puis  à  ceux  du  côté  opposé,  et  enfin  aux  novices. 

1701.  — Voici  quelques  règles  qu'il  doit  suivre,  lorsqu'il 
allume  ou  transporte  l'absconse:  i°  Lorsqu'il  prend  de  la  lu- 
mière à  la  lampe,  il  fait  toujours  une  inclination  profonde  à 
l'autel  avant  d'allumer  sa  bougie,  et  une  autre  après  l'avoir 
allumée;  2°  après  avoir  allumé  l'absconse,  il  la  dépose  toujours 
du  côté  de  l'invitateur,  même  les  jours  où  il  n'y  a  qu'une  homélie 
sur  l'Évangile,  comme  aux  fériés  du  Carême;  3"  il  ne  doit 
jamais  la  remettre  entre  les  mains  de  l'invitateur  ou  du  diacre; 
4"  il  s'incline  profondément  vers  l'autel,  toutes  les  fois  qu'il 
traverse  le  chœur,  et  vers  le  R.  P.  Abbé,  en  passant  devant  lui 
pour  aller  au  jubé  ou  pour  en  revenir. 

1702.  —  Au  commencement  du  sixième  psaume  du  pre- 
mier et  du  second  Nocturne,  ou  vers  la  lin  du  cinquième 
psaume,  si  le  sixième  est  court,  le  serviteur  allume  Vabsi 

et  la  dépose  sur  le  bord  de  la  première  des  basses  chaires,  du 
côté  de  l'invitateur. 

i7<>3.  —  Pendant  le  Te Deum,  lorsqu'on  chante  ALternafac% 

il  fait    une  inclination    profonde    au    Saint-Sacrcniciu.    moine 
au  jubé,  voit  si  le  lectionnaire  est  ouvert  à    l'endroit  de  l'Kvan 
gileet  prépare  la  carte  du  Te  decet  lûUS.   Il   fait  une  inclir 
au  R.   P.  Abbé  quand  celui-ci  arrive  pour  lire  l'Evangile,  et 
se  lient  à  sa   droite,   un  peu  en  arrière.  A    la  lin  de  l'Evangile, 
il    lui   présente  la  carte  du    Te  decet  Lins.  Lorsque  le  Supérieur 
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se  retire,  le  serviteur  lui  fait  une  nouvelle  inclination,  ferme 
le  lectionnaire  et  retourne  au  chœur  par  le  côté  de  l'autel.  — 
Il  dépose  l'absconse  à  la  place  ordinaire.  —  Si  le  Te  Deum  se 
dit  in  directum,  il  va  au  jubé  à  ces  mots  :  Tu  Rex  gloriœ; 
dans  ce  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  prépare  la  carte  du 
Te  decet  laus. 

1704.  —  Au  commencement  du  psaume  Laudate  Domi- 
num  de  cœlis  de  Laudes,  il  donne  de  la  lumière  comme 
à  Matines,  s'il  en  est  besoin,  en  commençant  par  le  côté  de 
l'hebdomadaire. 

ijoô.  —  A  la  fin  de  l'Office,  lorsque  le  Supérieur  frappe, 
le  serviteur,  debout  et  tourné  vers  l'autel,  sonne  Y  Angélus 
avec  la  grosse  cloche  dont  il  a  soin  de  rattacher  ensuite  la  corde 
(1060). 

§  2.  Fêtes  de  Sermon. 

1706.  —  La  veille,  avant  la  lecture  de  Complies,  le  servi- 
teur porte  au  lieu  où  l'on  chante  l'Épure  l'antiphonaire  dans 
lequel  il  marque  l'Invitatoire  et  le  Venite  correspondant,  et 
qu'il  place  sur  le  pupitre  dont  on  se  sert  pour  l'Évangile;  devant 
le  pupitre,  il  met  une  absconse. 

1707.  —  Le  jour  de  la  fête,  vers  la  fin  de  l'oraison,  lorsque 
le  Supérieur  frappe,  le  serviteur  allume  l'absconse  dont  on  vient 
de  parler,  et  ouvre  l'antiphonaire  à  la  page  [de  l'Invitatoire. 
Il  donne  ensuite  de  la  lumière  au  chœur,  comme  à  l'ordinaire, 
puis  il  allume  les  deux  lampes,  celle  du  chœur  des  religieux 
d'abord,  et  après,  celle  du  chœur  des  convers.  Depuis  ce 
moment,  c'est  à  la  lampe  du  chœur  des  religieux  qu'il  prend 
de  la  lumière,  quand  il  en  a  besoin.  —  Il  éteint  les  deux  lampes 
à  Benedicamus  Domino,  en  commençant  par  celle  du  chœur 
des  convers  (839). 

S  3.  Offices  de  trois  Leçons. 

1708.  —  Aux  fêtes  de  trois  Leçons  et  pendant  les  octaves, 
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à  la  conclusion  de  la  collecte  du  second  Nocturne,  le  serviteur 
va  sonner  Laudes  avec  la  petite  cloche.  —  Il  commence  à 
sonner  dès  qu'il  est  arrivé  sous  la  cloche,  et  cesse  quand  le 
Supérieur  frappe  pour  faire  commencer  Laudes.  Il  fait  de 
même  les  jours  de  férié  qui  se  rencontrent  depuis  Pâques  jus- 
qu'au mois  de  novembre. 

1709.  —  Les  jours  de  férié,  depuis  le  Ie*  novembre  jusqu'à 
Pâques,  lorsque  le  chantre  commence,  à  la  fin  de  Laudes,  Tan- 
tienne  Corpora  sanclorum  ,  le  serviteur  va  sonner  Prime  avec 
la  grosse  cloche.  Il  sonne  dès  qu'il  est  arrivé  sous  la  cloche, 
et  s'arrête  assez  tôt  pour  pouvoir  se  mettre  sur  les  articles  quand 
le  Supérieur  commence  Ave  Maria. 

1710.  —  En  quelque  temps  que  [ce  soit,  il  sonne  tous  les 
jours  Y  Angélus  à  la  fin  de  l 'Office  de  la  nuit,  quand  le  Supérieur 
frappe  (  1 385). 

ART.    2.    —    LE   SERVITEUR    A    PRIME    ET    A    LA    MESSE    MATUTINALE. 

1  7 1  1 .  —  Si  l'on  a  reposé  après  Matines,  le  serviteur,  lors- 
qu'on sonne  le  réveil,  descend  à  l'église  le  plus  tôt  qu'il  peut, 
et  se  tient  sous  la  grosse  cloche,  afin  d'être  prêt  à  sonner  le 
premier  coup  de  Prime  aussitôt  que  la  cloche  du  dortoir  aura 
cessé.  —  C'est  au  sacristain  de  faire  signe  de  sonner  la  petite 
cloche  pour  le  second  coup. 

1712.  —  Quand  on  ne  dit  pas  les  Laudes  immédiatement 
après  Matines,  le  serviteur  les  sonne  avec  la  grosse  cloche  à 
cinq  heures  précises.  Si  l'on  doit  les  dire  à  cinq  heures  et  quart, 
il  attend  le  signal  du  sacristain  pour  sonner    117. 

1  7  1  3.  —  A  Prime,  vers  le  milieu  des  psaumes  du  pelit  Office, 
il  donne  de  la  Lumière,  s'il  en  est  besoin, 

1714. —  Lorsque  le  prêtre  qui  doit  dire  la  Messe  matutinale 
sonne  les  trois  coups,  le  serviteur  d'église  le  suit  à  la  sacristie, 
se  lave  les  mains,  n-irnit  les  burettes  et  aide  le  piètre  à  s'habiller. 
Il  prend  les  burettes  et  le  missel  préparé  par  le  prêtre  et  pré- 
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cède  celui-ci  en  allant  à  l'autel.  Il  s'arrête  avant  d'arriver  à 
la  lampe,  fait  une  inclination  profonde  au  prêtre  qui  passe 
devant  lui,  et  l'aide  à  se  découvrir;  il  fait  avec  lui  une  inclination 
profonde  près  du  degré,  relève  son  aube  pour  l'aider  à  monter, 
et  marche  à  sa  droite  en  allant  à  l'autel.  Arrivé  au  bas  des 
degrés,  il  fait  la  génuflexion  en  même  temps  que  le  prêtre  et 
l'aide  encore  à  monter  ;  il  met  le  missel  sur  le  pupitre,  la 
tranche  tournée  vers  le  tabernacle,  dépose  les  burettes  sur  le 
bassin  qui  est  à  la  crédence,  les  couvre  du  manuterge  plié,  et 
se  met  à  genoux  près  du  banc  du  presbytère. 

1715.  —  A  la  fin  de  l'oraison  Pietate,  il  fait  la  génuflexion 
avec  le  prêtre,  un  peu  derrière  lui,  et  le  précède  à  la  sacristie, 
passant  par  le  chemin  le  plus  court,  sans  s'incliner  au  degré 
du  presbytère.  Il  le  précède  encore  pour  retourner  à  l'autel 
et  agit  comme  on  vient  de  le  dire  ;  mais,  en  montant  dans  le 
presbytère,  il  marche  à  gauche  du  prêtre.  Lorsque  celui-ci 
fait  la  génuflexion  au  bas  des  degrés,  le  serviteur  se  met  à 
genoux  in  piano  et  répond  à  la  Messe  comme  il  est  marqué 
ailleurs  (i  io3). 

17 16.  —  En  hiver,  il  doit  prendre  un  chandelier  et  éclairer 
le  prêtre  quand  celui-ci  va  dire  l'oraison  Pietate  et  lorsqu'il 
revient  à  la  sacristie.  Pendant  l'oraison,  il  se  tient  debout,  à 
droite  du  prêtre,  un  peu  en  arrière.  Il  l'éclairé  encore  en  reve- 
nant à  l'autel  pour  la  Messe;  mais,  arrivé  au  degré  du  presbytère, 
il  remet  le  chandelier  au  second  serviteur  (1766). 

17 17.  —  Après  la  Préface,  quand  le  prêtre  dit  le  Sanctus, 
le  serviteur  allume  le  cierge  de  l'Élévation,  qui  est  au  côté  de 
l'Épître,  et  prend  la  sonnette  en  revenant.  —  S'il  devait  y  avoir 
communion,  il  allumerait  également  le  cierge  qui  est  au  côté 
de  l'Évangile. 

1 7  18.  —  Lorsque  le  prêtre  étend  les  deux  mains  sur  le  calice, 
le  serviteur  se  met  à  genoux  sur  ie  bord  du  marchepied,  à  droite 
du  prêtre  (ioo,6\  En  cette  circonstance,  comme  pour  le  reste 
de   la   Messe,    il   se   conduit  comme  le    serviteur   des  Messes 
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basses,  si  ce  n'est  que,  après  les  ablutions,  il  éteint  le  cierge 
de  l'Élévation  (a). 

17 19.  —  Au  commencement  du  dernier  Évangile,  il  prend 
le  missel  et  les  burettes,  fait  la  génuflexion  à  Et  Verbum  caro 

factum  est,  et,  quand  le  prêtre  est  descendu  de  l'autel,  il  la 
fait  encore  avec  lui,  puis  le  précède  à  la  sacristie  où  il  l'aide  à 
quitter  ses  ornements. 

ART.    3.    —    LE    SERVITEUR   A    LA  GRANd'mESSE. 

S  1 .  Le  Dimanche. 

1720.  —  Entre  le  premier  coup  de  la  Messe  et  les  trois  coups, 
le  serviteur  prépare  Peau  qui  doit  être  bénite.  Il  apporte  à 
l'endroit  où  Ton  chante  l'Epure,  au  degré  du  presbytère,  le 
pupitre  et  un  missel  qu'il  ouvre  à  la  page  de  la  bénédiction  de 
l'eau;  un  peu  à  droite  du  pupitre,  il  place  le  guéridon  sur 
lequel  il  met  le  bénitier,  l'aspersoir,  et  une  coquille  contenant  du 
sel.  —  Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  sel  à  la  sacristie,  il  peut  en 
demander  lui-même  par  un  signe  au  frère  de  la  cuisine. 

1721.  —  Il  découvre  le  grand  autel  et  y  place  les  cartons, 
le  missel  du  célébrant  avec  le  pupitre,  la  carte  du  Gloria  in 
excelsis  et  celle  de  Vite  Missa  est.  Sur  les  degrés  de  l'autel, 
il  met  la  carte  de  l'oraison  Exaudi  nos ,  et  sur  la  crédence,  le 
livre  des  Épîtres  et  des  Evangiles,  et  la  nappe  de  communion. 
Revenant  à  la  sacristie,  il  dispose  sur  les  ornements  des  mi- 
nistres sacrés  les  cordons,  les  aubes  et  les  amicts,  ayant  soin 
de  mettre  à  part  le  voile  et  la  bourse  de  l'ornement  du  jour, 
et  le  manipule  du  célébrant  quand  c'est  le  R.  P.  Abbé  qui 
doit  officier  (1 1 52,  1  1  '?-  . 

1722. — Après  les  trois  coups,  quand  l'hebdomadaire  et  les 
visiteurs  vont  à  la  sacristie,  le  serviteur  s'y  rend  également 
pour   les   aider  à   s'habiller;  il   commence   par   le    sous-diacre. 

a  Caj    gen.  1S70. 
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Lorsqu'ils  vont  à  l'autel,  il  les  suit  au  degré  du  presbytère 
pour  les  découvrir,  ferme  la  porte  de  la  sacristie  et  rentre  au 
chœur  par  la  porte  du  jubé. 

1723.  —  La  bénédiction  étant  achevée,  il  dépose  le  pupitre 
au  coin  du  degré  du  presbytère  et  met  le  guéridon  et  le 
bénitier  sur  le  degré  du  presbytère,  près  de  la  lampe,  de  telle 
sorte  que  le  célébrant,  qui  doit  se  tenir  sous  la  lampe  pendant 
l'aspersion,  ait  le  bénitier  à  sa  gauche  et  qu'il  puisse  y  mouiller 
facilement  l'aspersoir. 

1724.  —  Après  l'aspersion,  le  serviteur  enlève  le  guéridon, 
prend  le  bénitier  et  l'aspersoir,  et  va  joindre  le  frère  convers  qui 
doit  porter  le  bénitier  à  l'aspersion  des  lieux  réguliers.  —  Les 
lieux  réguliers  sont  :  les  dortoirs,  la  salle  des  conférences,  le 
réfectoire,  le  chapitre,  les  cloîtres,  les  parloirs,  le  chauffoir, 
l'infirmerie  et  les  lieux  communs.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
le  serviteur  entre  dans  ces  différents  lieux,  à  moins  qu'il  ne 
doive  passer  par  l'un  d'eux  pour  aller  dans  un  autre  ;  il  se 
contente  d'en  faire  l'aspersion  à  la  porte.  —  Il  rentre  ensuite 
au  chœur  par  la  porte  du  jubé,  et  ne  fait  pas  de  satisfaction 
en  arrivant  à  sa  stalle. 

1725.  —  Lorsqu'on  chante  l'antienne  de  Tierce,  il  détache 
la  corde  de  la  grosse  cloche  et,  après  le  capitule,  il  sonne  la 
Messe  à  trois  reprises  différentes;  il  cesse  de  sonner  au  com- 
mencement de  la  collecte  pendant  laquelle  il  est  incliné.  A  la 
conclusion  de  la  collecte,  il  rattache  la  corde  et  va  à  la  sacristie 
à  la  suite  des  ministres. 

1726.  —  Lorsque  ceux-ci  sont  entrés,  il  porte  sur  la  crédence 
les  burettes  qu'il  recouvre  du  manuterge  plié,  remet  à  sa  place 
la  carte  de  l'oraison  Exaudi  nos  et  retourne  à  la  sacristie.  Il 
suit  encore  le  célébrant  et  les  ministres  lorsqu'ils  vont  à  l'autel  ; 
au  degré  du  presbytère,  il  les  aide  à  se  découvrir  et  va  direc- 
tement à  sa  stalle  {a). 

(a)  Cap.  gen.  1877. 
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1727.  —  Vers  la  fin  du  Gloria  in  excelsis,  ou,  si  on  ne  le 
chante  pas,  vers  la  fin  des  Kyrie,  il  porte  le  pupitre  au  degré  du 
presbytère,  à  deux  ou  trois  pas  de  la  lampe,  du  côté  de  l'Épitre, 
et  va  se  mettre  à  genoux  près  de  la  crédence.  Quand  le  sous- 
diacre  s'approche  de  lui,  le  serviteur  se  lève,  lui  présente  le 
livre,  en  lui  faisant  une  inclination  médiocre  avant  et  après, 
puis  se  remet  à  genoux  à  la  même  place.  L'Epure  étant  chantée, 
il  porte  le  pupitre  au  côté  de  l'Évangile,  à  quelques  pas  des 
degrés  de  l'autel,  fait  une  génuflexion  et  retourne  au  chœur. 
—  Quand  il  n'y  a  pas  d'autre  ministre  que  le  diacre,  le  serviteur 
répond  Deo  gratias  à  la  fin  de  l'Épître  lue  par  le  célébrant. 

1728.  —  Après  le  Credo,  ou,  s'il  n'y  a  pas  de  Credo,  après 
l'Évangile,  le  serviteur  remet  le  pupitre  à  sa  place  ordinaire  et 
revient  à  la  crédence.  Il  présente  les  burettes  au  sous-diacre,  en 
lui  faisant  les  deux  inclinations  accoutumées.  Mettant  ensuite  le 
manuterge  plié  sur  son  bras  gauche,  il  vient  donner  à  laver  au 
célébrant,  puis,  ayant  recouvert  les  burettes  du  manuterge  plié, 
il  attache  la  nappe  de  communion  au  coin  de  l'autel,  en  évitant 
de  la  déplier  entièrement,  et  se  met  à  genoux  près  de  la  cré- 
dence; dès  lors,  il  ne  retourne  plus  au  cheeur  pendant  la  Messe. 

1729.  —  Au  Sanctus,  il  allume  les  deux  cierges  de  l'Élévation, 
ce  qu'il  fait  encore  à  toutes  les  Messes  solennelles,  c'est-à-dire 
à  celles  où  il  y  a  diacre  et  sous-diacre  et  grand  encensement. 
Quand  il  allume  ces  deux  cierges,  il  commence  toujours  par 
celui  qui  est  du  côté  de  l'Épître  ;  en  revenant,  il  prend  la 
clochette  et  se  met  à  genoux  près  de  la  crédence.  A  l'Élévation 
il  sonne  un  coup  de  clochette  à  la  première  génuflexion  du 
prêtre,  et  un  second  coup  à  la  quatrième. 

i7'3o.  —  S'il  doit  communier,  il  va  recevoir  la  paix  à  son 
rang.  Après  avoir  communié,  il  reste  à  genoux  à  la  crédence 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  temps  de  présenter  les  burettes  au  sous- 
diacre.  —  Après  les  ablutions,  il  dépose  les  burettes  sur  le 
plateau,  vient  recevoir  du  sous-diacre  la  nappe  de  communion 
qu'il  met  près  des  burettes,  suspend  le  manuterge  à  la  cheville 
et  éteint  les  deux  cierges  de  L'Élévation.  —  11  recuit,  à  genoux 
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à  sa  place,  la  bénédiction  du  célébrant.  —  Quand  la  prière 
pour  le  lecteur  est  achevée,  il  met  sous  son  bras  le  missel  de 
l'autel  avec  la  nappe  de  communion,  prend  les  burettes  de  la 
main  gauche,  fait  la  génuflexion  au  bas  des  degrés,  à  droite  du 
diacre,  et  précède  les  ministres  jusqu'à  la  porte  de  la  sacristie 
où  il  entre  après  eux.  Après  avoir  fait  une  inclination  au  crucifix 
et  déposé  ce  qu'il  apportait,  il  aide  les  ministres  à  se  déshabiller, 
suspend  les  aubes  et  les  amicts,  vide  les  burettes,  s'incline  vers 
la  croix  et  rentre  au  chœur. 

1 73 1 .  — Quand  le  R.  P.  Abbé  officie,  le  serviteur  lui  donne 
à  laver  à  la  sacristie  avec  l'aiguière,  se  mettant  à  genoux  devant 
lui  et  tenant  sur  le  bras  gauche  la  serviette  dépliée;  il  reçoit 
la  bénédiction  du  R.  P.  Abbé  qu'il  aide  à  s'habiller,  après  avoir 
jeté  l'eau  dans  la  piscine.  Après  Tierce,  il  porte  l'aiguière  et 
la  serviette  à  la  crédence.  Au  Lavabo  et  après  les  ablutions, 
il  donne  à  laver  au  R.  P.  Abbé  de  la  même  manière  et  baise 
l'anneau;  si  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  le  serviteur  ne  se 
met  pas  à  genoux. 

1 782.  —  A  la  fin  de  Sexte,  quand  le  Supérieur  frappe,  le 
serviteur  sonne  la  grosse  cloche  pour  le  dîner  pendant  deux 
Ave.  Il  sonne  de  même  les  autres  jours  de  la  semaine,  quand 
le  dîner  suit  cet  Office. 

%  2.  Le  Serviteur  aux  Messes  dans  la  semaine. 

1733.  —  Lorsqu'il  y  a  fête  de  garde,  le  serviteur  observe  à  la 
Grand'Messe  ce  qui  est  prescrit  pour  la  Messe  du  dimanche, 
sauf  ce  qui  concerne  l'eau  bénite.  —  S'il  n'y  a  qu'un  diacre,  le 
serviteur  tient  la  nappe  de  communion  et  communie  \e  dernier. 
Si  la  fête  n'est  pas  chômée,  il  porte  les  burettes  sur  la  crédence 
avant  Tierce  (i5  17). 

1734.  —  Lorsqu'il  ne  doit  y  avoir  ni  diacre  ni  sous-diacre, 
le  serviteur,  entre  le  premier  coup  de  la  Messe  et  les  trois  coups, 
porte  sur  la  crédence  les  burettes  qu'il  couvre  du  manuterge 
plié,  et  prépare  l'autel  comme  le  dimanche  (1721). 
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i y35.  —  Si  l'on  doit  chanter  le  Sub  tuum,  il  met  sur  les 
degrés  de  l'autel  la  carte  de  l'oraison  Pictate  (io6_l\ 

1736.  —  L'autel  étant  préparé,  le  serviteur  retourne  à  la 
sacristie  pour  arranger  l'aube  et  l'amict  qu'il  met  sur  la  chasuble. 
Il  aide  le  prêtre  à  s'habiller  et  le  précède  lorsqu'il  va  à  Tierce. 
Avant  d'arriver  à  la  lampe,  il  se  retire  un  peu  pour  le  laisser 
passer  et  lui  fait  une  inclination  profonde.  Il  le  découvre, 
s'incline  profondément  avec  lui  au  degré  du  presbytère,  l'aide 
à  monter  en  relevant  son  aube,  ferme  la  porte  de  la  sacristie 
et  se  rend  au  chœur  en  passant  par  la  porte  du  jubé.  Il  sonne 
la  Messe  comme  le  dimanche  et,  après  avoir  attaché  la  corde 
de  la  cloche,  il  retourne  à  sa  place  où  il  reste  pendant  le  Sub 
tuum.  A  la  fin  de  l'oraison  Pietate,  ou,  si  l'on  ne  chante  pas  le 
Sub  tuum,  à  la  fin  de  Tierce,  il  ouvre  la  porte  de  la  sacristie  où 
il  entre,  et  salue  le  prêtre  quand  celui-ci  passe  devant  lui. 

1737.  —  Lorsque  le  prêtre  sort  de  la  sacristie  pour  aller  à 
l'autel,  le  serviteur  le  précède  comme  il  a  fait  avant  Tierce,  mais 
avant  d'entrer  au  chœur  il  attend  près  de  la  porte  qu'on  ait 
achevé  de  chanter  le  verset  Gloria  Patri.  En  allant  du  degré 
du  presbytère  à  l'autel,  il  marche  à  gauche  du  célébrant.  Il  lui 
répond  comme  à  la  Messe  matutinale,  l'aide  à  monter  les  degrés 
de  l'autel  et  se  tient  à  genoux  in  piano. 

1738.  —  Toutes  les  fois  que  le  prêtre  va  s'asseoir  (1400".  il 
le  précède  à  la  banquette,  et  là,  après  avoir  relevé  la  chasuble, 
il  fait  au  prêtre  une  inclination  profonde;  puis,  se  tournant  vers 
l'autel,  il  fait  une  génuflexion  et  va  à  sa  place  au  chœur.  Il 
revient  à  l'autel  quand  le  prêtre  quitte  la  banquette.  —  En  allant 
ainsi  du  chœur  à  l'autel,  et  de  l'autel  au  chœur,  le  serviteur  fait 
toujours  une  inclination  au  degré  du  presbytère,  et  une  génu- 
flexion un  peu  au-dessous  des  degrés  de  l'autel.  Si  le  Saint- 
Sacrement  est  exposé,  au  lieu  de  faire  la  génuflexion,  il  se  met 
sur  les  articles;  s'il  va  directement  sur  le  marchepied  de  L'autel, 
il  ne  se  met  sur  les  articles  qu'au  degré  inférieur. 

1739.  —  A  la  fin  de  L'Epître,  le  serviteur  répond  :  Deo  grattas, 
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et,  si  le  prêtre  va  s'asseoir,  il  le  précède  à  la  banquette,  comme 
il  est  dit  plus  haut  (1738);  puis  il  transporte  le  missel  de  l'autre 
côté  et  se  rend  au  chœur;  mais  si  le  prêtre  ne  s'assied  pas,  le 
serviteur,  après  avoir  transporté  le  missel,  se  met  à  genoux  au 
côté  de  l'Épître.  Pendant  l'Évangile,  il  se  tient  debout,  en 
cérémonie,  et  tourné  vers  le  livre;  à  la  fin,  il  répond  :  Lans  tibi 
Chimiste,  et  se  remet  à  genoux.  Il  ne  retourne  au  chœur  qu'autant 
que  l'on  chante  le  Credo  et  que  le  prêtre  va  s'asseoir.  Pour  le 
reste  de  la  Messe,  il  agit  comme  à  la  Messe  matutinale,  en 
observant  ce  qui  suit  :  i°  il  fait  bénir  l'eau  par  le  R.  P.  Abbé, 
s'il  est  au  chœur;  20  en  servant  la  Messe,  il  passe  toujours  devant 
l'autel,  excepté  lorsqu'il  va  allumer  ou  éteindre  les  cierges  de 
l'Élévation,  et  quand,  après  les  ablutions,  il  va  prendre  le  missel 
pour  le  porter  du  côté  de  l'Évangile  à  celui  de  l'Épître;  3°  toutes 
les  fois  qu'il  présente  au  célébrant  ou  qu'il  reçoit  de  lui  quoi 
que  ce  soit,  il  lui  fait  une  inclination  profonde;  40  lorsqu'il  va 
d'un  côté  de  l'autel  à  l'autre,  ou  qu'il  traverse  le  presbytère, 
il  fait  une  génuflexion  en  passant  devant  le  tabernacle  ;  cependant, 
lorsqu'il  transporte  le  pupitre  de  l'Évangile  d'un  lieu  à  un 
autre,  il  ne  fait  qu'une  inclination,  après  avoir  déposé  le  pupitre 
à  terre;  5°  lorsqu'il  monte  ou  qu'il  descend  les  degrés  de  l'autel, 
il  se  met  sur  les  articles  au  degré  inférieur,  pourvu  qu'il  n'ait 
rien  dans  les  mains;  car,  dans  le  cas  contraire,  il  s'y  agenouille 
des  deux  genoux  et  s'incline.  Il  faut  noter  qu'il  ne  se  met  sur 
les  articles  que  lorsqu'il  doit  monter  jusque  sur  le  marchepied 
de  l'autel. 

1740.  —  Lorsqu'il  donne  à  laver  au  célébrant,  s'il  y  a  un 
diacre,  ou  si  l'on  chante  une  Messe  solennelle  des  Morts,  le 
serviteur  tient  sur  le  bras  gauche  le  manuterge  plié  ;  aux  fêtes 
de  Sermon,  et  quand  il  n'y  a  pas  de  diacre,  il  le  tient  comme 
aux  Messes  ordinaires,  c'est-à-dire  sous  le  plateau.  Il  doit 
faire  en  sorte  de  se  trouver  à  genoux  à  sa  place  pour  répondre 
à  YOratefratres. 

1741.  —  Aux  Messes  solennelles,  et  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  communion,  il  allume,  après  la  Préface,  les  deux  cierges  de 
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l'Élévation;  les  autres  jours,  il  n'allume  que  celui  qui  est  au 
côté  droit.  Quand  il  allume  les  deux  cierges,  il  commence  par 
celui  du  côté  del'Épître;  pour  les  éteindre,  il  commence  par 
celui  du  côté  de  l'Évangile.  En  toutes  circonstances,  il  n'éteint 
qu'après  les  ablutions. 

1742.  —  Afin  que  le  prêtre  ne  soit  pas  retardé  dans  ce  qu'il 
doit  dire  à  voix  basse  après  avoir  chanté,  le  serviteur  doit  lui 
répondre  :  i°  à  la  fin  du  Pater  ;  20  à  Pax  Domini',  3°  à  Vite 
Missa  est,  ou  à  Benedi camus  Domino,  ou  à  Requiescant  in 
pace. 

1743.  —  A  la  fin  de  la  Messe,  lorsque  le  prêtre  fait  la  génu- 
flexion au  bas  des  degrés,  le  serviteur  la  fait  en  même  temps  que 
lui  et  passe  devant  lui  pour  aller  à  la  sacristie  ;  là,  il  le  salue, 
puis  s'incline  vers  la  croix.  Il  arrange  la  chasuble  comme  il  l'a 
trouvée  avant  la  Messe,  suspend  l'aube  et  l'amict,  et  retourne 
au  chœur. 

ART.  4.  —  LE  SERVITEUR  A  NONE,  AUX  VÊPRES  ET  AU  SALUT. 

1744. —  Tous  les  dimanches  de  l'année,  excepté  celui  des 
Rameaux,  aux  fêtes  de  garde  en  été,  et  tous  les  jours  de  jeûne 
d'Église  hors  du  Carême,  le  serviteur  sonne  V Angélus  dès  que 
l'horloge  sonne  midi,  et  aussitôt  après  il  sonne  None  avec  la 
petite  cloche.  Les  jours  de  jeûne  d'Ordre  en  hiver,  il  sonne 
Y  Angélus  après  None,  s'il  est  midi. 

1745. — Les  dimanches  et  fêtes  de  garde,  après  le  premier 
coup  des  Vêpres,  le  serviteur  découvre  l'autel  pour  le  Salut, 
et  prépare,  à  la  sacristie,  l'aube  du  célébrant  et,  si  le  Salut  est 
solennel,  celles  des  ministres;  il  met  ensuite  les  petits  chandeliers 
sur  le  gradin  de  l'autel  [844'  et  l'échappe  sur  la  crédence  OU  sur 
la  banquette. 

[746.  —  Il  sonne  lesVêpres  à  deux  heures  trois  quarts. — 
Aux  fêtes  de  Sermon,  et  les  jours  indiqués  plus  haut  83g  ,  il 
allume  les  deux  lampes  au  commencement  du   Magnificat  du 
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petit  Office.  S'il  n'y  a  pas  de  Salut,  il  les  éteint  au  Benedi- 
camus  Domino  (1772).  —  Il  donne  de  la  lumière  aux  religieux 
pendant  les  Vêpres,  lorsqu'il  est  nécessaire. 

1747.  —  Vers  la  fin  des  Vêpres,  quand  le  célébrant  va  à  la 
sacristie,  le  seniteur  le  suit  pour  l'aider  à  s'habiller;  il  sort 
de  la  sacristie  après  lui,  l'aide  à  se  découvrir,  et  retourne  au 
choeur. 

1748.  A  la  dernière  strophe  du  Tantum  ergo,  il  va  prendre 
l'écharpe  et  se  tient  à  genoux  derrière  le  prêtre;  il  la  lui  met 
sur  les  épaules  après  l'oraison,  puis  il  fait  la  génuflexion  et 
se  retire  à  la  crédence.  11  sonne  un  coup  de  la  clochette  lorsque  le 
prêtre  fait  la  génuflexion  avant  et  après  la  bénédiction»  Il  revient 
prendre  l'écharpe,  qu'il  garde  sur  le  bras,  et  demeure  à  genoux 
un  peu  en  arrière,  jusqu'au  départ  du  célébrant.  Il  fait  avec 
celui-ci  la  génuflexion,  et,  marchant  devant  le  thuriféraire,  il 
se  rend  à  la  sacristie  où  il  plie  l'écharpe  et  les  aubes.  —  Si  le 
R.  P.  Abbé  officie  au  Salut,  le  serviteur  lui  donne  à  laver  avec 
l'aiguière  avant  la  cérémonie,  mais  non  après. 

1749.  —  Le  dimanche,  à  la  fin  de  l'oraison,  il  sonne  le 
souper  avec  la  grosse  cloche  pendant  deux  Ave\  il  fait  de  même 
aux  fêtes  de  garde  en  été.  —  Les  jours  de  deux  repas,  qui  ne 
sont  pas  fêtes  de  garde,  il  sonne  le  souper  à  la  fin  des  Vêpres, 
au  signal  du  Supérieur.  Si  l'Office  est  fini  avant  cinq  heures, 
il  sonne  à  cinq  heures  précises  sans  attendre  aucun  signal.  — 
Les  jours  de  jeûne,  il  sonne  la  collation  avec  la  petite  cloche. 

ART.   5.      -  LE  SERVITEUR   A    LA    LECTURE    ET   A   COMPLIES. 

1750.  -  Quelques  minutes  après  que  le  sacristain  a  tinté 
deux  coups  de  la  petite  cloche,  le  serviteur  sonne  la  lecture 
avec  cette  même  cloche  pendant  l'espace  d'un  'Pater. 

1 75 1 .  Pend — ant  la  lecture,  le  serviteur  se  place  à  la  suite 
du  dernier  novice,  ou,  s'il  est  profès,  après  le  dernier  religieux, 
du  côté  de  l'église,  et  il  sort  quand  le  Supérieur  dit   Tu  autem. 
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Il  sonne  la  petite  cloche  jusqu'au  signal  du  Supérieur  et  garde 
les  postures  du  chœur  jusqu'à  Sicut  erat ;  alors  il  rattache  la 
corde  de  la  cloche  et  va  à  sa  place.  —  S'il  n'y  a  pas  d'horloge 
dans  le  lieu  où  se  fait  la  lecture,  le  sacristain  avertit  le  Supérieur 
quand  il  est  temps  de  la  terminer. 

1752.  — A  la  conclusion  de  la  collecte  Visita,  le  serviteur 
va  sonner  le  Salve  Regina,  ce  que  Ton  fait  toujours  avec  la 
grosse  cloche.  Après  avoir  détaché  la  corde,  il  se  tient  sous  la 
cloche,  gardant  les  postures  du  chœur,  jusqu'à  ce  que  l'hebdo- 
madaire ait  dit  Pater,  et  Filins,  et  Spiritus  Sanctus.  Il  sonne 
jusqu'à  ce  que  le  Supérieur  frappe  pour  commencer  Y  Ave 
Maria  du  petit  Office.  Au  Sicut  erat,  il  attache  la  corde  et 
retourne  à  sa  place. 

1753.  —  Au  commencement  du  psaume  Domine  non  est 
exaltation,  il  allume  les  deux  cierges  du  Salve,  puis  il  revient 
au  chœur  et  se  tient  à  la  dernière  stalle  de  son  côté,  où  il  garde 
encore  les  mêmes  postures  que  le  chœur.  Il  sonne  Y  Angélus 
après  Fidelium,  puis  il  éteint  les  deux  cierges,  revient  au  chœur 
et  demeure  pendant  l'examen  à  la  stalle  qu'il  occupait  pendant 
le  Salve. 

1754.  —  Au  signal  qui  annonce  la  fin  de  l'examen,  il  allume 
l'absconse,  s'il  est  nécessaire,  ouvre  la  porte  de  l'église  et  se 
tient  près  du  bénitier.  Lorsque  le  Supérieur  arrive,  le  serviteur 
lui  fait  une  inclination  profonde  et  lui  présente  l'aspersoir 
mouillé.  Pendant  l'aspersion,  il  se  tient  à  côté  du  Supérieur, 
un  peu  en  arrière.  Il  se  présente  le  dernier  pour  recevoir  l'eau 
bénite,  puis,  faisant  une  nouvelle  inclination  au  Supérieur,  il 
reçoit  de  lui  l'aspersoir,  éteint  l'absconse  et  se  retire. 

ART.    6.    —   FONCTIONS   I>r    SERVITEUR   A    CERTAINS   IOURS. 

1^55,  —  Pour  la  fête  de  Noël,  à  la  messe  de  minuit,  il  met 
une  abconse  devant  le  pupitre  qui  doit  servir  pour  l'Epître  et 
l'Évangile. 
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1756.  —  Le  mercredi  des  Cendres,  il  prépare  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  Grand'Messe  comme  aux  fêtes  de  garde,  et 
porte  au  degré  du  presbytère  le  pupitre  et  un  missel  qu'il  ouvre 
à  la  page  de  la  bénédiction  des  cendres.  Quand  on  sort  du 
chœur  pour  ôter  les  chaussures,  il  sonne  la  grosse  cloche 
l'espace  d'un  Pater  et  d'un  Ave.  Il  quitte  ensuite  ses  souliers 
et  ses  chaussons  et  va  à  sa  place  au  chœur.  Après  la  bénédiction 
des  cendres,  il  retire  le  pupitre  et  le  guéridon  et  met  le  livre 
aux  degrés  de  l'autel.  —  Quand  les  cendres  ont  été  distribuées, 
il  donne  à  laver  au  R.  P.  Abbé,  suit  les  ministres  à  la  sacristie, 
et  retourne  au  chœur  par  le  côté  du  jubé.  Lorsqu'on  chante  le 
troisième  verset  du  Trait,  il  passe  par  la  porte  du  jubé,  va 
prendre  sa  chaussure,  et,  entrant  par  le  côté  de  l'autel,  vient 
se  mettre  à  genoux  entre  la  crédence  et  le  banc  du  presbytère, 
où  il  reste  jusqu'après  l'Évangile;  à  ce  moment,  il  remet  le 
pupitre  à  sa  place.  Pour  le  reste,  il  fait  comme  à  l'ordinaire. 

[757.  —  En  Carême,  les  dimanches  et  les  jours  de  fête  de 
douze  Leçons  ou  au-dessus,  si,  le  lendemain,  on  fait  l'Office  de 
la  férié,  le  serviteur  ferme  le  rideau  le  soir  après  avoir  sonné 
Y  Angélus  et  avant  d'éteindre  les  cierges  du  Salve.  —  Les  jours 
de  férié,  outre  les  deux  coups  de  la  clochette  qu'il  sonne  à 
l'Élévation,  il  sonne  un  coup  :  i°  à  YOrate  fratres\  20  entre  les 
deux  ablutions;  3°  à  la  bénédiction  du  prêtre;  40  à  Et  Vevbum 
carofactiun  est .  —  Aux  Messes  qui  se  disent  pendant  Vêpres, 
il  ne  sonne  qu'à  Et  Vevbum  caro  factum  est  pour  avertir  le 
second  serviteur  d'ouvrir  le  rideau  (i253). 

1758.  —  Lorsqu'on  chante  l'antienne  de  None,  il  va  détacher 
la  corde  de  la  grosse  cloche  et  sonne  Vêpres  depuis  la  fin  du 
capitule  jusqu'au  commencement  de  la  collecte.  Après  le  verset 
Fidelium  animœ,  il  ouvre  le  rideau,  si  le  lendemain  est  un 
dimanche  ou  un  jour  de  fête  de  douze  Leçons.  A  la  fin  des 
Vêpres,  à  midi  et  demi,  il  sonne  Y  Angélus. 

1759.  Les  jours  où  Ton  doit  chanter  une  ou  plusieurs  pro- 
phéties à  la  Grand'Messe,  le  serviteur,  au  dernier  Kyrie  eleison 
ou  un  peu  avant,  va  prendre  le  pupitre  sur  lequel  il  met    un 
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missel  ouvert  à  la  page  convenable,  et  le  porte  au  lieu  où  Ton 
chante  PÉpître  (1600);  il  retourne  ensuite  au  chœur,  s'il  y  a 
un  diacre  à  l'autel,  sinon,  il  monte  dans  le  presbytère,  et  se 
tenant  à  droite  du  célébrant,  il  répond  Deo  gratias  après 
chaque  prophétie,  excepté  après  la  cinquième. 

1760.  —  Pendant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  il  prépare, 
avant  les  Vêpres,  les  aubes  pour  le  salut  solennel,  et  vers  la 
fin  de  l'oraison,  quand  on  sonne  deux  coups  de  la  grosse  cloche, 
il  suit  le  prêtre  à  la  sacristie  et  l'aide  à  s'habiller;  en  revenant, 
il  le  précède  jusqu'au  degré  du  presbytère  et  se  retire  dans  une 
des  premières  stalles  du  chœur.  Après  l'exposition,  il  le  précède 
encore  à  la  sacristie  où  il  remet  chaque  chose  à  sa  place,  et 
retourne  au  chœur. 

1761.  —  Tous  les  samedis,  lorsque  l'un  des  serviteurs  de 
table  commence  à  sonner  la  cloche  du  chapitre  pour  le  Manda- 
tum,  il  prend  la  corde  et  continue  de  sonner  jusqu'à  ce  qu'on 
commence  le  chant.  Lorsque  le  chantre  dit  Maneant  in  nobis, 
le  serviteur  va  sonner  la  lecture  et  revient  à  la  place  qu'il  doit 
occuper  au  cloître.  Il  sonne  Compiles  comme  à  l'ordinaire  (258, 
r75i). 

1762.  —  Aux  anniversaires  solennels  des  Morts  qui  arrivent 
dans  les  mois  de  mai,  de  septembre  et  le  2  novembre,  il  sonne 
TOffice  des  Morts  avec  la  grosse  cloche  pendant  le  Magnificat 
et,  le  lendemain,  pendant  le  Benedictus  du  grand  Office.  Aux 
anniversaires  du  20  novembre  et  du  3 1  janvier,  comme  les 
Laudes  du  grand  Office  se  disent  avant  Prime,  il  sonne  pendant 
le  dernier  psaume  du  second  Nocturne.  —  Si  TOffice  canonial 
est  chanté,  le  premier  serviteur  est  aidé  par  le  second. 

1710.  —  Pour  les  détails  non  mentionnés  ici,  comme  pour 
toutes  les  difficultés  qu'il  peut  rencontrer  dans  L'exercice  de  sa 
fonction,  le  serviteur  doit  consulter  le  Coutumicr,  ou  s'adresser 
soit  au  Père-Maître  soit  à  quelque  Supérieur,  mais  jamais 
aux  religieux,  et  moins  encore  aux  novices. 
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CHAPITRE  SEPTIExME. 

DU    SECOND    ET   DU    TROISIÈME    SERVITEUR    D'ÉGLISE. 

1764.  —  Le  premier  serviteur  sortant  de  semaine  fait  fonction 
de  second  serviteur.  —  Le  second  serviteur  remplace  le  premier 
toutes  les  fois  que  celui-ci  est  absent  ou  qu'il  ne  peut  remplir 
sa  fonction. 

1765.  —  Aux  fêtes  de  douze  Leçons  et  au-dessus,  le  second 
serviteur  sonne  Laudes  avec  la  petite  cloche.  Si  Ton  chante  le 
Te  Deum,  il  sort  de  sa  stalle  lorsque  le  chœur  dit  Amen,  à  la 
fin  du  Te  decet  laus,  et  si  on  ne  le  chante  pas,  à  la  conclusion 
de  la  collecte.  Dans  le  premier  cas,  il  ne  commence  à  sonner 
qu'à  la  conclusion  de  la  collecte;  dans  le  second,  il  sonne  dès 
qu'il  est  arrivé  sous  la  cloche;  il  s'arrête  lorsque  le  sous-invi* 
tateur  dit  Deus  miser eatur.  —  Si  le  R.  P.  Abbé  doit  donner 
la  bénédiction,  ce  qui  n'a  lieu  que  lorsqu'on  chante  le  Te  Deum, 
le  second  serviteur  ne  sonne  qu'après  la  bénédiction. 

1766.  —  Les  jours  où  il  y  a  une  Messe  matutinale  (iug), 
quand  le  prêtre  qui  doit  la  dire  sonne  les  trois  coups,  le  second 
serviteur  découvre  l'autel  sur  lequel  il  met  le  pupitre  et  les 
canons,  place  la  carte  de  l'oraison  Pietate  sur  les  degrés,  le 
plateau  sur  la  crédence,  et  le  manuterge  sur  le  bord  du  plateau  ; 
puis  il  vient  sous  la  petite  cloche,  et  après  le  capitule,  il  sonne 
la  Messe  à  trois  reprises,  comme  on  fait  pour  la  Grand'Messe. 
En  hiver,  il  reçoit,  près  du  degré  du  presbytère,  le  chandelier 
qu'apporte  le  premier  serviteur,  et  le  place  à  côté  du  missel. 

1767.  —  Si  la  Communauté  ne  doit  pas  assister  à  la  Messe 
matutinale,  il  allume  deux  cierges  à  l'autel,  après  le  Sub  tuum. 
Vers  la  fin  de  l'oraison  Pietate,  il  va  à  la  droite  du  prêtre, 
reçoit  de  lui  la  carte  en  lui  faisant  une  inclination  profonde, 
remet  la  carte  à   sa  place  et  se  rend  au  chapitre. 
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^68.  —  Les  dimanches  et  fêtes  de  garde,  le  second  serviteur 
n'allume  les  cierges  qu'un  peu  avant  la  fin  des  prières  du 
chapitre.  —  Il  tinte  la  grosse  cloche  depuis  YOrate  fratres 
jusqu'à  Sursum  corda.  Au  commencement  et  à  la  fin  de 
l'Élévation,  il  tinte,  à  genoux,  un  coup  de  la  petite  cloche, 
lorsque  le  premier  serviteur  sonne  un  coup  de  la  clochette; 
entre  les  deux  coups,  il  se  tient  sur  les  articles.  A  la  fin  de  la 
Messe,  il  éteint  les  cierges  et  couvre  L'autel. 

1-769.  —  En  Carême,  quand  la  Messe  de  la  férié  se  dit  pendant 
les  Vêpres  (1249),  le  second  serviteur  prépare  l'autel  comme 
pour  la  Messe  matutinale  et  sonne  la  Messe  avec  la  petite  cloche 
depuis  le  capitule  de  None  jusqu'à  la  collecte.  Au  commen- 
cement du  Sub  tuum,  il  ferme  le  rideau  et  va  ensuite  allumer 
les  cierges.  A  la  fin  de  l'oraison  Pietale,  il  reçoit  la  carte  et 
retourne  au  chœur.  Vers  la  fin  du  dernier  Évangile,  il  ouvre 
le  rideau,  éteint  les  cierges  et  couvre  l'autel. 

1770.  —  Tous  les  jours,  après  les  trois  coups,  en  entrant 
à  l'église,  il  vient  sous  la  petite  cloche,  et  sonne  Tierce  lorsque 
l'hebdomadaire  sort  de  la  sacristie;  il  s'arrête  au  signal  du 
Supérieur.  Après  Tierce,  il  allume  les  cierges,  puis  les  lampes 
si  elles  doivent  être  allumées  (83g] .  —  Si  l'on  chante  le  Sub  tuum, 
il  reçoit  la  carte  de  l'oraison  Pietate,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut  (1767.  —  A  YOrate  fratres  et  à  la  Consécration,  il 
sonne  comme  à  la  Messe  matutinale  quand  la  Communauté  y 
assiste  (1708,.  —  A  la  dernière  ablution,  il  sonne  Sexte  pen- 
dant deux  Pater. 

1771.  —  Au  commencement  du  dernier  Évangile,   il  éteint 

Les  lampes,  si  elles  sont  allumées,  puis  les  cierges  de  L'autel,  mais 
seulement  quand  le  célébrant  et  les  ministres  sont  hors  du 
presbytère;  il  couvre  ensuite  l'autel  et  porte  à  la  sacristie  le 
livre  des  Évangiles  et  tout  ce  que  le  premier  serviteur  n'a  pu 
emporter. 

1772.  —  Lorsqu'il  y  a  Salut  après  les   Vêpres,   il  tin: 
grosse  cloche  depuis  lu  commencement  du  Magnificat  jusqu'au 
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verset  Et  miser icordia.  —  Il  allume  les  six  cierges  de  l'autel 
et  ceux  qui  sont  sur  le  gradin,  lorsque  le  prêtre  se  rend  à  la 
sacristie.  —  Il  tinte  un  coup  de  la  petite  cloche  au  moment 
où  le  prêtre  va  donner  la  bénédiction,  et  un  autre  coup  après  ; 
il  éteint  ensuite  les  lampes,  si  elles  sont  allumées,  puis  les 
cierges,  couvre  l'autel  et  reporte  les  petits  chandeliers  à  la 
sacristie. 

1773.  —  Le  troisième  serviteur  est  celui  qui  a  fait  fonction 
de  second  serviteur  la  semaine  précédente.  Lorsque  l'un  ou 
l'autre  des  deux  premiers  serviteurs  est  absent  ou  empêché,  le 
troisième  remplit  la  fonction  de  second  serviteur. 

1774.  —  Le  troisième  serviteur  doit  chaque  jour  visiter  tous 
les  autels,  les  couvrir,  si  les  serviteurs  de  Messe  ont  oublié  de 
le  faire,  et  remettre  en  ordre  tout  ce  qui  n'est  pas  à  sa  place.  — 
Les  jours  de  fête  de  garde,  après  le  chapitre,  il  rapporte  à  l'église 
l'absconse  de  l'invitateur,  si  celui-ci  s'en  est  servi.  —  En 
Carême,  quand  il  y  a  une  Messe  de  la  férié  après  None,  il  sonne 
les  Vêpres  avec  la  grosse  cloche  pendant  l'oraison  Pietate.  — 
C'est  à  lui  de  sonner  la  Messe  le  mercredi  des  Cendres,  et  les 
jours  des  Rogations,  quand  on  chante  les  Litanies  après  Tierce 
(1244). 


CHAPITRE  HUITIEME. 

DU    THURIFÉRAIRE. 

1775.  —  Le  thuriféraire  est  toujours  en  habits  réguliers.  — 
Il  a  soin  que  la  navette  soit  garnie  d'encens,  mais  c'est  au 
sacristain  à  lui  procurer  du  feu. 

1776.  —  Les  jours  où  il  doit  y  avoir  grand  encensement 
(162g),  le  thuriféraire  sort  du  chœur  à  la  conclusion  de  l'oraison 
de  Tierce  et  va  à  la  sacristie  où  il  met  du  feu  dans  l'encensoir. 
Lorsque  le  célébrant  est  revêtu  de  la  chasuble,  le  thuriféraire 
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prend  l'encensoir  de  la  main  gauche  et,  de  la  droite,  offre  la 
navette  ouverte  au  diacre;  il  élève  ensuite  le  couvercle  de  l'en- 
censoir dont  il  prend  le  pied  de  la  main  droite,  puis,  faisant  une 
inclination  au  célébrant,  il  lui  présente  l'encensoir  qu'il 
approche  de  la  navette.  L'encens  étant  bénit,  sans  fermer  com- 
plètement l'encensoir,  le  thuriféraire  le  prend  de  la  main  droite 
par  le  haut,  tenant  la  navette  de  la  main  gauche  qu'il  appuie 
sur  sa  poitrine.  Il  porte  ainsi  l'encensoir  fumant  en  allant  à 
l'autel,  ayant  la  main  à  la  hauteur  des  yeux,  et  laissant  pendre 
l'encensoir  dans  toute  la  longueur  des  chaînes. 

1777.  —  Il  marche  devant  le  sous-diacre,  s'arrête  au  côté 
de  l'Épître,  à  trois  ou  quatre  pas  de  la  lampe,  abaisse 
l'encensoir  pour  faire  l'inclination  en  même  temps  que  les 
ministres,  puis  s'avance  vers  l'autel,  tenant  son  encensoir 
comme  il  le  tenait  en  sortant  de  la  sacristie.  Il  se  met  à  genoux 
près  du  banc  du  [presbytère,  et  agite  doucement  l'encensoir, 
ne  faisant  ni  signe  de  croix  ni  inclination. 

177N.  —  Il  monte  à  l'autel  en  même  temps  que  le  célébrant, 
fait  une  génuflexion  sur  le  second  degré,  s'approche  du  prêtre 
sur  le  marchepied,  puis  tenant  de  la  main  gauche  l'encensoir, 
il  donne  au  diacre  la  navette  ouverte  et  présente  l'encensoir 
comme  il  a  fait  à  la  sacristie. 

1770.  —  Le  célébrant  ayant  bénit  l'encens,  le  thuriféraire 
reçoit  la  navette  que  le  diacre  lui  rend  et  auquel  il  donne  l'en- 
censoir fermé,  lui  remettant  le  haut  des  chaînes  dans  la  main 
droite  et  le  bas  dans  la  gauche;  il  fait  une  inclination  au  célé- 
brant, se  retire  en  faisant  la  génuflexion  sur  le  second  degré. 
dépose  la  navette  sur  la  crédehee  et  ôte  le  pupitre  de  dessus 
l'autel,  où  il  le  remet  lorsque  le  côté  de  L'Epître  a  été  encensé. 
Pendant  que  l'on  encense  le  célébrant,  le  thuriféraire  se  lient 
à  la  droite  du  diacre  et  fait  les  mêmes  inclinations  que  lui.  ce 
qu'il  observe   toujours.    Ayant   reçu    du    diacre   l'encensoir,   il 

retourne   >  ristie,  et  de  là  au  chœur,  en  passant  par  la 

porte  du  jubé.  Si  la  sacristie  esi  éloignée  du  presbytèrej  il  dé- 
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pose    l'encensoir  derrière    l'autel,   où   il   apporte  également    le 
réchaud  et  les  pincettes. 

1780.  —  Au  commencement  du  Graduel,  il  va  reprendre 
l'encensoir  qu'il  garnit  de  feu,  et  vient  près  de  la  crédence.  — 
Quand  le  diacre  porte  le  livre  sur  l'autel,  le  thuriféraire  se 
présente  pour  la  bénédiction  de  l'encens  comme  à  l'Introït;  il 
descend  ensuite  sur  le  second  degré  où  il  fait  la  génuflexion, 
et  tenant  l'encensoir,  les  chaînes  étendues,  il  vient  se  placer 
derrière  le  sous-diacre.  Il  fait  de  nouveau  la  génuflexion  avec 
les  ministres  et  les  suit  au  pupitre  ;  il  s'y  place  à  droite,  mais 
un  peu  en  arrière  du  diacre.  Quand  celui-ci  a  chanté  Séquentiel 
sancti  Evangelii,  le  thuriféraire  lui  donne  l'encensoir,  lui 
mettant  le  haut  des  chaînes  dans  la  main  gauche;  après  l'en- 
censement du  texte  sacré,  il  se  tient  au  même  lieu,  évitant 
d'agiter  l'encensoir  dont  ia  fumée  pourrait  incommoder  le 
diacre. 

1781.  —  Après  l'Évangile,  le  thuriféraire  remet  l'encensoir 
au  diacre  qui  va  encenser  le  célébrant;  il  fait  ensuite  la  génu- 
flexion, dépose  de  nouveau  l'encensoir  et  retourne  au  chœur. 

1782.  —  A  la  fin  du  Credo,  il  revient  préparer  son  encensoir. 
—  Si  l'on  ne  chante  pas  le  Credo,  il  se  retire  près  de  la  crédence 
quand  le  diacre  a  encensé  le  célébrant,  et  se  tient  prêt  pour 
l'encensement  de  l'Offertoire. 

1783.  —  Après  l'oblation  du  calice,  il  revient  pour  la  béné- 
diction de  l'encens,  se  tenant  cette  fois  sur  le  second  degré, 
sans  faire  aucune  génuflexion;  il  dépose  ensuite  la  navette  sur 
la  crédence  et  enlève  le  missel.  En  passant  devant  l'autel,  il 
fait  une  première  génuflexion  au  milieu,  et  une  autre  quand 
il  prend  le  livre.  Aussitôt  que  le  côté  de  l'Évangile  a  été  encensé, 
il  remet  le  livre  sur  l'autel,  fait  une  nouvelle  génuflexion  en 
même  temps  que  le  célébrant  et  passe  derrière  l'autel  pour  venir 
se  placer  à  la  droite  du  diacre  quand  celui-ci  encensera  le  célé- 
brant; il  l'accompagne  ensuite  pour  l'encensement  du  chœur, 
se  tenant  un  peu  derrière  lui,  à  sa  gauche,   et  faisant  toujours 
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les  mêmes  inclinations  que  lui.  Lorsque  le  sous-diacre  a  été 
encensé,  le  thuriféraire  reçoit  l'encensoir  des  mains  du  diacre 
qu'il  encense  de  deux  coups  quand  celui-ci  est  à  sa  place  der- 
rière le  célébrant,  en  lui  faisant  une  inclination  médiocre 
avant  et  après;  alors  il  va  déposer  Tenccnsoir  et  rentre  au 
chœur. 

1784.  —  Quand  le  diacre  va  faire  bénir  l'encens  par  le 
R.  P.  Abbé,  ou  par  tout  autre  Prélat,  le  thuriféraire  l'accom- 
pagne; il  marche  à  sa  gauche  et  observe  les  mêmes  cérémonies 
que  lui.  —  Il  l'accompagne  encore  quand  il  va  encenser  un 
Évêque  ou  un  Abbé. 

178?.  —  Vers  la  fin  de  la  Préface,  il  revient  au  presbytère 
et  se  met  à  genoux  au  bas  des  degrés  de  l'autel,  au  coin  de 
l'Épître.  Un  peu  avant  la  Consécration,  il  met  de  l'encens 
dans  l'encensoir,  dépose  la  navette  et  encense  le  Saint-Sacrement 
de  trois  coups  à  chaque  élévation,  c'est-à-dire  quand  le 
prêtre  adore  le  Saint-Sacrement,  quand  il  l'élève  et  quand 
il  le  remet  sur  l'autel.  Avant  et  après  les  trois  coups  de 
chaque  encensement,  il  fait  une  inclination  profonde.  Il 
prend  ensuite  la  navette,  s'incline  profondément,  va  déposer 
l'encensoir,  puis  retourne  au  chœur.  —  Après  Sexte,  ou  après 
dîner,  il  vide  l'encensoir  et  le  remet  en  place. 

1 786.  —  Aux  Messses  solennelles  des  Morts,  il  va  préparer 
l'encensoir  à  la  sacristie  un  peu  avant  l'Évangile;  il  évite  de  se 
faire  attendre  pour  le  grand  encensement  de  l'Offertoire.  — 
Avant  la  Consécration,  il  donne  l'encensoir  au  sous-diacre  qui 
y  met  de  l'encens  et  doit  encenser  le  Saint-Sacrement,  comme 
fait  ordinairement  le  thuriféraire.  Celui-ci  demeure  à  genoux. 
à  droite  du  sous-diacre. 

17X7.  —  Aux  enterrements,  il  se  tient,  au  chœur  et  au  cime- 
tière, à  la  gauche  du  célébrant  auquel  il  fait  les  inclinations 
voulues,  comme  à  l'autel. 

I788.  —  Lorsqu'il  y  a  quelque  procession  solennelle,  le  thu- 
riféraire, après  le  Fidelium  anima  qui  termine  Tierce.   \aau 
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bas  de  l'autel  faire  bénir  l'encens  par  le  R.  P.  Abbé,  ou  par 
le  célébrant,  s'il  n'y  a  aucun  Prélat  au  chœur. 

1789.  —  Le  thuriféraire  ne  doit  pas  oublier  qu'on  se  sert 
d'encens'pour  la  bénédiction  des  cierges,  des  cendres,  des  rameaux 
et  du  feu  nouveau.  —  Pour  les  autres  cérémonies,  surtout 
pour  celles  de  la  Fête-Dieu  et  de  son  octave,  il  doit  voir  au 
Livre  des  fêtes  ce  qui  concerne  sa  fonction. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

DES   CÉROFERAIRES. 

1790.  —  Les  céroféraires  doivent  toujours  être  en  habits 
réguliers.  —  Ils  portent  les  cierges  aux  processions  solennelles 
près  de  la  croix  ou  près  du  Saint-Sacrement  (1196  et  suiv.). 
Ceux  qui  portent  les  cierges  près  de  la  croix  se  tiennent  toujours 
debout  ;  ils  ne  font  aucune  inclination,  aucune  génuflexion 
en  arrivant  sous  la  lampe,  soit  avant,  soit  après  la  procession, 
ni  en  quelque  autre  lieu  que  ce  soit,  même  lorsque  le  Saint- 
Sacrement  passe  devant  eux  comme  il  arrive  le  Jeudi-Saint.  — 
Ils  se  conforment  en  tout  aux  mouvements  de  celui  qui  porte 
la  croix. 

1791.  —  Le  jour  de  la  Chandeleur,  ils  vont  prendre  leurs 
chandeliers  lorsqu'on  chante  pour  la  dernière  fois  Lumen  ad 
repelationem  ;  le  dimanche  des  JRameaux,  vers  la  fin  de  la  dis- 
tribution des  rameaux;  les  autres  jours,  à  la  fin  de  l'oraison  de 
Tierce.  Ils  passent  toujours  par  la  porte  du  jubé,  s'ils  doivent 
aller  les  prendre  à  la  sacristie. 

1702.  —  Les  céroféraires,  en  portant  leurs  chandeliers, 
doivent  observer  ces  règles  :  1"  Celui  qui  est  du  côté  du 
R.  P.  Abbé  tient  son  chandelier  de  la  main  droite  par  le  nœud, 
et  de  la  gauche  par  le  pied  ;  l'autre  porte  le  sien  de  la  main  gauche 
par  le  nœud,  et  de  la  droite  par  le  pied,  en  sorte  que  les  chan- 
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deliers  se  trouvent  un  peu  en  dehors  des  rangs;  2"  Us  tiennent 
le  pied  du  chandelier  élevé  à  la  hauteur  de  la  ceinture;  3"  Ajjx. 
stations  des  processions,  il  tournent  de  front,  per  modum 
unius,  avec  le  porte-croix,  de  sorte  que  celui  qui  est  à  la  droite 
de  la  croix  demeure  toujours  à  droite. 

170/3,  —  Ceux  qui  accompagnent  le  Saint-Sacrement  aux 
processions  de  la  Fête-Dieu  et  de  la  Semaine-Sainte  portent 
des  cierges  sans  chandeliers;  ils  se  mettent  à  genoux  devant 
le  Saint-Sacrement,  soit  au  sanctuaire  soit  au  sépulcre.  Le 
Jeudi-Saint,  en  revenant  de  la  procession,  ils  doivent  éteindre 
leurs  cierges;  mais  les  céroféraires  qui  sont  près  de  la  croix 
gardent  allumés  ceux  qu'ils  tiennent,  parce  qu'ils  doivent 
accompagner  le  diacre  qui  portera  le  saint  ciboire  au  sépulcre. 

1 704.  —  Les  céroféraires  qui  accompagnent  le  Saint-Sacre- 
ment, lorsqu'on  le  porte  à  l'infirmerie,  font  avec  le  prêtre  et 
à  ses  côtés  l'inclination  au  degré  du  presbytère,  et  restent  a 
genoux  au  bas  des  degrés  de  l'autel  pendant  que  le  prêtre  prend 
la  sainte  Hostie  dans  le  tabernacle.  En  quittant  l'autel,  ils  ne 
font  ni  génuflexion  ni  inclination,  et  en  revenant  de  l'infirmerie, 
ils  éteignent  leurs  cierges. 


CHAPITRE    DIXIEME. 

DU    PORTE-CROSM  . 

[795.  —  Le  porte-crosse  est  toujours  en  habits  réguliers.  — 
Il  porte  la  crosse  des  deux  mains  et  la  tient  droite  et  élevée 
de  terre,  tournant  vers  lui  la  partie  recourbée:  il  peut  cependant 
l'appuyer  à  terre,  s'il  doit  rester  longtemps  debout. 

1796,  —  Lorsqu'il  tient  la  crosse,  il  ne  lait  ni  inclination 
ni  génuflexion.  Quand  il  la  présente  au  K.  1\  Abbé,  il  se  met 
à  genoux,  baise  la  crosse  et  l'anneau,  et  reçoit  la  bénédiction; 

en  reprenant  la  crosse,  il  baise  d'abord  l'anneau,  puis  la  cv 
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—  Il  doit  prévoir  exactement  les  moments  où  le  R.  P.  {Abbé 
prend  et  quitte  la  crosse,  afin  de  ne  pas  se  faire  attendre 
(1  i5i  etc.). 

1797.  —  Pendant  la  Messe  abbatiale,  le  porte-crosse  se 
tient  debout  au  milieu  du  presbytère.  Quand  les  ministres  vont 
s'asseoir,  il  s'assied  à  gauche  du  sous-diacre;  depuis  le  Sanctits 
jusqu'après  la  Communion,  il  est  à  genoux.  —  S'il  doit 
communier,  il  dépose  la  crosse  près  de  la  crédence  qui  est  au 
côté  de  l'Évangile;  il  reçoit  la  paix  à  son  rang,  et,  après  avoir 
reçu  la  sainte  Communion,  il  s'agenouille  près  de  la  même 
crédence.  Lorsque  tous  ont  communié,  il  reprend  la  crosse 
et  revient  au  milieu. 

1798.  —  Lorsque  le  R.  P.  Abbé  tient  la  crosse,  le  porte- 
crosse  reste  derrière  lui,  ou  à  côté  de  lui,  mais  un  peu  en 
arrière,  suivant  les  circonstances. 

!799-  —  Aux  Saluts,  il  se  tient  à  genoux  au  milieu  du 
presbytère.  —  Pendant  les  processions,  il  marche  en  cérémonie 
derrière  le  R.  P.  Abbé,  si  celui-ci  tient  la  crosse;  sinon,  il 
la  porte  lui-même,  la  partie  recourbée  en  avant,  parce  qu'il 
la  tient  alors  au  nom  du  R.  P.  Abbé,  et,  dans  ce  cas,  il  le 
précède  de  quelques  pas.  Aux  processions  du  Saint-Sacrement, 
il  la  porte  derrière  le  R.  P.  Abbé. 


CHAPITRE  ONZIEME. 

DU    TOURNEUR    DE    LIVRES. 

Celui  qui  est  chargé  de  cet  office  ne  doit  pas  oublier  que 
les  livres  qui  lui  sont  confiés  contiennent  la  parole  de  Dieu,  que 
cette  parole  divine  est  en  elle-même  aussi  précieuse  que  le  corps 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  qu'il  doit,  par  conséquent, 
considérer  ces  livres  comme  des  vases  sacrés  que  l'on  conserve 
avec  le  plus  grand  soin  et  que  l'on  ne  touche  qu'avec  respect. 
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En  second  lieu,  comme  il  a  seul  le  droit  de  chercher  ce  que 
Ton  doit  chanter  et  de  tourner  le  pupitre,  il  doit  y  apporter  la 
plus  grande  exactitude,  et  se  rappeler  que  Dieu  lui  imputera 
les  fautes  que  ses  frères  commettront  dans  l'Office,  quand  sa 
négligence  aura  pu  y.  donner  lieu. 

1800.  —  Il  ne  met  jamais  les  livres  à  terre  :  lorsqu'il  les 
enlève  du  pupitre,  il  les  dépose  sur  quelque  siège  vacant  de  son 
côté,  ou  au  bas  du  pupitre  ou  sur  les  formes  des  religieux. 
Il  ne  place  point  l'un  sur  l'autre  deu.\  livres  ouverts;  il  ne 
plie  pas  les  feuillets  pour  marquer  quelque  partie  de  l'Office, 
et  ne  mouille  pas  ses  doigts  pour  les  tourner. 

1801.  —  Il  doit  examiner  attentivement  comment  les  Offices 
sont  disposés  dans  les  livres  de  chant,  et  remarquer  ce  qu'il 
y  a  de  particulier,  soit  pour  les  fêtes  soit  pour  les  autres  jours. 
Autant  que  possible,  il  prévoit  et  prépare  toutes  choses  avant 
le  commencement  de  l'Office. 

1802.  —  Il  ne  doit  pas  aller  au  pupitre  ni  chercher  quoi 
que  ce  soit  dans  les  moments  où  il  est  défendu  de  marcher 
dans  l'église  et  de  feuilleter  les  livres  (910,  911).  Il  ne  fait 
pas  d'inclination  en  arrivant  au  pupitre  ni  en  allant  à  sa  place. 

—  Il  ne  tourne  jamais  le  dos  au  Saint-Sacrement  pour  chercher 
dans  les  livres.  —  Lorsqu'il  y  a  des  antiennes  propres  à 
Matines,  il  les  montre  avec  la  baguette.  —  Il  ferme  les  livres 
aux  temps  marqués  (912);  cependant,  à  la  fin  de  la  Messe 
et  des  Vêpres,  il  ne  les  ferme  que  lorsqu'on  a  chanté  Deo  grattas. 

—  C'est  à  lui  de  prendre  soin  de  la  lumière  qui  éclaire  le 
pupitre. 


FIN. 


y  I     QUICUMQUE    HANC    RKGII.AM    SECUTI    EUERINT, 
PAX    SUPER    ILLOS    ET   MISER1CORDIA,    ET    SUPER    ISRAËL    DU. 

Gai.   VI.  16. 


APPENDICE 


I. 

DE    l'ÉLECTIOX    D'UN    ABBE. 

Préparatifs.  —  Dès  qu'une  église  de  notre  Ordre  est  devenue 
vacante  par  la  mort  de  son  Abbé,  le  Prieur  doit,  au  nom  de 
la  Communauté,  en  informer  le  plus  tôt  possible  le  R.  P.  Vi- 
caire général,  et  le  prier  de  fixer,  aussitôt  qu'il  le  pourra,  le 
jour  de  l'élection  future,  et  de  la  présider.  A  cet  effet,  il  lui 
envoie  un  religieux  auquel  il  remet  une  lettre,  et,  fermé  sous 
le  sceau  du  Monastère,  le  sceau  de  l'Abbé  défunt  dont  il  n'est 
plus  permis  de  se  servir  et  qu'on  doit  briser.  —  Entre  la  mort 
d'un  Abbé  et  l'élection  de  son  successeur,  il  doit  y  avoir  un 
intervalle  de  quinze  jours  au  moins,  et  sauf  empêchement  extra- 
ordinaire, de  trois  mois  au  plus.  Pendant  ce  temps,  le  Prieur 
ne  peut  changer  aucun  des  officiers  du  Monastère. 

Si  le  Vicaire  général  vient  à  mourir  pendant  qu'il  est  en 
charge,  les  deux  Abbés  nommés  Visiteurs  pour  Tannée  cou- 
rante se  trouvent  chargés  du  gouvernement  de  la  Congrégation 
et  de  l'Abbaye  vacante,  et  du  soin  de  faire  élire  un  nouvel 
Abbé.  Après  la  bénédiction  de  cet  Abbé,  ils  convoquent  le 
Chapitre  général  pour  l'élection  d'un  autre  Vicaire  général  [a). 

Le  lendemain  de  la  sépulture  de  l'Abbé,  le  Prieur,  ayant 
assemblé  la  Communauté  au  chapitre,  l'exhorte  à  prier  avec 
ferveur  pour  l'heureux  succès  de  l'élection  future;  il  peut  même 
prescrire,  à  cette  intention,  quelques  prières  spéciales  etquelques 
jeûnes. 

Le  Supérieur  majeur  ayant  reçu  la  lettre  du  Prieur  adresse 

\a)  Dec.  du  12  mai  1869. 


j.00  règlTsmbnt  m:  la  trappe. 


à  la  Communauté  une  lettre  de  condoléance,  en  indiquant  le 
jour  de  l'élection.  Le  Prieur  de  l'Abbaye  vacante  en  donne  avis 
à  tous  les  électeurs,  c'est-à-dire  à  tous  les  religieux  profès, 
même  de  vœux  simples,  qui  sont  dans  la  Communauté;  il 
convoque  aussi  les  électeurs  absents  :  ceux-ci  ne  peuvent 
envover  leurs  suffrages,  ni  par  lettre,  ni  par  procureur. 

La  veille  de  l'élection,  le  Supérieur  arrivant  à  l'Abbaye  vacante 
est  reçu  par  le  Prieur,  le  Sous-Prieur,  le  chantre,  le  cellérier  et 
ceux  que  le  Prieur  juge  à  propos  d'appeler.  Ils  le  conduisent  à 
l'église,  et  de  là,  ils  se  rendent  à  la  tombe  de  l'Abbé  défunt,  où 
lesacristain  porte  le  bénitier.  Le  Prieur  présente,  sans  aucun 
baiser,  l'aspersoir  au  Supérieur  majeur,  qui  asperge  la  tombe 
en  formant  la  croix,  et  le  chantre  commence  le  De  profundis 
que  les  assistants  continuent  in  direct uni.  Après  le  verset 
Requiem  œternam,  on  s'incline  comme  à  l'ordinaire,  quand  le 
chantre  dit  Kyrie  eleison,  etc.  On  récite  tout  bas  \e  Pater,  après 
lequel  le  Supérieur  dit  : 

f.  —  Et  ne  nos  inducas  in   tentationem. 

r\  —  Sed  libéra  nos  a  malo. 

y.  —  A   porta  inferi- 

r\  —  Erue,   Domine,  animam  ejus. 

f.  —  Requiescat  in  pace. 

r\  —  Amen. 

f.  —  Domine  exaudi  orationem   meam. 

r\  —  Et  clamor  meus  ad   te  veniat. 

y.  —  Dominus   vobiscum. 

h.  —  Et  cum   spiritu  tuo. 

OREMUS. 

Dcus,  qui  inter  apostolicos  sacerdotes  famulum 
tuum  \.  sacerdotali  fecisti  dignitate  vigere ;  prœsta, 
quflesumus,    ut    eorum  quoque    perpetuo     aggregetur 

consortio.  Per  Christum   Dominum  nostrum.   \l.  Amen. 
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•     f: —  Requiescat  in  pacc. 

rj     iî.  —  Amen. 

; 
A   Theure    indiquée   par    le  Supérieur  majeur,  on  sonne  la 
cloche,  et  les  religieux  se  rendent  au  chapitre.    Le  chantre   y 
porte  le   Règlement  et  le   Xomasticon,  et  s'arrête  au  pupitre. 
Dès  que  les  religieux  sont  entrés  et  que  le  Supérieur  est  à  sa 
place,  le  chantre  lui  demande  la  bénédiction.  On  se  tient  alors 
en  cérémonie  et  tourné  en  chœur.   Le  Supérieur  dit  Dirinum 
auxilium  maneat    semper  nqbiscum.  r\   Amen.   Les  religieux 
se   saluent  comme  aux   prières    de   Prime    et    s'asseoient.    Le 
chantre  lit  le  chapitre  4e  de  la  Carte  de  charité  et  le  chapitre  y 
de  la  Distinction  VIII  des  Anciennes  Définitions  (pages  6g  et  040 
auxquels  il  ajoute  le  chapitre  suivant  du  Concile  de   Trente  . 
(Sessio  25,  cap.  6  . 

Ex   Concilie*     Tridentino. 

In    electione    Superiorum   quorumeumque,  Abbatum 
temporalium,  et  aliorum    Ofticialium,   ac    Generalium, 
et    Abbatissarum,     atque    aliarum   Prœpositarum,   quo 
omnia  recte  et  sine  ulla  fraude  fiant,  in  primis  Sancta 
Synodus    districte    prœcipit,     omnes     supradictos   eligi 
debere  per  vota  sécréta;  ita  ut    singulorum   eligentium 
nomina  nunquam  publicentur.  Nec  in  posterum  liceat 
Provinciales,  antAbbates,   Priores,   ant  alios  quoscum- 
que    Titulares   ad    effectum    electionis    faciendœ    con- 
stituerez aut  voces  et  sufïragia  absentium   supplere.   Si 
vero  contra   hujus   Decreti  constitutionem  aliquis   elec- 
tus  fuerit,  electio  irrita  sit,   et  his  qui  ad  hune  effectum 
se    in     Provincialem,    Abbatem,    ant    Priorem    creari 
permiserit,  deinceps  ad  omnia  officia  in  religione   obti- 
nenda    inhabilis    existât;    facultatesque  super  his   con- 
cessae  eo  ipso  .abrogatae  censëantur,  et  si  in  posterum 
aliœ  concedantur,  tanquam   subreptitiae  habeantur. 
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Cette  lecture  étant  faite,  le  Président  expose  en  peu  de  mots 
l'importance  de  l'action  que  les  religieux  vont  accomplir,  et 
la  manière  d'y  procéder;  puis,  après  avoir  demandé  à  D.  Prieur 
si  tous  les  électeurs  sont  présents,  il  se  lève  ainsi  que  tous  les 
religieux,  se  tourne  vers  le  crucifix  et  dit  : 

f.  —  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini. 
r\   —   Qui  fecit  celum  etterram. 

On  fait  une  inclination  à  la  croix  et  l'on  se  retire.  En  temps 
convenable,  on  apporte  au  milieu  du  chapitre  une  table  couverte 
d'un  tapis,  et  sur  cette  table  on  met  le  livre  des  Evangiles  ou  un 
missel,  un  ou  plusieurs  Règlements,  l'urne  réservée  pour  les 
votes,  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  écrire.  Autour  de  la 
table,  on  dispose  sept  sièges  pour  les  trois  scrutateurs,  les  trois 
témoins  etle  secrétaire  faisant  fonction  de  notaire.  On  place  vers 
l'extrémité  de  la  salle  deux  autres  petites  tables,  une  de  chaque 
côté,  sur  lesquelles  on  met  des  ciseaux  et  du  fil.  Le  chantre 
prépare  les  bulletins  destinés  à  chacun  des  électeurs,  c'est-à-dire 
une  liste  portant,  écrits  de  la  même  main  et  dans  de  petits 
carrés  égaux, les  noms  de  tous  les  électeurs,  excepté  le  nom  de 
celui  auquel  chaque  feuille  doit  être  donnée.  Il  dresse  aussi  la 
liste  des  électeurs  sur  une  feuille  à  part,  donnant  le  titre  de 
Domnus  à  tous  les  prêtres,  celui  de  Nonnus  à  tous  les  autres 
et  à  lui-même,  et  indiquant  les  fonctions  de  chacun  comme 
il  suit  : 

Isti  sunt  electores  : 

Domnus  N.  Prior. 

Domnus  N.  Supprior. 

Nonnus    N.  Cellerarius. 

Nonnus    N.  Sacrista. 

Messe  fi  chapitre.  Le  jour  de  l'élection,  les  hebdomadaires 
De Beata  et  Pro  Defunctis  doivent  dire  leurs  Messes  de  grand 
matin.  S'il  se  rencontrait  ce  jour-là  quelque  .Messe  propre,  du 
dimanche,   d'un  Saint    ou    d'une  férié  privilégiée,  elle    devrait 
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être  dite  en  particulier,  et  de  bonne  heure,  par  l'hebdomadaire 
en  semaine.  La  Grand'Messe  doit  être  célébrée  solennellement 
par  le  Supérieur  ou  par  celui  qu'il  en  charge,  et  le  plus  matin 
possible.  Cette  Messe  est  De  Spintu  Sancto,  avec  Gloria  et 
Credo.  Si  l'Office  du  jour  exclut  une  Messe  votive  solennelle, 
on  chante  celle  du  jour.  Toute  la  Communauté  doit  y  assister; 
tous  les  électeurs  y  communient,  à  l'exception  des  hebdoma- 
daires qu'on  vient  de  nommer. 

Après  la  Messe,  on  sonne  comme  à  l'ordinaire  le  chapitre 
auquel  se  rendent  seuls  les  électeurs  et  les  témoins.  On  ferme  les 
portes  des  cloîtres  et  celles  de  l'église,  et  toutes  les  clefs  sont 
remises  au  R.  P.  Président.  Le  chantre  remplit  la  fonction  de 
l'invitateur,  et  après  les  prières  ordinaires,  il  lit  le  chapitre  64e 
de  la  Règle  De  ordinando  Abbate. 

Après  la'commémoraison  des  défunts,  le  Président  explique 
brièvement  la  Règle  et  avertit  les  électeurs  de  n'avoir  que  Dieu 
en  vue  dans  l'élection.  Il  exhorte  ensuite  celui  qui  remplit  la 
fonction  de  notaire  à  s'acquitter  fidèlement  de  ses  obligations, 
et  l'appelle  pour  lui  faire  prêter  serment.  Alors  le  chantre, 
prenant  le  livre  des  Évangiles,  conduit  le  secrétaire  devant  le 
Président,  sur  les  genoux  duquel  il  pose  le  livre  ouvert;  le 
secrétaire  s'étant  agenouillé,  et  le  chantre  tenant  le  Règlement 
ouvert  devant  le  Président,  celui-ci  dit  : 

«  Domine  Notarié,  vos  juratis  ad  sancta  Dei  Evan- 
«  gelia,  quod  in  hoc  electionis  negotio  et  processu, 
«  quaecumque  occurrent  facienda,  plene  ac  intègre  in 
«  formam  publicam  redigetis,  et  quod  ea  fideliter 
«  exequemini,  quodque  omnibus  et  singulis  quorum 
u  intererit,  et  non  aliis,  quando  requisiti  fueritis  absque 
«  difficultate  de  his  exemplar  transcriptum  dabitis?  » 

Le  secrétaire,  touchant  le  texte  sacré  des  deux  mains,  répond  : 

Ego  promitto  et  juro.  Sic  me  Deus  adjuvet  et  hœc 
sancta  Dei  Evangelia. 

Alors,  le  chantre  reconduit  le  secrétaire  à  sa  place,  au  bout  de 
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La  table,  et  amène  les  trois  témoins.  Ceux-ci  se  mettent  à  genoux 
devant  le  Président  qui  leur  fait  cette  interrogation  : 

«  Et  vos,  Domini  Testes,  juratis  ad  sancta  Dei 
«  Evangelia.  quod  eorum  omnium  quae  fient  in  hoc 
«  electionis  futurœ  negotio  coram  vobis  perficiendo, 
«  testimonium  perhibebitis  veritati,  cum  de  ea  requi- 
«    remini  ab  bis,  et  non  aliis,  quorum  intererit?  » 

Les  témoins,  posant,  l'un  après  l'autre,  les  deux  mains  sur  le 
texte  sacré,  répondent  : 

Ego  promitto  et  juro.  Sic  me  Deus  adjuvet  et  haec 
sancta  Dei  Evangelia. 

Ensuite  le  chantre  remet  le  livre  des  Évangiles  sur  la  table, 
reconduit  lés  témoins  à  leurs  places,  se  rend  au  pupitre  et  publie 
la  liste  des  électeurs.  Chacun  d'eux,  en  entendant  son  nom,  se 
lève,  et  dit  d'un  ton  de  voix  intelligible  :  Adsitm;  il  s'incline 
■ensuite  et  se  rassied.  Le  chantre,  ayant  terminé  cet  appel, 
s'incline  et  se  retire  à  sa  place,  laissant  la  liste  au  notaire  qui 
inscrit  les  noms  des  électeurs  selon  leur  rang  d'ancienneté.  — 
Le  Président  demande  à  D.  Prieur  si  tous  ceux  qui  sont  présents 
ont  le  droit  de  voter;  et,  si  quelques  électeurs  sont  absents,  il 
s'enquiert  des  motifs  de  leur  absence.  Alors  le  chantre  lit  les 
lettres  de  convocation  de  D.  Prieur  et  la  réponse  des  absents. 
Si  quelque  religieux,  légitimement  privé  de  son  droit  d'électeur, 
se  trouvait  présent  et  qu'on  ne  put  le  faire  sortir  sans  scandale; 
il  suffirait  d'insérer  dans  le  procès-verbal  de  l'élection  le  refus 
qu'il  a  fait  de  sortir  et  la  protestation  de  La  Communauté 
déclarant  qu'elle  n'a  pu  ni  dû  admettre  ce  religieux  à  donnei 
suffira 

S'adressant  aux  électeurs,  Le  Président  leur  dit  : 

«  Nostis,  Fratres  charissimi,  quod  juxta  doctrinam 
«   ffdei    christiahae     non    sutnûs    sufficientes     cogitare 

•  aliquid   a     nobis   quasi    ex    nobis,    sèd  orhnis  suffi- 

•  cientiu    nostra    ex   Deo    est:   m    igitur  adsit    virtus 
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«  Spiritus  Sancti,  cujus  débet  esse  totum  hoc  nego- 
«  tium,  ad  postulandum  ejus  auxilium  et  gratiam.,  inci- 
«    piat   cantcr  hymnum  Ecclesiœ  consuetum.  » 

Alors,  tous  se  mettent  à  genoux,  se  tournent  vers  la  chaire,  et, 
les  manches  abaissées  et  croisées,  chantent  le  Vent  Creator  dont 
le  chantre  commence  chaque  strophe.  Après  l'hymne,  le  Pré- 
sident se  lève  et  chante  : 

f.  —  Emitte  Spiritum  tuum  et  creabûntur.  ? 

r.  —  Et  renovâbis  fâciem  terrae.Ç 

f.  —  Dôminus  vobïscum.  (: 

r\  —  Et  cura  spiritu  tuo. 

oremus.  <: 

Deus,  qui  corda  fidélium  Sancti  Spiritus  illustratiône 
docuisti,  *  da  nobis  in  eôdem  Spiritu  recta  sâpere,  (• 
et  de  ejus  semper  consolatiône  gaudére.  Per  Christum 
Dôminum  nostrum.  V  r.  Amen. 

Le  Président  debout,  couvert  et  tourné  vers  les  assistants 
toujours  à  genoux,  leur  dit  : 

«  Audistis  heri  et  hodie,  Fratres  charissimi.,  canoni- 
«  cas  sanctiones  secundum  quas  procedere  debemus 
a  in  electione:  nec  suspicor  aliquem  vestrum  impediri 
«  a  Canone  :  ne  tamen  aliqua  causa  vel  suspicione 
.■  censuras  occultas  irritari  possit  electio  futura,  prae- 
«  mittemus  absolutionem  ad  cautelam,  postquam 
«  cantor  dixerit  nomine  omnium  vestrum  confessio- 
«  nein  generalem.   i 

Aussitôt,  tous  les  électeurs  se  mettent  sur  les  articles,  et  le 
chantre,  se  tenant  dans  cette  même  posture  au  milieu  du  cha- 
pitre, récite  à  haute  voix  le  Confitcor.  Le  R.  P.  Président, 
découvert  et  les  mains  jointes,  dit  Miserealur  et  Indulgentiam\ 


496 


REGLEMENT    DE    LA    TUAIM'E. 


ensuite  il  se  couvre,  s'assied  et  prononce  la  formule  d'absolution 
qui  suit  : 

«  Et  nos  auctoritate  Capituli  generalis  ac  totius 
>  Ordinis,  qua  fungimur  in  hac  parte,  vos  omncs  et 
«  quemlibet  vestrum,  si  et  in  quantum  opus  est,  ab 
«  omni  vinculo  Excommunicationis,  Suspensionis, 
«  Interdicti,  Inhabilitatis  et  Irregularitatis,  alteriusve 
«  impedimenti  de  quibus  ipsum  Capitulum  générale 
«  absolvere  potest,  plenarie  ad  istius  electionis  dum- 
«  taxât  actum  rite  et  canonice,  tam  active  quam 
«  passive  celebrandum,  absolvimus  et  rehabilitamus, 
«  ac  in  veros  electores  et  eligibiles  declaramus  et 
«  confirmamus.  Deinde,  auctoritate  nostra  paterna 
«  (sï/  Ji'est  que  délégué  il  dit:  Auctoritate  R.  D.  N. 
«  Vicarii  generalis;  damus  et  concedimus  vobis  licen- 
«  tiam  et  auctoritatem  eligendi  novum  Abbatem.  In 
«  nomine  Patris,  j  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti. 
«   Amen.  » 

Des  serments.  Après  l'absolution,  tous  se  lèvent  et  s'asseoient. 
Le  R.  P.  Président  continue  : 

«  Vos  iterum,  charissimi  fratres,  obsecro  et  moneo, 
«  atque  obtestor,  ut  semotis  omni  favore,  odio  vel 
«  rancore,  eum  solum  in  conspectu  Dei  eligatis,  qucm 
«  in  Ordine  nostro    professum,    judicaveritis    secundum 

•  conscientiam  vestram,    Ecclcsiœ   vestrse    in  spiritua- 
■   libus    et    temporalibus     utiliorem;     quod    ut    nobis 

•  certius  constet,  unusquisque  vestrum   juxta  ordincm 
«    suum    accédât    et  praestet    juramenttum     prout    de 

•  more.  » 

Le  chantre,  prenant  le  livre  des  Evangiles,  le  pose  ouvert 
sur  les  genoux  du  Président,  qui,  découvert  et  les  mains  étendues 
sur  le  texte  sacré,  prononce  le  serinent  qui  suit  : 
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«  Et  in  primis,  ego  Frater  N.,  Abbas  de  N.  et 
«  Vicarius  Generalis  (ou  Commissarius  Vicarii  Gene- 
«  ralis,)  testem  invoco  Deum  omnis  fidei  auctorem, 
«  me  in  hoc  toto  electionis  negotio,  sine  fraude  et 
«  dolo,  bona  fide  versaturum.  Sic  me  Deus  adjuvet, 
«   et  hase  sancta  Dei  Evangelia.  » 

Alors,  tous  les  électeurs  viennent  prêter  serment,  l'un  après 
l'autre,  et  les  plus  anciens  les  premiers.  Chacun  s'agenouille 
devant  le  R.  P.  Président  et,  la  tête  découverte,  prononce  la 
formule  suivante  : 

«  Ego  fratrer  N.  juro  et  promitto  omnipotenti  Deo, 
«  et  Beatae  Maria?  Dei  Genitrici,,  hujus  Monasterii 
e  Patronae,  eum  me  electurum  quem  credam  futurum 
«  Ecclesiae  nostras  in  spiritualibus  et  temporalibus 
a  uîiliorem  ;  nec  i II i  vocem  daturum  quem  verisimi- 
(y  lius  scivero  promissione,  aut  datione  alicujus  rei 
«  temporalis,  seu  prece  per  se  aut  per  alium  interpo- 
«  sita,  aut  alias  qualitercumque,  directe  vel  indirecte, 
a  pro  se  electionem  procurare.  Sic  me  Deus  adjuvet 
«  et  hœc  sancta  Dei  Evangelia.  » 

En  disant  ces  dernières  paroles,  il  pose  les  deux  mains  sur 
le  texte  sacré. 

Lorsque  tous  ont  prêté  serment,  le  chantre  remet  le  livre  sur 
la  table,  et  le  Président  ordonne  de  choisir  trois  scrutateurs.  Les 
électeurs  peuvent  le  faire  par  suffrages  patents  ou  par  compromis 
verbal,  par  exemple  en  remettant  à  D.  Prieur  le  soin  de  désigner 
trois  religieux  pour  cette  fonction.  Lorsqu'ils  sont  nommés,  le 
Président  les  fait  venir  devant  lui  ;  ils  s'y  tiennent  debout,  le  plus 
ancien  au  milieu.  Le  Président  les  ayant  exhortes  à  s'acquitter 
fidèlement  de  leur  fonction,  et  le  chantre  ayant  placé  le  livre 
des  Évangiles  sur  les  genoux  du  R.  P.  Président,  ils  prêtent 
serment,  l'un  après  l'autre,  en  employant  la  formule  qui 
suit  : 
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«  Ego,  frater  N.,  hujus  Monasterii  N.  expresse  pro- 
«  fessus,  testor  Deum  fidei  et  veritatis  auctorem,  me 
«  suffragiôrum,  quae  tributa  cuique  fuerint  numerum 
«  vere  nuntiaturum;  et  in  hoc  toto  scrutandi  officio, 
«  sine  fraude  et  dolo,  bona  fide  versaturum.  Sic  me 
»  Deus  adjuvet  et   hœc  sancta  Dei  Evangelia.   » 

Ensuite  les  scrutateurs  prennent  place  à  la  grande  table,  le 
p. us  ancien  entre  les  deux  autres. 

Du  scrutin.  Après  avoir  remis  sur  la  table  le  livre  des  Evan- 
giles, le  chantre,  sur  Tordre  du  R.  P.  Président,  distribue  les 
bulletins  d'élection  en  commençant  par  les  scrutateurs.  Le  pre- 
mier d'entre  eux  découvre  l'urne,  la  renverse  pour  montrer 
qu'elle  est  vide,  et  la  recouvre;  puis,  il  s'approche  de  Tune  des 
petites  tables,  sépare  en  secret  avec  des  ciseaux  le  nom  de  celui 
qu'il  veut  élire,  roule  le  carré  de  papier  où  ce  nom  est  écrit  et  le 
lie  avec  du  fil.  Il  déchire  le  reste  de  la  feuille  qu'il  jette  dans 
un  sac  exposé  au  milieu  du  chapitre,  revient  à  la  table  principale 
tenant  dans  sa  main  droite,  découverte  et  un  peu  élevée,  son 
bulletin  qu'il  dépose  dans  l'urne,  salue  le  R.  P.  Président  et 
reprend  sa  place.  Les  deux  autres  scrutateurs,  allant  chacun 
à  l'une  des  petites  tables,  y  préparent  leur  bulletin  et  le  déposent 
dans  l'urne  de  la  même  manière.  Après  eux,  viennent  les  autres 
électeurs,  l'un  après  l'autre,  selon  leur  rang  d'ancienneté. 
Lorsque  tous  les  bulletins  ont  été  déposés,  les  religieux  font 
une  inclination  au  R.  P.  Président  et  se  retirent  au  cloître  où 
ils  restent  jusqu'à  ce  qu'on  les  appelle. 

S'il  y  a  quelque  religieux  qui  soit  retenu  à  l'infirmerie,  deux 
scrutateurs  vont  avec  le  secrétaire  lui  porter  sa  feuille  et  lui 
faire  prêter  serment  sur  l'Évangile.  11  détache  son  bulletin,  le 
roule  et  le  dépose  dans  l'urne  que  les  scrutateurs  rapportent 
ensuite  au  chapitre. 

On  procède  aussitôt  au  dépouillement  des  suffrages  de  cette 
manière:  Le  second  scrutateur  découvre  l'urne,  le  premier  en 
tire  les  bulletins  et  les  compte.  —  Si  le  nombre  des  bulletin 

ipérieurà  celui  des  votants,  le  scrutateur  en  avertit 
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le  R.  P.  Président  qui  fait  rentrer  les  électeurs,  déclare  que  le 
vote  est  nul  et  procède  à  un  second  tour  de  scrutin. 

Si  le  nombre  des  bulletins  est  tel  qu'il  doit  être,  le  premier 
scrutateur  les  remet  tous  dans  l'urne,  puis  il  retire  chacun  d'eux 
à  part,  le  lit  secrètement,  et  le  communique  à  chacun  des  deux 
autres  scrutateurs.  Tous  les  trois  écrivent  les  différents  noms 
qui  sortent  de  l'urne,  et  en  face  d'un  même  nom  ils  font  une 
croix  pour  chaque  suffrage  donné  au  même  religieux,  comme 
il  suit  : 

Domnus  N.  habet  vota  f+  +  | 
Domnus   N.   habet  vota  f  j-  f 
Domnus  N.   habet  vota  -j-  f 

Tous  les  suffrages  ayant  été  ainsi  marqués,  on  remet  les 
bulletins  dans  l'urne.  Les  scrutateurs  comptent  séparément  les 
voix  obtenues  par  chacun  des  religieux  entre  lesquels  elles  se  sont 
partagées,  et  comparent  entre  eux  les  trois  résultats  pour  voir 
s'ils  sont  conformes.  — Pour  être  élu  Abbé,  un  religieux  doit 
avoir  au  mois  la  moitié  des  suffrages,  plus  un. 

Si  personne  n'a  cette  majorité  le  premier  scrutateur  se  lève  et 
dit: 

«  Révérende  Pater,  non   habemus  electionem.  » 

Alors  le  Président  envoie  un  des  assistants  pour  avertir  les 
électeurs  de  rentrer  au  chapitre,  et  lorsqu'ils  se  sont  tous  assis, 
le  premier  scrutateur  se  lève  et  dit  : 

«  Non  habemus  electionem,  Fratres,  quia  nullus 
«  eorum  qui  electi  sunt  habuit  majorem  partem  sutïra- 
u  giorum.  Nempe,  sumus,  v.  g.,  triginta,  et  ex  his 
«  Domnus  N.  habet  quinque  vota,  Domnus  N.  habet 
«  decem  vota,  et  Domnus  N.  habet  quindecim  vota. 
«  Quindecim  autem  vota  non  faciunt,  ut  scitis, 
«  majorem  partem  suffragiorum  Convenais,  itaque 
«   juxta  scripturam  nostram   nulla  est  electio.  » 

Ensuite  il  s'assied.  Le  Président  ordonne  aux  scrutateurs  de 
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brûler  les  premiers  bulletins,  et  au  chantre  de  distribuer  de 
nouvelles  feuilles  qui  ne  portent  que  les  noms  de  ceux  qui  ont 
obtenu  des  voix,  et  il  fait  recommencer  le  scrutin.  Si  un  troi- 
sième vote  devait  avoir  lieu,  on  ne  donnerait  que  les  noms  des 
deux  qui  ont  eu  le  plus  de  suffrages. 

Si  quelqu'un  a  obtenu  la  majorité  absolue,  le  premier 
scrutateur  dit  : 

«  Révérende  Pater,  habemus  electionem.  » 

Le  Président  fait  rentrer  les  électeurs,  et  le  premier  scruta- 
teur dit  : 

«  Placet-ne  vobis,  Patres  venerabiles,  ut  vota 
«  omnium  publicentur  et  vultis  in  Abbatem  agnosci 
«  eum  in  quem  major  pars  suffragiorum  cadere 
«  inventa  fuerit?  » 

Tous  les  électeurs  répondent  ensemble  : 
«  Placer,  volumus.  » 

Alors,   tout  en  laissant  sa  feuille  de  papier  sous  les  yeux 
des  témoins  et  du  secrétaire,  il  lit  : 

Domnus    N.    habet  tria  vota. 

Domnus   N.    habet   undecim   vota. 

Domnus  N.  habet  sexdecim  vota. 
Itaque  Domnus  N.  manet  electus.  Nam  sumus  tri  - 
ginta  electôres,  quorum  sexdecim  majorem  partem 
faciunt;  cum  igitur  ex  nostra  scriptura  Domnus  N. 
habeat  sexdecim  vota,  habet  majorem  partem  suf- 
fragiorum atque  ita  electus  est.  Idcoquc,  ego  Frater 
N.  nomine  meo  et  totius  hujusce  Convenais  eligo  in 
Abbatem  hujus  monasterii  Beats  Maria.'  de  N.  Dom- 
num  N.,  et  eodem  nomine  obsecro  vos,  Révérende 
Pater,  ut  prœdictum  Doninum  N.  dignemiaî  dcclararc 
electum  in  verum  ac  legitimum  Abbatem  nostrum. 
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Puis  il  s'incline  et  s'assied.  Si  le  premier  scrutateur  était 
lui-même  élu,  l'un  des  deux  autres  scrutateurs  le  suppléerait 
en  tout  ce  qu'on  vient  de  dire. 

Le  Président,  ayant  entendu  la  supplique  du  scrutateur, 
répond  : 

Et  ego  declaro  Domnum  N.  vere  et  canonice  elec- 
tum  esse  in  legitimum  Abbatem  hujus  Monasterii  de 
N.;  ideoque  praecipio  canton  ut,  assumptis  Dominis 
Notario  et  Testibus,  ipsam  electionem  curet  publicari 
solemniter  more  solito. 

Alors  le  chantre,  accompagné  du  secrétaire  et  des  témoins, 
salue  le  Président,  reçoit  de  lui  les  clefs  de  l'église  et  des  cloîtres, 
et  va  à  l'entrée  du  chapitre  où,  debout  et  découvert,  comme 
ceux  qui   l'accompagnent,  il  dit  à  haute  et  intelligible  voix  : 

In  nomine  Patris,  f  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  Amen. 
Noverint  universi  quod,  vacante  Ecclesia  B .  M.  de 
N.  post  solemnitates  de  jure  requisitas,  convenerunt 
omnes  electores  de  persona  Reverendi  Domni  N. 
quem  in  suum  verum  et  legitimum  Abbatem  canonice 
elegerunt  ;  et  hanc  electiones  omnibus  denuntio  ac 
solemniter  publico  prout  de  jure. 

Il  fait  la  même  proclamation  à  la  porte  de  l'église  et  à  la  porte 
extérieure  du  monastère. 

Pendant  ce  temps,  le  sacristain  met  au-dessus  du  degré  du 
presbytère  un  prie-Dieu  couvert  d'un  tapis;  puis  il  apporte 
la  crosse  au  chapitre. 

Revenu  au  chapitre  avec  le  secrétaire  et  les  témoins,  le 
chantre  salue  le  Président  et  dit  : 

Révérende  Pater,  publicata  fuit  electio  solemniter 
juxta  vestrum  mandatum  ad  ingressum  capituli,  ad 
valvas  Ecclesite  et  ad  fores  Abbatiœ  :  nec  fait  qui 
opponeret. 
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Le  Président  répond  : 

Deo  gratias. 

Puis  il  ordonne  aux  scrutateurs  de  brûler  les  bulletins  de 
vote,  et  au  secrétaire  de  terminer  le  procès-verbal,  afin  que 
tous  puissent  ie  signer  avant  de  sortir  du  chapitre.  Le  chantre, 
le  secrétaire  et  les  témoins  saluent  le  Président  et  reprennent 
leurs  places. 

Consentement  de  l'Élu.  Si  l'Abbé  élu  est  au  chapitre,  le 
Président  le  fait  venir  devant  lui,  et  après  lui  avoir  exposé  en 
peu  de  mots  les  devoirs  et  les  charges  de  la  dignrté  à  laquelle 
on  vient  de  l'appeler,  il  lui  demande  son  consentement.  S'il 
le  trouve  hésitant,  il  l'engage,  autant  qu'il  peut,  à  accepter. 
Si,  pour  de  justes  raisons,  l'Élu  refuse  de  donner  son  consen- 
tement, on  ne  doit  pas  le  contraindre;  mais  on  procède  à 
une  nouvelle  élection,  ou  on  la  renvoie  à  un  autre  jour.  Si  le 
religieux  accepte,  il  lit  la  formule  suivante  : 

Ego  quidem,  Révérende  Pater,  omnino  indignum  me 
agnosco  tanto  honore,  et  prorsus  imbecillem  ad  sus- 
tinendum  omis  angelicis  etiam  humeris  formidandum; 
victus  tameii  Fratrum  meorum  instantia,  et  confidens 
de  eorum  precibus,  vestro  consilio,  ac  prœcipuc  de 
adjutorio  Dei  omnipotentis,  et  intercessione  Beata? 
Mariœ  hujus  monasterii  Patrona?,  consentio  huic  elec- 
tioni.  In  nomine  Patris,  f  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti. 
n\  Amen. 

Le  Président  dit  :  Deo  gratias;  puis  il  fait  asseoir  l'Élu 
entre  lui  et  D.  Prieur,  et  l'on  attend  que  le  procès-verbal  ait 
été  rédigé  par  le  secrétaire  et  signe  par  le  Président,  les  témoins, 
l'Élu,  les  électeurs,  selon  leur  rang,  et  enfin  par  le  secrétaire 
qui  prend  le  titre  de  notaire. 

Si  l'Élu  est  absent,  après  l'action  de  grâces  faite  à  l'église, 
on  lui  envoie,  dans  la  huitaine,  le  procès-verbal  de  l'élection 
par  un  exprès  qui  l'engage  à  consentir;  et  dans  l'espace  d'un 
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mois  au  plus,  l'Élu  doit  rendre  réponse,  en  écrivant  à  la  suite 
du  procès-verbal  son  consentement  conçu  dans  les  termes 
suivants  et  signé  de  lui  : 

Ego  Frater  N.  nolcns  divinœ  resistere  voluntati, 
invocata  prius  Spiritus  Sancti  gratia,  electioni  supra 
scriptae  consentie»  ad  honorem  summae  et  individus 
Trinitatis  ac  Beatœ  Mariai  Virginis,  in  cujus  honorem 
fundatum  est  praefatum  Monasterium  de  N.  Actum 
anno  Domini....  die....  mensis....  in  Monasterio  B. 
M.  de  N. 

De  l'action  de  grâces.  Les  électeurs  ayant  tous  signé  le 
procès-verbal,  on  se  lève  ;  le  Président  impose  le  Te  Dcum, 
et  Ton  se  rend  processionnellement  à  l'église,  au  son  des  deux 
cloches,  dans  l'ordre  qu'on  suit  pour  aller  à  grâces.  Le  Pré- 
sident, tenant  la  crosse  et  ayant  l'Elu  à  sa  droite,  vient  à  la 
suite  des  religieux.  S'il  y  avait  deux  Abbés,  l'Elu  se  placerait 
entre  les  deux. 

En  arrivant  à  l'église,  chacun  prend  la  place  qu'il  occupe 
à  Tierce,  et  l'Élu  se  met  sur  le  prie-Dieu  qui  est  sous  la  lampe. 
A  la  fin  du  cantique,  on  se  tourne  vers  l'autel,  et  le  Président, 
reprenant  la  crosse,  chante  ce  qui  suit  : 

f.  —  Manda  Deus  virtûti  tuae.  Ç 
r!.  —  Confirma    hoc    Deus,    quod   operatus  es  in 
nobis.  <? 

f.  —  Dôminus  vobiscum.  «: 
ri.  —  Et  cum  spiritu  tuo.  </ 

OREMUS. 

Actiônes  nostras,  quœsumus,  Domine,  aspirândo 
proeveni,  et  adjuvando  proséquere,*  ut  cuncta  nostra 
orâtio  et  operatio  a  te  semper  incipiat,  ?  et  per  te  cœ- 
pta  finiâtur.  Per  Christum  Dôminum  nostrum.  û.  Amen. 

Après  la  collecte,  on  salue  l'autel  et  on  se  retire. 
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L'Abbé  élu  ne  doit  exercer  aucune  fonction  abbatiale  avant 
sa  confirmation  et  son  installation;  il  n'occupe  pas  non  plus 
le  siège  de  l'Abbé,  mais  il  prend  la  stalle  voisine.  En  présence 
d'autres  Supérieurs,  il  se  place  après  les  Prieurs  titulaires. 
S'il  était  Prieur  avant  son  élection,  il  continue  d'en  exercer 
les  fonctions  et  garde  la  place  du  Prieur. 

Tous  nos  Abbés  sont  confirmés  par  le  Souverain  Pontife, 
qui  délègue  à  cet  effet  le  Président  général  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  résidant  à  Rome,  auquel  on  envoie  le  procès-verbal 
de  l'élection. 

De  l'installation.  Quand  l'acte  de  confirmation  est  arrivé, 
ie  Vicaire  général  indique  le  jour  de  l'installation,  qui  a  lieu 
ordinairement  la  veille  de  la  bénédiction  ou  quelques  jours 
avant. 

Ce  jour-là,  après  Prime,  ou  à  une  autre  heure,  on  sonne 
la  grosse  cloche,  et  toute  la  Communauté  se  rend  au  chapitre. 
Le  sacristain  y  porte  la  crosse  et,  sur  un  plateau,  les  clefs 
de  l'église  et  le  sceau  du  Monastère.  De  son  côté,  le  chantre 
apporte  le  livre  des  Evangiles,  un  Règlement  et  des  proecs- 
sionnaux.  Après  avoir  demandé  la  bénédiction,  il  lit  le  chapitre 
second  de  la  Règle  :  Qualis  debeat  esse  Abbas. 

Ensuite  le  Vicaire  général,  assis  sur  le  siège  abbatial,  et 
ayant  l'Elu  à  sa  droite,  expose  le  motif  pour  lequel  il  est  venu, 
et  fait  lire  par  le  chantre  les  Lettres  de  Rome  qui  confirment 
l'élection;  à  la  fin  il  dit  :  Deo  grattas,  et  annonce  que  l'Élu 
étant  le  véritable  Abbé  du  Monastère,  il  va  lui  en  donner  le 
gouvernement.  Alors  l'Elu  se  met  à  genoux  devant  le  Vicaire 
général;  le  chantre  met  le  livre  des  Évangiles  ouvert  sur  les 
genoux  du  Président,  et  présente  le  Règlement  ouvert  à 
qui  lit  le  serment  suivant  : 

Ego  Frater  N.  canonice  electus  In  Abbatem  hujus 
Monastcrii  P>.  M.  de  N.  Ordinis  Cisterciensis,  et 
confirmatus,  juro  et  bona  fide  promitto,  quod  p  sses- 
siones  ad  tnonasterium  meum  pertinentes  non  vendam 
nec  donabo,  née  impignorabo,  nec  de  novo  infendabo 
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vel    aUquo    modo   alienabo,    nisi    prout  continetur  in 
Bulla  Benedicti  Papae  duodecimi. 

Et  posant  les  mains  sur  le  texte  sacré,  il  ajoute  : 

Sic  me  Deus  adjuvet  et  hœc    sancta   Dei    Evangelia. 

Alors   le  chantre  retire  le  livre  des  Évangiles,  et  le  Vicaire 

général  se  lève,  fait  asseoir  l'Élu  sur  le  siège  abbatial,  et  lui 

présente  sur  un    bassin    les    clefs    de  l'église  et  le   sceau    du 
Monastère,  en  disant  : 

Ego  Frater  N.  Abbas  de  N.  et  Vicarius  Generalis, 
auctoritate  Apostolica  mihi  in  hac  parte  commissa, 
per  hujus  sigilli  et  harum  clavium  traditionem,  regi- 
men  hujus  monasterii  B.  M.  de  N.  tibi  plenarie 
tanquam  ipsius  vero  Abbati  committo.  In  nomine 
Patris,   f  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.   i<\  Amen. 

Le  Vicaire  général  s'assied  à  la  droite  du  nouvel  Abbé,  et  le 
Prieur,  ainsi  que  tous  les  profès,  soit  de  chœur,  soit  convers, 
viennent  tour  à  tour  renouveler  leur  vœu  d'obéissance.  Ils  se 
mettent  à  genoux  aux  pieds  de  leur  Abbé,  posant  leurs  mains 
dans  les  siennes,  et  disent  : 

«  Révérende  Pater,  ego  promitto  tibi  obedientiam 
«  secundum  Regulam  Sancti  Benedicti  usque  ad 
<i    mortem.   » 

Le  nouvel  Abbé  donne  à  chacun  le  baiser  de  paix  en  disant  : 
«   Det  tibi  Deus  vitam    œternam.  » 

Pendant  ce  temps,  le  secrétaire  rédige  le  procès-verbal  de 
l'installation,  que  l'on  signe  comme  on  fait  pour  celui  de  l'élec- 
tion. 

On  se  rend  processionnellement  à  l'église  en  chantant  le 
répons  Audi,  Israël. 

Le  Vicaire  général,  tenant  la  crosse,  accompagne  le  nouve^ 
Abbé  qui  est  à  sa  droite.  En  arrivant  à  l'église,  on  se  place  dans 
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les  stalles  de  Matines;  le  Vicaire  général  conduit  le  nouvel 
Abbé  par  le  milieu  du  chœur  à  la  stalle  abbatiale,  et  l'y  fait 
asseoir,  se  tenant  debout  à  côté  de  lui,  à  la  seconde  stalle.  Le 
répons  étant  terminé,  tous  s'inclinent  sur  les  miséricordes, 
même  le  nouvel  Abbé,  et  le  Vicaire  général  dit  les  versets  et  les 
oraisons  qui  suivent  : 

f-  —  Manda,    Deus,  virtûti  tuœ. & 
i^.  —  Confirma   hoc,    Deus    quod    operatus  es  in 
nobis.  Ç 

t-  —  Dôminus  vobiscum.  V 
r.   —  Et  cum  spîritu  tuo. 

or  émus.  (: 

Actiôncs  nostras,  quœsumus,  Domine,  aspirânxio 
prœveni,  et  adjuvândo  proséquere;*  ut  cuncta  nostra 
orâtio  et  operatio  a  te  semper  incipiat,  ?  et  per  te 
cœpta  finiatur.  * 

Omnîpotens  sempitérne  Deus,  qui  facis  mirabilia 
magna  solus,  ?  prœténde  super  fâmulum  tuum  N.  et 
super  Congregatiônem  illi  commîssam  spiritum  grâtiœ 
salutâris  :  *  et  ut  in  veritate  tibi  complaceat,  V  perpé- 
tuum  ei  rorem  tuœ  benedictionis  infûnde.  Per  Chrisium 
Dôminum  nostrum.  <:  r\  Amen. 

Ensuite,  on  salue  l'autel  et  l'on  se  retire. 


II 


DE    LA    BENEDICTION    I)  UN    ABBE. 

Pour  la  bénédiction  d'un  Abbé,  on  suit  le  Pontifical  Romain. 
Cette  cérémonie,  qui  a  lieu  un  jour  de  fête  ou  le  dimancl: 
faite  par  l'Evêque  du  diocèse  ou  par  tout  autre  Kvéque  qu'il  a 
délégué.  L'Abbé  élu  est  assisté  de  deux  autres  Abbés  avant  une 
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chape  sur  la  coule,  et  une  mitre  blanche  et  simple.  Un  porte- 
mitre  est  désigné  pour  chacun  d'eux.  —  Ils  doivent  se  procurer 
des  Pontificaux. 

Des  préparatifs.  Si  la  bénédiction  doit  avoir  lieu  dans  le 
Monastère  pour  lequel  l'Abbé  a  été  élu,  on  élève  un  trône  dans 
le  sanctuaire,  au  côté  de  l'Évangile.  Sur  le  grand  autel  où 
l'Évêque  doit  célébrer,  on  met  six  chandeliers  et  le  missel  avec 
le  pupitre  ;  un  grand  tapis  est  étendu  sur  les  degrés.  Au  milieu 
de  l'autel,  tous  les  ornements  pontificaux,  de  la  couleur  exigée 
par  la  fête  du  jour,  sont  disposés  en  cet  ordre  :  la  chasuble,  les 
gants,  la  dalmatique,  la  tunique,  l'étole,  la  croix  pectorale,  la 
ceinture,  l'aube,  l'amict,  le  manipule  que  l'on  met  à  part,  et, 
sur  le  marchepied,  les  sandales. 

Près  de  cet  autel,  sur  une  crédence  couverte  d'un  nappe,  on 
place  deux  chandeliers  avec  de  grands  cierges  ;  un  calice  préparé 
pour  la  Messe  avec  deux  grandes  hosties,  et  une  petite  destinée 
à  communier  l'Abbé  ;  les  burettes  garnies  sur  leur  bassin, 
une  aiguière  avec  quatre  serviettes,  le  bénitier  avec  l'aspersoir. 

On  tient  en  réserve  un  fauteuil  que  l'on  porte  sur  le  marche- 
pied quand  l'Évêque  doit  s'asseoir.  —  On  doit  se  procurer  des 
chapes  pour  les  deux  assistants  de  l'Évêque. 

En  face  du  trône  de  l'Évêque,  on  prépare  un  petit  autel  que 
Ton  couvre  d'une  nappe,  et  sur  lequel  on  met  une  croix,  deux 
chandeliers  avec  deux  petits  cierges,  un  missel  avec  son  pupitre 
et  un  Pontifical;  au  milieu,  on  met  tous  les  ornements  ponti- 
ficaux, de  couleur  blanche,  dans  le  même  ordre  que  ceux  de 
l'Évêque.  C'est  à  cet  autel  que  le  nouvel  Abbé  doit  s'habiller 
et  lire  le  commencement  de  la  Messe  jusqu'à  l'Offertoire.  Près 
de  ce  même  autel,  on  dépose  trois  chapes,  dont  une  pour 
l'élu,  et  les  deux  autres  pour  ses  assistants.  Sur  une  crédence 
placée  un  peu  au-dessous  et  couverte  d'une  nappe,  on  met  une 
aiguière,  des  serviettes,  la  Règle  de  saint  Benoît,  l'anneau, 
la  mitre,  les  gants  de  l'Abbé,  et,  à  côté  de  la  crédence,  sa 
crosse. 

Pour  l'offrande,  on  place  sur  la  crédence  qui  est  au  côté  de 
l'Évangile  deux  gros  cierges,  deux  grands  pains  et  deux  petits 
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barils  de  vin.  Des  deux  pains  et  des  deux  barils,  l'un  doit  être 
doré  et  l'autre  argenté  :  les  uns  et  les  autres  portent  les  armoiries 
de  TÉvêque  et  celles  du  Monastère. 

Enfin,  on  prépare  trois  escabeaux  que  Ton  met  au  milieu  du 
sanctuaire  quand  les  trois  Abbés  doivent  s'asseoir.  Après 
l'Offertoire,  on  apporte  un  prie-Dieu  devant  le  siège  de  l'Elu. 

A  défaut  de  clercs  séculiers,  on  désigne  quatre  jeunes  reli- 
gieux pour  tenir  la  crosse,  la  mitre,  le  livre  et  le  bougeoir  de 
l'Evêque;  si  le  Prélat  doit  se  servir  du  grémial,  on  nomme  un 
cinquième  religieux  pour  porter  cet  insigne. 

Cérémonie  de  la  bénédiction.  Cette  cérémonie  étant  longue, 
on  ne  chante  la  Messe  que  si  TÉvêque  le  désire. 

Quand  on  sonne  les  trois  coups,  la  Communauté  se  rend  au 
chœur,  et  de  là  on  va  en  procession  au-devant  de  l'Evêque  à 
l'hôtellerie.  A  la  suite  des  religieux  marche  l'Abbé  élu,  tenant 
la  barrette  et  ayant  à  ses  côtés  ses  deux  assistants  qui  sont 
comme  lui  en  habits  réguliers.  Ils  sont  suivis  de  TÉvêque 
et  de  ses  chapelains;  derrière  ceux-ci  viennent  les  porte-insignes. 
—  En  entrant  à  Téglise,  le  premier  Abbé  assistant  présente, 
avec  les  baisers  d'usage,  Taspersoir  à  TEvêque  qui  porte  L'eau 
bénite  à  son  front,  et  asperge  ensuite  la  Communauté.  —  La 
procession  doit  alors  être  arrêtée,  et  les  religieux,  tournés  vers 
l'Evêque. 

Arrivé  dans  le  sanctuaire,  le  Prélat  se  met  à  genoux  au  bas 
de  Tautcl,  et  fait  une  prière;  les  Abbés  et  tous  les  assistants 
s'agenouillent  comme  lui.  Ensuite  les  Abbés  vont  à  leur  cha- 
pelle respective  où  ils  s'habillent  pour  la  Messe.  L'Élu  prend 
la  chape  sur  l'étole  croisée,  laissant  les  autres  ornements;  si  la 
Messe  n'est  pas  chantée,  il  prend  de  suite  les  sandales.  — 
I  religieux  se  placent  dans  les  stalles  de  Tierce,  et  se  tiennent 
debout  tournés  vers  Tautcl. 

L'Évêque,  ayant  prisses  ornements,  monte  à  l'autel  et  s'assied 
à  son  fauteuil,  au  milieu  du  marchepied.  Le  nouvel  Abbé,  tenant 
la  barrette,  vient  avec  ses  assistants  devant  le  Prélat;  il 
seyent  sur  les  escabeaux  qu'on  met   alors  au  milieu  du    sanc- 
tuaire, et  se  couvrent.  Un  instant  après,  le  premier  Abbé.. 
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tant  demande  à  l'Ëvèque  de  conférer  à  l'Elu  la  bénédiction 
abbatiale.  L'Évêque  ordonne  qu'on  lise  le  Mandatum  Apos- 
tolicum.  Après  cette  lecture,  l'Abbé  élu  prononce  la  for- 
mule du  serment,  puis  il  répond  aux  interrogations  du  Prélat, 
Celui-ci  desrend  ensuite  au  bas  de  l'autel  et  commence  la 
Messe,  ayant  à  sa  gauche  le  nouvel  Abbé  qui  répond  aux  pre- 
mières prières. 

Les  prières  étant  dites,  l'Évêque  monte  à  l'autel,  le  baise 
ainsi  que  l'Évangile  du  jour  dont  on  lui  présente  le  texte,  et 
récite  la  Messe  jusqu'à  Y  Alléluia,  ou  jusqu'au  dernier  verset 
du  Trait  exclusivement.  Pendant  ce  temps,  l'Abbé,  qui  s'est 
retiré  à  son  autel,  quitte  la  chape,  prend  le  reste  de  ses  orne- 
ments, et  dit  la  même  partie  de  la  Messe  que  l'Évêque.  —  Le 
chœur  est  à  genoux  pendant  les  prières  que  l'on  récite  au  bas 
de  l'autel;  il  se  lève  à  l'Introït  ;  si  la  Messe  est  chantée,  on  y  garde 
les  postures  ordinaires. 

Après  le  Graduel.  l'Évêque  s'assied  à  son  fauteuil,  au  milieu 
de  l'autel.  Les  trois  Abbés  étant  venus  devant  lui  et  l'ayant  salué, 
le  Prélat  se  met  à  genoux,  les  bras  appuyés  sur  son  fauteuil, 
les  deux  Abbés  assistants  font  de  même,  s'appuyant  sur  leurs 
escabeaux  ;  l'Élu  se  prosterne  à  la  gauche  de  l'Évêque  qui 
commence  l'antienne  Ne  reminiscaris,  et  récite  les  sept  Psaumes 
de  la  Pénitence  et  les  Litanies  des  Saints;  le  chœur,  à  genoux  et 
tourné  vers  l'autel,  répond  aux  invocations.  Après  les  versets, 
les  oraisons  et  la  Préface  qui  suivent  les  Litanies,  le  Prélat 
remet  au  nouvel  Abbé  la  Règle  de  saint  Benoît.  la  crosse  et 
l'anneau;  puis  il  lui  donne  le  baiser  de  paix,  et  continue  la 
Messe  jusqu'à  l'Offertoire.  L'Abbé  va  à  son  autel  où  il  continue 
pareillement  la  Messe.  \ —  Le  chœur  se  lève  après  les  Litanies, 
et  se  tient  debout,  tourné  vers  l'autel. 

Après  l'Offertoire,  l'Évêque  s'assied  de  nouveau  à  l'autel, 
et  l'Abbé  vient  se  mettre  à  genoux  devant  lui,  pour  faire  son 
offrande.  Il  présente  successivement  les  deux  cierges  allumés, 
les  deux  pains  et  les  deux  barils  de  vin  qu'on  dépose  sur  la 
crédence  de  l'Évêque,  quand  celui-ci  les  a  touchés.  L'Abbé  baise 
la  main  de  l'Évêque  à  chaque  fois  qu'il  lui  offre  un  objet.  Ensuite 
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l'Évêque  se  Jave  les  mains  et  continue  la  Messe  ;  l'Abbé  se 
retire  à  son  siège,  entre  ses  deux  assistants,  et  là,  ayant  devant 
lui  un  missel  sur  un  prie-Dieu,  il  lit  toute  la  Messe,  excepté  les 
paroles  de  la  Consécration.  —  Le  chœur  s'incline  à  Orale  fra- 
Ivcs,  se  relève  à  la  Préface,  et  se  tient  à  genoux  depuis  le 
Sancius  jusqu'après  la  communion. 

A  l'oraison  Domine  Jcsu  Christe,  l'Abbé  monte  à  l'autel  et 
reçoit  la  paix  de  l'Évéque,  puis  il  vient  à  son  siège,  où  il  la  donne 
à  ses  deux  assistants.  Lorsque  le  célébrant  a  pris  le  Précieux 
Sang,  l'Abbé  remonte  à  l'autel,  se  met  à  genoux,  et  l'Évéque 
le  communie  avec  la  petite  Hostie  qui  est  sur  la  patène.  Si  les 
religieux  doivent  communier,  le  diacre  tirs  le  saint  ciboire  du 
tabernacle,  et  récite  le  Conjïteor  comme  à  l'ordinaire.  —  Le 
Prélat  achève  la  Messe  à  l'autel,  et  l'Abbé  à  son  prie-Dieu. — 
Après  la  communion,  le  chœur  se  tient  debout,  tourné  vers 
L'autel;  il  se  met  sur  les  articles  à  la  bénédiction. 

Ayant  donné  solennellement  la  bénédiction,  l'Evéque  s'asseoit 
à  l'autel;  l'Abbé  vient  se  mettre  a  genoux  devant  lui,  ayant 
la  barrette  sur  la  tête.  Le  Prélat  bénit  la  mitre  et  l'impose  à 
l'Abbé;  il  lui  met  également  les  gants,  après  les  avoir  bénits: 
puis  il  se  lève,  la  mitre  en  tête,  et,  au  son  des  cloches,  il  conduit 
l'Abbé,  qui  a  également  la  mitre,  à  sa  stalle  de  Tierce  où  il  le 
fait  asseoir  et  lui  met  la  crosse  à  la  main  gauche  en  lui  conférant 
pleine  autorité  sur  son  monastère.  Il  impose  ensuite  le  Te  Deum 
pendant  lequel  on  continue  de  sonneries  cloches. 

Au  second  verset,  le  nouvel  Abbé  se  lève  et,  accompagné  de 
ses  deux  assistants,  il  fait  le  tour  de  l'église  en  donnant  la  béné- 
diction. 11  descend  par  le  côté  le  l'Évangile,  et,  remontant  par 
celui  de  l'Épître,  il  vient  s'asseoir  au-dessus  du  degré  du  pres- 
bytère, dans  le  fauteuil  dont  l'Évéque  s'est  servi  à  l'autel.  Alors 
tous  les  proies,  religieux  et  convers,  viennent  l'un  après  l'autre, 

se  mettre  à  genoux  devant  lui,  baisent  son  anneau  et  reçoivent 

le  baiser  de  paix,  sans  omettre  les  inclinations  ordinaires.  — 
Après  les  versets  et  l'oraison  qui  suivent  le  Te   Deuttt  et  pendant 

:1s  le  chœur  est  tourné  vers  l'autel,  l'Abbé  monte  à  l'autel 

et  donne  la  bénédiction  solennelle,  puis,  à    genoux,  à   la  corne 
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de  TÉpître,  gardant  la  mitre  et  la  crosse,  il  fait  ses  adieux  au 
Prélat  en  chantant  Ad  multos  annos. 

L'Évêque  donne  le  baiser  de  paix  à  l'Abbé;  ils  commencent 
l'un  et  l'autre  le  dernier  Évangile;  l'Abbé  se  retire  à  son  autel 
avec  ses  assistants,  et,  l'Évangile  achevé,  tous  quittent  leurs 
ornements. 


III 


CALENDRIER 


A  L'USAGE  DE  LA  TRAPPE 


FÊTES  MOBILES 


Premier  Dimanche  de  l'A  vent. 
Messe  solennelle  non  abbatiale. 
—  La  veille,  exhortation  au  cha- 
pitre. On  fait  les  tonsures. 

Les  Quatre-Temps  dans  la 
troisième  semaine  de  l'Avent.  Le 
samedi,  on  lit  la  carte  de  visite. 

La  Septuagésime.  Aux  pre- 
mières Vêpres,  on  ajoute  deux 
Alléluia  au  Bencdicamus  Do- 
mino, et  l'on  ne  dit  plus  Allé- 
luia jusqu'à  Pâques.  —  Les 
jours  de  férié,  on  dit  les  an- 
tiennes marquées  pour  le  second 
nocturne. 

Le  joir  des  Cendres.  On  a 
les  pieds  nus  pendant  la  cérémo- 
nie et  la  Messe.  Ce  jour  et  les 
deux  suivants,  on  dit  Vêpres  après 
le  repas  comme  de  coutume. 

Le  premier  Vendredi  de  Ca- 
Abstincncc  commune.  — 
Procession  des  sept  psaumes,  si 
c'est  jour  de  iéric.  —  Chacun 
porte  au  chapitre  le  livre  qu'il  a 
icçu  pour  le  Carême  précédent. 


Premier  Dimanche  de  Carême. 
la  veille,  on  dit  les  Vêpres  avant 
le  dîner,  ce  qui  a  lieu  pendant 
tout  le  Carême,  sauf  le  dimanche. 
—  Exhortation  avant  la  distribu- 
tion des  livres.  —  La  lecture  ré- 
gulière ne  commence  que  ie  len- 
demain. 

Samedi  des  Quatre -Temps,  pen- 
dant la  première  semaine  de  Ca- 
rême. —  On  lit  la  carte  de  visite 
au  chapitre. 

Vendredi  de  la  Passion,  Notre- 
Dame  des  Sept-Douleurs.  M.  M. 
maj.  Communion  générale. 

Dimanche  des  Rami  m  \.  Exhor- 
tation  avant  L'excommunication. 
-  Bénédiction  des  Rameaux  et 
procession.  —  Messe  abbatiale.  — 
None  après  grâces.  —  Il  n'y  a 
pas  de  conférence.  —  Souper  à 
5  li.  —  Pendant  la  Semaine- 
Sainte,  on  dit  Laudes  après  Ma- 
tines, comme   aux    fêtes   de    troil 

as. 
Mercredi-Saint.     On      sonne 
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les  3  coups  peu  après  7  h.  —  On 
fait  les  tonsures.  —  Les  trois 
jours  suivants.,  chacun  récite  en 
particulier  le  petit  Office  de  la 
•ëainte  Vierge. 

Jeudi-Saint.    Messe    abbatiale. 

—  Communion  pascale.  —  Les 
infirmes  communient  à  la  Messe 
de  Beata  qui  est  retardée.  Tous 
les  autres,  même  les  prêtres,  le 
font  à  la  Grand'Messe.  —  On 
porte  le  Saint-Sacrement  au  tom- 
beau. —  Mandatum  des  pauvres, 
le  matin.  —  Grand  Mandatum,  le 
soir. 

Vendredi-Saint.  On  a  les  pieds 
nus  depuis  la  fin  des  Matines  jus- 
qu'après l'Office.  —  Récitation 
du  psautier  au  chapitre.  —  Ado- 
ration de  la  Croix.  —  Il  n'y  a 
point  de  travail  tout  le  jour,  ni 
de  lecture  avant  Complies. 

Samedi -Saint.  Le  premier 
travail  depuis  Prime  jusqu'à  7  h. 

—  Bénédiction  du  cierge  pas- 
cal. —  Messe  abbatiale.  —  Le 
soir,  après  Complies,  on  com- 
mence à  réciter  le  Regina.  —  Il 
n'y  a  point  d'exhortation. 

Le  saint  jour  de  Pâques.  Ser- 
mon majeur.  On  reprend  l'ordre 
des  exercices  d'été.  —  La  lecture 
de  Complies  à  6  h.  45  m.;  la  re- 
traite à  8  h.,  ce  qui  continue  ainsi 
jusqu'au  14  septembre. 

Lundi  de  Pâques.  M.  M.  maj. 

—  Fête  de  garde.  —  On  ne  se  lève 
qu'à  2  h.  et  l'on  repose  après  Ma- 
tines. —  Conférence. 


Mardi  de  Pâques.  M.  M.  maj. 

—  Communion  pour  les  religieux. 

—  On  travaille. 

Dimanche  de  Quasimodo.  M.  M. 
maj.  —  On  n'ajoute  plus  Alléluia 
après  Vite  Missa  est.  —  On  fait 
les  tonsures  une  fois  entre  Pâques 
et  la  Pentecôte. 

Les  trois  jours  des  Rogations. 
On  chante  les  litanies  des  Saints. 

—  Ceux  qui  n'assistent  pas  au 
chœur,  doivent  les  dire  en  parti- 
culier. 

Ascension.  Sermon  majeur.  — 
Procession.  —  Le  cierge  pascal 
est  allumé  jusqu'après  l'Evangile. 

—  La  veille,  exhortation  au  cha- 
pitre. 

Vigile  delà  Pentecôte.  Jeûne 
d'Eglise,  selon  l;usage  du  dio- 
cèse. —  On  repose  après  Matines. 

—  Exhortation  au  chapitre.  — 
Messe  abbatiale.  —  On  fait  les 
tonsures. 

Pentecôte.  Sermon  majeur.  — 
On  chante  l'hymne  Veni  Creator 
à  Tierce,  pendant  toute  l'Octave. 
Le  chœur  est  à  genoux  pendant 
la  première  strophe  de  cette 
hymne  et  extra  stalla  pendant 
les  suivantes. 

Lundi  de  la  Pentecôte.  M.  M. 
maj.  —  Fête  de  garde.  On  se  lève 
à  2  h.  et  l'on  repose  après  Ma- 
tines. —  Conférence. 

Mardi  de  la  Pentecôte.  M.  M. 
maj.  —  Communion  pour  les  re- 
On  travaille. 

Lus  Quatrl-Temps,  pendant  la 
33 
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semaine  de  la  Pentecôte.  Jeûne 
d'Eglise.  —  Le  samedi  on  lit  la 
carte  de  visite.  —  Après  None, 
fin  du  temps  pascal. 

Fête  de  la  Sainte  Trinité. 
Sermon  mineur.  —  Il  n'y  a 
pas  d'exhortation  pour  cette  fête. 
—  Depuis  ce  jour,  on  jeûne  les 
mercredis  et  les  vendredis. 

Fête  du  Très-Saint  Sacre- 
ment. Sermon  maj.  —  Proces- 
sion, exposition  et  bénédiction  du 
Saint-Sacrement.  —  Chacun  fait 
l'adoration  à  l'heure  qui  lui  est 
assignée. —  La  veille,  exhortation 
au  chapitre.  Pendant  l'octave, 
exposition  à  la  Messe  et  aux 
Vêpres;  bénédiction  après  Vêpres, 
ou  le  soir. 

Le  jour  de  l'octave  du  Saint- 
Sacrement.  XII  Leçons.  —  Pro- 
cession,   Messe    et     bénédiction 


comme  le  jour  de  la  Fête,  mais 
il  n'y  a  pas  de  stations  à  la  pro- 
cession. —  On  travaille  le  matin 
et  le  soir. 

Fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,* 
M.  M.  maj.  —  Fête  de  garde  le 
matin  pour  tous.  —  Exposition 
du  Saint-Sacrement   a  la   Messe 
et  à  Vêpres. 

Les  Quatre-Temps  de  Sep- 
tembre, le  mercredi,  le  vendredi 
et  le  samedi  après  l'Exaltation  de 
la  Sainte  Croix.  —  Le  samedi, 
on  lit  la  carte  de  visite. 

Le  Dimanche  après  l'octave 
de  la  Toussaint,  Dédicace  des 
églises.  Sermon  majeur  avec  oc- 
tave. —  A  la  Messe  et  aux 
Vêpres,  on  allume  les  cierges  aux 
croix  de  consécration.  —  La  veille, 
exhortation  au  chapitre. 


FÊTES  DES  SAINTS 


JANVIER. 

i.  Circoncision  de  Notre-Ski- 
gneur.  Sermon  mineur.  —  Les 
cérémonies  comme  aux  ictes  de 
la  Sainte  Vierge.  —  La  veille, 
exhortation  au  chapitre. 

6.  Epiphanie.  Sermon  maj.  — 
On   fait    une   génuflexion 
mots  de  l'Évangile  :  Et  proci- 
dentes.  —  La  veille,   exhortation 
nu  chapitre. 


Fête  du  Saint  Nom  de  Jésus, 
le  2e  Dimanche  après  L'Epiphanie. 
—  M.  M.  maj.  —  Les  3  coups  a 
8  h.  5.  —  Indulgence  plénière. 

(5.  Saint  Mauk,  Abbi  .III  Le- 
çons. —  Indulgence  plénière. 

18.  Chaire  de  saint  Pierre  a 
.    M    M.    maj.   —    Fête    de 
garde  le   matin.  —  Communion 
générale. 

25.  Conversion  de  saint  Pai  i 
M.      M.     maj.    —      Indu' 
plénière.  —    Vera    le    25    jan- 
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vier,    on      fait      les     tonsures. 
26.  Saint  Albéric.  M.  M.  maj. 

—  Indulgence  plénière.  —  Fête 
de  garde  le  matin. 

3i.  Anniversaire  de  tous  les 
Supérieurs  défunts  de  l'Ordre.  — 
On  se  lève  à  1  heure. —  La  veille 
on  avance  les  Vêpres  d'un  quart 
d'heure  environ. 

FÉVRIER. 

2.  Purification  de  la  Sainte 
Vierge.  Sermon  min.  —  Béné- 
diction des  cierges.  —  Procession. 

—  Indulgence  plénière.  —  Fête 
pour  tous.  —  La  veille,  exhorta- 
tion au  chapitre. 

10.  Sainte  Scholastique  , 
Vierge.  —  III  Leçons.  —  Indul- 
gence plénière. 

24.  Saint  Mathias,  Apôtre.  — 
M.  M.  maj.  —  Indulgence  plé- 
nière. —  Fête  de  garde  le  matin. 

On  fait  les  tonsures  vers  cette 
fête. 

MARS. 

19.  Saint  Joseph,  patron  de 
l'Eglise  universelle.  —  Sermon 
maj.  —  Fête  de  garde  pour  tous. 
Indulgence  plénière.  —  La  veille, 
exhortation  au  chapitre. 

20.  Saint  Joachim.  M.  M.  maj. 

—  Communion  pour  les  religieux. 

21.  N.  P.  Saint  Benoit,  Pa- 
triarche de  l'Ordre.  —  Sermon 
min.  —  Fête  de  garde  pour  les 
religieux.  —  Indulgence  plénière. 


—  Au  chapitre,  on  commence  la 
Règle.  —  La  veille,  exhortation 
au  chapitre.  —  On  fait  les  ton- 
sures vers  ce  temps,  si  la  fête  de 
Pâques  n'est  pas  trop  rapprochée. 

25.  Annonciation  de  la  Sainte 
Vierge.  Sermon  min.  —  Fête 
pour  tous.  —  Indulgence  plénière. 

—  La  veille,  exhortation  au  cha- 
pitre. 

AVRIL. 

5.  Sainte  Julienne,  Vierge.  — 
XII  Leçons.  —  Indulgence  plé- 
nière. 

25.  Saint  Marc,  Evang.  — 
M.  M.  maj.  —  Fête  de  garde  le 
matin.  —  Après  les  prières  du 
chapitre,  on  chante  au  chœur  les 
Litanies  des  Saints.  —  Ceux  qui 
n'assistent  pas  au  chant  des  Lita- 
nies doivent  les  dire  en  particu- 
lier. 

26.  Sainte  Franche,  Vierge.  — 
III  Leçons.  —  Indulgence  plé- 
nière. 

29.  N.  P.  Saint  Robert, 
ior  Abbé  de  Cîteaux.  —  Sermon 
min.  —  Fête  de  garde  pour  les 
religieux.  —  Indulgence  plénière. 

—  La  veille,  exhortation  au  cha- 
pitre. 

MAI. 

1 .  Saint  Philippe  et  saint 
JacQUEs,  Apôtres.  —  M.  M.  maj. 

—  Indulgence  plénière.  —  Fête 
de  garde,  le  matin. 
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3.  Invention  de  la  Sainte 
Croix.  M.  M.  maj.  —  Commu- 
nion pour  les  religieux  de  chœur. 
—  Fête  de  garde  le  matin,  s'il  n'y 
a  pas  de  travaux  pressants. 

21.  Anniversaire  de  tous  les 
religieux  défunts  de  l'Ordre.  — 
On  se  lève  à  2  h.  —  La  veille,  on 
avance  Vêpres  au  moins  d'une 
demi-heure. 

JUIN. 

1 1.  Saint  Barnabe,  Apôtre.  — 
M.  M.  maj.  —  Communion  pour 
les  religieux.  —  Fête  de  garde  le 
matin.  —  On  fait  les  tonsures  une 
ou  deux  fois  entre  la  Pentecôte  et 
l'Assomption. 

16.  Sainte  Lutgarde,  Vierge. 
III  Leçons.  —  Indulgence  plé- 
nière. 

24.  Nativité  de  Saint  Jean- 
Baptiste  .  —  Sermon  maj.  — 
Indulgence  plénière.  —  Fête  de 
garde  pour  les  religieux.  —  La 
veille,  exhortation  au  chapitre. 

29.  Saint  Pierre  et  saint 
Paul,  Ap.  —  Sermon  maj.  — 
Mémoire  de  tous  les  saints  Apô- 
tres. —  Indulgence  plénière.  — 
Fête  de  garde  pour  les  religieux 
de  chœur.  —  La  veille,  exhorta- 
tion au  chapitre  et  jeûne  d'Eglise, 
selon  l'usage  du  diocèse. 

JUILLET. 

2.    Visitation    db    ia    Sainte 
maj.    —    On 


chante  les  Matines  comme  aux 
fêtes  de  Sermon  mineur.  —  Fête 
pour  les  religieux.  —  La  veille, 
exhortation  au  chapitre  et  jeûne 
d'Ordre. 

14.  Réforme  (commencement 
de  la)  de  la  Trappe,  en  1664. 

16.  N.  P.  Saint  Etienne. 
Sermon  maj.  —  A  Matines,  on 
fait  comme  le  jour  de  la  Visita- 
tion, —  Indulgence  plénière.  — 
Fête  de  garde  pour  les  religieux. 

—  La  veille,  exhortation  au  cha- 
pitre. 

17.  N.  D.  du  Mont  Carmel. 
M.  M.  maj.  —  Communion  géné- 
rale. —  On  travaille. 

22.  Sainte  Madeleine.  M.  M. 
maj.  —  Indulgence  'plénière.  — 
Fête  de  garde  le  matin. 

25.  Saint  Jacques,  Apôtre. 
M.  M.  maj.  Indulgence  plénière. 

—  Fête  de  garde  le  matin. 

26.  Sainte  Anne.   M.  M.  maj. 

—  Fête  de  garde  le  matin. 

AOUT. 

2.  Portioncule  (indulgence  de 
la).  —  Communion  générale. 

5.  N.  D.  des  Neiges.  M.  M. 
maj.  —  Communion  générale. 

6,  Transfiguration  de  N.  S. 
M.  M.  maj,  —  Fête  de  garde  le 
matin. 

10.  Saint  Laurent,  Mart.  — 
M.  M.  maj.  —  Fétt  ^c  gai  de  le 
matin. 

M.     SUSCBPT  ION     DB    I  a     SAINTS 
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Couronne.  M.  M.  maj.  Com- 
munion pour  les  religieux. 

14.  Vigile  de  I'Assomption. 
Jeûne  d'Eglise.  —  Exhortation 
au  chapitre.  —  Messe  abbatiale 
sous  le  rit  férial.  —  On  fait  les 
tonsures. 

i5.  Assomption  de  la  Sainte 
Vierge.  Fête  patronale  de  l'Ordre. 

—  Sermon  maj.  —  Indulgence 
plénière.  —  Processsion  avant  la 
Messe.  Après  Vêpres,  on  chante 
les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge. 

20.  N.  P.  saint  Bernard.  Ser- 
mon maj.  —  Indulgence  plénière. 

—  Fête  pour  tous.  —  La  veille, 
exhortation  au  chapitre  et  jeûne 
d'Ordre. 

24.  Saint  Barthélemi,  Apôtre. 
M.  M.  maj.  —  Indulgence  plé- 
nière. —  Fête  de  garde  le  matin. 

SEPTEMBRE. 

8.  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge.  Sermon  maj.  —  Fête  de 
garde  pour  tous.  —  Indulgence 
plénière.  —  La  veille,  jeûne 
d'Ordre  et  exhortation  au  cha- 
pitre. —  On  fait  les  tonsures. 

12.  Ouverture  du  Chapitre 
général.   Communion    générale. 

Exaltation  de  la  Sainte  Croix. 
M.  M.  min.  —  Fête  de  gaule  le 
matin.  —  On  commence  les  jeûnes 
réguliers,  et  on  reprend  l'ordre 
des  exercices  d'hiver. 

1 7.  Le  grand  Tricéxaire.  Ab- 
soute    solennelle     des     défunts. 


—  Exhortation  au  chapitre. 
18.  Anniversaire  pour  nos  pa- 
rents et  les  bienfaiteurs  défunts 
de  notre  Ordre.  —  On  se  lève  à 
2  h.  —  La  veille,  on  avance  les 
Vêpres  d'une  demi-heure  envi- 
ron. 

21.  Saint  Matthieu,  Apôtre. 
M.  M.  maj.  —  Indulgence  plé- 
nière. —  Fête  de  garde  le  matin. 

29.   Saint  Michel,   Archange. 

—  M.  M.  maj.  —  Fête  de  garde 
le  matin. 

OCTOBRE. 

2.  Les  saints  Anges  Gardiens. 
M.  M.  maj.  —  Communion  gé- 
nérale. —  Fête  de  garde  le  matin. 

—  Le  matin,  on  fait  les  tonsures. 
5.  Saint   Placide.   III   Leçons. 

—  Indulgence  plénière. 

16.  Sainte  Hedwige.  III  Le- 
çons. —  Indulgence  plénière. 

17.  Fin  du  grand  Tricénaire 
que  l'on  n'annonce  pas. 

18.  Saint  Luc,  Evangéliste.  — 
M.  M.  maj.  Fête  de  garde  le  ma- 
tin. 

27.  Jour  du  décès  de  l'Abbé  de 
Rancé,  en  1700. 

28.  Saint  Simon  et  saint  Jude, 
Apôtres.  —  M.  M.  maj.  —  Indul- 
gence plénière.  —  Fête  de  garde 
le  matin. 

3i.   Vigile  de    la   Toussaint. 

—  Jeûne  d'Eglise.  —  Exhorta- 
tion au  chapitre.  —  On  fait  le? 
tonsures. 
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NOVEMBRE. 

i.  Fête  de  tols  les  Saints. 
Sermon  maj.  —  Apres  le  Salut, 
on  chante  les  Vêpres  des  Morts. 
—  Pendant  l'Octave,  on  omet  la 
mémoire  de  tous  les  Saints  à 
Laudes  et  à  Vêpres  du  petit  Of- 
fice. —  Depuis  ce  jour  jusqu'à 
Pâques,  on  sépare  Laudes  de 
Matines,  les  jours  de  férié,  et  l'on 
dit  le  Nocturne  et  les  Laudes  des 
Morts  après  Matines. 

2.  CoMMÉMORAISON  DE    TOUS  LES 

Fidèles  défunts.  On  se  lève 
à  i  h.  —  On  allume  les  lampes. 
—  Communion  générale  ;  on  ne 
baise  pas  l'anneau. 

3.  Saint  Malachie,  Év.  — 
XII  Leçons.  —  Indulgence  plé- 
nière. 

il.  Saint  Martin,  Év.  M.  M. 
maj.  —  Fête  de  garde  le  matin. 

i3.  La  Toussaint  de  notre 
Ordre.  M.  M.  maj.  —  Indul- 
gence plénière.  —  Fête  de  garde 
le  matin. 

16.  Saint  Edmond,  Év.  — 
III  Leçons.  —  Indulgence  plé- 
nière. 

20.  Office  solennel  des  Morts, 
pour  tous  les  parents  et  frères 
défunts  de  la  maison.  —  On  se 
i  li.  -  La  veille,  on  avance 
Vêpres  d'environ  un  quart 
d'heure. 

2  I.    Plu  IBNTi  riON    DS   i  A    T.  S. 

Sermon    min.   —    Fétt 


pour  les  religieux.  —  La  veille, 
exhortation  au  chapitre. 

3o.  Saint  André,  Ap.  —  M.  M. 
maj.  —  Indulgence  plénière.  — 
Fête  de  garde  le  matin. 

DECEMBRE. 

8.  Immaculée  Conception.  Ser- 
mon maj.  —  Indulgence  plé- 
nière. —  Fête  pour  tous.  —  La 
veille,    exhortation    au   chapitre. 

17.  On  annonce  aujourd'hui  les 
antiennes  O,  pendant  lesquelles 
on  se  tient  extra  stalla, 

2 1 .  Saint  Thomas,  Ap.  —  M.  M. 
maj.  —  Indulgence  plénière.  — ■ 
Fête  de  garde  le  matin. 

Les  Quatre-Temps  de  la 
3e  semaine  de  l'Avent.  —  Jeûne 
d;Eglise.  —  Le  samedi,  on  lit  la 
carte  de  visite  au  chapitre. 

24.  Vigile  de  Noël.  Jeûne  d'K- 
glise.  —  Fête  à  l'Office  depuis  le 
commencement  des  Laudes.  — 
Messe  abbatiale.  —  Exhortation 
au  chapitre.  —  On  fait  les  ton- 
sures. —  Le  soir,  il  n'y  a  ni  tra- 
vail, ni  lecture  de  Complies, 
ni  Mandatum,  si  c'est  le  sa- 
medi. 

25.  Nativité  de  N.    S.   Jésls- 
Christ.  Sermon  maj.  —  NL 
minuit.  —   La   méditation  après 
Prime  du  petit  Office  de  la  Sainte 
Vierge.  —  Le  souper  et  la  lecture 

mplies  comme  les  dimanches. 
—  Si  c'est  le  samedi, on  ne  fait  pas 
le  Mandatum* 
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26.  Saint  Etienne,  ier  Martyr. 
Serm.  min. —  Fête  de  garde  pour 
tous.  —  On  chante  comme  le  di- 
manche. —  Mémoire  de  tous  les 
saints  Martyrs. 

27.  Saint  Jean  i/Evangéliste. 


Sermon  min.  —  Indulgence  plé- 
nière. — Communion  générale.  — 
On  travaille. 

28,  Les  Saints  Innocents.  Ser- 
mon min.  —  Communion  géné- 
rale. —  On  travaille. 


IV 


MANIÈRE  DE  FAIRE  LES  SIGNES 


EN  USAGE  DANS  L'ORDRE  DE  CITEAUX 


Pour  faire  les  signes,  on  se  sert  toujours  de  la  main  droite 
quand  une  seule  main  est  nécessaire;  et,  lorsqu'un  doigt  suffit, 
on  emploie  toujours  l'index,  à  moins  qu'un  autre  ne  soit 
spécialement  désigné. 

Les  emplois,  qui  ne  sont  pas  mentionnes  ici,  se  désignent  par 
le  lieu  ou  la  chose  dont  il  s'agit,  en  y  ajoutant  le  signe  de  charge 
ou  de  travail,  de  religieux  ou  de  frère  convers. 


A 


Abbé.  Toucher  le  front  avec  l'ex- 
trémité des  deux  doigts. 

Abeille.  Le  signe  d'aile  et  de 
doux. 

Accuser  (s'),  avouer  une  faute. 
Frapper  sa  poitrine  avec  le  bout  des 
doigts  joints  ensemble. 

Acheter.  Faire  comme  si  l'on 
comptait  de  l'argent  dans  la  main 
gauche. 

Agonie.  Les  signes  de  mari  et  de 
peu. 

AlDE,  aider.  Le  signe  de  servir. 

.  I     ■  signes  tle  servir 
rt  de  chantre. 

Aigi  ;  .  Gi  tter  la  goi 

menton  au  gosier. 

Ai'. ni  i  i  .    Montrer    la    moitié    «.le 


l'index  gauche  avec  le  doigt  et  faire 
le  signe  de  coudre. 

Aile.  Placer  le  bout  du  pouce  au 
coin  de  la  bouche,  et  remuer  la  main 
étendue. 

Aller.  Avancer  a  plusieurs  re- 
prises la  main  étendue. 

Allumette.  Porter  le  doigt  à  la 
racine  de  l'index  gauche,  et  faire  le 
signe  de  feu. 

Amasser.  Étendre  les  mains  en 
long,  et  les  approcher  l'une  de  l'autre, 
comme  si  l'on  rassemblait  plusieurs 
choses. 

A  .  Porter  la  main  étendue  sur 
le  front  et  1  élever  avec  les  yeu\  vers 
le  ciel. 

.  Gratter  la  gorge  du  . 
au  menton. 

.   Faire  le  signe  d 
mettre  la  main  a  pl.it  sur  la  nie. 
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Ancien.  Courber  les  épaules. 

Ane.  Faire  le  signe  de  bête,  et 
appliquer  le  pouce  sur  l'oreille,  en 
remuant  les  doigts  élevés. 

Année.  Porter  la  main  droite  à  la 
racine  du  bras  gauche  étendu. 

Ange.  Les  signes  d'aile  et  de  Saint. 

Angélus.  Faire  trois  fois  le  signe 
de  sonner  et  celui  de  Marie. 

Apôtre.  Les  signes  de  Saint,  de 
rouge  et  déparier. 

Apporter,  Faire  semblant  avec  la 
main  droite  de  charger  quelque 
chose  sur  l'épaule  gauche. 

Après.  Mettre  la  main  étendue 
près  de  la  hanche,  et  la  pousser  der- 
rière soi. 

Arbre.  Les  signes  de  bois  et  de 
grand. 

Argent.  Les  signes  de  métal,  de 
blanc  et  d'acheter. 

Arracher.  Joindre  les  poings  fer- 
més vers  les  genoux,  et  les  tirer  brus- 
quement en  haut. 

Arranger.  Passer  une  fois  les 
deux  mains  sur  la  poitrine. 

Arroser.  Faire  le  signe  d'eau  et 
tournoyer  les  doigts  joints  et  dirigés 
en  bas. 

Assiette.  Décrire  un  cercle  autour 
de  la  main  gauche,  et  mettre  le 
bout  de  l'index  au  milieu  de  la 
paume. 

Aujourd'hui.  Les  signes  de  jour  et 
d'ici. 

Aube.  Pincer  la  coule  ou  la  robe 
vers  le  genou,  et  y  ajouter  le  signe 
de  Messe. 

Autel.  Les  signes  de  table  et  de 
Messe. 

Avant.    Mettre   la   main   étendue 


près  de  la  hanche,  et  la  pousser  en 
avant. 

Aveugle.  Mettre  le  pouce  et  l'in- 
dex sur  les  yeux  fermés. 


B 


Balai.  Les  signes  de  balayer  et  de 
bois. 

Balayer.  Agiter  de  droite  à  gauche 
la  main  étendue,  comme  si  l'on  ba- 
layait. 

Balance.  Étendre  les  deux  mains 
à  plat,  puis  les  baisser  et  les  élever 
alternativement. 

Banc.  Les  signes  de  table  et  de 
bas. 

Bas.  Approcher  de  la  terre  la 
main  étendue  à  plat. 

Bassin,  Cuvette.  Les  signes  d'é- 
cuelle  et  de  long. 

Beau.  Passer  la  main  sur  son  vi- 
sage de  haut  en  bas. 

Beaucoup:  Tirer  une  ligne  d'une 
épaule  à  l'autre. 

Bêche.  Abaisser  perpendiculaire- 
ment la  main  étendue,  puis  la  tour- 
ner sur  elle-même. 

Benedicite.  Les  signes  de  prier  et 
de  manger. 

Bénédiction.  Faire  une  croix  de- 
vant soi  avec  la  main  étendue. 

Bête.  Remuer  le  doigt  recourbé 
sur  le  bout  du  nez. 

Betterave.  Les  signes  de  racine. 
et  de  rouge,  ou  de  blanc. 

Beurre.  Joindre  les  doigts,  et  les 
passer  doucement  sur  la  paume  de 
la  main  gauebe. 

Bibliothécaire.  Les  signes  de  reli- 
gieux, de  charge  et  de  livre. 

Bien,  bon.    Passer  doucement,   à 
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plusieurs  reprises,  la  main  étendue. 

Bientôt.  Le  signe  de  peu. 

Bière  (boisson).  Les  signes  d'eau 
et  de  blé. 

Blanc.  Passer  deux  doigts  de  la 
bouche  au  menton. 

Blé.  Frotter  les  deux  poings  l'un 
contre  l'autre. 

Bœuf.  Mettre  les  deux  index  sur 
le  haut  du  front  en  forme  de  cornes. 

Boire.  Poser  le  bout  du  pouce  sur 
les  lèvres  et  lever  le  poing. 

Bois.  Entourer  le  poignet  gauche 
de  la  main  droite  et  remuer. 

Boisseau.  Tracer  un  cercle  de- 
vant soi,  et  tirer  une  ligne  horizon- 
tale de  gauche  à  droite  avec  la  main 
étendue. 

Boite,  caisse.  Étendre  les  mains 
parallèlement  sur  deux  côtés  diffé- 
rents pour  former  un  carré. 

Bouillie.  Les  signes  de  bouillir  et 
de  blanc. 

Bouillir.  Elever  et  abaisser  alter- 
nativement les  doigts  réunis  de 
chaque  main,  dirigés  en  haut. 

Bouillon.  Les  signes  d'eau  et  de 
viande  ou  de  beurre. 

Boulanger.  Les  signes  découvert, 
de  travail  et  de  pain. 

Bouton  d'habit.  Serrer  les  deux 
premiers  doigts  de  la  main  gauche, 
et  y  insérer  le  pouce  droit. 

maire.  Les  signes  de  livre,  de 
religieux  et  de  prier. 

Montrer  la  terre,  et  faire 
les  signes  de  dur  et  Je  rouge. 

se.   Frotter    plusieurs  fois    le 
poini;  sur  le  bras  gauche. 

.  Les  lignes  de  eonvers  et  de 
violet. 


Cabinets.  Les  signes  de  maison  et 
de  honte. 

Cacher.  Mettre  le  poing  sous  l'ais- 
selle à  plusieurs  reprises. 

Cachet.  Appuyer  les  deux  pre- 
miers doigts  plies  sur  la  paume  de 
la  main  gauche. 

Cahier.  Les  signes  de  papier  et  de 
livre. 

Caleçon.  Faire  comme  si  on  le 
mettait. 

Calice.  Les  signes  de  vase  et  de 
Messe. 

Calotte.  Mettre  sur  le  haut  de  la 
tète  trois  doigts  par  l'extrémité. 

Canif.  Faire  semblant  de  tailler 
une  plume  sur  l'index  gauche. 

Carême.  Les  signes  de  jeûne  et  de 
grand. 

Carotte.  Les  signes  de  racine  et 
de  jaune. 

Carton.  Les  signes  de  papier  et  de 
dur. 

Casser,  Rompre.  Approcher  les 
poings  par  les  pouces  et  les  séparer 
vivement. 

Cave.  Les  signes  de  maison  et  de 
atelier. 

Cellérier.  Remuer  le  pouce  seul, 
r.  Mettre  l'index  dans  la 
bouche  ouverte. 

Ckrises.  Les  signes  dé  graine  et  de 

.  Placer  la  main  droite 
sous  le  coude  gauche,  en  levant  l'a- 
vant-bras  et  l'index. 

ni  in  k.  I  >!e  lu- 

et   enfoncer  le  doigt,  au   mi- 
lieu du  poing  gauche. 
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Chandelle.  Les  signes  de  lumière 
et  de  gras. 

Chant,  chanter.  Remuer  le  doigt 
autour  de  la  bouche  ouverte. 

Chantre.  Les  signes  de  religieux 
et  de  chant. 

Cape.  Étendre  les  bras,  et  croiser 
les  poings  sur  la  poitrine. 

Chaperon.  Le  signe  d'habit,  et 
mettre  le  tranchant  de  la  main  sur 
la  poitrine. 

Chapelet.  Passer  à  plusieurs  re- 
prises le  pouce  sur  la  première  join- 
ture de  l'index  de  la  même  main. 

Chapitre.  Placer  les  doigts  réunis 
sous  la  paume  de  la  main  gauche 
étendue  à  plat. 

Charbon.  Les  signes  de  bois,  de 
/eu  et  de  noir. 

Charge,  emploi.  Porter  la  main 
sur  l'épaule. 

Charrette.  Avancer  les  mains 
parallèlement,  et  tourner  les  pouces 
l'un  sur  l'autre. 

Chat.  Le  signe  de  bête,  et  tirer  les 
poils  de  la  barbe  sous  le  nez. 

Chaud,  chaleur.  Souffler  sur  la 
paume  de  la  main  étendue. 

Cheval.  Le  signe  de  bête,  et  faire 
semblant  de  tirer  une  poignée  de 
cheveux  au  front. 

Chien.  Le  signe  de  bête,  et  tirer 
l'oreille. 

Chœur.  Les  signes  d'église,  puis 
de  religieux,  ou  de  convers,  ou  d'in- 
firmes. 

Choux.  Montrer  les  deux  poings 
fermés  l'un  contre  l'autre. 

Cidre.  Les  signes  d'eau  et  de 
pomme. 

Cierge.  Les  signes  de  lumière  et 
d'abeilles. 


Cimetière.  Les  signes  de  cour  et 
de  mort. 

Ciseaux.  Remuer  deux  doigts, 
comme  si  l'on  coupait  quelque  chose 
avec  des  ciseaux. 

Citrouille.  Etendre  les  bras 
comme  pour  embrasser  quelque 
chose,  et  réunir  les  mains. 

Clef.  Faire  semblant  d'en  tourner 
une  dans  la  serrure. 

Cloche.  Décrire  un  cercle  horizon- 
talement, et  faire  le  signe  de  sonner. 

Cœur.  Décrire  un  cœur  sur  la  poi- 
trine avec  les  index. 

Collation.  Les  signes  de  manger, 
de  peu  et  de  soir. 

Communion.  Poser  sur  la  langue 
le  pouce  et  l'index  joints. 

Comprendre,  savoir.  Toucher  le 
front  avec  le  doigt  à  plusieurs  re- 
prises. 

Compter.  Montrer  un,  deux,  trois 
doigts. 

Confesseur  (un  saint).  Les  signes 
de  saint  et  de  blanc. 

Confession.  Les  signes  de  s'accuser 
et  de  parler. 

Convers.  Prendre  le  menton  avec 
la  main. 

Cordonnier.  Réunir  les  poings  et 
les  tournoyer,  en  les  séparant  brus- 
quement. 

Couche,  lit.  Les  signes  de  table  et 
de  dormir. 

Coudre.  Remuer  la  main  comme 
si  l'on  cousait. 

Coule.  La  montrer,  ou  prendre  la 
manche  de  la  robe  et  abaisser  la 
main  sous  le  poignet. 

Couper.  Croiser  le  doigt  sur  l'in- 
dex gauche,  comme  si  on  le  coupait. 

Cour.   Réunir  les  extrémités  des 
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ndex,  et  les  écarter  en  formant  un 
demi-cercle. 

Couteau.  Passer  le  doigt  sur  le 
poignet,  et  faire  le  signe  de  couper. 

Crayon.  Les  signes  de  bois  et  d'é- 
crire. 

Croix,  Crucifix.  Croiser  les  index 
sans  les  remuer. 

Crosse.  Lever  la  main  fermée  en 
courbant  l'index. 

Cueillir.  Baisser  et  élever  le 
pouce  et  les  deux  premiers  doigts 
abaissés  à  différentes  places. 

Cuillère.  Porter  a  la  bouche  les 
deux  premiers  doigts  comme  on  por- 
terait une  cuillère. 

Cuisinier.  Faire  le  signe  de  con- 
vcrs,  puis  avancer  et  remuer  la  main 
horizontalement  étendue. 

Cuivre.  Les  signes  de  métal  et  de 
rouge. 

D 

Debout,  se  lever.  Lever  brusque- 
ment à  plusieurs  reprises  la  main 
étendue. 

Demain.  Lever  le  poing  et  l'abais- 
ser devant  soi.  Après-demain,  l'abais- 
ser deux  fois. 

Demi.  Toucher  le  milieu  de  l'in- 
dex. 

Démon.  Le  signe  d'aile,  et  frapper 
le  front  en  plusieurs  endroits  avec 
le  bout  du  doigt. 

Dérober.  Les  signes  de  prendre  et 
de  cacher. 

Dessert.  Faire  les  signes  de  fruit 
et  de  manger. 

Diacre.  Tirer  une  ligne  de  l'é- 
paule gauche  a  la  hanche  droite. 

Dieu.  Former  \\n  triangle  avec  les 
pouces  et  les  index  élevé*. 


Dîner.  Les  signes  de  manger,  de 
jour  et  de  demi. 

Discipline.  Porter  à  plusieurs  re- 
prises le  poing  d'une  épaule  à  l'autre. 

Domestique.  Les  signes  de  servir 
et  d'acheter. 

Donné  (frère).  Les  signes  de  con- 
vers  et  de  séculier. 

Donner,  accorder.  Pousser  devant 
soi  la  main  a  demi  fermée. 

Dormir.  Pencher  la  tête  sur  la 
main  a  demi-fermée. 

Doux.  Frotter  ses  lèvres  avec  le 
bout  de  l'index. 

Dur.  Frapper  sur  le  revers  de  la 
main  avec  la  jointure  du  doigt  du 
milieu. 


E 


Eau.  Réunir  les  cinq  doigts  diri- 
gés en  haut. 

Eau  bénite.  Le  signe  d'eau  avec  la 
main  gauche,  et  faire  une  croix  sur 
le  bout  des  doigts  avec  le  pouce 
droit. 

Echelle.  Elever  par  degrés  les 
mains  l'une  après  l'autre. 

Écrire.  Réunir  les  trois  premiers 
doigts  et  les  remuer  comme  si  l'on 
écrivait. 

Ecuelle,  plat.  Décrire  un  cercle 
autour  de  la  main. 

Égal  [la  même  chose).  Frotter  les 
index  l'un  contre  l'autre. 

Eglise.  Les  signes  de  maison  ei  de 
prière. 

emander  à).  Le  signe 
Je  remerciement,  et  celui  de  la  C 
qu'on  désire. 

I  .1  es   signes  d'encetv 

>lc  farine. 
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Encensoir,  ^Encenser.  Lever  la 
main  comme  si  l'on  encensait. 

Encre.  Les  signes  d'eau  et  d'écrire. 

Enfant,  jeune.  Remuer  le  bout  du 
petit  doigt  entre  les  lèvres. 

Entendre,  ouïr.  Frapper  plusieurs 
fois  le  bout  du  petit  doigt  sur  l'o- 
reille. 

Enterrement.  Les  signes  de  bêche 
et  de  mort. 

Epingle.  Montrer  une  partie  de 
l'index  gauche,  et  y  piquer  le  doigt. 

Epitre.  Les  signes  de  livre  et  de 
sous-diacre. 

Esprit  (saint).  Les  signes  de  Dieu 
et  d'aile. 

Essuie-mains.  Le  signe  de  linge, 
et  faire  comme  si  on  s'essuyait  les 
mains. 

Etain.  Le  signe  de  métal,  et  passer 
l'index  dans  toute  sa  longueur  dans 
la  main  gauche. 

Eteignoir.  Couvrir  l'index  gauche 
avec  le  pouce  et  les  deux  premiers 
doigts  de  la  main  droite. 

Etendre.  Séparer  en  ligne  droite 
les  mains  étendues  à  plat. 

Étoffe.  Les  signes  de  tisser  et  de 
laine. 

Evangile.  Les  signes  de  livre  et  de 
diacre. 
_  Evèque.  Tracer  une  croix  sur  la 
poitrine. 

Extrême-Onction.  Faire  avec  le 
pouce  une  croix  dans  le  creux  de  la 
main  gauche. 


Fâché.  Faire  toucher  plusieurs 
fois  les  petits  doigts  par  le  bout  sur 
une  ligne  droite. 


Familier  (frère).  Les  signes  de 
séculier  et  de  servir. 

Faner.  Secouer  de  haut  en  bas  les 
deux  premiers  doigls  écartés  en 
forme  de  fourche. 

Farine.  Remuer  le  pouce  avec  les 
deux  premiers  doigts  dirigés  en  bas. 

Fatigué.  Laisser  tomber  les  bras. 

Faucher.  Remuer  les  bras  comme 
si  l'on  fauchait. 

Faucille.  Tenir  le  poing  gauche 
élevé,  et  remuer  au-dessous  le  poing 
droit. 

Faute,  coulpe.  Se  frapper  la  poi- 
trine. 

Femme.  Passer  deux  doigts  autour 
du  front. 

Fer.  Les  signes  de  métal  et  de 
noir. 

Fer-blanc  Les  signes  de  métal  et 
de  blanc,  et  prendre  le  bout  de  l'ongle 
pour  indiquer  mince. 

Fermer.  Pousser  les  deux  mains 
devant  soi,  puis  les  joindre. 

Fête.  Le  signe  de  jour,  et  se 
croiser  les  bras. 

Feu.  Souffler  sur  le  bout  du  doigt. 

Fièvre.  Se  tâter  le  pouls. 

Fil.  Tirer  avec  le  pouce  et  l'index 
une  ligne  droite  qui  parte  du  bout  de 
l'index  gauche. 

Fin,  finir.  Faire  toucher  plusieurs 
fois  les  index  par  le  bout  sans  écar- 
ter les  mains. 

Fleur.  Porter  le  pouce  et  l'index 
réunis  sous  le  nez,  comme  pour 
flairer. 

Foin.  Les  signes  &  herbe  et  de  dur. 

Forgeron.  Les  signes  de  convers, 
de  travail  et  de  fer. 

Fort.  Lever  le  poing  en  le  serrant. 

Froid.    Faire    trembler    la     main 
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en  recourbant  un   peu   les    doigts. 

Fromage.  Frotter  doucement  la 
paume  des  mains  l'une  sur  l'autre. 

Fruit.  Frapper  du  creux  de  la 
main  droite  le  coude  de  la  gauche,  et 
tenant  l'avant-bras  élevé. 

Fumier.  Les  signes  ù1  herbe  et  de 
honte. 


Gicler,  glace.  Les  signes  d'eau  et 
de  dur. 

Grâces.  Les  signes  de  prier,  de 
manger  et  définir. 

Grain,  graine.  Placer  le  bout  de 
l'ongle  du  pouce  sur  l'extrémité  du 
petit  doigt  de  la  même  main. 

Grand.  Elever  la  main  à  plat. 

Gras.  Pincer  le  gras  de  la  main 
au-dessous  du  pouce. 

Gronder.  Gratter  avec  les  ongles 
la  partie  de  la  joue  voisine  de  l'o- 
reille. 

Gros.  Approcher  les  mains  de  la 
tête,  en  séparant  les  doigts. 


H 


Habit.  Prendre  son  habit. 
Hangar.  Les  signes  de  maison  et 
de  charrette  ou  de  bois. 

Hebdomadaire.     Les    signes    de 

prêtre  et  de  chant. 

Herbe.  Agiter  alternativement  de 
haut  en  bas  les  mains  étendues  pa- 
rallèlement. 

.'oindre  les  poings  et  re- 
muer les  petits  doi 

Hier.  Jeter  lespoii  épaule. 

I     : 


Honte.  Se  mettre  une  main  sur 
les  yeux. 

Hostie  Les  signes  de  pain  et  de 
Messe. 

Hôtelier.  Les  signes  de  religieux 
et  de  séculier. 

Huile.  Passer  le  doigt  sur  les 
lèvres  en  travers. 

Haricots  en  gousses.  Montrer 
avec  l'index  le  doigt  du  milieu  jus- 
qu'à sa  racine. 

Haricots  en  graines.  Faire  le 
signe  de  graine  sur  le  doigt  du  mi- 
lieu. 


I 


1er.  Diriger  plusieurs  fois  l'index 
vers  la  terre. 

Ignorer,  oublier.  Passer  rapide- 
ment la  main  devant  les  yeux. 

Image.  Les  signes  de  papier  et  de 
saint. 

Infirme,  malade.  Se  pencher  sur 
le  côté  en  serrant  le  bras,  et  en  tenant 
le  poing  levé. 

Infirmier.  Les  signes  de  religieux, 
de  servir  et  d'infirme. 

Invitateur.  Les  signes  de  reli- 
gieux, de  chant  et  de  chapitre. 

Inutile,  désœuvré.  Croiser  les 
avant-bras. 


Jardin.  Les  signes  de  cour  et  de 
légume. 

Jardinier,  Les  signes  de  cor.- 
de  biche. 

Jaune.  Tirer  une   ligne  du  front 
au  nez  avec  Jeux  doigts. 
s-Chiust.  i  . 
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Jeune.  Serrer  les  lèvres  avec  le 
pouce  et  l'index. 

Jour.  Enfoncer  l'index  dans  la 
joue. 


Laine.  Prendre  plusieurs  fois  sa 
manche,  en  tirant  la  laine. 

Lait.  Prendre  l'index  comme  pour 
traire  une  vache. 

Lampe.  Les  signes  d'huile  et  de 
feu. 

Lanterne.  Faire  une  concavité 
avec  les  paumes  des  deux  mains,  et 
souffler  dedans. 

Laver.  Battre  une  main  sur 
l'autre. 

Laver  la  vaisselle.  Tournoyer  le 
doigt  de  la  main  droite  dans  la 
paume  gauche. 

Lecteur.  Les  signes  de  religieux 
et  de  livre. 

Légume.  Prendre  avec  une  main 
tous  les  doigts  de  l'autre  tournés  en 
haut. 

Lessive.  Les  signes  de  laver  et  de 
chaud. 

Lier.  Tournoyer  les  pouces  et  les 
index  joints  l'un  autour  de  l'autre. 

Linge.  Etendre  les  mains  horizon- 
talement, et  faire  le  signe  de  fil. 

Livre.  Ouvrir  et  fermer  les  mains 
étendues  comme  si  c'était  un  livre. 

Long.  Porter  le  pouce  et  l'index 
sur  le  poing  gauche  et  tirer  une  ligne 
tout  le  long  du  bras. 

Lumière.  Le  signe  de  feu,  et  lever 
le  doigt. 

Lunettes.  Mettre  sur  les  yeux  le 
pouce  et  l'index  en  forme  de  cercle. 


M 

Maço>nerie.  Mettre  alternative- 
ment une  main  sur  l'autre  en  mon- 
tant toujours. 

Maison.  Joindre  les  mains  par 
l'extrémité  en  forme  de  toit. 

Maître  ou  chef  d  emploi.  Les 
signes  de  Prieur,  et  de  l'emploi  en 
question. 

Maître  des  convers.  Les  signes  de 
maître  des  novices  et  de  convers. 

Maître  des  novices.  Mettre  le 
bout  du  pouce  sur  l'extrémité  du 
petit  doigt  gauche. 

Manger.  Approcher  de  la  bouche 
les  trois  premiers  doigts  à  plusieurs 
reprises. 

Manipule.  Avancer  la  main  sous 
l'avant-bras  gauche. 

Marie  da  très-sainte  Vierge).  Le- 
ver modestement  les  yeux  au  ciel  et 
les  abaisser  aussitôt,  en  croisant  les 
mains  sur  la  poitrine. 

Martyr.  Les  signes  de  Saint  et  de 
rouge. 

Matin.  Toucher  le  dessous  de 
l'oeil  ouvert. 

Mauvais  (ne  vaut  rien).  Prendre 
le  bout  du  nez  avec  le  pouce  et  l'in- 
dex, et  les  baisser  aussitôt. 

Médecin.  Le  signe  de  religieux  ou 
de  séculier,  et  toucher  le  bras  comme 
si  on  le  saignait. 

Mêler,  brouiller.  Tourner  plu- 
sieurs fois  les  mains  l'une  autour  de 
l'autre. 

Melon.  Passer  le  tranchant  de  la 
main  droite  sur  le  dos  de  la  gauche, 
le  long  de  chaque  doigt,  comme  si  on 
coupait  des  tranches. 
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Menuisier.  Remuer  les  bras, 
comme  si  on  se  servait  du  rabot  et 
faire  le  signe  de  convers. 

Méridienne.  Les  signes  de  dormir 
et  de  jour. 

Messe.  Joindre  le  pouce  et  l'index 
de  chaque  main  et  les  élever  douce- 
ment, comme  fait  le  prêtre  à  l'Elé- 
vation. 

Métal.  Passer  plusieurs  fois,  sur 
l'index  gauche,  l'index  et  le  doigt  du 
milieu  étendus,  comme  si  on  limait, 
et  ajouter  le  signe  de  dur. 

Miel.  Les  signes  de  beurre  et 
d'abeille. 

Missel.  Les  signes  de  livre  et  de 
Messe. 

Mixte.  Le  signe  de  manger,  et 
passer  le  tranchant  de  la  main  droite 
sur  le  dos  de  l'autre. 

Mois.  Poser  la  main  étendue  sur  le 
pli  du   coude,  tenant  le  bras  tendu. 

Mort.  Mettre  le  pouce  sous  le 
menton  en  levant  le  poing. 

Mou.  Tâter  avec  l'index  le  gras 
de  la  main  au-dessous  du  petit 
doigt. 

Mouchoir.  Les  signes  de  mauvais 
et  d'étendre  . 

Moulin.  Remuer  les  pouces  l'un 
autour  de  l'autre,  et  faire  le  signe  de 
maison. 

Mouton,  brebis.  Les  signes  d'a- 
nimal et  de  laine. 

N 

Napps.  Les  signes  de  linge  et  de 

ou  d'autel  OU  de  communion. 

.   l'iaccr  l'index  sous  le  ne/. 

..   Prendre  Le   pouce   gauche 


par  le  milieu,  et  faire  le  signe  de 
dur. 

Novice.  Mettre  deux  doigts  cou- 
chés sur  l'oreille,  et  le  signe  de  reli- 
gieux ou  de  convers. 

Navet.  Les  signes  de  racine  et  de 
blanc. 


o 


Œuf.  Gratter  plusieurs  fois  le  bas 
de  l'index  gauche. 

Office  divin.  Les  signes  de  prière 
et  de  chant. 

Office  in  directum.  Le  signe  de 
prière,  et  tirer  une  ligne  horizontale 
avec  la  main  étendue. 

Oignon.  Faire  le  signe  de  légume 
et  se  frotter  l'œil. 

Oiseau.  Les  signes  de  bête  et  d'aile. 

Or.  Les  signes  de  métal  et  de 
jaune. 

Or.  Passer  le  bout  de  l'index  sur 
les  dents. 

Ouvroir.  Les  signes  de  maison  et 
de  racine. 


Pape.  Faire  a  trois  reprises  le  tour 
de  la  tète  avec  le  doigt,  en  L'élevant 
chaque  fois. 

Paillasse.  Les  signes  de  p aille  et 
de  dormir. 

Paille.  Les  signes  d'herbe  et  de 
blé. 

Pain.  Ktendrc  horizontalement  les 
pouces  et  Les  index  en  forme  de 
triangle. 

e  un  cercle  devant 
et  Lever  les  potn 

1'       i  i<    Tourner   plusieurs  : 
autour  de  l'avant-l'ias. 
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Papier.  Passer  plusieurs  fois  le  dos 
de  chaque  main  l'une  sur  l'autre. 

Parler.  Mettre  l'extrémité  de 
l'index  sur  la  bouche. 

Pauvre.  Tendre  la  main  comme 
pour  mendier. 

Peindre.  Passer  et  repasser  en 
sens  inverse  le  bout  de  la  main 
droite  dans  la  main  gauche. 

Peu.  Remuer  le  bout  de  l'index 
sur  le  bout  du  pouce. 

Pierre.  Frapper  la  tête  avec  les 
deux  doigts  plies. 

Plomb.  Les  signes  de  métal  et  de 
mou. 

Pluie.  Faire  le  signe  d'eau  avec 
les  doigts  tournés  en  bas,  en  élevant 
et  en  abaissant  la  main. 

Plume.  Les  signes  d'aile  et  d'e- 
crire. 

Poire.  Tournoyer  le  bout  du 
pouce  droit  appuyé  sur  la  paume  de 
la  main  gauche. 

Pois.  Les  signes  de  graine  et  de 
manger. 

Poisson.  Le  signe  de  bête,  et  avan 
cer  la  main  devant  soi  en  zigzag. 

Pomme.  Faire  le  signe  de  poire 
avec  le  petit  doigt. 

PoMi\ft;  de  terre.  Faire  le  signe  de 
poire  avec  l'index. 

Porc.  Le  signe  de  bête,  et  tour- 
noyer l'extrémité  du  doigt  à  côté  du 
nez. 

Poireau.  Le  signe  de  légume,  et 
mettre  deux  doigts  sur  le  bras 
gauche. 

Portier.  Les  signes  de  conrers  et 
de  clef. 

Portion.  Les  signes  d'écuelle  et  de 
bouillir. 


Postulant.  Les  signes  de  novice 
et  de  séculier. 

Pot.  Le  signe  d'écuelle,  et  mettre 
les  mains  l'une  au-dessus  de  l'autre, 
les  paumes  en  regard. 

Poule.    Les    signes    d'oiseau    e 
d'œuf. 

Poussière.  Souffler  sur  le  dos  de 
la  main. 

Pré.  Les  signes  de  cour  et  de 
faner. 

Prendre.  Étendre  et  serrer  la 
main,  comme  si  on  prenait  quelque 
chose. 

Président.  Lever  le  doigt  du  mi- 
lieu. 

Prêtre.  Les  signes  de  religieux  ou 
de  séculier  et  de  Messe. 

Prier,  prière,  oraison.  Joindre 
les  mains. 

Prieur.  Montrer  le  pouce  tout 
droit. 

Procession.  Les  signes  de  croix  et 
d'aller. 

Profès.  Accrocher  ensemble  les 
index. 

Prosternement.  Se  croiser  les 
bras  sur  la  poitrine  et  s'incliner  un 
peu,  comme  si  l'on  voulait  se  pros- 
terner. 

Prune.  Prendre  avec  le  pouce  et 
l'index  la  dernière  jointure  du  doigt 
du  milieu,  et  y  joindre  le  signe  de 
mou. 


Q 


Quart.  Passer  le  bout  du  doigt 
sur  la  jointure  de  l'index,  voisine  de 
l'ongle. 

Quatre-Temps.  Les  signes  de 
jeûne,  de  trots  et  de  jour. 

à4 


5  3o 
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R 


Racine,  laisser  l'index  droit  sur  la 
gauche,  comme  si  on  ratissait. 

Raisin.  Les  signes  de  grain  et  de 
vin. 

Rasoir.  Les  signes  de  couteau  et 
de  va  sure. 

Rasure.  Passer  le  doigt  sur  la  joue, 
comme  si  l'on  rasait. 

Râteau.  Courber  les  doigts  en  bas, 
et  tirer  la  main  vers  soi. 

Réfectoire.  Les  signes  de  maison 
et  de  manger. 

Règle.  Passer  la  paume  de  la  main 
sur  le  petit  doigt  gauche. 

Règlements.  Les  signes  de  livre  et 
de  règle. 

Relieur.  Les  signes  de  religieux 
ou  de  convers,  de  travail  et  de  livre. 
Religieux.  Pincer  son  habit  sur  Ja 
poitrine. 

Rllkjues.  Pincer  la  peau  du  dos 
de  la  main,  et  faire  semblant  de  la 
baiser. 

Remerciement,  remercier.  Porter 
la  main  à  la  bouche  comme  pour  la 
baiser. 

Rester,    attendre.     Remuer    de 

haut  en  bas  la  main  étendue  à  plat. 

Réveil,   exciter,  lever.   Frapper 

plusieurs  fois  la  paume  gauche  avec 

le  bout  des  doigts  de  l'autre  main. 

Secouer  la  main. 

Roi  '.i  .    Montrer    avec    l'index  la 

lèvre  inférieure. 


S 


.  i..    Le    signe    Je  farine,  ci 

montrer  la   terre. 


Sabot.  Montrer  le  pied  et  faire  le 
signe  de  bois. 

Sac.  Décrire  un  cercle,  et  faire 
comme  si  Ton  ramassait  dans  un 
sac. 

Sacristain.  Les  signes  de  reli- 
gieux, de  clef  et  &  église. 

Saint.  Le  signe  de  prier,  et  regar- 
der le  ciel. 

Salade.  Piquer  la  paume  gauche 
avec  trois  doigts  comme  avec  une 
fourchette. 

Savon.  Se  frotter  la  joue  avec  le 
poing. 

Scie.  Passer  une  main  sur  l'autre, 
comme  si  on  la  sciait. 
Seau.  Les  signes  d'écuelle  et  d'eau. 
Sec.    Frapper  le  dos  de  la  main 
avec  le  bout  de  l'index. 

Secrétaire.  Les  signes  de  reli- 
gieux et  d'écrire. 

Séculier.  Passer  le  pouce  sur  la 
bouche  et  sur  le  menton. 

Sel.  Toucher  le  bout  de  la  langue 
avec  l'extrémité  de  l'index. 

Semaine.  Mettre  le  tranchant  de  la 
main  sur  le  poignet. 

Semer.  Le  signe  de  farine,  et  pro- 
mener la  main  de  côté  et  d'autre. 

Serpent.  Remuer  l'index  devant 
soi  en  zigzag. 

Service  s'offrir  pour  rendre  .  Bai- 
ser le  dos  de  la  main. 

Servir.  Passer  les  mains  sur  l'es- 
tomac, comme  si  l'on  se  ceignait  d'un 
tablier. 

Serviteur.  Le  signe  de  servir, 
puis  celui  de  Messe  ou  d'église  ou 
de  manger. 

Su  ENCE.    P  or    les 

fermée  , 
i     ter  -i  la  '  ouchc  le  ; 
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et  l'index,  qu'on  retire  ensuite  dou- 
cement. 

Soir.  Poser  l'index  sur  un  œil 
fermé. 

Soldat.  Porter  le  poing  droit  à  la 
hanche  gauche,  et  faire  comme  si  l'on 
tirait  une  épée. 

Sonner.  Remuer  le  bras  comme  si 
Ton  sonnait. 

Sonneur.  Les  signes  de  religieux 
et  de  sonner. 

Soufflet.  Joindre  les  mains,  et  les 
remuer  comme  un  soufflet. 

Soulagement.  Les  signes  <ïécuelle 
et  de  malade. 

Soulier.  Montrer  le  pied,  et  pin- 
cer la  peau  du  dos  de  la  main. 

Soupe,  Potage.  Couvrir  le  poing 
avec  l'autre  main. 

Souper.  Les  signes  de  manger  et 
de  soir. 

Sourd.  Mettre  la  main  sur  l'oreille. 

Sous- Diacre.  Les  signes  de  reli- 
gieux et  de  manipule. 

Sous-Prieur.  Lever  le  petit  doigt 
et  le  pouce.  Pour  sous-cellérier, 
sous-chantre,  etc,  on  montre  ie 
petit  doigt,  avec  le  signe  de  l'emploi 
qu'on  veut  désigner. 

Sucre,  cassonnade.  Les  signes  de 
farine  et  de  doux. 


T 


Tabac.  Le  signe  de  farine,  et  ap- 
procher les  doigts  du  nez,  comme  si 
l'on  prenait  du  tabac. 

Tabatière.  Les  signes  de  boite  et 
de  tabac. 

Table.  Mettre  les  mains  étendues 
l'une  à  côté  de  l'autre  et  les  écarter 


ensuite  lentement,  puis  faire  le  signe 
de  bois. 

Tablier.  Les  signes  de  servir  et 
d'étendre. 

Tasse.  Les  signes  de  vase  et  de 
boire. 

Thuriféraire.  Le  signe  de  reli- 
gieux ou  de  novice,  et  celui  à'encen- 
soir. 

Tisane.  Les  signes  de  boire  et  de 
malade. 

Tisser.  Agiter  les  mains  de  droite 
à  gauche,  comme  si  l'on  conduisait 
une  navette. 

Tisserand.  Les  signes  de  convers 
et  de  tisser. 

Toile.  Les  signes  de  tisser  et  de 
fil. 

Tout,  tous.  Remuer  plusieurs 
fois  le  poing  de  gauche  à  droite. 

Travail.  Frapper  plusieurs  fois  un 
poing  sur  l'autre. 

Trop.  Tirer  une  ligne  sur  la  gorge 
avec  le  tranchant  de  la  main. 

V 

Vache.  Les  signes  de  bœuf  et  de 
lait. 

Vase.  Montrer  le  pouce  et  les  deux 
premiers  doigts  écartés  et  dirigés  en 
haut. 

Venir.  .Remuer  l'index  vers  soi. 

Verre,  vitre.  Frapper  les  dents 
avec  l'ongle  de  l'index. 

Vert.  Tirer  une  ligne  de  l'oreille 
au  nez. 

Vestiaire.  Les  signes  de  religieux 
et  Je  coudre. 

Viande.  Le  signe  de  gras. 

Vide.  Le  sierne  de  rien. 
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Vierge  (une     suinte).    Les  signes 
de  Saint  et  de  femme. 

Vin.   Porter  l'extrémité  de  1  index 
au  bout  du  nez. 

Vinaigre.    Les  signes  de   vin  et 
<Xaigre. 


Violet.  Mettre  deux  doigts  en 
travers  sur  le  front. 

Vite,  pkomptement.  Frapper  vive- 
ment les  deux  poings  l'un  contre 
l'autre. 

Voir.  Approcher  le  doigt  de  l'œil, 
et  l'avancer  tant  soit  peu. 


V 

FORMULAIRE 


INSTRUMENTAI    ELECTIONS    ABBATIS. 

In  nomine  Domini.  Amen.  —  Notum  sit  omnibus 
prœsentes  litteras  inspectons,  quod  anno....,  die... 
mensis....,  horâ...  matutinâ,  congregatis  ad  sonum 
campanae,  prout  moris  est,  in  capitulo  Fratribus 
B.  M.  de  N.  Ordinis  Cisterciensis,  Antiquioris 
Reformationis  B.  M.  de  Trappâ,  in  dicecesi  N.  coram 
nobis  N.  Vicario  Generali  (vel  N.  Abbate  de  N. 
Vicarii  Generalis  commissario) ,  et  prresentibus  dis- 
cretis  ac  honorabilibus  viris  N.  —  N.  —  et  N.,testi- 
bus  ad  hoc  vocatis,  nobiscum  infra  subscriptis,  post 
Missam  de  Spiritu  Sancto  solemniter  celebratam  cui 
monachi  prœdicti  communicaverunt,  statim  et  nullà 
morâ  interjectâ,  personnaliter  comparuerunt  Venera- 
bilis  DomnusN.  Prior,  D.  N...  D.  N...NonnusN...  omnes 
vere  monachi  expresse  professi,  prœdictœ  Abbatia?, 
qui,  Nobis  Présidente,  consederunt  singuli  juxta 
ordinem  suum,  et  jussus  est  Nonnus  N.,  Notarii 
vices  gerens,  ad  exedram  cum  Testibus  sedere,  ac 
omnem  rei  gerendœ  seriem  diligenter  attendere,  et 
litteris  fideliter  mandare,  quod  et  fecit  prout  sequi- 
tur  : 

Lecta  Régula  Sancti  Benedicti  de  Ordinando 
Abbate,  allocuti  sumus  conventum  pro  rei  gravitate, 
et  a  praedictis    Notario  et  Testibus    juramentum    con- 
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suctum  recepimus  ad  sancta  Dei  Evangelia.  Inde 
Cantor,  jussus  a  Nobis,  ad  analogium  legit  ex  rotulo 
quem  tencbat  nomina  omnium  electorum,  quorum 
singuli  assurgentes  mox  ut  audierunt  nomen  suum, 
respondcrunt  se  adesse  {prœter  N.  et  N.  gui  non 
comparuerunt  ,  quos  praeterea  jussu  nostro  No  tari  us 
cum  Testibus  egressus  ad  ostium  capituli,  Ecclesiie 
et  fores  monasterii  advocavit  ;  reversis  autem  ipsis, 
retulit  Domnus  Prior  epistolam  convocationis  ad  hanc 
electionem,  et  se  nihil  omisisse,,  quominus  potuerint 
absentes  convenire,  (sed  N.  impeditum  fuisse  gravi 
morbo,  N.  maxima  distantia  loci}  vel  lumultu  bello- 
ntm  detineri,  et  eorwn  protulit  litteras  qiuv  lectee 
sunt.)  Quo  facto  cceptus  est  decantari  hymnus 
Veni  Creator,  in  cujus  fine  diximus  collectant 
et  facta  confessione  a  Cantore,  nomme  con- 
venais veniam  petentis,  absolvimus  omnes  electores 
ab  omni  censura  ad  cautelam  et  effectum  pressentis 
electionis^  prœstitimus  juramentum,  et  recepimus  a 
singulis  electoribus  ritu  solito.  Deinde  proj^osuimus 
scrutatorum  electionem,  ad  quod  ofiicium  assumpti 
sunt  N.....  N....  et  N....,  qui  declarati  et  approbati 
a  Nobis  in  Scrutatores,  coram  Nobis  genuflexi  jura- 
verunt  ad  sancta  Dei  Evangelia,  et  jussi  sederunt  ad 
exedram,  super  quam  positum  fuit  vas  \acuuni, 
prout  etiam  apparuit  omnibus,  ipsum  evertente  primo 
Scrutatore;  qui  scrutator  postea  accedens  ad  tnensam 
seorsim  positam,  ibidem  secreto,  nemine  inspiciente, 
cum  forfice  exsecavit  ex  charta,  cui  eadem  manu 
omnium  electorum  nomina  prœter  suum  inscripta 
erant,  sufTragium  suum.  quod  plicatum  et  ligatum 
detulil  in  vas  prsdictum  ;  similiterque  fecerunl  singu- 
1  ii t i ii i  alii  scrutatores.  et  omnes  electores.    Cum  jnicm 
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Domnus  N.  lecto  detineretur  in  infirmitorio,  perrexit 
ad  ipsum  Notarius  cum  duobus  scrutatoribus ,  tcxtu 
Evangelii,  vase  suffragiorum  et  rotulo,  et  quo,  jura- 
mento  prius  prœstito,  selegit  suum  pariter  suffra- 
giurrij  et  ligatitm  posuit  in  vas  prœdictum,  qitod 
retulerunt  scrutatores.)  Ubi  igitur  ventum  est  ad 
finem,  nullusque  superfuit  electorum  qui  suffragium 
suum  non  dederit,  Testibus  et  Nobis  residentibus 
in  capitulo  et  inspicientibus,  extractse  schedœ  a 
primo  Scrutatore,  numeratas  sunt,  et  pares,  inventas 
numéro  electorum,  lectœ  fuerunt  secreto  a  Scru- 
tatoribus, atque  vota  in  charta  sigillatim  notata. 
Tune  ad  jussum  nostrum  revocatis  electoribus,  qui 
prius  e  capitulo  exierant,  declaravit  senior  Scrutato- 
rum  quod  non  haberemus  electionem;  (ad  secundum 
antem  scrutinium,)  inventum  est  quod  haberemus 
electiones;  et  petito  electorum  consensu  et  habito, 
declaravit  idem  senior  Scrutatorum  Domnum  X. 
habere  quinque  vota,  et  Domnum  N.  habere  quinde- 
cim  vota,  ideoque  Domnum  N.  obtinuisse  pluralita- 
tem  suffragiorum.  Statim  idem  senior  Scrutatorum 
per  verba  singularis  numeri,  alta  voce  pronuntiavit  se 
nomine  totius  conventus  eligere  praedictum  Domnum 
N.  in  Abbatem  suprascripti  monasterii  de  N.,  roga- 
vitque  Nos  ut  eumdem  declararemus  electum,  jubere- 
musque  proclamari.  Quod  et  factum  est. 

Ubi  enim  ore  proprio  declaravimus  prœfatum  Dom- 
num N.  fuisse  canonice  electum,  prœcepimus  etiam 
publicari  electionem,  dum  schedai  comburerentur. 
Quo  audito,  Notarius  cum  Cantore  et  Testibus  egres- 
sus  ad  ostium  Capituli,  valvas  Ecclesias  et  tores 
monasterii,  solemniter  public  a  vit  ipsam  electionem 
prout    de    jure,     eamque    publicationem    re versus     in 


536  RÈGLEMENT    DE    LA    TRAPPE. 

capitulum  retulit  ad  Nos,  qui  statim  advocantes  prœ- 
fatum  Domnum  N.  electum,  petimus  ab  eo  consen- 
sum   electioni  factœ,  et  obtinuimus. 

Denique  perfecto  de  his  omnibus  praesenti  instru- 
mente, subscripserunt,  prsedictis  die,  mense  et  anno, 
nobiscum  Testes,  omnes  electores  et  Notarius,  et 
incœpto  à  Nobis  cantico  Te  Deum,  ad  sonum  cam- 
panarum  processerunt  omnes  in  ecclesiam. 

L.   f  S.  Suivent  les  signatures. 


INSTALLATION    D  UN    ABBK. 

In  nomine  Domini.  Amen.  —  Tenore  hujus  prae- 
sentis  instrumenti  publici  pareat  evidenter  et  sit  notum 
omnibus,  quod  anno  ejusdem  Domini....,  die  vero.... 
mensis...  hora...  coram  Nobis  N.,  Abbatede  N.  et  Vicario 
Generali  (vel  Vicarii  Generalis  commissario)  Congre- 
gationis  Antiquioris  Reformationis  Beatœ  Maris  de 
Trappâ  et  praesentibus  honorabilibus  et  discretis  viris 
N....  N....  et  N....,  testibus  ad  hoc  vocatis,  nobis- 
cum infra  scriptis,  in  capitulo  Abbatial  de  N.  compa- 
ruerunt  Reverendus  Domnus  N.,  electus  Abbas,  N. 
N.  N.  —  omnes  monachi  expresse  professi  praedictae 
Abbatiae,    qui  singuli    sederunt  juxta   ordinem    suum. 

Lecto  capite  secundo  Regulae,  Qualis  debeai  esse 
Abbas,  lectisque  Litteris  Apostolicis,  die...,  mensis....  à 
Rcverendissimo  Domino  N.  Abbate  deN.  et  sacri  Ordi- 
nis  (,'isterciensis  Praeside  Generali  missis,  quibus  elec- 
tio  Reverendi  Domni  N.  in  Abbatem  monasterii  de  \ 
approbatur,  et  Nobis  ejus  installatio  committitur;  Nos 
Domnum  Electum  declaravimus  in  verurn  Abbatem 
Abbatiae  de  N.  ab  eo  recepimus    juramentum  prœscri- 
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ptum,  et  eum  sedere  fecimus  in  sede  Abbatis,  tradidi- 
musque  ei  sigillum  conventus  et  claves  ecclesiee.,  in 
signum  regiminis  praedicti  monasterii.  Tune  ordinavi- 
mus  ut  singuli  Monachi  et  Fratres  Conversi  manus 
suas  junctas  in  manus  Electi  ponerent,  eique  obedien- 
tiam  secundum  Regulam  sancti  Benedicti  promitte- 
rent.  Quo  facto  processionnaliter  ivimus  omnes  in 
Ecclesiam  nominatae  Abbatias,  cantantes  Responso- 
rjjum  Audi  Israël,  ibique  pervenientes  deduximus 
Electum  ad  stallum  Abbatis,  eum  installantes  ritu  in 
talibus  assueto. 

Acta  fuerunt  hœc,  sigilloque  subsignata  in  dicta 
Abbatia  de  N....,  anno,  die  et  hora  quibus  supra,  et 
subscripserunt  nobiscum  Testes  et   Secretarius. 

L.   f  S.  Signatures. 


CERTIFICAT    DE    BENEDICTION    ABBATIALE. 

Nos  N...._,  miseratione  divina  et  Sanctas  Sedis  Apo- 
stolicaa  auctoritate  Episcopus  N....  :  universis  et  sin- 
gulis  présentes  Litteras  inspecturis  Salutem  et  Bene- 
dictionem  in  Domino. 

Notum  facimus  ac  testamur.,  quod  anno  Domini..,. 
die....  mensis....,  in  Pontificalibus  Missam  célébrantes 
in  ecclesia  monasterii  de  N....,  Ordinis  Cisterciensis, 
Antiquioris  Reformationis  Beata3  Mariœ  de  Trappà, 
prope  urbem  N.^  diœcesis  nostrœ  constructi,  Assisten- 
tibus  Nobis  Reverendo  Domino  N.,  Abbate  de  N.,  et 
Reverendo  Domino  N.,  Abbate  de  N.,  sapientissimo 
Magistro  N.,  presbytero  de  diœcesi  N.,  hujusce  con- 
ventus expresse  professo.,  atque  in  religione  Domno 
N.  dicto,  in   Abbatem  ejusdem  monasterii  die....    prae- 


538  RÈGLEMENT   DK    LA   TRAPPE. 


sentis  anni  electo,  necnon  Litteris  patentibus  Reve- 
rendissimi  Domni  N.,  Abbatis  de  N.  et  sacri  Ordinis 
Cisterciensis  Prœsidis  Generalis  confirmato,  Abbatialis 
Benedictionis  munus  cum  ritibus  et  solemnitatibus 
consuetis,  toto  praesente  conventu  magnoque  cleri 
nostri  et  plebis  concursu,  impendimus,  eumque  in 
Abbatem  prœdicti  monasterii  jam  constitutum  bene- 
diximus. 

Actum  in  dicto  monasterio,  die,  mense  et  anno  ût 
suprà,  sub  sigillo  signoque  nostro  et  subscriptione 
duorum  Abbatum  Assistensium. 

L.  f  S.  Signatures. 


DEMISSION     D  UN    ABBE. 

In  nornine  Domini.  Amen.  —  Die....  mensis....anni... 
coram  Nobis  N.,  Abbate  de  N.  et  Vicario  Generali, 
prassentibus  discretis  ethonorabilibus  viris  N.  N-  etN., 
testibus  ad  hoc  convocatis,  personaliter  comparuit 
Reverendus  Dominus  N.  Abbas  de  N.  habita ns  m 
eodem  monasterio,  qui  soli  Deo  vacare  cupiens  vel 
gravi  morbo  detentus,  vel  senio  confectus),  Abbatiali 
onere  alleviari  exoptabat.  Igitur  ipse  supradictus  Abbas 
Dominus  N.,  mentis  suœ  omnino  compos,  spontanée 
et  libère  abdicavit  et  per  praesentes  abdicat  se  Abbatia 
et  moderatione  nominati  monasterii,  cedit  atque 
dimittit  illud  in  manibus  monachorum  expresse  pro- 
fessorum  Abbatia.-  quam  definite  deposuitj  assentiens 
et  desiderans  ut  ipsi  monachi  professi  aggrediantur  sub 
canonica  forma  novi  Abbatis  electionem,  insuper 
affirmons   in   ista    abdicatione  Jolum  vel  fraudem  vel 
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quamvis  aliam    pactionem  illicitam    ncque   intervenire, 
neque  interventuram  esse. 

Acta  fuerunt  hœc  in  monasterio  de  N.,  praedictis  die, 
mense  et  anno,  subscripserunt  nobiscum  ipse  Abbas 
abdicans,  testes  nominati  et  secretarius,  sigillumque 
nostrum   apposuimus. 

L.    f  S.  Signatures. 


NOMINATION     D  UN     PRIEUR    TITULAIRE. 

Frater  N.  Abbas  B.  M.  de  N.,  Ordinis  Cisterciensis, 
Congregationis  Antiquioris  Reformationis  de  Trappâ, 
in  diœcesi  N., 

Dilectissimo  Nobis  ac  venerabili  Christi  sacerdoti 
Domno  N.,  ejusdem  monasterii  monacho  expresse  pro- 
fesso,  spiritum   consilii  et  fortitudinis. 

Noviter  erecto  auctoritate  Reverendi  Domni  N. 
Vicarii  Generalis  Congregationis  nostras,  et  Paternitati 
nostras  subjecto,  novo  Monasterio  in  diœcesi  N.  in 
loco  N.  nuncupato;  sub  titulo  Beatas  Marias  de 
N.,  (Pro  secwida  electione  :  Vacante  monasterio 
de  N.,  in  diœcesi  N.  per  mortem,  vcl  demissionem 
Venerabilis  Domni  N.  antehac  illius  Prioris),  et 
Paternitati  nostras  subjecto,  ad  nostrum  pertinct  offi- 
cium,  juxta  Constitutiones  Apostolicas  de  primo 
(yel  de  secundo)  Priore  eidcm  monasterio  providere  ; 
consultis  itaque  senioribus  super  meritis  tuis,  te,  de 
cujus  probitate,  zelo,  doctrina  rerumque  peritia  etiam 
aliunde  constat,  praefati  Monasterii  de  N.  Priorem 
nominandum  et  instituendum  duximus,  prout  tenore 
prœsentium  paterna  nostra  auctoritate  nominamus  et 
instituimus  :  dantes  tibi  omnem  potestatem  in  spiritua- 
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libus  et  temporalibus,  quœ  tibi  ratione  ejusdem  ofïîcii 
competere  débet  juxta  Constitutiones  Ordinis  nostri, 
id  est,  omnes  personas  in  eo  degentes  docendi, 
regendi  et  corrigendi,  absolvendi  et  ligandi,  etiam  per 
censuras  ecclesiasticas  in  Ordine  nostro  consuetas  ad 
puniendum  rebelles  et  contumaces.  Suppriorem  Con 
fessarios  et  Officiales  omnes  instituendi  ac  dcstitucndi* 
computationum  rationcs  examinandi,  approbandi  vel 
improbandi;  et  terminandi  ;  ac  demum  omnia  praj- 
standi,  quœ  Priores  in  Ordine  nostro  de  jure  et  pro- 
bata  consuetudine  praestare  soient. 

Mandamus  igitur  omnibus  et  singulis  personis  ejus- 
dem monasterii  de  N.  Nobis  subditis,  idque  in  virtu- 
te  salutaris  obedientiae,  et  sub  censuris  Ordinis,  ut  te 
in  verum  ac  legitimum  Superiorem  agnoscant,  et  uti 
talem  revercantur,  ac  tibi    obediant  sicut  Nobis   ipsis. 

In  cujus  rei  fidem  his  praesentibus  Litteris  subscri- 
psimus  etsigillum  nostrum  apposuimus,  addita  secreta- 
rii    nostri  subscriptione,   hac  die....   mensis....  anni... 

L.  f  S.  Signatures. 

BÉNÉDICTION    DES    SAINTES    IMAGES. 

L'Abbé  ayant   une  étole    blanche  sur  La  coule,  et    la  tête 
n  verte,  dit  : 

y.   Adjutorium   nostrum  in   nomine  Domini. 
f.  D<  iminus  vobiscum. 

OREMUS. 

Omnipotens   sempiterne    IVus,    qui   Sanctorum  tuo 
rum  imagines    sipe  effigies)  sculpi  aut  pingi  non  repro- 
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bas,  ut  quoties  illas  oculis  corporis  intuemur,  toties 
eorum  actus  et  sanctitatem  ad  imitandum  memoriœ 
oculis  meditemur  :  hanc,  quaesumus,  Imaginem  {seu 
Sculpturam)  in  honorem  et  memoriam  Unigeniti  Filii 
tui  Domini  nostri  Jesu  Christi  [vel  Beatissimœ  Virgi- 
nis  Marias  Matris  Domini  nostri  Jesu  Christi,  vel  Beati 
N.  Apostoli  tui,  vel  Martyris,  vel  Confessons,  aut 
Pontifkis,  vel  Virginis)  adaptatam,  benetj*  dicere  et 
sancti  4»  ficare  digneris  :  et  praesta  ut  quicumque  coram 
illa  unigenitum  Filium  tuum  {vel  Beatissimam  Virgi- 
nem,  vel,  gloriosum  Apostolum,  vel  Martyrem,  vel 
Confessorem,  vel  Virginem)  suppliciter  colère  et 
honorare  studuerit,  illius  meritis  et  obtentu  a  te 
gratiatn  in  prœsenti  et  œternam  gloriam  obtineat  in 
futuro.  Per  Christum  Dominum  nostrum.  u\  Amen. 

(//   les   asperge    d'eau  bénite.) 


BENEDICTION    SPECIALE 
POUR    CHAQUE    ORNEMENT    SACERDOTAL. 

f.  Adjutorium  nostrum    in  nomine  Domini. 
f.  Dominus  vobiscum. 

OREMUS. 

Deus  omnipotens,  bonarum  virtutum  dator,  et 
omnium  benedictionum  largus  infusor,  supplices  te 
rogamus,  ut  manibus  nostris  opem  tuas  benedictionis 
infundas,  et  has  Caligas  et  Sandalia,  vel  Amictum, 
vel  Albam,  vel  Cingulum,  vel  Stolam,  vel  Manipu- 
lum,  vel  Tunicellam,  vel  Dalmaticam,  vel  Planetam, 
divino     cultui     prajparatam,     virtute     Sancti     Spiritus 
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benedi^»  cere,  sancti  tj»  ficare,  et  conse  *J»  crarc  digneris, 
et  omnibus  ea,  vel  co,  vel  eis  utentibus  gratiam 
sanctificationis  sacri  mysterii  tui  benignus  concède,  ut 
in  conspectu  tuo  sancti  et  immaculati  atque  irrepre- 
hensibiles  appareant,  et  auxilium  misericordiœ  tuaj 
acquirant.    Per  Christum    Dominum  nostrum.  il.  Amen. 

(Il  les  asperge  d'eau  bénite.) 

NOTA.  On  trouvera  dans  le  Missel  les  bénédictions  pour 
les  ornements  en  général,  pour  un  tabernacle  ou  un  ciboire, 
pour  les  nappes  d'autel,  pour  les  corporaux  ou  les  pales,  et 
plusieurs  autres  peu  usitées  aujourd'hui.  —  Les  purificatoires 
ne  doivent  pas  être  bénits  (1),  et  Ton  ne  trouve  aucune  formule 
pour  cette  bénédiction  dans  la  iiturgie  romaine.  Pour  la  béné 
diction  des  reliquaires  et  les  autres  bénédictions  plus  considé- 
rables, voir  le  Pontifical  romain. 


(1)  Purificatorium  benedici  non  d.bct  (S.  R.  C. 
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MANIERE  DE  CHANTER 


LES   DIFFERENTES  PARTIES  DE  L'OFFICE 


N"   i. 

AU    COMMENCEMENT    DE    CHAQUE    OFFICE. 

Le  Prêtre.  De- us,      in       ad- ju- to-ri-um     me-um 


i 


■■-♦-■■- 


* 


in-ten-de.   Le  Chœur.  Domi-ne,      ad       ad-ju-van- 


-■■— P-Ml-T-ll-ll-Bl-jP-Bl- 


♦-■■ 1B-BE 


dum     me      fe-  sti-  na.     Glo-ri-  a         Pa-tri,  etc. 


A 
COMPLIES. 


3==e=3; 


5 


Le  Prêtre.  Conver-te      nos,    De- us       sa- lu- ta- ris 

_  JL ZZZZZZZZm — II_««-««-«B^T 


-■■-■■ ^ ■■     '     ■■■■■■'■■—■ 

nos-ter.      Le  Chœur.    Et         a- ver- te        i-  ram 


:E=1 


"i  —r^ 


— wm-mm-t-mm-t-mm-wm- 

tu-am       a        no-bis.       Le  Prêtre.  De- us        in 

^-■■-■■-"^-♦-■ir 


ad- ju-  to-ri-um,  etc. 

Si  l'Office  doit  se  dire  tout  entier  ///  directum,  on  n'élève 
pas  la  voix  sur  Adjutorium, 
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N°    2. 


TONS    DES    PSAUM1.S. 


■  ■  i-hH  ■  ■  T  * — *-F 


:Ei 


I 

Jubi-la-te 

De-o, 

om- 

ni  s 

ter-ra  ; 

:  psalmum 

td|±: 

■  1   1     ♦ 

Ht 

*4= 

-■-■■ 

±sr+ 

■M-r 

IhM 

F 


di-ci-te     no-mi-ni      e-jus;  *  date     glo-ri-am    lau-di 


■■  ■    ||  ■  ■  m-u   |   ■    ■)[  yziii.itjŒji^i^ 

e-  jus.  i.  Sœculorum.   Amen.    2.  Jubi-la-te....  terra;  «: 
SïîEzîïE5Ïïï?3^5ztEîEïï3:: 


-■-■- 


y*  M 


psalmum    dici-te     nomini      e-jus;  *  date     glori-am 


f1  -iTH 


-■-■-■-■ 


^eî; 


-■ — ■- 


;fJ 


lau-di      e-jus.    III.  Jubi-la-te...     terra;  <:  psal-mum 


di-ci-te     nomini       e-jus,  *  date     glo-  ri-am    lau-di 


e-jus.    3.    e  u  o  u  a   e.    IV.  Jubila  te...    terra:  v 


p ■    ■  r~y ■  !.■■  i  ■■  i  ^*TTiS  i ^ 


psalmum...  nomini      e-jus;*  date     glori-am    Iaudi 


f"  i  ■  «^ 


e-  jus.  4.  e  u  o  u  a  e.       V.  Jubi-la-te...    terra 


i-*     ■    I    'JE    -■-■-I    ■   ■-t"*"i~ 

psal-mum...   e-jus;  '  date...    lau-di      e-jus. 
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-■-■-■- 


eï; 


VI.  Ju-bi-la-te...    terra;  ^  psal-mum...    e-jus;     date 


glo-  ri-am     lau-di       e-jus.    VII.  Jubi-la-te...    terra;  & 

:izz:izzr=3z*=izizMiË 


Ebzrg-I     \W^FS=^ 


3B 


^ 


psal-mum...  nomini      e-jus;  *  date...    lau-di       e-jus. 
7.  e  u  o  u  a  e.     VIII.  Jubi-la-te...  terra;  ?  psalmum. .. 


1 


e-jus;  *  date     glori-am   lau-di     e-jus.  8.  e  u  o  u  a  e. 


TONS  P— TT    ■    ♦    ■    |     ■   ♦    ■  ■   1     ■    1     »^-Ftl 

IRREGULIERS.    '  ^ ^~^ ^ X *~ Ë±j 

ier  ton.  In      e-xi-tu      Isra-el     de     ^Egypto  :  * 
domus    Jacob     de     populo     bar-ba-ro.   ...domu-i 

F  ■  ♦  "~zp_  ^  ♦  ■  1  ■  ■  1  ■ 


EîEQ 


I-srael  :  *  ....Do-minus    super    vos  :  *  pro-tector 


. a — ±-*u — 1£        — — ! H J 


I 


e-  orum   est.        2e  ton.  Exau-di-at      te    Domi-nus 


-■-r-a-B-f-a— a-*1 


in     di-e     tri-bu-la-ti-o-nis  :    *   pro-  te-gat      te 


£*EË 


^_Ê  ■    1    ■    ■    I    ■ J    1 


nomen    De- i     Jacob.     Do- mine       salvum    fac 

35 
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P 


■-■-■• 


iizïii: 


:Si 


1  ■  I  ■  I  ■  ËzEij 


N. 


*    et      exau-di    nos     in     di-e 


qua     in-vocave-rimus    te. 


N°  3, 


TONS   DES    CANTIQUES    ÉVANGÉLIQUES. 

^jq"^nfT«iri~i"LJ|--^»4^  '  '  î 


I.  Ma-gni-ficat.     Be-ne-di-ctus    Dominus      De- us 


r  t  ♦#  |  ai"! ■ 


&■£♦ 


I-sra-el,  *  qui-a       vi-si-tavit,  etc.     II.  Magni-  ficat 


M 


£3 


Bene-dictus  Do-mi-nus     De-us       I-sra-el,  *  qui-a 


:;— a 


vi-si-tavit     et       fecit,  etc.      III.  Ma-gni- fi- cat. 

^■■i11Li,'i1,y  |  .^ 

Be-ne-dictus  Dominus    De-us      I-ra-el,    *   qui-  a 
■  * '  ■  '  J, 


^lÎE^E^Efel 


vi-si-tavit,  e/c.    Sa-lutis      no-bis.  IV.  Ma-gni-ficat. 

p  ■  ■  ■  ■  1  jj»  ^  i  h^  ■  1  ^  •  ■  4__»  ■  1  \ 

Benedictus   Do-minus       De-us      I-sra-cl,  *  qui-a 


:iz^=zf= 


3^ 


vi-si-tavit,  etc.     V.  Ma-gni-  fi- cat.     Bene-dictus... 
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A 


♦=*■=- 


ii 


Isra-el,  *  qui-a      vi-si-tavit,  etc.    Salu-tis     nobis. 
!  ^      -  m*  ♦  ■ 


ziiriL^tïzlli^iiiziEziïiE 


VI.  Magni-fi-cat.    Be-ne-dictus     Do-minus       De-us 


me 


fe 


I-sra-el,   *   qui-a         vi-si-tavit       et        fe-cit,  etc. 


jpg^^zjztfzi^!±z| 


Sa-lu-tis      no-bis,  *  in      do-mo     David. 

ESEIjïEE3^^ 


VII.  Magni-fi-cat      Benedictus     Domi-nus       De-us 


f  1  ♦  ■-  |   ._jj 


■   ■   ■   ■" 


:hzi: 


^3 


I-sra-el,  *  qui-a     vi-si-tavit,  e/c.  Sa-lu-tis     no-bis, 

■  *V  11  ■■^Ti 


-B- 


in      domo,  e/c.     VIII.  Ma-gni-ficat.     Bene-dictus 


SïÈzïzïi^ï^ïzîïzE: 


EE 


-■-■-■-■- 


=1 


Domi-nus      De-us       I-sra-el,  *  qui-a        vi-si-tavit 

;-■-!— ■*-■- 


et       fe-cit,  efc. 


O/y/ct'  cfc'ô'  Morts. 

■  ■  ■  «Tn 


Ma-gni-ficat.  Benedictus...  Isra-el,  *  qui-a. 


A7".  Z?.  Les  finales  des  cantiques  évangéïiques  sont  celles  des 
psaumes,  et  suivent  les  mêmes  règles. 
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N°  4. 


LE    CHANT    DES    LEÇONS. 


^=«=»=gzfcir:ii^zgjr»zi=t: 


Sic     fa-ci-es     fiexam,  </  sic    vero    metrum,  *  sic 


au-tem  punctum.  7  Et     si      interro-gaveris,  <:  nonne 


ÊËÊL^EÊlEl'EiEtîZîEÎ^ËE^ 


sic     dices  ?    Aut      sic     fa-ci-es  ?     De     Hebrœ-  a 


Ej 


in-de-cli-nabi-li      et     de    monosyllaba     dicti-one 

5=t-«  J.X^^-5-L-q 


-■-■ 


4 


flexa      nunquam       fit;      me-trum       i-ta       fit; 


N 


■ — ■- 


^[■[■THiiliHyilj 


punctum       vero     sic.    Si    de      e-a     vis     face-re 


Lil^il*  |  ■  I  J  «  ■  M 

in-ter-ro-gans,   <:    nonne      dices    sic?    aut    fa-ci-es 

■  ■    I    ■    «-T"Yi  |—        ,   ,   J 


1== 


sic?      Jubé,      domne,     bene-dice-re.     Bénéd.  In 


u-ni-ta-te      S.    Spiri-  tus,  «:   bene-dicat  nos     Pater 


tefe 


et      I-i -li-u.s.  v  u.  A-men.      De      E-pistola...    ad 
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h: 


■  ^..R^-j-j^-nm^ 


Romanos.    Ad    Galatas.   Ad  Titum.   De      I-sa-i-a 


E=EÏ=IïE 


t^^Kt^^ 


jjjliIj 


propheta.    De     libro     Exodi.   Reve-labitur   glori-a 
Do-mini,  ?   et     videbit      pa-riter     om-nis     caro  * 


=q 


quod    os    Do-mini      locu-tum     est.    Vox     dicen-tis  : 

^       I     ■   -f-jT"111^"11      "  I  ■  ■  l"1"^' 

■ — J -*- 

Clama.    Quid      cla-mabo?    Om-nis    caro     fœ-num, 


-■   |   ■      ■   |    ■[""""♦  ■- 


■-H-- 


T'I.l 


3 


et      om-nis    glo-ri-a       e-jus     qua-si    flos     a-gri. 
Tu     au-tem   Domine,   &   mise-rere     nobis.  ri.  De-o 


3 


♦-■ 


-■-■- 


gra-ti-as.      Secundum   Matthae-um .      Et     re-li-qua. 


.qjLEJB 


-■-■- 


3 


♦-■ 


Ho-mi-li-  a 


fe-=^ 


S.      Hi-e-rony-mi,      presby-te-ri, 


s: 


Sœculo-rum.      Amen.      Tu     au-tem. 

Ainsi  se  chantent  le  martyrologe  et  la  lecture  latine  du 
réfectoire;  on  suit  encore  le  même  chant  pour  les  prophéties  de 
la  Messe,  et  les  leçons  des  Ténèbres  et  de  l'Office  des  Morts, 
mais  elles  se  terminent  comme  il  suit  ainsi  que  les  versets  de 
ces  deux  Offices. 
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_■_  I    ■  ■  ■  ■   1  ■  ■  ||"Tjl  1    ^    ♦  "*^^ 

Et      habi-tavit       i-bi.       A-it       Do-mi-nus 


3"- 


:*=■: 


-■—  ■- 


■  1  ■ 


nizi: 


om-ni- potens.    f.    In      pa-ce      in      i-  dip-sum. 


»-■■  ■  T  ■  ■  ■ 


,.   Cru-ci- fige,     cru-ci-fi-ge.   f.  Ani-ma      me-a 

¥7Tl  ■  ■  »=JEfi 


ilizËiËiEïEE 


:■=■: 


tur-bata     est      val-de pos-sit      e-ru-e-re. 


N°  5. 


LE    CHANT    DE    L  KP1TRE. 


Lecti-o      Epis-to-lae     be-a-ti    Pauli      aposto-li  * 


ad    Romanos.      Ad    Co-rin-thi-os.       Ad    Gala-tas. 

■♦  ■  |  ■  "EEJ 


Hr-rj 


Ad      Ti-tum.     Fratrcs.     Ca-ris-si-me.       Vivens 


st 


■  i  ■  ■  l  1 


mor-tu-  a       est.       Ab-   sit.     Omnes      qui-dem 


resur-ge-mus,  *  sed    non   om-nes      im-mu-ta-bimur. 


■  I  ■■ 


!  ■■■" 


Hebrœ- i    sunt?     Et       e-go.      Mil-  li-  a      si-gna-tî 
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■   "[    ■   I   ■  4^iJL»-4:=:=gL:g=:g 


Quid      me      vis       face-re?      Be-a-ti      mo-ri-un-tur! 
P  ■  4 •    u  m  IT1*  JJM-JLLjL."    j   1  +*-fi 


In     Chris-to     Je-su     Do-mino    nostro.     Lec-ti-o 
e-pis- toise    be-a-ti      Pe-tri,     Jo-annis,      Ja-co-bi, 


bnrj   ♦  W— . |[.   ■  q_ ♦—*• 


Apos-to-li.       Ca-ris- si- mi.       Lec-ti-o        li-bri 


JZg3L-M-HL_J3C3E 


\W- 


Jz* 


^ 


Gène- sis.      Exodi.        I-sa- i-   œ    prophe-tœ, 


In 


3=!!: 


di-  e-  bus     il-  lis  ;     Factum      est. 

N°  6. 

LE    CHANT    DE    L'ÉVANGILE 

A    Matines  et  à   la  Messe. 


$■.  Do-mi-nus     vo-bis-cum.  r\  Et   cum    spi-  ri-tu 


tu-o.    f.    Sequen-ti-a       san-cti       Evan-ge-li- i  * 


EEEt 


■zzi: 


♦-■ 


■■  '  1 


E 


^ 


secundum  Matthaeum.  f.  Glo-ri-a       ti-bi     Do-mine. 


4J,«-| _■_♦.-■- 1   ■■  i  ■■  i  ■  ^<E» 


In      il-lo     tempore     *    dixit     Jésus      di-scipu-lis 
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■    ■ 


:-:=^=ËiIzii:£iizîJz^zqj=£Egz^ 
su-is    :    Dis-ci-te      a       me     qui-  a     mi-tis       sum 


ÏEEElEîEtEiiE^ 


et       humi-lis       corde.    Ju-gum       e-nim      me-um 

Eï^=î^SEÏEïEEïE" 


■ — ■- 


ÎEEÎE§ 


su-a-ve      est,     et      onus     me-um     levé.     Tu  quis 

■         ■   ■      1      ■  -fr-T— | 


,  i  ,  t=iR^; 


es  ?     Et 

con-fes-sus     est. 

Et 

di-xit,     Non     sum. 

h  .     ■ 

l_«_i_j :; 

■  ■  ■  |    ■  ■     ■  ■ 

■ 

■     ■     ■    !    ■  ■    il 

Quis    es?     Qui      mise-runt    nos.      Respondit    Jésus. 


**=*H 


Manasses     au-tem.  *  Jacob    au-tem.   *   A-mina-dab 


£ 


.«-♦-■ 


5±1 


au-tem.  *  A-bi-as     au-tem.  *  Plénum      gra-ti-œ      et 


!-a-«-B-a- 


■  ■  h  ^jg-i  ■  *■  r^pïEfl 


ve-n-ta-tis.  h.  Amen.        Te         de-cet       laus 


■  ■■  ■     T     m    ■  I 


O-remus.     Concède,  etc. 


N°  7. 

1  !     (il  \NT    DES   CAPITULES 


î^^ 


-♦— m- 


*  "H 


1  ra-tr  Caris-si-mi.  ;    Sana     me    Do  mine, 
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^zizii±j;zi=f=l^=îzz!L:fcgzizgzEjzziiz£^ 


et      sanabor;  V  salvum     me    fac,    et      sal-vus 


ÏÏZMZZ. 


45» 


ero;  *  quo-ni-am       laus     me- a       tu      es. 


-■— ■- 


Sas- eu-  lo-  rum.     Amen.     Et     De-us     in      e-o. 


^&£^lEÏ?±È^lE^!E;ÈrJS 


Om-ni-po  tens.      Caritas      est.   *   Hospi-tes      et 


ad-ve-nœ.  *...Labores      il-li-us.   r!.  De-o     gra-ti-as. 

N°  8. 

LE  CHANT  DES  COLLECTES  SOLENNELLES 

A    Vêpres,  à  Matines,  à  Laudes  et  à  la  Messe. 


Ty»  ■  i  ■  i  ■  i  ■-i— f— 


ij.  Sed     libéra     nos     a     ma-lo.  &    {Les  prêtres  et 


3 


les  diacres.)  f.  Do-mi-nus     vo-bis-cum.  ij.  Et      cum 

iEEEEïEïESEïEEî 


^=" 


1 


3 


spiri-tu     tu-o.  {Les  autres.)  f .  Do-mi-ne,     exau-di 


?izi: 


|î=M+M-iz:f-^-«-h^ 


o-ra-ti- o- nem    me-am.  û.  Et    clamor     me- us     ad 


az^zizi: 


lecd 


te     veni-at.  (A  la  Messe  abbatiale.)  f.  Pax     vobis. 
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EEJEz F-^3ji£ 


-■-■- 


rï^ziztîzlzE^ 


ri.  Et    cum      spiri-tu     tu-o.     O-remus.    De-us,    qui 


-1— ■- 


I  1  «■  M  *=^=P 


no-bis.... 

re-li-qui-sti,    V  tri- bu- e     quae  sumus,  * 

E       ■  !-■ 

P  ■  ■   1   ■- 

-     T  ▼  -  i   -  -  -  ■         ■    i    ■     --  -i 

1                                                                                          ; 

i-ta    nos....    mys-te-ri-a     venera-ri;  V  ut     re-dcmp- 


±±± 


-■— ■- 


El 


ti-onis....    jugi-ter     sen- ti- a-mus.    *    Qui      vi-vis. 

5:ïïEiE|Ei5ïïEFp 


[=iziî=^: 


-♦— ■- 


4 


■4— ■ 


Per    Do-minum...    Fi-lî-  um     tu-um,  V  qui     tecum.... 
îEiizEtîEïz=izir^=ïïïzïz^=ïzï3E5 


Spi- ritus    Sancti    De-us,  *  per    omni-a      sœcu-la 


sœcu-lo-rum .  if.  Amen.    Dignatus    es  :  *  lœ-ti-ficas.  v 

E^îiHZiXlzi+zl: 


iiziiîzi^zid 


Concède     pro-pi-ti-us  :  *  glo-  ri- osa    nos    pro-teçat.  * 


±3** 


ï-l^ït^ 


Avant  les  prophéties).  O-remus.  [Le diacre),  Flectamu 


ut": 


■=« 


genu-a.   (Le  sous-diacre  .  Le- va- te.   (Le prêtre),  Otam- 

ïïZzïzfïîîïrS 


♦— ■ 


±jë: 


po-tens,  i/c.  En  Carême).  O-re-mus.    Hu-mi-li-ate 


-■-■    ■ 


capt-ta    vestra      De-o.      In-clinantes      se.  etc. 
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N°  9. 

LE    CHANT    DES    COLLECTES    SIMPLES 

Aux  autres  Heures  de  l'Office. 


45— ■-f-«-:f-"^F-«-«-«-T-i-f-«-«-«-«-i-|H 

f.  Et    ne    nos     in-ducas     in     ten-ta-ti-onem.  V 


a±p^±±Œ±Ltrpajr^=^ 


û.  Sed      libe-ra      nos     a      malo.  (:  f.  Do-mi-nus 
=i::::F=ï==T— ■— ♦-■^-■Hi1 


m 


vo-bis-cum.  Ç  r\  Et      cum     spi-  ri-tu     tu-o. 


iz=zq=^zizi-M-«-«-fcizgziz"ig=:I=Jzziz|:^ 

(ou  bien).  Domine     ex-au-di      o-ra-ti-onem     me-am.  V 


3 


EË 


û.  Et      clamor     me-us     ad     te    ve-ni-at.  (:  O-remus.   (; 


Concède     nos....    sa-ni-ta-te      gau-de-re  :  *  et 


^^^^^^S^^^^^^^^g 


glo-  ri-o-sa     B.     M....     libe-ra-ri       tris- ti-ti- a,  V 


ipHT-i  ■■UT  1  ♦  ■  »  ■H1"^  Il  m  M  ♦  ■  1 1 

et     œ-ter-na    per-fru-i      lœ-ti-ti-a.    Per  Dominum... 
Fi-li-um      tu-um,  Ç  qui     te-cum....  Spi-  ri-  tus 
Sancti    De-us;  *  per    omni-a    sœcu-la     sœculorum.  V 
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Ê 


1-r  ,  H-«_«_|.j 


r\  Amen.  Nobis     im-per-  ti-re  :  *  prœsta   quœ-sumus 


»  ■     ■ 


bêe3 


* 


♦— ■- 


di-gna-tus     es  :  *  In-crementum.  f.  Do  mi-nus 


3^ 


♦— ■ 


vo-biscum.   ?   f.  Be-ne- di-  camus     Do-mi- no.  & 


f.  Di- vi-num     au-xi-li-um,  etc.  f    Fi-de-li-um 


T~TE 


*£iÈïEïEE=:ï 


}~ï*    m —  :F1 J-  +    ■"T'a — ■ — lt- 

a-ni-mas,  etc.  Ant.  Spi-  ri-  tus     Sanc-tus,  etc. 


N°  io. 

LE    CHANT    DU    PATER 

A  Laudes  et  à   Vêpres. 


fJvi.Jvl  "■■•■  i  ■  "Ta 

Ky-ri-e       e-le-i-son.   Pater   nos-ter —  nomen 

y  ■  I  "-g  ♦  ■  i  ■  ■  i  ■■  |  ""^ 


tu-um    (;    ad-ve-ni-at       regnum       tu-um,  V  ...  in 


i=î=^ 


y  ■  ■  I  ■  I  rf-fc 

cœ-lo      et      in     ter-ra.  *  ....  da     nobis     hodi-e, ? 


3B 


de-bi-to-ri-bus    nostris.' in      ten-ta-ti-o-nem? 

-♦— ■ 


|'M"I  ,  ^rg 


EES 


rt.  Sed       libe-ra     nos     a      ma-lo.  Ç  ^.  Do-mi- 


nus 
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* 


-■-■■-■- 


■     |     ■     |     IfTTI    '  M-*-* 


vo-bis-cum.  r\  Et     cum    spiri-tu     tu-o.     O-remus. 


'-^^-■-■-■■-« — if— ■-^-^-♦-■-Ftj 


{A  la  Messe)  in     ten-ta-ti- o-nem.  û.  Sed      libe-ra 


ï^btE 


Hz* 


nos     a      ma-lo, 


N°  11 


LE    TON    DES  PETITS   VERSETS 


I 


jt~*  '  *  -  ♦  *  Tî 


Verset  principal  I  ^  £xu  chri  gd_  j 

<fe  chaque  Office.  )  c  °  '  '  J 


uva 


f^^ÈJÊJlEÉJgËÈ^^SÎgë 


no s.  ^.  Justus   ut    palma    flo-re-bi t. 

«3EEB 


ll-jz!a=q=iii-iq^ 


■^.  Ec-ce     sacerdos     magnus,      al-le-lu-ia. 

ÎEEEEEE 


E^-inTTJ 


!n=nc^ 


Versets  d^{Ant ....De-us      noster In      œ-ternum. 

mémoires .  } 

..  In      numéro      Sanc-to-rum.  f.  Fi-at      pax    in 


EîiEz! 


-■— ^ ■—- ] — ■-■- 


vir-tu-te       tu-a.  &  ^.  Be-  a-ti     quos      e-  legis-  ti, 


Do-mine.  V  f.  An-ge-  lis...     manda- vit     de     te.* 


i-A 
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f.  Dcderunt      in     cs-cam     me-am      Ici.    *    O  rem  us. 

N"  12. 
pour  l'office  des  morts. 

■g  ■    ■  |"^TT|  ■  ■  I  1  %    ,  -|   m-1»^ 

Ps.  Lauda,     a-ni-ma    me- a,     Do-minum,  V  laudabo 

Do-minum      in     vi-ta    mc-a  :  ?  psallam       De-o 


f  ■  ■  M  rg3Fir»  ■  l-g-T8"'  '  1  ♦  ■  11 


me-o     quamdi-u     fu-e-ro.  $  f.  A     porta       infe-ri.  V 

JT"  ■■  ■-!  ■!■,     |l     ■  ■  4-   ■  ■  1 

f.  Re-qui-escant      in    pace.  <:  û.  Amen.    ...    pro-pi- 


ti-  a-ti-  o     est.  *  De-us     tu-us     Si-on.  * ...  sustinu-i 


1     '■  i  ♦  ■-» 


* 


te.     Do-mine.    </    Ore-mus.   Ç  De-us  ...    sa-lu-tis 

i_i^    |,  y—»  i  ■-y-n  i  ■■Il 


a-mator,  ':    quae-sumus       elemen-ti-am        tu-am  :  ■ 


§=:È^î?E=i=~EzEËE 


■— ■■ 


"■  ■  \A 


...ex    hoc   sae-cu-lo    transi- e-runt.  (' .  ..per-veni-re 

f".  J|"TrTTT-a~T~l"ra;:^^ 


concédas.     Per     Do- 


minum 


1  i-li-um      ni-um.    ' 
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l=^z^!!zij=i4±i=^zi!iiiig=i±J=izTfl 


...  Spi-ri-tus  San-cti    De-us,  *  ...  sœcu-la    sœcu-lo-rum. 


4-  Amen. 


N°  i3. 


POUR   LES    CEREMONIES    EXTRAORDINAIRES. 


BENEDICTIONS 


I — ■     -"f  —  ■-■-■^HB— ■ 


DES  CIERGES,  DES  CENDRES,      -\Ç— 

du  feu  nouveau.  f.  Os-ten-de.. . .     mise-ri  cor- 


y  ♦■rg7T 


t~j"t-s=f 


di-am   tu-am.  ïi|.  Et...    da    nobis.  ?  f.  Et    ve-ni-at 


e 


* 


♦-■ 


^z=izztî=ïz!=iEp^ 


su-per     nos.,.    Do-mine.  <:  ^.  Do-mi-nus   vobiscum. 


3E| 


♦-■ 


i 


■— ■- 


^ 


r\  Et      cum      spiri-tu      tu-o.       O-  remus.       Omni- 


*!-♦—■ 


■  .■  ■ 


izt* 


♦-■ 


potens...     par-ce    pœ-ni-ten-tibus,  </  pro-pi-ti-a-re 


f  ■  .1"    i— i-l  ■  ■  l-JM-J-M 

supplican-tibus  :  *...  Per     Christum      Do-minum 


£ 


-■— ■ 


EtEEE^ 


nos-trum.    V    Amen.     (Samedi  Saint.     Lumen 


Jï^jEtï±5Ett:JE 


Chri-sti.    <:  De-o     gra-ti-as. 


5ôo 
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BÉNÉDICTION 
DES   RAMEAUX. 


1 


♦— ■ 


-■-■ 


Ll-ËJLJ 


f.  Do-mi-nus       vobiscum.*:  r\  Et   cum 


S 


•♦— »- 


spi-  ri -tu     tu-o.      Oremus   V    Omnipo-tens       sempi- 


*=ïzz§zïrJz§=iizïz±zï 


ter-ne   Redemptor,  &  qui...    veni-re     dignatus     es; 

z"=îEï:Eïï 


■s 


..  supplica-ti- onibus  nostris.  f  ...dicentes:  ?  Hosanna 


Ll4^, 


Fi-li-o     David,*  ...  in    no-mine    Domini.  j- ...  vi-a 

!-■ — ■-f-Tzir=f— ■-r=T^«-«-zfz=iRzi=:T:::i 


con-stra-ta     est.  f  ...Sal-vator    mundi  :  *  qui  cum  — 

fïîzE^ 


♦-■ — ■-■-■- 


in      Scccula     sœcu-lo-rum.    v   Amen 


SÉPULTURES.  F*"!"' B-f-B-f -■-■|-»--«— 1~ B^f-^ 


Non    in-  très     in       ju-di-ci-um       cum 


"  l  1  ♦  .   1   ■  ■■1t,T^^p 


ser-vo     tu-o,     Do-mine,  C'..  jus-  ti-ii-cabi-tur  homo;  * 


'—  ■—■-■-■— f- 

i — ^. 


; 


♦-■- 


3=«±fcl=pfc 


...  tri-bu-a-tur    re-mis-si-o.  y  ...  sen-ten-ti-a    premat,  '.' 
HE"=«iMJEï====i=l=  |:-izftJrïîE«-«-aïï^î 


chris-ti-anœ   commendat : " ... judi-ci-um    ul-ti-onis.  v 
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■      ■ 


$XL 


Tyr^n  *-f-m- 


..  sanctœ  Tri-ni-ta-tis  :  *...  et     sœcu-ium  per    ignem.f 


h 


M — ■- 


Amen. 

PROFESSION 


F-"-* — T — ■ — *  -T""-" 


3=^ 


Ego,       Fra-ter      N.     promit- to 


■■-■-B-B-a— 1:— ■—  M-^-BHI: 


♦-■ 


m 


stabi-li-tatem     me-am...     re-li-qui-as     hic     habentur,  ? 


.  semperque     Vir-gi-nis       iMa-ri-ae;  *  .  .  e-jusdem 


5zlzËzz!Jziz"zE 


monas-te-ri-  i      Abba-tis.  f.  Suscipe    me,    Domine,.. 


-^P-a— {--■—■— ■  *T~  ■-f-B-=L~i 


et      vi-vam   :   ?  et      non     confundar      me     ab 


■      ■ 


ex-pec-ta-ti-o-ne     me-a.  v 


N°  14. 

LA    BÉNÉDICTION    SOLENNELLE. 


ft-XI  ■    ■    M    ''I'" 


A 


f.  Sit      nomen      Do-mi-ni     benedictum.  &  r\  Ex 


!fe*±-*-*-«-T  ■    ■  Ti":Fdji»=i: 


n 


hoc    nunc     et     us-que     in     saecu-lum.  V  y.  Ad-ju- 

26 


.■>'   2 


R]  GLEMKNT    1  1.   I  A    TRAPPE. 


AE|±zgi£±ziË^HPiz^-»-i-^ 


-♦-■- 


=1 


to-ri-um     nos-trum      in       no-mine      Do-mi-ni.  Ç 


!^r^igJL±JLÏELJLi  jEjLj[    ■  ■  ■  ■  1  ■  Hj 

i?.  Qui      fecit    cœ-lum    et     ter-ram.  <:  Benedicat    vos 
om-nipo-tens      De-us,   "  Pater     et     Fi-li-us,  *  et 


ydj-uJIïZl 


-■— ■- 


Spi-  ri-tus    Sanc-tus.  <•  r\  Amen. 
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